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Noens (Joseph), bibliothécaire de la ville de Saint-Nicolas. 
Tender (Jean-Baptiste de), sculpteur, col. 669. 


Nys (Ernest), membre de l'Académie royale, à Bruxelles. 
Sulsberger (Max), journaliste, col. 265-266. 


Ortroy (Ferdinand Van), professeur émérite à l'Université de Gand. 
Tavernier (Melehior), graveur, col. 639-641. — Terwoort (Léonard), graveur, col, 936. — 
Thiery (Andre-Joseph), home de guerre, eol. 917-918. — Thiery (François-Ange-Joseph}, 
homme de guerre, col. 918-919. — Thiery (Gastou-Julien-Joseph), homme de guerre, 
col. 919-920. 


Paquay (Jean), curé-doyen, à Bilsen. 


Sulpice, évêque, col. 265. — Theelen (Jean-Nicolas-Adolphe), écrivain, col. 739-740. — 
Thielmans (Corneille), écrivain ecclésiastique, col. 823. 


Pirenne (Henri), merubre de l’Académie royale, à Gand. 


Tanchelin (Tanchelinus', hérésiarque, col. 823-526, — Tausius, soldat, col, 621. — Ter. 
Hinck (Gérard), religieux, col. 899-700. — Theudomer Theudomeris), roi franc, col. 774, 
— Thieirode {Jean de), moine de Saint-Bavon, eol. 823-824. — Thierry d'Alsace, comte 
de Flandre, col, 871-883. — Thierry, évêque de Cambrai, col. 884. — Thierry de Mun- 
ster, écrivain ecclésiastique, col. 900-901. 
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Poncelet {Alfred}, S. J., bollandiste, à Bruxelles. 
Suiltingh (Jean), hagingraphe, col. 33-59. — Stock {Antoine Van der), jésuite, col. 46-50. — 
Sucquet (Antoine), jésuite, col 257-241. — Taisne (Philippe-François), jésuite, col. 494, 
498. — Tamineau {Sébastien}, jésuite, col. 522-523, — Tassis (Frédéric de), jésuite, 
col. 608-612. — Taverne (Jean-kaptiste), jésuite, col. 622-625. 


Poncelet (Edouard), conservateur des Archives de l'Etat, à Mons. 


Streel (Go-win de). chevalier, col. 170-173. — Tahon (André-François), jurisconsulte, 
col. 486-487. — Thiéfry (Charles-Joseph), ofbcier, col. 810-812. — Thierry de Horn, 
sire de Perwez, col. 886-889. — Thierry de Horn, dit de Perwez, col. 889-897, 


Roersch (Alphonse), correspondant de l’Académie royale, à Lonvain. 


Stratius {Jean}, humaniste, col. 168-167. — Strazelius {Jean), humaniste, col. 168-169. — 
Sturm (Jean), humaniste, col. 204-215, — Sucquet (Charles), jurisconsulie, col, 241-242, 
— Suevezelius {Philippe}, jésuite, col. 252-253, — Surius (Jean), poète, col. 275-274. — 
Suys (Nicolss), jésuite, ccl. 334-335. — Sweerts (Jacques), jésuite, col. 370-371. — 
Sweerts (Norbert), suguslin, col. 571-372. — Sylvius (antoine), humaniste, col. 399. — 
Sylvius (Baudouin), humaniste, col. 599-400, — Synegorus (Aegidius), humaniste, col. 408. 
— Taftin (Pierre), humauiste, col. 483-484. — Teyng (Jacques), humaniste, col. 534-737. 


Sabbe (Maurice), conservateur-du Musée Plantin, à Anvers. 
Tavernier (Aimé), tailleur de lettres, col. 626-630. 


Sagher (Henri de), chargé de cours à l’Université de Gand. 
Stoop (Josse}, sculpteur, col. 90-91. 


Saintenoy (Paul), professeur à l’Académie des Beaux-Arte, à Bruxelles. 


Stochem (Jean Van), maîtres des œuvres, col, 43, — Straeten (Charles Vander), architecte, 
col. 110-114. — Straelen (£ugène-Charles-Soseph Van der), architecte, col. 119-120. — 
Suys (Léon-Pierre), architecte, col. 332-334. — Suys (Tilmau-Françols), architecte, 
col. 535-345. — Taverne (äbraham), sculpteur, col, 621-622. — Taverne (Pierre), 
architecte, col. 62%, — Théry (Arnould-Joseph), architecte, col. 768-771. — Thielman 
{Corneille}, tailleur de pierre, col. 821-822, 


Schmitz (dom Philibert), de l'Abbaye de Maredsous. 


Théoduin, évèque de Liége, col. 757-759. — Thibauld, biographe, col. 796-797. — Thi- 
bault, archidiacre, col. 797-798. — Thierry de Berne, chanoine, col. 885. — Thierry 
de Susteren, théologien, col. 906. 


Schrevel (A.-C. de), vicaire général, à Bruges. 


Susteren (Henri-Joseph van), évêque, col. 287-311. — Taelhoom (Guillaume), théologien, 
col. 466-475. — Tanghe (Guillaume-Frangois}, écrivain ecclésiastique, col. 546-548. . 


Simenon (Guillaume), vicaire général, à Liége. 
Terlaemen (Christophe de), abbé, col. 697-699. 


Solvay (Lucien), membre de l'Académie royale, à Bruxelles. 


Swerls (Jean-Eugène-Emmanuel), peintre, col. 381-586 — Tasson (Balthazar-Francois), 
peintre, col, 618. — Taylor (Isidore-fustin-Séverin), historien d'art, col. 649-650, 


Terlinden (Charles), professeur à l’Université de Louvain. 


Tack (Pierre-Armand), homme politique, col. 430-433, — Tesch (Jean-Baptiste-Victor), 
col. 726-731, — Theux (Barthélemy-Théodure de), comte de Meylandt, homme d'Etat, 
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col. 771-782. — Thibaut (Xavier- Victor), homme politique, col. 803-804. — Thienpont 
(Jean-Ignace), membre du Congrès, col. 860-8655. 


Tourneur (M€ Mariette-V.), archiviste, à Boitsfort. 
Teulelaer (Guillaume, militaire, col. 754. 


Vannérus (Jules), archiviste aux Archives de la guerre, à Bruxelles. 


Sturin (Jacques), dessinateur, col. 200-204. — Sulbout (Césaire-J.), archeologue, col. 258- 
261.— Tandel (Charles-Antoine), professeur, col, 526 #28, — Tandel (Gustare-Adolphe- 
Ferdinand-Emile), fonctionnaire, col. 528-334. — Tandel (Nicolas-Emile), professeur, 
col. 554-541. — Terme (Jean-Baptiste De), prélat, col. 702-705. — Thibault (Nicolas), 
prêtre, col. 199-801. — Thier (Jean du), jésuite, col. 868-887. — Thierry IL, évêque de 
Blelz, col. 898.900. — Thierry (Jean), écrivain ecclésisslique, col. 903-908. — Thil-Lor- 
rain (Michel-Materne}, publiciste, col. 923-927. 


Vanzype (Gustave), membre de l’Académie royale, à Saint-Gilles-Bruxelles. 
Tardieu (Charles), homme de lettres, col. #78-580. 


Vercoullis (Joseph), membre de l’Académie royale, à Gand. 


Steyaert (Josse-Jean), instituteur, col. 5-5, et col. 955. — Stips (Adrien-Joseph), poète 
flamand, col. 59-40. — Stips (Jean-Bapliste), littérateur flamand, col. 40, — Straeton 
(Jean-Antoine-Emmanuel Yan), publiciste, col. 106-107. — Stroobant (Eugène-Edouard), 
notaire, col. 185-187. — Stroobant (Jacques), littérateur, col. 188-190. — Stroosnijder 
(Jean), rhéloricien, col. 190-191. — Suiler (Pierre De), écrivain ecelésiastique, col. 311. 
— Swarte (Pierre-Framçois de), entrepreneur, col. 349-554, — Synave, poîte, col. 407-108, 


Verhaegen (Paul), conseiller à la Cour de Cassation, à Bruxelles. 


Tack (Paul-Norbert}, administrateur, col. 499-450. — Taintenier (Charles-Philippe-Bonfils), 
jurisconsulle, col. 490-491. — Tarte (Jean-oseph-Xavier), dit Tarte aîné, jurisconsulte, 
col. 588-589, — Tarte (Jean-Henri-Joseph}, dit Tarle cadet, jurisconsulle, col. 589-591. 
— Tassyns (Jean-Baptiste), administrateur, col. 618-620. 


Vincent (Auguste), conservateur à la Bibliothèque royale, à Bruxelles. 


Tarlier (Alexundre-Hippolyte), éditeur, cot. 584-384. — Tariler (Jules), professeur, col. 584- 
588. — Tasselon (Guillaume), théologien, col. 605. — Tassis (Jean-Baptiste de), homme 
d'État, col. 612-616. — T'aye (Jacques), bourgmestre, col. 646-647. — Thaon (Henri), 
pédagogue, col. 737-159. — Thiolens (Pierre-Françuis), ecclésisstique, col. 826. 

Vocht (Henri De), professeur à l'Université de Louvain. 

Tapper {Ruard)}, professeur, col, 555-577. 


Warichez (J.), archiviste de la Cathédrale de Tournai. 
Superior, évêque (?), col. 269-250. — Théobald de Sausoire ou Sancerre, é\èque, col 752-753, 
— Théodore, prétendu ovêque de Tournai, col. 735-756, — Théoduin, abbé de Lobbes, 
col. 757. — Theodutphe (Saint), col, 759. 
Wildeman (Emile De), membre de l’Académie royale, à Bruxelles. 
Thielens (Armaud}, docteur en sciences, col. 817-819. 


Willems (Léonard), membre de l’Académie royale flamande, à Gand, 
Straelen (Jean Van der), écrivain religieux, col. 124-125. 


LISTE DES COLLABORATEURS 


W'ils (Joseph), archiviste de l'Université de Louvain. 
Tassis (Roger, de), vicaire général, col. 616-618. — Tegnagel (Grégoire), jurisconsulte, 
col. 656-657, — Tegnagel (Renier}, poète, col. 657-858. — Terswaek (Chrélien-Fran- 
çols}, Lhéologien, col. 721-723. — Théodori (Augustin), théologien, col. 756-757, 


Zuylen van Nyevelt (Albert van), conservateur des Archives de l'Etat, à 
Bruges. 
Steyaert (Antoine-lgnace), peintre, col. 1-3, — Steyaert {Antoine-Pierre), dessinateur, col, 3, 
— Strates (Adrien Van der), jurisconsulte, col. 148-158. — Straelen (Bernard Van der), 
généalogiste, col. 413-416. — Themseke (Louis van), chevalier, col. 7442751. — Thielman 
(Jean), peintre, col. 822. 


S (anite) 


ATEVAERT( dutoine- Ignace), artiste- 
peintre, né à Bruges, le 1® février 1761, 
3 décédé le 11 février 1841, Il était fils 
de Pierre-Jacques Steynert, marié le 
26 mai 1760 à {sabelle Chère, et petit- 
fils de François Steyaert et de Pétronille 
de Groeve. El épousa Colette de Braban- 
dere et eut deux fils, Autoine-Pierre et 
Joost Steyaert, qui furent, l’un dessina- 
teur, et l’autre peintre de talent." Dès 
l'année 1772, il fut inscrit parmi les 
élèves de l’Académie des Benux-Arts, à 
Bruges, dans Ha classe de J. Gaeremyn. 
Fous la direction de ce maître, il fit de 
rapides progrès. Une Etude d'homme et 
une Téte &turban lui valureut le premier 
prix de dessin en 1774. Ces deux œu- 
vres se trouvent à l’Académie de Brnges, 
dans l’Album de sanguines(1757-1800), 
Dans un portefeuille de dessins primés, 
sont conservées deux autres études, 
représentant un homme vu de dos et de 
face, ornées des armoiries de la famille 
vanden Bogaerde, études pour lesquelles 
il obtint le second prix en 1782, en con- 
currence avec B. Duvivier, qui se vit 
décerner le premier prix. Deux ans 
plus tard, il était déclaré prixns 
inter pares avec J. Seghers. 

Les succès qu'il remporta dans la suite 
dui valurent la place de professeur de 
dessin à l’Académie de Gand, en 1802; 
dé membre de ln Sociéte Royale des 
Beaux-Arts, en 1808, et de directeur de 
l’Académie susdite en 1809. Aux Salons 
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de Gand, il exposa, en 1810,un paysage 
ainsi que l’esquisse de son tableau 
d’autel, pour la chapelle de Saint- 
Antoine, dans l’église de Saint-Nicolas à 
Gand; en 1812, un buste de Cérès ; 
en 1814, UneJenne filledevant une fenêtre 
avec une chandelle allumée, un garçonnet 
dans la même attitude, Une jeune fille au 
éravail et un portrait de dame. Son 
chef-d'œuvre est la Prédication de saint 
Antoine à Limoges, placé en grande 
solennité le 21 juin 1809 dans l’église 
de Saint-Nicolas, à Gand. Le roi de 
Hollande lui donna une bague en or 
sertie de pierreries en 1825 ,en souvenir 
du portrait qu'il fit du Prince. Maurice 
d'Orange. 

Le Musée de Hanrlem -possède les 
Ruines d'un chéleau gothique, Au Musée 
d’Amsterdam, se trouve Deux jeunes gens 
au travail dans une chambre éclairée par 
une lampe. En 1830, il peignit un 
Repos en Egypte, et en 1834, une Salle 
de la Grotte de Remourhamps, deux 
Clairs de lune et des Enfants avrtant de 
Pécole. Il passa les dernières années de 
sa vie dans sa ville natale et y exposa 
un portrait, un Clair de lune, une Allée 
d'arbres et le Jeu de dames, en 1837. 
M. van Houtte-Peers, à Courtrai, pos- 
sède les portraits de Charles Steyuert et 
d'Anne Joos, sa femme, peints par 
Antoine Steynert. Son portrait, fait par 
lui-même, se trouve chez M. van Daele, 
à Brages. Un autre portrait, fait par 
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TJ. van Eeckhout, est reproduit en litho- 
graphie par vanden Burggraaf. 
Baron Alb. van Zuylen ran Nyevelt. 


Sirel, Dictionnaire historique et raisonné des 
peintres (Bruxelles, 4883. — J. lmmeérzrel, Le 
levens en werken der Hollandsche en Vlaarmtche 
Kunstschtiders (18#2). — C.F. À Piron, Lerens- 
beschrguing der mannen en vrouwen van helgië 
{Mannes, 1860), — Nagler, Neue aflgemeines 
Künstler-Lexicon. — Bbliotbèque de l'Université 
de Gand : Salons de Gand , 4812, 1814; 
Callion, Gentsche Kronyk, t. VII pl. 28,'et cole 
lecuion de portraits.— Acädémie des Braux-4ris, 
à Bruges : Garnets de 1 classe de J. Gaeremyn 
{en possession dé M. Rommelaëre, peintre à 
Bruges); Albums et portefeuilles de dessins 
{1187 a 1800} etSalon de 4837. — Pr. Claeys, 
Memoriai de Gand, p. 235. 


ATEYAERT (Antoine-Pierre), dessi- 
nateur, né à Bruges, le 8 janvier 1788, 
mort à Gand, le 22 mai 1863, Il était 
fils d’'Antoine-lgnace Steyaert et de 
Colette de Brabandere, et avait épousé 
Virginie Meert dont il eut un fils, Gus- 
tave Steyaert, quis’adonna à la peinture, 
Dessinateur de grande valeur, il fut très 
apprécié et vit plusieurs de ses œuvres 
reproduites en lithographie. À la Biblio- 
thèque de l’Université de Gand, se 
trouvent notamment un paysage repré- 
sentant un château an bord d’une 
rivière avec bois et rochers, lithogra- 
phié par Kierdoff à Gand en 1822, et 
un paysage analogue qui fut reproduit 
par vanden Burggraaff en 1923. 

B* Albert van Zuylen van Nyvrelt. 


De Eendracht {Gand, 1863), ne 24. — Biblio- 
lhèque de l'Université de Gand : Recueil de 
P, 3. J. Tiberghien; Lithographies de Jobard. 


STEYALRT(Josse.Jean), instituteur, 
littérateur et historien, fils d'Antoine- 
Ignace, né à Gand, le 26 avril 1799, 
y décédé le 19 avril 1858. Son père 
voulut qu'il s’adonnât à la peinture 
comme lui, et lui fit suivre les cours de 
l’Académie de dessin où il remporta un 
premier prix en 1818. Mais il se sentait 
la vocation de l’enseignement, et en 
1821, il ouvrit une école libre. {1 reçut 
bientôt le titre officiel d’instituteur pri- 
maire, Ce titre n'était accordé alors 
qu'à huit directeurs d'écoles libres et 
leur donnait droit à une indemnité de la 
commune pour un nombre déterminé 
d'élèves gratuits. 

J, van Crombrugghe, devenu bourg- 


mestre de Gand en 1826, songes immé- 
distement à y orgauiser l'instruction po- 
pulaire. En 1828, trois écoles gratuites 
pour garçons furent ouvertes : une dans 
l’enclos de Saint-Jean en l'huile (direc- 
teur, Steyaert), une dans l’ancien Cou- 
vent des Capucins (directeur, Teeuwes- 
sen), et une dane le Magasin de la ville 
(directeur, Brouwer). Après la Révolu- 
tion de 1830, Teeuwessen fut remplacé 
d’abord par Berbiers, puis bientôt par 
Jonglas ; de même, Brouwer fut remplacé 
par Van den Haute, et peu de temps 
après par Van Nerum, C’est ce trio- 
d'éminents pédagogues — Steyaert, 
Jonglne, Van Nerum — qui a jeté les. 
bases de l’enseignement communal à 
Gand et à qui cette ville est redevable 
de la renommée de ses écoles. Deux 
écoles gratuites pour filles ne furent 
créées qu’en 1833. L'école de Steyaert 
reçut comme local définitif un immeuble 
de la Cour du Prince, et l’école de 
Van Nerum, le Pakhuis du Marché aux 
Grains. 

Il écrivit : Over het lager onderwijs in 
Beigié en een word over een swerk yetilteld: 
Essai sur l'instruction primaire, par 
C. Van Nerum, 1838; — Ferhandeling 
over de noodzakelijkheid eener wet op het 
onderwijs in België, 1840; — Levens- 
sachets van Joseph van Crombrugyhe, in 
zijn leven burgemeester der stad Gent, 
1844; — Hugo van Semergem, verhaal, 
1844; — Liederik de Buck, drame en 
5 actes, 1846; — Geschiedkundig onder- 
20ek, . ler herstelling van de oude en echte 
namen der straten.… der stad Gent... ge- 
volgd van een alphabetische naemlyst van 
al de straten.…., 1848; — Onyeval van 
Lieren Pien, 1848; — Beknopte verhan- 
deling over de bysonderste nyverheids- 
énkhen in Vlaenderen, nv 3 des éditions 
du Willems-fonds, 1853: — Een apeel- 
reisje în België (description du pays en 
forme de voyage), 1858, Sa description 
de la ville de Gand parnt en trois rédac- 
tions : Beschrijring der stad Gent, 1888; 
Beknopte besrhrijuing van Gent, 1841; 
Volledige beschrijring van Gent, 1851. 
On y voit qu’il connaît à fond su ville 
natale ; il l’aime et sait la faire aimer, 

Îl fut plusieurs fois couronné dans- 
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des concours de Chambres derhétorique, 
à Nieuport en 1840, à Eecloo en 1842, 
à Ypres et à Bruges en 1816, à Harle- 
boke en 1854. 1] a laissé à l’état de 
manuscrit plusieurs notices sur des 
hommes célèbres. 

Il était membre du Cercle artistique 
et littéraire, et trésorier de la société 
De Tani ts gansch kel volk. 


J. Vercoullie. 


Piron, Algemeene Levensbeschrijuing. — Fre- 
derike el Van den Branden, Biograyhisch Woor- 
denboek. — Fr. De Potter, Vloamache Biblio. 
graphie, 


STEVAERT (Martin), théologien et 
dignitnire ecclésiastique, né à Somer- 
gem (Flandre Orientale}, le 16 avril 
1647, mort à Louvain, le 17 avril 1701. 
Ses parents étaient des cullivateurs aisés, 
dont la ferme existe encore an hameau 
Hoetse]. 

Après des humanités faites au collège 
des Augustins de Gand, il suivit à 
Louvain les cours de philosophie donnés 
à la pédagogie du Château; il fut pro- 
clamé premier sur cent soixante-quatre 
concurrents à la promotion de la faculté 
des arts, le 10 novembre 1665. Ensuite 
il fréquenta pendant quatre ans, comme 
élève du Grand Collège, les leçons de 
théologie; au cours de ces études, il fut 
prior vacantiarum, c'est-à-dire chargé de 
la direction des thèses des bacheliers, et, 
en 1668, nommé sous-régent de la 
pédagogie du Chatean, En 1670, il devint 
professeur de philosophie à la mème 
” pédagogie. 

En 1673, l’évêque d'Ypres, Henri 
van Haulmaele, se l’attacha en qualité 
de secrétaire; l’année suivante, il lui 
confera la prébende de théologal, Ces 
fonctions lui laissèrent le temps de 
préparer son doctorat en théologie; 
après une défense de thèses soutenue en 
mai et en novembre 1675, il fut élevé 
à ce grade le 10 novembre de la même 
apnée; par une dispense spéciale, il 
devançait de deux ans l’âge requis de 
trente ane. 

Déjà avant son doctorat, il avait fait 
ses débuts dans les controverses théolo- 
giques, auxquelles il consacre dans la 
suite la plus grande partie de son acti- 


vité. En 1673, il publia un opuseule : 
Obligatio audiendi rerbum Dei in paro- 
chiis, où il sontenait que les fidèles 
étaient obligés en conscience d'assister 
parfois aux prédications faites dans leur 
église paroissiale. Cet opuscule fut tra- 
duit et publié, la même année, en fla- 
mand. Immédiatement parut une réponse 
anonyme, due à l’Augustin yprois Chré- 
tien Lupus, affirmant qu'il suftisait d’as- 
sister aux sermons préchés dans Îles 
églises des religieux. Steynert répliqua 
par une Responsio pro obligationeaudiendi 
verbum Dei in parockiis (1674). Ces pre- 
miers travaux, tout en révelant la vi- 
gueurtle son talent de polémiste, pèchent 
parune tendance rigorisie assez commune 
à cette époque eb par un usnge, plus 
abondant que critique, des textes (le 
l'antiquité chrétienne. Immédiatement 
après sou doctornt, sans être encore 
attaché à la faculté de théologie, Steyaert 
fat chargé par celle-ci d'une importante 
mission. C'était l’époque où les discus- 
sions entre les deux partis théologiques, 
qui se traitaient mutuellement de rigo- 
ristes et de laxistes, avaient atteint leur 
point culminant. Ces disputes mena- 
çaient d'exercer une répercussion fà- 
cheuse sur la pratique du ministère 
pastoral. Le ton de la controverse était 
assez élevé et les théologiens de Louvain 
en particulier étaient souvent vivement 
pris à partie. Pour apaiser ces couflits 
et éclairer ces doutes, la faculté de 
théologie de Louvain décidà de s'adres- 
ser à l’autorité du Saint-Siège. Elle 
chargea préalablement Steynert de faire 
une enquête dans les différents diocèses 
de Belgique, Le jeune docteur visita à 
cet effet, en 1676-1677, les évêques et 
les vicaires capitulaires des sièges va- 
cants, s’enquérant soigneusement des 
doctrines qui semblaient conduire à des 
abus, ‘ainsi que des reproches faits à 
l’enseignement de Louvain. 

Le 6 avril 1677, la faculté de théo- 
logie désigna les membres de la dépu- 
tation qui devait porter à Rome ses 
justificauons et ses requêtes, Steyaert 
en fit partie, en même temps que deux 
docteurs, déjà éprouvés par un long 
enseignement : Chrétien Lupus, son 
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contradicteur anonyme de la veille, et le 
professeur François van Visnen. Munie 
de lettres de recommandation de l’ar- 
chevêque de Malines et «les Etats de 
Brabant, la députation arriva à Rome à 
le fin de mai 1677. Elle soumit au pape 
une série de propositions qui faisaient 
l’objet de l’enseignement de Louvain, 
dans les matières controversées de théo- 
logis morale; elles se rapportaient sur- 
tout aux dispositions requises chez le 
pénitent et aux règles à suivre dans 
l'administration du sacrement de péni- 
teuce. Ces propositions furent examinées 
par une commission de dix théologiens, 
avec qui les dépntés eurent de fréquents 
entretiens. [ls furent aussi reçus plu- 
sieurs fois en audience par ie pape 
Innocent XI, qui les felicita de leur zèle 
à éviter l’écueil du laxisme. Par un 
décret du 2 mars 1679, le pape con- 
damna uae série de soirante-cinq pro- 
positions se rapportant à des thèses de 
morale relàchée. Parmi elles, n'était 
comprise aucune de celles sur lesquelles 
les théologiens louvanistes avaient dû 
fournir des explications ou'des préci- 
sions. Encouragés par ce succès, ils 
sollicitèrent du souverain pontife un 
jugement sur une question dogmatique 
qui, à Louvain, un siècle auparavant, 
avait donné lieu à «’ardentes contro- 
verses : il s'agissait de la solution à 
donner an problème de la prédestine- 
tion et à celni de la conciliation entre la 
liberté de l’homme et le concours divin. 
Dans une audience que leur donna 
Tanocent XI, les députés remirent entre 
les mains du pape les pièces résumant 
les sentiments de leur faculté théolo- 
gique : c’étaient la Censura et la Jretif. 
ratio que la faculté avait publiées en 
1585, à l’occasion d’une querelle restée 
célèbre entre le jésuite Lessius et le pro- 
fesseur Michel Baius. Ce fut Steyaert qui 
exposa de vive voix au pape les motifs de 
la supplique, se basant sur la modération 
de l'opinion des Louvanistes, qui évi- 
taient les deux extrêmes opposés du 
molinisme etdu jansénisme. Innocent XI 
répondit avec bienveillance, maisancune 
solution ne fut donnée à cette affaire. 
Le 16 avril 1679, Steyaert quitta Rome, 


plusieurs mois avant ses collègues (1). 

S'il faut eu croire Leclerc dans son 
écrit : {dée de la vie et des écrits d’Egide 
De Wiite (Cologne, 1752), Steynert s’ar- 
rêta à Paris pour visiter Antoine Ar- 
nauld. Il écrivit en effet de cette ville 
à ses collègues de Louvain, que des 
affaires intéressant la religion l’y retien- 
draient quelque temps. 

Nous savons, d'autre part, qu’il en- 
tretint vers cette époque des relations 
épistolaires avec le célèbre théologien 
de Port-Royal. (Lettre du 18 mars 
1681, ARNAULD, Œuvres, t.25,p. 316.) 
Certaines expressions de ses écrits sem- 
blent indiquer que, dans sa jeunesse, il 
n’était pas animé à l’égard des Janeé- 
nistes de la même hostilité qu’il leur 
montra plus tard. Ceux-ci le fraitèrent 
d’ailleurs d'apostat, et Steyaert, sans 
s'expliquer directement sur la volte-face 
qu'on lui attribuait, se contenta de 
repondre qu’un tel reproche, venant de 
pareils adversaires, le touchait peu. Sur 
la date de ce revirement et sur Îles 
motifs qui le déterminèrent, les rensei- 
gnements positifs nous font défaut. Il 
semble toutefois raisonnable de les attri- 
buer à l'évolution produile naturelle- 
ment par l'étude et l'expérience plutôt, 
comme le fait un de ses biographes, 
Goethaels, qu'à la prévoyance + du 
« triomphe probable des jésuites à 
« Rome et finalement dans les cours 
= catholiques ». 

Rentré aux Pays-Bas, Steynert se fixa - 
à Ypres, où le retenaient les devoirs de 
sa charge de théologal, En 1652, une 
controverse théologique le rappela mo- 
mentanément à Louvain. Le jésuile 
Philippe Devos, professeur au collège de 
son ordre, y faisait défendre des thèses 
dans lesquelles étaient attaquées les posi- 
tions prises par les professeurs de PÜni- 
versité, dans leur Censmra de 1585. 
Steyaert fut invité par ses anciens 
maîtres à exposer publiquement les né- 

(1) Des biagraphes de Steyaert affirment que 
son séjour à Rome ful inlerrompu par un retour 
de quelques mois à Ypres. Quoique non démon- 
ré, co voyage né laisse pas que d'être vraisem- 
blable : la correspondance envoyée par Steysert 
de Rome à Louvain offre, en eftel, une lacune qui 
va d'octobre 4671 à août 4678. 
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gociations entsmées à Rome, sur'cet 
objet, lors de la députation dont il ayait 
fait partie. Il le fitdans un discours, qui, 


malheureusement, n’a pas été conservé : : 


Cui buno nupera legatio Lovaniensinm 
Komam ? Lu même année, il se rendit à 
Douai pour participer à un concours 
préparatoire à la collation d’une chaire 
de théologie vacante à l’Université de 
cette ville. Douai venait d’être annexé à 
la France, et l’enseignement de la célè- 
bre Décinrution du clergé (19 mars 1682) 
etait reudu obligatoire à l’Université. 
Steyaert se rendit au concours, sur la 
promesse que lui avait donnée un pro- 
fesseur d'enseigner la déclaration à sa 
place. Comme on voulait néanmoins lui 
imposer le serment de l’enseigner per- 
sonnellement, il quitta, séance tenante, 
la salle du concours, suivi par deux 
autres candidats. En 1683, ii adressa 
aux vicaires capitulaires d'Ypres, ville 
qui était alors occupée par les Français, 
une lettre ouverte, 4ctio epistolaris, dans 
laquelle il prouve que les bnlles pontiti- 
cales obligent de plein droit, sans devoir 
“passer par une publication particulière 
aux différents royaumes : c'était le con- 
trepied d’une des principales prétentions 
de la Déclaration de 1682, 

À ce moment, plusieurs chaires étaient 
vacantes à la faculté de théologie de 
Louvain. Des influences furent mises en 
jeu pour empêcher la nomiuation de 
Steyrert. l'après certains auteurs, l'op- 
position serait venue de l’internonce de 
Bruxelles, Tanara, qui aurait suspecté 
le candidat de tendances jansénistes et 
rigoristes, Quoi qu’il en soit, l’exclusion 
fut de courte durée. Le 30 noùt 1685, 
Stevaert fut élu membre du conseil de 
l'Université et, au mois de novembre de 
la même année, membre de l’étroite 
faculté de théologie. Quelques jours 
avant cette nomination, il avait fait 
l'apologie d'une censure prononcée por 
la faculté contre certaines propositions 
d'Egide de Witte, propositions con- 
traires à La primauté pontificale. À cette 
ocension, Arnuuld l’accusa (Œuvres, 
t. X1, p. 882) d'avoir cherché à être élu 
par sou adhésion aux doctrines ultrnmon: 


“ 


taines, Steyaert, prompt à la riposte 


come à l'attaque, ne voulut pas rester 
sous le coup de cette accusation; il dé- 
fendit ou fit défendre de nombreuses 
thèses, tnut pour justifier sa conduite 
que pour défendre la primauté du pape. 
{Pnsitiones de ponti fice ejusgue authorifnie 
apologeticae.…., 26 maii 1687). 1] s'en 
suivit uue polémique nssez vive avec 
les coryphées du jansénisme francais : 
Arnauld, que Steyaert, sans le citer, ap- 
pelait sou obtrectator gallus et dont un 
libelle fut proserit par un décret rectoral 
(7 novembre 1687), et Pasquier Quesnel, 
exilé à Bruxelles depuis 1686, avec qui 
notre théologien rompit une lance au 
sujet des propositions condamnées de 
Jansenius (Conclusionrs theoloyicae seu 
assertio nolartm in proposiliones quinque 
Jfamosas). Vers cette époque, Steyaert 
fut investi de diverses fonctions ncadé- 
miques; président du collège de Baiïus 
depuis 1686, il fut, en fevrier 16837, 
nommé doyen de la faculte de théologie. 
En février 168$, il fut élevé, pour un 
semestre, à la dignité rectorale, En mai 
1689, ilsuecéda au doctenr Henri Scaille 
comme président du Grand Collège des 
théologiens ainsi que des dispréationes 
sabbalinales, défense des thèses qui se 
tenaient le samedi. On possède la col- 
lection des thèses défendues sous sa 
présidence, du 10 novembre 1689 au 
16 avril 1701. 

En 1690, l’archevéque de Cambrai, 
Jacqnes de Brias, chargea trois théolo- 
giens de faire une enquête sur le bien 
fondé des reproches de jansénisme et 
de rigorisme qu’on adressait aux Orato- 
riens de Mons; les membres de cette 
commission furent Martin Sleyaert, 
Guillaume Bassery, évêque nommé de 
Bruges, et Zachnrie Maes, doven de 
Mons. Par son décret du 3 novembre 
1690, l'archevêque se rallia aux conclu- 
sions des commissaires. On reprocha 
plus tard à Steyaert la sévérité de 
cette dérision (Difficultés proposées à 
M Sleyaert sur la visile des prêtres de 
l'Oratoire de Mont}; il répondit en pu- 
bliant Ja leitre, nuasi motivée dans le 
fond que modérée dans la forme, qu'avec 
ses deux collègues il avait adressée 
jadis à l’archevéque de Cambrai. 
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Cette enquête marque les débuts de 
la collaboration prêtée par Steyaert à la 
vigourense campagne contre le jansé- 
nieme menée en Belgique depuis l’avè- 
nement de Humbert de Précipiano au 
siège archiépiscopal de Malines (août 
1690). Toute cette histoire est fort em- 
brouillée, tant à cause de la subtilité 
des questions traitées que par suite din 
secret et de l'anonymat dont se cau- 
vraient généralement les menées et les 
écrits jansénistes. 

Steyaerl eutama la campagne, en 
novembre 1690, de concert avec un de 
ses collègues de In faculté de théologie, 
le dominicain Martin Harney ; par leurs 
soins, fut dressée une liste de quarante- 
deux propositions, dungereuses ou erro- 
nées, tirées de l’enseignement de théolo- 
giens de Louvainsecrètement jansénistes, 
surtout de celui du professeur Gommaire 
Huygens. Ces propositions furent défé- 
rées à l'archevêque de Précipiano et à la 
congrégation du Saini-Office. Au débnt 
de 1691, Innocent XIL éleva Steyaert à 
la dignité de vicaire apostolique de 
Bois-le- Duc ; désormais, le professeur de 
Louvain dut mener de front l’adminis- 
tration de son diocèse et ses absorbantes 
occupations scientifiques et polémi- 
ques (1). Il put continuer à résider à 
Louvain : depnis 1629, date de la prise 
de Bois-le-Duc par les Hollandais, les 
vicaires apostoliques résidaient dans les 
Pays-Bas espagnols, tout en se rendant 
parfois dans la partie hollandaise dn 
vicariat pour y accomplir leurs devoirs 
de visite et d'administration. En avril 
1692, Précipiano, d'accord avec ses col- 
lègues daus l’épiscopat, voulut imposer 
aux ecclésiastiques l'adhésion au formu- 
laire antijanséniste d'Alexandre VIT, en 
y ajoutant certaines déclarations ten- 
dant à poursuivre l'erreur jusque dans 
ses derniers retranchements. Stevaert, 
comme vicaire apostolique, signa cette 
ordonnance en même temps que les 
évêques. Les jansénistes répondirent à 
cette mesure par une levée générale de 


{4} Conformément au goût de l’époque, il prit 
pour devise ces mots inspirés par une pure con- 
sonnance verbale: Z-éæg T@ æupiw ; en latin : 
Adep+ Domino (Lévitique, IV, 31). 


boucliers. Le noyau de la résistance fut 
Louvain, où toutes les facultés de l’Uni- 
versité comptaient un bon nombre 
d’adhérents à la secte, secrets ou décla- 
rés. ('eux-ci visèrent surtout leur plans 
redoutable adversaire, Steyaert. Le 
26 février 1692, G. Huygens et J.-£, 
Hennebel, professeurs à la faculté de 
théologie, dénoncèrent trente-sept pro- 
positions, qualifiées de relâchées ou 
équivoques, qu’ils prétendaient avoir 
découvert dans l’enseignement de leurs 
collègues, Steynert et Harney. Peu 
après, Hennebe]l partit pour Rome, avec 
le titre de député de l’Université, dans 
le but de soutenir auprès du Saint-Siège 
les prétentions des professeurs jansé- 
nistes. Steyaeri, quoique invité par le 
Conseil d’Erat à se rendre de son côté à 
Rotne, préféra rester à Louvain où it 
jugeait sa présence plus utile ; toutefois, 
pour contrebalancer l'effet de la mission 
d'Hennebel, il engagen l’augustin Ber- 
nard Désirant à se rendre dans la Ville 
éternelle. 

En même temps, il entretenait à 
Louvain une vigoureuse polémique au 
sujet des points de doctrine que lui et 
sea adversaires se reprochaient mutuel- 
lement. 

Le 15 janvier 1695, Précipiano pro- 
serivit environ soixante-dix écrits jan- 
séuistes, dont plusieurs avaient des 
professeurs de Louvain pour auteurs. 
Stevaert déclara ouvertement dans son 
cours qu'il fallait obéir 1 ce décret, 
D'autre part, les jnnsénistes de l'Uni- 
versité, conduits par le canoniste Van 
Espen, prétendirent y voir une atteinte 
aux privilèges académiques. Ils pro- 
fitèrent de Îa présence au rectorat 
d’un de leurs partisans pour frapper 
un grand coup : par des décrets 
rectoraux donnés le 18 mars et le 
18 mai 1695, Steyaert fut suspendu de 
ses fonctions le professeur, Il interjeta 
appel de ces décisions nuprès du nonce 
et du Saint-Siège; le nonce Pinzen éeri- 
vit à l’Université une lettre très sévère 
{30 mai 1695); un rescrit apostolique 
casan la sentence et sourit l’affaire à un 
tribunal épiscopal, dont les jansénistes 
récusèrent le compétence et contre 
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lequel ils prirent leur recours auprès 
du Conseil de Brabant. Mais le gouver- 
neur des Pays-Bas, Maximilien de 
Bavière, était hostile aux jansénistes ; 
Steyaert fut réintégré dans ses fonctions. 
Ses amis trasaillèrent à lui donner une 
éclatante réparation en le portant une 
seconde fois aux honneurs du rectorat; 
cette élection, qui se fit en août 1695, 
n’alla pas sans troubles et sans difii- 
cultés. L'Université étant divisée, une 
partie des suffrages se porta sur Gom- 
maire Huygens, une autre sur Steyaert, 
et chacun des deux partis proclama élu 
son candidat, Le conflit fut soumis au 
jugement du Conseil privé et, jusqu'au 
3 décembre, ce fut le vice-recteur Mar- 
celis qui assuma les fonctions rectorales, 
Enfin, gain de cause fut donné à Steynert. 

En janvier 1696, Hennebel présenta 
à Innocent X]T un inémorial dans lequel 
il se plaignit vivement des mesures anti- 
jansénistes prises par le gouverneur et 
les évêques des Pays-Bas. Aussitôt, je 
recteur Steynert proposa de révoquer 
Hennebel comme député de l’Université. 
Îl essuya d'abord un échec, trois facul- 
tés sur cinq s'étant prononcées contre 
<ette révocation (27 février 1696); plus 
tard (16 juin), un revirement se pro- 
duisit, une faculté s'étant détachée des 
trois opposantes, Appel fut interjeté de 
cette décision. 

En 1697, la place de conservateur des 
privilèges de l'Université devint vacante. 
Steyners y fut élu, mais son élection fut 
accompagnée de nouveaux troubles et 
de nouvelles protestations. Entretemps, 
il avait aussi été élevé à la dignité de 
doyen de la collégiale de St-Pierre. On 
peut se demander comment Steyaert 
-conseutit à ce que taut de fonctions et 
de distinctions fussent réunies sur sa 
tête. La réponse doit probablement en 
être cherchée dans la pénurie de candi- 
dats, un décret du gouverneur général 
excluant les jansénistes de tous les béné- 
fices (7 novembre 1695}. 

Quoi qu'il en soit, ce cumul exposa 
Steyaert aux traits mordants de ses ad- 
versaires, qui l’accusaient d’ambition et 
l'appelaient - le sac aux bénéfices », Ses 
amis répondaient à ces altaques en fai- 


sant ressortir le généreux usage qu’il 
faisait du fruit de ses prébendes. Lui- 
même déclarnit parfois être prêt à les 
abandonner à ses adversaires, pourvu 
que ceux-ci abjurassent leurs erreurs, 
De son activité comme vicaire aposto- 
lique de Bois-le-Due, quelques témoi- 
gnages nous sont restés. Telle l’instruc- 
tion qu’il adressa à ses curés, où, tout en 
exprimant ses regrets de ne pouvoir les 
visiter plus longuement, il leur expose 
les règlesdont ils auront à s’inspirerdans 
leurs rapports avee les magistrats et les 
ministres hérétiques; tel aussi le décret 
(10 juillet 1898) par lequel il défend à 
ses diocésains la lecture de la version du 
Nouveau Testament, dite de Mons; 
telle La publication des synodes diocé- 
sains présidés par ses prédécesseurs. 
Une de ses instructions est consacrée à 
expliquer les vrais motifs de l’apostasie 


.d’un de ses prêtres, Michel Loeff, et à 


pallier la mauvaise impression produite 
par cette défection. C’est aussi en qua- 
lité de vicaire apostolique qu'il participa 
aux réunions ét aux travaux des confé- 
rences que tinrent les évêques belges, 
du 22 au 27 avril 1697, à Malines. Il 
3 prit une part importante à la rédac- 

ion d’un décret sur ladministration 
des sacrements, décret dont le texte 
est inséré dans ses œuvres. Un autre 
décret porté dans cette conférence et 
sanctionné par l'autorité royale, était 
dirigé contre les jansénistes. Précipiano 
avait récemment signalé à. Innocent XIT 
le danger toujours menaçant de cette 
hérésie : » Beaucoup d'ecclésiastiques », 
avait-il écrit, + qui ont étudié la théo- 
= logie à Louvain, et plusieurs religieux 
« sont suspects d’hérésie + (lettre du 
19 juillet 1696). Le pape, par un bref 
da 24 novembre 1696, enjoignit à tous 
les bénéficiaires et aux ordinands, la 
signature pure et simple, sans additions 
nirestrictions, du formulaire qui portail 
le nom d'Alexandre VIT. Steyaert s’em- 
pressa de publier cet ordre pour les 
ecclésiastiques soumis à sa juridiction 
(18 décembre 1697). A Louvain et ail- 
leurs, notamment dans le diocèse de 
Gand, l’obéissance ne fut ni prompte ni 
complète. Des professeurs et des curés 
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refusèrent d'accepter les Uécreis épisco- 
paux, demandèreut des explications, 
parlèrent d'aller en appel auprès du 
Conseil privé. Il est intéressant de voir 
cominent, tlans les libelles publiés à 
cette occasion, Steynert est représenté 
comme le principal instignteur des me- 
sures prises par les évêques. On pent 
consulter à cet égard le Libellus supplez 
quo sacerdutes dioecesis Gandarensis epis- 
copo suo difficultales... reverenter expo- 
nunt(12 p. in-12 ; 1698, 5. 1.). Steyaert 
y est accusé de troubler Îa paix à Lou- 
vain et dans tout le clergé belge. Plus 
violent encore est le pamphlet intitulé : 
Mantissa ad refutntionem epistolae pnsto- 
ralis Ampl. D. Sleyaert, vicaris apostolivi 
Siltaeducenais (25 p. in-12, s. L., s. d.). 
L'auteur anonyme reproche au vicaire 
apostolique de poursuivre de ses ri- 
gueurs des prètres pieux et savants et 
d’avoir fait soutenir des thèses de morale 
relâchés. Steysert saisit l’occasion d’un 
discours à prononcer lors d'une promo- 


tion à Louvain, pour répondre avec 


modération et esprit à ces accusations 
(Declamatio festiva, 12 aug. 1697). 

Ses ennemis, toujours prompts à le 
prendre en défaut, allèrent jusqu’à 
déférer au Conseil de Brabant une thèse 
soutenue par un de ses étudianis; cette 
thèse reprenait une position déjà défen- 
due par plusieurs théologiens, aux 
termes de laquelle, dans cerlains cas, le 
von-payement intégral des impôts n’est 
pas un péché contre la justice. La thèse 
fut interdite par le Conseil de Brabant 
(11 juillet 1698). Steyaert interjeta, 
auprés du gouverneur des Pays-Bas, 
appel de cette sentence, ainsi que de la 
suppression de ses fonctions professo- 
rales dont le conseil l'avait frappé en 
même temps. 

Le 17 avril 1700, la signature du 
formulaire antijanséniste fut imposée à 
l'Université de Louvain, à la fois par 
le roi st par les évêques. Les jansénistes 
commencèrent à voir qu’à Rome, la 
partie élait perdue pour eux. 

Innocent XII étant mort le 27 sep- 
tembre 1700, Hennebel, après huit ans 
d’inutiles efforts, se prépara à rentrer 
en Belgique. Avant de partir, il laissa 


entre les mains du conclave une décla- 
ration que signtrent également six 
autres docteurs Jouvanistes, La réponse 
à cetie déclaration, défavorable à l’in- 
faillibilité pondifienle. fut la dernière 
œuvre polémique de Steyaert. Elle est 
contenue dans deux petits écrite, datés 
de février 1701 : Responsio pacificu ad 
declarationem Ex. D. Hennebel... et Con- 
silium pacis in hodiernis controversiis 
theologicis. Tout en défendant ce qu’il 
considérait comme la vérité, le profes- 
seur de Louvain y fait un suprême appsk 
à la conciliation. Il mourut à Louvain, 
le 17 avril 1701, à l’âge de cinquante- 
quatre ans, emporté par une maladie 
qui ne dura que huit jours. 

Outre les écrits de circonstance déjà 
cités, voici la liste des principaux 


| ouvrages de Steyaert : 


1. D, Prosperi Aquilanici carmen de 
ingratis, notis illuslralum. Antoerpiae, 
1684. 

2. Theoria expurgate, Pars prima in 89 
proposiliones a summis pontificibns alim 
damnatas quas vulyo Michaeli Baio ad- 
sertbunt. Pars aliera in 5 propositiones 
damnosas. Ipris, 1685. (Cet ouvrage 
provoqua une polémique avec Pasquier 
Quesnel.} 

3. Theologia moralis emendata ad men- 
tem S. Sedis, qua 110 proposiliones prac- 
lirae a 88. pontificibus Alerandro VII et 
Innocentin XI condemnatae, explirantur et 
ad prazim aplantur, Ipris, 1685-1686. 

4. Positiones de pontifice jusque 
authorilate. Loranii, 1687. {Cet ouvrage 
provoqua une polémique avec, Antoine 
Arnauld.) 

5. Novitas ulrimique repressa per decre- 
dum duplez, Alexandri papae VIII de 
24 augusli et de 7 decembris 1690, quo 
propositiones Ÿ8 Jjuetissime damnantur, 
cum noîis. Loranit, 1691. 

6. Erclesiastes, sive de ralione concio- 
nandi, instruction triplex. Prima S. Fran- 
cisci Borgiae, secundaS. Francisci Snlesis, 
lertia Jacvbi Jansonit. Accedit annotatio 
de ratione concionandi ef disputandi. 
Lovanii, 1691. 

7. Dissertatio epistolaris de quorum- 
dam in universilate Lovantensi doctrina. 
Lovanii, 1691. ” 


ti 


8. Reyulae 214 legendi et intelligendi 
Scripluram Sacram. Regulae enedem, par- 
lim seleciae, partim auctae el magyis 
explanatae, Contradictiones apparentes 
S. Scripturae. Loranii, 1693. : 

9. Thevlogiae practicae aphorismi. Cet 
ouvrage est un résumé, en même temps 
qu’une revision raisonnée des Commen- 
taria in D. Thomae Aguinatis Summam, 
publiés en 1630 par Jean Wiggers, pro- 
fesseur à Louvein. En plusieurs points, 
Steyaert corrige la doctrine de Wiggers 
dans un sens plus sévère. Les Aphorismi 
furent publiés par parties, à Louvain, 
du vivant de Steyaert. Nous ignorons 
les dates de ces premières éditions. 
Laissés inachevés après Îa mort de 
l’auteur, ils furent complétés par le pro- 
fesseur de théologie François Martin, 
Des fragments dus à Steyaert firent 
recueillis et publiés en 1734 par 
L. Dancs, professeur à Louvain. Une 
édition des Æphorismi publiée à Louvain 
en 1729 porte la mention : edifio quintæ. 

10. Les œuvres complètes de Steyaert, 
sous le titre de Opuscula Ex. D. Martini 
Steyaert, furent publiées à Louvain en 
6 volumes in-8°, en 703, en 1717 
et en 1742. 

F, Claeyn Bobberrt. 


Opuscuia Ex. 4, Martini Steyaert, 6 vol. in-12 
(Lovanii, 1742). — M. Harney, Craie funebris 
M. Steyaerc (Lovanii, 1704).  Schedula mortua- 
ria Ex. D. Steyaert. — Lettres de Steyzert 
conservees aux archives du grand séminaire de 
Gand. — (Paquot), Memoires pour servir à l'his- 
toire littéraire des dix-sept provinces des Pays- 
Bas, t. XVIIL, vo Hennebel (Louvain, 1710). — 
Foppens, Historia episcoputus silraeducensis 
(Bruxelles, 1771). — Fonpens, Riéliotheca belqica 
(Bruselies, 1779]. — Supnlementum ad varias 
collectiones operum Z &. Van Espen cum vartts 
monwmentorum appendicibus (bruxelles, 1778). 
— Van de VYelde, Synopsis monumentorum.…. 
conciliorum omninm arohiepiscopatne mechli- 
miensis (Gand, 1821-1822). — Goelhals, Histoire 
des lessres, dez sciences et des arts en Belgique, 
1. Il (Bruxelles, 1840). — Dobheliere, Lever 
van Hartinus Steyaere (Gand, 1850). — Fayen, 
Les manuscrits du fondo gesuitico de La biblio. 
théque Victor-Emmanuel de Rome, dans lé &ul- 
letin de l'institut historique belge de Rome, 
fasc. L(Rome-Bruxelles, 4919). 


ATEYLAENT (Adrien), fondeur de 
cloches et de canons, né à Mulines vers 
1530,y décédé en 1881. il était fils de 
Jean Steylaert et de Claire Wouters, et, 
par sa grand’mère paternelle, petit-neveu 
d’un autre fondeur malinois, le célèbre 
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Jacques Waghevens. Il contracta deux 
unions : ln première, vers 1565, avec 
Marie Van den Dycke, dont il eut plu- 
sieurs enfants, tous morts jeunes à 
l'exception d’une fille, Marie, et la 
seconde, au 19 janvier 1580, avec 
Claire van Middeldonck, dont il n’eut 
point d'enfants. Il est l’auteur d’un 
assez grand nombre de eloches dont 
l’existence est signalée un peu partout 
en Belgique, mais aussi en Hollande et 
en Allemagne. Il coula également quel- 
ques canons et morliers et nne quantité 


* de charmantes petites sonnettes très- 


habilement décorées. 
Dr G. van Doorsiser, 


Dr G. Van Loorslaer, L'ancienne indusirie du 
cuivre à Malines, 1. Il, La fonderie de canons; 
t. LT, La fonderie de cloches, 1. |V. La fonderie 
du laiton et du bronze (Blalines, Gudenne, 1910, 
1913 et1929}. — Caraloque de l'Exposition d'Art 
ancien à Mulines en 1914 iMalmes, Dierickx- 
Beke, 1914). — P. RBenrard, Les fondeurs d'artil- 
lerie (Anvers. 4890} el L'artillerie en Belgique 
depuis son origine jusqu'au rugne d’ lbert et fa- 
belle (Anvers, 1865). — F, Sieurs, Éenige aantec- 
keningr r rakende de Mechelsche Kiokgieters [Ma- 
lines, 4811), 

ATEYLAERT (Wicolas), chroniqueur 
rmalinois du xvrie siècle. De même que 
quelques autres de ses contemporains et 
surtout de ses concitoyens, il s’occupa de 
tenir note des événements, non seule- 
ment au jour le jour, mais de ceux dont 
le souvenir était encore vivace de s0n 

-temps. C'est ainsi qu’on lui doit ur 
mémoire très intéressant sur l'explosion, 
en 1546, d'une poudrière dite De Sant- 
poort. Cette catastrophe. nux effets dé- 
sastreux, fit sur tous la plus profonde 
impression et donna lieu à une cérémo- 
nie commémorative #nnuelle : La proces- 
sion dite * Processie van destructie ». 

H, Covinckx, 


Piron, Levensheschrifving van mannen en 
vrouwen van Beigië, ete. — Manuserit de Stey- 
laert, aux archives de dialines. 


STEVNEMEULEN (Godefroid vAN, 
ou STETNEMOLEN), orfèvre, né à Malines 
vera 1420, et mort dans cette ville 
en 1464. Il était fils de Seger et nppar- 
tient à une fnmille dont les armoiries 
sont : de... à {rois pals de sable au frano- 
quartier de gueules chargé d'un croitsant 
d'argent. 

Habile artisan et forl considéré par. 
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ses confrères, (rodefroid fut élu à diffé- 
rentes reprises aux dignités de la corpo- 
ratiou des orfèvres. On le relève comme 
juré au cours des années 1444 et 1461. 

Il fut le chef de la lignée mälinoise 
d’orfèvres et de graveurs de sceaux, où 
se signalèrent d’abord see fils Seger ou 
Sohier {voir ce nom) et Godefroid, mort 
en 1529, puis les fils de celui-ci : Jean, 
né vers 1517 et mort en 1562, qui four- 
nit en 1540 les colliers des ménestrels, 
et passa ensuite quelques années en Lta- 
lis; Corneille, orfèvre, qui vécut aussi 
dans la péninsule, notamment à Ferrare 
et à Venise; Godefroid et Pierre, gra- 
veurs de scenux. 

Un Godefroid van Steynemolen, fils 
de Pierre, fut en 1581, doven de la 
corporation des peintres malinois, 

D' G. Van Doosleer, 


Archives communales de Malines : Megistres 
scabinaux, — J.-Th. de Raadt, Sceaux armoriés, 
t. Il, p. #74, 


STEYNEMEULEX (Joss et Pierre 
vaw), graveurs de monnaies, Voir 
STEENMOLEN. 


ATEXNEMEULEN ($eger où Sokter 


van), orfèvre, né à Malines vers 1443,. 


y décédé vers 1509. -Il fut un des nom- 
breux enfants de Godefroid van Stey- 
neméulen, orfèvre, et de Catherine 
Smeets, Son père, décédé en 1464, fut, 
à différentes reprises, juré de la corpo- 
ration ; Sohier le fut également en 1479. 
Dans les comptes communaux, ce der- 
nier est mentionné en 1485 et 1507, 
pour la fourniture de colliers pour mé- 
nestrels ; de 1471 à 1606, pour la confec- 
tion de sceaux; en 1476, pour la livrai- 
son de cruches en vermeil. En 1487, il 
revétit de plaques d’argent un coffret 
d'ivoire appartenant à l’église Saint- 
Jean, à Malines. En 1509, il fournit 
les prix pour le + Landjnweel » de la 


gilde de Saint-Sébastien, Des spécimens 


très caractéristiques de son savoir-faire 
se conservent aux archives de Malines, 
Ce sont les deux grands sceaux en argent 
de la ville, confectionnés vers 1490, à 
l'occasion de l'érection de la Seigneurie 
en Comté. Un troisième sceau, ou plu- 
tôt une matrice, à l’usage des aborneurs 


jurés, fut gravé en 1501-1502. Ces 
pièces témoignent du rare talent de l’or- 
févre. Elles portent toutes sa marque qui 
est, peut-on dire, parlante : elle repré- 
sente un moulin avec ses ailes. 

1. Coninekz. 


Registres scabinaux el compiles communaux 
aux archives de Malines. — E. Neeñfs, Histoire 
de la peinture et de la sculpture à Malines — 
G. Van Doorsiaer, L'enseignrment del Exposition 
d'art ancien de Malines de 1911. 


STEYT (Mortin), hagiographe du 
xvrre siècle. Entré dans l’ordre des Pré- 
montrés, il vivait en 1668 dans l’abbaye 
de Tronchiennes, sous l’abbé Augustin 
Merlya, quand il publia, d'après les 
documents de l'abbaye, une vie des 
saints Basin et Gérulphe et de sainte 
Aldegonde, patrons de Tronchiennes : 
Het leven ende mirakelen van de heylighe 
en de giorieuse martelueren Basinus ende 
Gerulyphus, ende de heyliyhe maghet Alde- 
gondis, dochter van den H. Basinus, 
pairoonen van de wijt-vermaerde prochie 
van Dronghen. Gand, B. Manilius, 1658; 
pet. in-8°, avec pagination et titre spé- 
ciaux pour la vie de saint Gérulphe. Le 
volume est signé seulement des initiales 
Mart. St., mais l'approbation révèle le 
nom de l’auteur. La dévotion aux saints 
Basin et Gérulphe a valu au pèlerinage 
de Tronchiennes une vogue durable, qui 
s'est étendue à l’œuvre de Stegt: celle-ci 
a été réimprimée encore en 1761-1762 
(Gand, Pierre de Goesin), et en 1818 
(Gand, J, Snoeck-Ducaju). La vie de 
saint Basin se termine par un résuiné 
en vers flamands, saus doute dù à Steyt, 
qui a aussi intercalé un sixain dans la 


préface. 
Paul Bergnians. 


essayer des sciences historiques, Gand, 1846, 
p. 210. — F. Vander Haeghen, Biblingrarhie 
gantoise, 1. Il (Gand, 4860), p. 449 €. LIT 4864), 
p. 407: 1. V (4863;, p. 40. — Fr. de Polier et 
J. hroeckaerl, Gesrhiedenis van de genteenten 
der prorincie Oost- Vlaanderen, 1re série, arron- 
dissement de Gand {Gand, 18641870), 1. El 
Drongen, p. 61,63. — L. Goovaerls, Ecrivains, 
artistes et savants de Prémontré, 1. IL (Bruxelles, 
4902-1907), p. 203-200. 


“TICHEL (François vaw), médeciu, 
vivait à Bruxelles dans la seconde moitié 
du xvrni® siècle, Praticien très estimé, 
il occupa, à plusieurs reprises, dans le 
Collegium Medicum Bruxellense, diverses 
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dignités auxquelles il fut désigné par 
.ses confrères. En 1775, il y remplit le 
rôle de syndic et, comme tel, il signa 
une lettre du 27 mai 1777 et uns autre 
eu juin de cette même année, adressées 
toutes deux par l'Association des mé- 
decins bruxellois à la Faculté de méde- 
cine de Louvain, afin d'obtenir son 
appui dans une controverse avec le 
Gouvernement au sujet de la pratique 
civile des médecins militaires. En con- 
sidération du zèle et de l'énergie dont 
le docteur Van Stichel avait fait preuve 
dans cette controverse, il fut, à l’expi- 
ration de son terme de syndic, réélu 
à l'unanimité par ses confrères, pour 
continuer cet office; son nom sortit seul 
de l’urne en place des deux noms exigés 
par les statuts. Le Magistrat refusa de 
confirmer cette nomination, parce qu’ir- 
régulière, mais le corps médical persista 
dans la manière d’exprimer son choix, 
par une seconde et une troisième élec- 
tion qui se fit le 18 octobre 1777; 
après celle-ci,le Magistrat désigna un 
syndic d'office. En 1790, Van Stichel 
remplit les fonctions de vicaire au sein 
du même collège. Lorsque, en 1789, la 
fièvre puerpérale fit de nombreuses vic- 
times, Van Stichel fit connaître ses 
idées sur l’étiologie de cette fièvre et 
exposa sù méthode de traitement à 
l'huile de tartre, dans un opuscule de 
36 pages, intitulé : Réflexions sur Les 
maladies uigués des femmes en couche, 
leur nature, leurs causes, leur traitement. 
Bruxelles, Le Traneg, 1789; in-8o. Une 
autre édition parut à Louvain, chez 
Van Overbeke, an1x;in-12°. Cevouvrage 
est conservé dans la Bibliothèque de 
l’Académie de médecine à Bruxelles. 
Dr G, YVso Dovrsloer. 


Dr C. Broeckx, Histoire du Collegium Medicum 
Brurellense (Anvers, J.-E, Buschmann, 1462), 
— Idem, Essai sur l'histoire de La médecine (Bru- 

elles, Société encyclographique des sciences 
médicales, 488), 


ATICHELUAUT ( Albéric-Luc. Basile), 
ecclésiastique et poète, né à Gand, en 
1754, et décédé, selon toute vrnisem- 
blance, à Meygem-lez-Nevele, le 17 no- 
vembre 1837. Après la suppression, 
par le Directoire {décret du 1% sep- 
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tembre 1796), de l’abbaye de Tron- 
chiennes-lez-Gand, dont il était un des 
trente-un chanoïnes, il devint, en 1803, 
curé de la paroisse de Meygem, où il 
continua d'exercer son ministère jus- 
qu'en 1826. 

En 1811, il fit paraître : J'ernralems 
heretelling, gedirht in ticanif boeken, door 
Albericus Slichelbaut (vignette). Toi 
Brugge, By P. De Vliegher, Boekdrukker, 
in St.-Jacvbs-straet, M.D.C.C.C.XI., 
in-80. Ce poème épique, qui compte 
plus de 8,000 vers, se compose de deux 
parties. Dans la première, le prêtre 
Josué apprend de l’archange Michaël 
que In douloureuse captivité babylo- 
nienne touche à sa fin (chant 1). Cyrus, 
en effet, délivre les Juifs (548 av. J. C.) 
et ceux-ei s’apprétent à partir quand, 
sur la demande du roi, ke héros Räana 
décrit, avec un grand luxe de détails, la 
destruction de Jérusalem par les soldats 
de Nabuchodonosor (chants 2 à 6). Dans 
la seconde partie, Joaué rappelle à ses 
compatriotes, pressés de se rapatrier, 
les faits et gestes «le leurs ancêtres, 


. d'Adam à Salomon (chants 7 à 9), sur 


quoi les Israélites rentrent dans leurs 
foyers et se mettent à rebâtir Jérusalem 
et le temple sous la direction de Zoro- 
babel. Ce dernier, dans une vision, voit 
l'avenir de son peuple, ka naissance du 
Christ et la conquête du monde par la 
religion nouvelle (chants 10 à 12}. 
Certes, cet ouvrage rappelle, en maint 
endroit, les nombrenx poèmes épiques 
de l’époque et spécialement ceux de 
Hoogvliet et de Van Merken: ilen diffère 
cependant, et à plus d’un égard. Tout 
(l’abord, il fut composé et mis en lumière 
dans un temps où, du moins en Relgique, 
la culture des lettres n'était pas en hon- 
peur el où, d’ailleurs, le flamand était 
proscrit; ensuite, il renferme un grand 
nombre de passages qui offrent un réel 
intérêt, tant au point de vue du pitto- 
resque qu’à celui de l'harmonie des vers; 
il a enfin une portée symbolique, car il 
est aisé de voir que sous le peuple juif 
se cache ici le peuple belge, gémissant 
encore sous l’oppression napoléonienne, 
mais entravoyant déjà la délivrance 
finale. 


oi STICHELBAUT | ETS 


IL faut reconnaître, d'autre part, que 
notre auteur se permet, en ce qui cou- 
cerne la Inngue, des licences poétiques 
peu ordinaires : à tout bout de champ, 
et principalement pour le besoin de la 
rime, les voyelles. brèves deviennent 
longues, les longues, brèves, etc. À la 
rigneur on pourrait prétendre, avec 
J.-P. Willems (cf. les sources) qu'il 
s'agit ici de formes dialectales (in ces 
gantoises), mais alors on peut reprocher 
au poète d’avoir nui à l’élévation de son 
sujet par le mélange de formes correctes 
et de formes vulgaires et surtont d’avoir 
manqué d'esprit de suite : à la page 17, 
par exemple, on rencontre la rime 
schaaten (—schatten) : séoaien; à la 
page 29, par contre, schalten : verlaaten, 
et à la page 27 : plalien (— platen) : 
schatten !, etc. 

Nous ignorons si Stichelbaut a d’au- 
tres œuvres à son actif. Il est vrai que 
J.-F, Willems (ef, les sources), qui le 
fait mourir vers 1820 (!}, lui attribue 
encore un poème sur la chaste Susonne, 
mais de même que cet historien litté- 
raire a confondu, quant à la date de ju 
tort, le Stichelbant qui nous occupe et 
le Stichelbaut de la notice ci-après, de 
même, il confond l’auteur de Jerrzalems 
herstelling et Ant. Yeenbrant (voir sa 
notice), rbétoricien brugeois, qui publia, 
en 1818, un poème épique intitulé : 


Suzanna. 
W, Van Eegber. 


JF, Willems, Perhandelina, etc. 1, 1] (4830 
4824), p. 245-217 et p. 3345. — Nederduitsch 
Letterkundia Jaerboekje (1899), p. 131.3 —Blom- 
maert, De Nederduitsche Schrijrers van Gent, 
4861, p. 4035. — Fr. De Potter, Ferhande- 
ding, elc, (1889), n. 80-1, — J. Van de Velde, 
Geschieitenis der Neiterduitiche Tael. en Letier- 
kunde 1861). p. 94 5 frenrod les mêmes exiraits 
que Willems). — Fr, De Potter & K. Broeckaert, 
Geschiedenis van de Gemeenten, elc.. 49e reeks, 
arr. Gent, €, Il, p.485; €. 1Ÿ, p.21 Meigem). — 
P M, AIb. Thym, Spiegel van Ned, Let. L.II 
(4877), p 488. — Fredenks & Van den Branden, 
Siographisch Woordenboek 11892).  Micheels, 
Prudens Van Duyse, etc. (Gent, Uiig. Kon, VI. 
Ac., 18939}, p. 22 — L, Gaovaerle, Écrivains,etc., 
de l'Ordre de Prémontre, À. I (1902), p. 106. — 
J. te Winkel, Onrwrkkelinyegang, ele... IV 19181, 
p. 364. — Bnmemunication écrite de M. le curéile 
Mergem (1922) : les arcluves de l’église ont été 
détruites lors du bombardement en 4918. 


NTICHELUAUT (Jean Antoine), (rère 


vres de la ville de Gand, poète -et 
amateur d'art, né à Gand en 1746, mort 
dans cette ville, le 12 octobre 1814. 
Son Heylzaem oogslay op het onbloedig 
S'agt-offer, in XIT Zangen, door Joannes- 
Anionius Slichelbaut, Arm-meester der 
sad Gend. Qui mandurat hunc panem, 
vigel in œlernum. Jean. Cap. 6. Die dit 
Brood eet, znl eenwig leven. {Vigneite 
signee : Malfeson sc. Gand.) Tut Gend, 
by Josphus Snorck, Boeckdruker, op de 
Preditheeren-leye, N 350, poème didac- 
tique, dont l'imprimé pofest est du 
20 octobre 1805, comprend 8 pages 
liminaires et 189 pages de texte, le tout 
précédé d’une gravure assez médiocre 
représentant dleux anges : Y'un, qui 
montre un ostensoir, porte en bandou- 
lière un large rnban avec l’inscription : 
Zict de iwaerkeyd; Vautre foudroie nn 
dragon et cinq hérétiques ou.» philo- 
+ sophes »; au bns de la composition, se 
lit: J, À. Sti-ino Malfvson, sculp. Gand. 
Kemarquons, à ce dernier propos, que le 
Cutnloque d'une collection de Livres, etc., 
délaissés par notre auteur et vendus le 
27 décembre 1814 et jours suivants 
(ef. la présentenotice éx jf#e), mentionne 
à la page4l, sous le n° 93 : «+ Autre 
+ planche de cuivre, gravée par Massau, 
« servant de titre à l'ouvrage intitulé : 
» Heilzaem oogslag, ete. » I| nous est 
malheureusement impossible de résoudre 
les problèmes que soulève ce libellé, cor 
nous n'avons eu sous les yeux qu’un 
seul exemplaire du livre en question, 
livre devenu très rare aujourd’hui. 
Ainsi que le fait prévoir la gravure 
décrite plus haut, le poète dirige, dâns 
ses douze chants, une attaque en règle 
contre les contempteurs de la religion, 
tant anciens que modernes : il cite leurs 
arguments, non sans les avoir mis, au 
préalable, en vers de douze syllabes, et 
les réfute ensuite à fond, un peu à la 
facon des mathématicieus, et toujours en 
alexandrins. C’est ainsi qu’abardant 
tour à tour les trois parties de la messe, 
il démontre successivement : que le pain 
d’autelestle véritable corps'de l’Homme- 
Dieu {chants Let 11); que la croyance 
dans le mystère de l'autel n’est pas cou- 


du précédent, administrateur des pau- ; traire àla raison (ch. ITI); que l'Homme- 
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Dieu & pu et voulu rendre sa présence 
réelle dausce mystère(ch. III et IV}; que 
cette présence est propitiatoire et utile 
ch. V); qu'il faut adwettre la transsub- 
stantiation (ch. VI); qu’on peut et qu’il 
faut adorer le mystèredel’autel{ch. VIT); 
que l’hostie peut être conservée, que 
. l’on doit examiner sa conscience avent 
de s'approcher de la table sainte et 
qu'un chacun ne doit pas, pour obtenir 
le salut éteruel, recevoir l’eucharistie 
sous les deux espèces (ch. VIT); ce que 
c'est que le sacrifice; que l’Homme-Dieu 
a offert le sacrifice à La Sainte-Cène et 
que le ehrétien doit en faire autant 
{ch. IX); que lasrinte messe est Le sacri- 
fice des chrétiens (ch. X}: que la sainte 
messe est un sacrifice expiatoire(ch.X1); 
que le sacrifice de la sainte inesse peut 
et doit être offert pour les âmes tré- 
passées (ch. X[1). Tout cela, on le voit, 
rappelle assez bien, comme disposition, 
les frineux Æ/{aer-(eheimenissen de 
Vondel (1645), mais la comparaison 
s'arrête là : l’œuvre de Stichelbant, en 
effet, est touffue, incolore et obscure; la 
langue surtout en est des plus répréhen- 
sibles, car, aux défauts dont il est parlé 
à la fin de la notice qui précède, vien- 
nents’ajouter ici un nombre considérable 
de néologismes peu intelligibles (p.ex. : 
sloffes-ontstel = transsubstantiation),des 
mots tronqués juaqu’à devenir mécon- 
naissables,ete. ; pour comble de malheur, 
les alexandrins, au nombre de plusienrs 
milliers, sont quasi illisibles dans une 
bonne partie du livre, à cause de l’im- 
pression (étestable et du mauvais papier. 

Cinq ans après (l’impriméi polest est 
suivi des mota: Gandavi, 27 Junii 1810), 
Stichelbaut publia : De heylige Maget 
en moeder Godts Maria, in het helder 
duglirht gestell lot haere verdeeding. 
Ju VI sangen. Na ket géne rolyd de 
Guborte, Kruyssing en Verrysenis van den 
sone Godts. In séroffen, of stancen. Door 
Joannes- Antonius Slichelôaut, Lid van de 
Arm=meeslers der atad Gend. Ideugue et 
quod Nascetur ex Le Sunctum, vorabitur 
Pilius Dei. Luc. Cap. I, Daerom ’t Heilig 
dat gy Baerd, zal Godis Zone genoemd 
worden. Tot Gend, By de weduwe Michiel 
de Goesin, regt over den ouden Raed in 
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"£ groen Kruys, volume contenant une 
gravure (signée : Gravé par G. Goethals, 
aGand), 8 pages liminaires et 66 pages de 
texte (+ 8.000 vers). Le gravure, por- 
tant au bas un quatrain explicatif, 
représente un ange, au-dessus duquel 
plane la Vierge entourée d’autres anges, 
et qui terrasse le.dragon Asmodé et son 
engeance (entendez: les « philosophes »). 
La première partie de cet ouvrage est 
un poème en six chants, dédié à la 
Vierge. L'auteur y démontre, dans le 
but de contondre les + Philosophes +, 
que Marie est la mère de l’Homme-Dieu 
ch, Ll'et II), qu’elle est immaculée 
Ce TlLet JV), qu’elleest montéeau ciel 
(ch. Vjetqu’elle préteson assistance àl’hu- 
manité affigée (ch. VI). Les 2.000 vers 
que comportent toutes ces - démonstra- 
tions + n'offrent rien de remarquable et 
se signalent par les mêmes défauts que 
ceux de l’Heylzaem oogstag, ete. On peut 
en dire autant des trois poèmes qui ter- 
minent le volume, poëtnes écrits en 
strophes ou stances trop compliquées 
pour un poète que la rime embarrassait 
continuellement. 

Stichelbaut compusa également, sous 
la devise : Gaudes Carminibus, Hor. L. 4, 
ode 8., un poème eur le sujet proposé 
par la Maetschanpy der Tonneel-en Dicht- 
kunde, de Deynze (29 juin 1811) : 


SCUETS ABRAITAN, ZYNZOON, HUN STEUN OP GOD$ GENA, . 
LIEFD’, G'HOORZAEMHEID EN REYZ' NAE EN OP MORIA. 


mais ces quelques 200 vers, pas meil- 
leurs que les précédents, ne méritèrent 
pas même l’honneur d’une simple men- 
tion lors de la proclamation des prix. 

Blommaert (cf. les sources) enfin lui 
attribue De Carolinde of Heldendaden 
van Keiser Karel V, in Livintig zangen, 
sans toutefois nous indiquer le lieu de 
dépôt de cet ouvrage resté manuscrit 
et, du moins en apparence, bien plus 
intéressant que ceux que nous venons 
d'apprécier. C'est en vain que nous nous 
sommes efforcés de le découvrir, 

Reste à signaler le Catalogue d’une 
collertion de Livres, Estampes, Dessins et 
tableaux délaissés par Mr Jenn- Antoine 
Stichellaut, Dont la Vente publique aura 
lieu par le ministère du Greffier De Porre, 
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devant l'auberge ‘la terre de promission, 
fossé des Bégnines à Gand; sous la 
dirertion de P, F. de Goesin-Verharghe, 
Mardi 27 Décembre 1814, ef jonrs sui- 
rants, à 4 heures d'u malin el à © heures 
de l'après-midi. À Gand. De L’Impri- 
merie de P. F. de Guesin-Verharghe, rne 
Hauéport,nv31,8°,42 p. Les + Livres » 
comprennent 158 numéros, les » Es- 
tampes - 131, les - Dessins. 83, et les 
s Tableaux et raretéa + 93, ce qui con- 
stitue, à notre avis, une belle collection 


our cette époque. 
P Fe XV. Von Eeghem. 


Verzaemeling der nae-prysdingende Dicht- 
werken, op het voorwerp… Vourgesteld door de 
Maetschappy der Tooneel. en lichtkunde.…… 
Binnen de Sind beynze.Jegens den 29 Jung 1841. 
Tot Gend, y P.F.de Gorsin-Verhaeyhe. Boek- 
drukker, op d'Hooypaorte, 1811., p. 3-6. — 
Nederunissch Lecterkundig Jaerborkje, 1839, 
».133 (= Blommaert, be Nederduisrhe Schry- 
vers van Gens, 1864, p. 40-61. — Belgisch Mu- 
seum, L. VII ABS), D. 218-218; © VIIL (1844), 
p. 446, — F. Van der Haeghen, 85b1, Gant.,t. IV 
4862), nos 7031 et 7063 — Frederiks en Van den 

ronden, Biogr. Woord, 1892}. — 3.1e Winkel, 
Ontrutkkelingsgang, ele, t. LV (1918), p. 364. 


ATICHRLES (Jules-Eimond vanven), 
homme politique, ne a Gand, le 18 sep- 
tembre 1822, mort à Bruxelles, le 
19 juillet 18S6. Fils de Charles-Joseph- 
Benoît, vérificateur des droits d'entrée 
et de sortie, et de Marie Caroline Doop, 
il fit ses études à l'Université de sn ville 
natale et fnt reçu docteur en droit le 
5 septembre 1846. Il ne pratiqua pas 
longtewps le barreau et se lança dans la 
carrière politique. Entre à la Société 
libérale coustitutionnelle, fondée en 
1848, il en devint secrétaire en 1852, 
et lui donna une impuision nouvelle. 
Il fur élu conseiller communal en 1853, 
et prit une part active au mouvement 
qui renversa en 1357 l’administration 
catholique présidée par Delehaye. Les 
élections communales de 1857 furent 
un triomphe pour le parti libéral dans 
les grandes villes du pays, et obligèrent 
le ministère catholique à démissionner 
pour faire place au cabinet libéral qui 
dirigea le pays jusqu’en 1870. 

Elu député de Gand, le 10 décem- 
bre 1857, Vander Stichelen fit partie 
de la représentation nationale pendant 
toute la durée du régime libéral. Dès 


les débuts de sa vie parlementaire, il 
manifestn son activité par des rapports 
sur divers projets de loi : police des 
étrangers, chemin de fer Gand-Eecloo, 
conseils des prudhommes, titre premier 
du livre II du Code pénal, Le 14 jan- 
vier 1859, il entra dans le cabinet 
Rogier, contme ministre des travaux 
publics, en remplacement de G.-J, Par 
tous (voir ce nom). et occupa ces fonce 
tions pendant neuf ans, puis surcéda à 
Rogier, le 3 janvier 1868, comme 
ministre des affaires étrangères. 

Aux travaux publics, qui compre- 
naient alors les chemins de fer, Vauder 
Stichelen sabsorba dans l’étude des 
questions de son département, et se 
signale par la netteté de ses vues ainsi 
que par la sûreté de son jugement. ls 
discours qu’il prononçait chaque année 
lors de Ia diseussion de son budget sont 
remarquables par la sobriété, la lucidité 
et ja connaissance profonde du sujet. 
Il s’attacha spécinlement aux problèmes 
relatifs aux transports, metlant en 
lumière les avantages de l’exploitation 
de la voie ferrée par l'Etat, alors fort 
controversée, On lui doit de fortes 
réductions des tarifs des chemins de fer, 
postes et télégraphes. Il créa notamment 
ce qu'on appela le tarif belge, c'est-à- 
dire un barème du prix de transport des 
voyageurs décroissant en raison de la 
longueur du parcours effectué, de ma- 
nière à favoriser les communications à 
longue distance ; cette réforme démocra- 
tique fut détrnite par le cabinet Malou 
en 1870. 

Pendant son passage aux affaires 
étrangères, il eut à s'occuper des négo- 
ciations avec la France au sujet de 
l'incident créé par le rachat par la Com- 
pagnie française de l’Estde deux réseaux 
de chemins de fer belges appartenant à 
des compagnies, le Grand-Laxembourg 
et le Liégeois-Lirabourgeois. Le gouver- 
nement belge se montra fermement 
résolu à remplir les devoirs résultant de 
sa neuéralité, et les rapports furent un 
moment si tendus que le confit faillit 
amener une guerre en 1869; mais 
Napoléon IT recula. 

Le changement politique interne de 


+ 
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1870 enleva, à Vander Stichelen, à la 
fois son mandat de député et son porte- 
feuille ministériel. Il se présenta sans 
succès aux élections de 1874, et renoncça 
alors à la politique active, En 1878, il 
fut nommé gouverneur de la Banque de 
Belgique, qui se relevait à peine des 
désastres qui l'avaient frappée ; il s'at- 
tachait à sa reconstitution quand il 
mourut inopinément, des suites d’un 
anthrax, au milieu des fêtes du Cin- 
quantenaire national. Il fut enterré au 
cimetière de Laeken. 

Commandeur de l'Ordre de Léopold, 
grand-officier de la Légion d'honneur, il 
fut honoré de hauts grades de nombreux 
ordres étrangers. Il avait deux frères : 
Félix, avocnt de premier ordre en ma- 
tière commercialeet bàtonnierdu barreau 
gantois en 1885-1886, et Gustave, 
directeur des contributions. De son 
mariage avec Ja fille du diplomate 
Firmin Rogier, Louise, il eut quatre 
enfants, dont un fils, Charles. 

Paul Bergmaus. 


L. Hymans, Histoire parlementaire de la Bet- 
gique de 1831 a 1880 (Bruxelles, 48194880), 
L IILetFV, passin. — Klandre librrale. Gand, 
93 juillet 4880, — Discours pronnncé: aux funée 
ralles de Yander Siichelen, par Ch. Saincieleile 
ét comte Dumonreau de Bergendael, dans le 
des belge, 93 juillet 1880, p. 2852- 

Pr. Claeys, Notes ei souvenirs, L. Ier (Gand, 1890), 
D. 140-141, 277. — A. Verhrssem, Le Barreau 
de Gond (Gand, 4919), p. 60.61 (av. portrait). 


ATIENNOS (Louis. Éléonore-A uguate), 
écrivain militaire, né à Liége, le 8 fe- 
vrier 1809, décédé à Dinant, le 22 no- 
vembre 1877. Après avoir participé, 
conrme volontaire, aux combats livrés à 
Liége pour la cause de l'Indépendance 
nationale, il devint officier d’infanterie 
dans l’armée régulière. En 1840, il 
obtint un congé pour aller suivre les 
opérations françaises dans le nord de 
l'Afrique. Il fut pensionné comme capi- 
taine, le 8 mars 1860. 

Avec un corps robuste et un aspect 
martial, Stiennon possédait d’appré- 
ciables qualités militaires; oflicier in- 
struit, il écrivit des ouvrages qui ne 
sont pas sans mérite. Il convient de 
citer un mémoire sur la campagne de 
1840 dans les possessions françaises du 
nord de l’Afrique, et, surtout, un manuel 


de fortification passagère. Bien que ce 
manuel ait le tort de présenter la farti- 
fication comme une série de prescrip- 
tions réglementaires et non comme une 
chaine de déductions dérivant de son but 
même, et que (les considérations essen- 
tielles ÿ figurent parfois d’une manière 
incidente, tout ce qui concerne les tra- 
vaux d'exécution, l'attaque et la défense 
des retranchements et les postes inili- 
taires, y est trailé judicieusement et 
dans une exacte proportion de dévelop- 
pement. Voici sa bibliographie : 1, Mé- 
moire sur la Campagne de 1840 dans les 
possessions françaises du nord de l'Afrique, 
adressé à Monsieur le Ministre de la 
guerre de Belgique, Liége, F. Oudart, 
1841; in-80, 84 p. — 2. Défrichement.. 
Colonies militaires de la Belgique, Camp. 
d'essai. Projet. Diest, impr. M. Heuc- 
kens, 1845; in-80, 118 p. et avis. — 
3. Plusieurs éditions d’un ouvrage inti- 
tulé : Elémenfs de fortifivation passagère 
à l'usage de l'infanterie ou Afanuel de 
fortifiration pawsagère à l'usage de l’in- 
J'anterie, suivi de la guerre des rues et des 
localités, de l'attaque et de la défense par 
le cheminement; publiées de 1848 à 
1865,chez Ch.Gnusé à Liége et Leipzig, 
et chez F.-J. Douxfile, Namur, — 
4, Essai sur l'organisation de lu force 
publique en Belgique. Anvers, L.-J, de 
Cort, 1865; in-80, 94 p, — Jdem, 
2e édition. Namur, typ. Lambert-De 
Roisin, 1873; in-80, v- 84 p. 
€, Besujean, 


Bibliographie nationale, 1. lIL — Annuaire 
milicaire.. Archives du département de la guerre 


ATIÉNON (Jean-Josph-Xarier), mili- 
taire, fils de Hubert, et de Anne-Marie 
Castro, né à Namur, le 15 février 1785, 
mort à Tournai, le 20 juin 1869. Engagé 
comme hussard au régiment du Premier 
l'oneul, le 15 mai 1800, c'est-à-dire 
à peine âgé de quinze ans, il était briga- 
dier le 1® janvier 1801, et maréchal des 
logis le 19 avril 1801. Congédié un 
mois après, pour une cause que nous 
n’avons pu découvrir, il s’engage,un an 
plus tard, dans l'infanterie cette fois, 
et ses anciene galons de sous-officier lui 
permettent d’entrer d'emblée comme 
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sergent au 112% régiment de ligne 
(19 octobre 1802). Ce régiment — l’ex 
112% demi-brigade — était composé 
presque en totalité de Belges. Embarqçué 
en 1805, pendant la campagne contre 
l'Angleterre, il est dirigé ensuite sur 
l’Allemaghe où il fait les campngnes de 
1807, 1308 et 1809, conquiert succes- 
sivement ses galons de sergent-major 
{11 février 1808), et de sous-lientenant 
{9 juin 1809), et est blessé d’un coup 
de feu à Ja tête à ln bataille de 
Wagram. . 

Promu lieutenant Le 22 juin 1811, il 
fit avec ce grade la campague de Russie 
et eut la chance d’en revenir sain et 
sauf; à son retour, nommé capitaine, il 
fut désigné pour le 153° de ligne 
{30 mars 1813), et prit part à la cam- 
pagne d'Allemagne en 1813 et au début 
de 1814. Blessé d’un coup de feu à la 
cuisse au Gotheberg (27 août 1813), le 
capitaine Sliénon, une fois rétabli, fut 
désigné pour le 124° de ligne (15 dé- 
cembre 1813), puis pour le 25€ de ligne 
(1 août 1814). Démissionné sur sa de- 
mande pendant les Cent-Jours (18 fé- 
vrier 1815), et mis à la demi-solde le 
11 janvier de l’année suivante, Stiénon, 
qui avait regagné son pays, fut rappelé 
à l’activité au service de la garde civique 
des Pays-Bas et désigné pour le 43* ba- 
taillon de milice nationaie le 18 février 
1817. Mis aux deux tiers de solde en 
1819, il fut rappelé à l’activité dans 
l'armée hollandaise et nommé à la 4e di- 
vision d'infanterie (18 avril 1820). 

Quand éeluta la révolution de 1830, 
Stiénon passa aussitôt nu service de la 
Belgique et fit contre la Hollande Îles 
campagnes de 1830, 1831, 1832 et 
1833. Nommé major au 4° de ligne par 
le général Goethals (13 octobre 1830}, 
il passa lieutenant-colonel l’année aui- 
vante (11 mai 1831}, mais demanda sa 
mise en non-activité lorsque cessèrent les 
hostilités (3 août 1833). Pensionné en 
1835, il fut promu colonel honoraire le 
21 septembre 1845. Il était chevalier 
de ln Légion d'honneur depuis le 
19 mars 1814. 

À. Vander Mensbrugghe. 


Archives du Ministère de [a guerre. 


ATIÉVENART (François - Antoine), 
chirurgieu, oculiete, n6 à Mons, ie 
18 mai 1796, y décédé le 8 juillet 1879, 
Après l’achèvement de ses humanités, il 
fut admis à l’Ecole de chirurgie et d’ac- 
couchement, instituée à Mons, en 1801, 
par Henri-Joseph Capiaumont (voir 
ce nom), et obtint, le 23 février 1820, 
les diplômes de chirurgien, d'accoucheur 
et d’oculiste. Ses débuts, dans la pra- 
tique médicale, furent surtout marqués 
par l'exercice de l'art des accouche- 
ments, dans sa ville natale où e’écoula 
toute son existence. L’éclosion d’une 
épidémie d’ophtalmie granuleuse qui, 
dès la fin du régime néerlandais, sévit 
en Belgique et en Hollande, ortenta plus 
spécialement ses études et ses recherches 
sur les maladies des yeux. L’épidémie 
se propagen d’abord dans l’armée, ce 
qui lui valut la désignation d’ophtalmie 
militaire. À dater de 1830, Stiévenart 
s’attacha à traiter les personnes attuintes 
de cette affection avec nn grand dévoue- 
ment; sa sollicitude pour elles l’amena 
à proposer la création d’un institut spé- 
cial, [Le conseil provincial du Hainaut, 
appréciant l’opportunité de semblable 
mesure, prit la résolution de l'organiser. 
Après quelques mois d'essai, il décida, 
le 19 octobre 1836, la fondation d’un 
Institut ophtalmique et en confia la 
direction à Stiévenart. La majrure partie 
de sa longue carrière fut consacrée à cet 
établissement dont il fut le fondateur, 
Pintelligent organisateur et le dévoué 
directeur; peu après sa mort. en 1842, 
le conseil provincial en décida la sup- 
pression, La populatiou de l'Institut 
ophtalmique variait de deux ceut cin- 
quante à trois cent dix patients: sur ce 
chiffre, la statistique mentionne une 
cinquantaine de catnrnetes et près de 
quatre-vingts opérations que Stiévenart 
pratiquait annuellement. 

Le nombre de guérisons obtenues par 
Stiévenart fut énorme, Le constant 
désintéressement qui mettait sa science 
et ses aptitudes au service des indigents, 
car la presque totalité des malades admis 
à l'Institut ophtalmique étaient pauvres, 
lui valut, en 1839, de la part du conseil 
provincial du Hainaut, un témoignage 
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publie de gratitude par l'offre d’un 
magnifique vase en vermeil,et, eu 1840, 
de la part du Roi, la Croix de cheva- 
lier de l'Ordre de Léopold. Stiévenart 
fué nommé, en 1862, chevalier de la 
Légion d'honneur et, en 1878, promu 
officier de l'Ordre de Léopold, La Croix 
de fer lui avait été octroyée, en 1835, 
en récompense du concours qu'il avait 
apporté, en septembre 1830, a l'organi- 
sation d’une ambulance, à Bruxelles, 
pour les combattants blessés pendant les 
mémorables journées de la Révolution 
nationale. 

Opérateur et praticien suivi, amené 
chaque jour à visiter ses malades à l’In- 
stitut ophtalmique, Stiévenart n’a guère 
écrit. On jui doit cependant une sim- 


plification du procédé de Celse pour la 


cure de l’entropion. 
Ernest Matthieu. 


DrA.Dastot, Biographie de Francois Stiére- 
nart, Chirurgien-nculiste, à Mons (Mans, Man- 
ceaux, 488a). in-8o. — F. Hachez, Les fondations 
charitables de Alons (Annales du Cercle Archeo- 
dogique de dons, L. 1, p. 405-406): —E. Matthieu, 
Biographie du Hainaut, — Rapports de La Dépn- 
tation permanente faits au Conseil provincial du 
Hainaut, le 4838 el suiv, 


aTILTIGu (Jean) on STILTINGUS (1), 
hagiographe, né à Wyk-te-Duurstede 
{province d’Utrecht:, !e23 février 1703, 
mort à Anvers, le 28 février 1762. [ssu 
de parents catholiques, Gisbert Stiltingh 
et Jacqueline Vernoy, il commença ses 


. classes d'humanités chez les franciscains 


de Megen (Brabant septentrional) et les 
acheva au collège des Jésuites, à Anvers, 
où il fit sa rhétorique en 1722, Dès lors, 
il se faisait remarquer par son ardeur 
studiense et sn ténacité au travail: ce fut 
la caractéristique de sa vie. Entré au 
noviciat de In Compagnie de Jésus, à 
Malines, le 30 septemubre 1722, il y 
passa les deux années réglementaires; 
puisétudialesbelles-lettres à Hel (1725) 
<t la philosophie à Anvers, où il con- 


4) Les Pères De Backer-Sommervogel ont 
adopté l'orthographe Stilunek, que l'on ne ren- 
énatre que dans trais catalogues du persannel 
(1723-1125), Tous les autres calalogues parient 
Stülingh ou Slilting; il en est dé même de 
L'Album noritiorun, des nécrologeset des notices 
morduaires; enfin la signature de l’hagiographe 
est Sultingh. 
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ronna les denx années du cours par une 
brillante soutenance publique. De là, il 
se rendit au collège de Maastricht, où 
il enseigna durant cinq ans les huma- 
nités, depuis la grammaire jusqu’à la 
rhétorique. De sa première année d'en- 
seignement date un drame latin : Paulus 
Jugiens, œuvre de jeunesse qu’il fit inter- 
préter par ses élèves de grammaire. Ses 
aptitudes et son goût pour les lettres 
grecques l’avaient signalé à l'attention 
ttes bollandistes qui, dès lors, songèrent 
à se ladjoindre comme coliaborateur. 
C'est ce qui décida les supérieure à 
l'envoyer une année à Anvers où, tout 
en cumulant les fonctions de surveillant 
du. pensionnat et de professeur de grec 
au collège, il tronva encore des loisirs 
pour se mettre «ous la direction des Pères 
hagiographes. 11 aborda les études de 
théologie en octobre 1733, et reçut la 
prétrise le 22 septembre 1736. Après 
avoir élé, durant un an, aide et compa- 
gnon du maître des novices à Malines, 
il fut enfin appelé, en 1738, au Musée 
bollandien, en remplacement du Père 
Pierre Van den Bosch. 

Le Père Stiltingh y apportait des 
qualités solides ef brillantes : un esprit 
vif, délié, pénétrant, une grande matu- 
rité de jugement, la ténacité d’une mé- 
moire heureuse, une érndition profonde 
et déjà fort étendue, une santé robuste, 
capable de défier les plus rudes jabeurs 
et, par dessus tout, l’amour de l’étude, 
du, recueillement et du travail, Sa col- 
laboration aux ÆAcéa Sanciorum, qui 
devait durer un quart de siècle, com- 
mengs au cinquième tome d'août. Quand 
cette partie sortit des presses, en 1741, 
le Père Stiltingh n’était attnché que 
depuis trois ans à la rédaction des Æcfa; 
cependant, sa part y fut considérable — 
plus des trois ciuquièmes du volume. Ce 
sont les prémices d’un débutant, mais 
qui révèlent un hagiographe de grande 
valeur et un rude travailleur. Citons 
ses travaux sur l’apôtre saint Rarthéle- 
my, qu'il identifie avec Nathanaël, et 
surtout son magistral commentaire sur 
la vie de saint Louis, roi de France. Les 
savants auteurs des Mémoires de Trévoux 
{an. 1743, p. 2754 et suiv.) donnèrent 
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une appréciation très élogieuse de ce 
travail + d'autant plus difficile, que la 
+ matière est plus abondante et l'his- 
« toire plus connue », et ils concluent 
* qu'avec le secours des recherches et 
des discussions de l’auteur, on peut 
+ nous donner une vie de saint Louis 
= beaucoup plus exacte que celles qui 
» ont été publiées jusqu'ici ». 

Nous ne pouvons pas songer à suivre 
l’infatigable bagiographe dans la publi- 
cation des onze volumes des Æcfa, en tête 
desquels figure son nom (les deux der- 
niers du mois d'août, les huit de sep- 
tembre et le premier d'octobre, paru 
après sa mort). Ces volumes se suivaient 
à deux ou trois ans de distance et, à 
presque tous il prit une part prépondé- 
rante, Il y donna- près de deux cent 
cinquante commentaires. Plusieurs sont 
très étendus : telles les vies de saint 
Louis, de saint Augustin, de saint 
Étienne, roi de Hongrie, du prophète 
Moïse, de sainte Rosalie, des saints doc- 
teurs Cbhrysostome, Grégoire ‘de Na- 
ziance et Jérôme, de saint Janvier, de 
gaint Michel, eto, La matière est très 
variée par la diversité des sujets, des 
pays, des époques; mais la remarquable 
faculté d’appropriation du Père Stil- 
tingh, sa vaste érudition, la souplesse de 
son esprit nt son étonnante puissance de 
travail se jouent au milieu des difti- 
cultés ; plus il avance dans la carrière, 
plus aussi sa critique s’affine et s'af- 
fermit. - 
Quatre de ces vies ont été tirées à 
part : celle de saint Augustin, qui avait 
été commencée par le Père Cuperus, celle 
de saint Janvier, pour laquelle les 
Napolitains avaient fourni un subside, 
celle de sainte Rosalie, patronne invo- 
quée contre la peste, spécialement 
honorée à la sodalité de la maison pro- 
fesse, qui possédait un tableau de la 
sainte, peint par Van Dyck;enfin, la vie 
de saint Étienne, hommage de gratitude 
à In Maison d’Autriche dont lesmembres, 
depuis lecommencement du xv1r1°siècle, 
s'étaient faits les Mécènes de l’œuvre 
bollandienne. Dans ce dernier ouvrage, 
l'auteur réfute victoriensément les argu- 
ments de Godefroid Schwarz qui, dans 


un livre paru en 1740, prétendait 
enlever à l’Église romaine la gloire de la 
conversion des Hongrois pour l’attribuer 
aux Grecs, 

Bien d’autres commentaires mérite- 
raient une mention spéciale; citons 
encore la magnifique apologie de saint 
Jérôme et la vie du pape Libère. On sait 
combien ce successeur de saint Pierre a 
été discuté eë souvent malmené au 
moyenâge; l’auteur, dans une longue 
et savante dissertation, s'efforce de laver 
sa mémoire de l'accusation d’avoir 
souscrit à une formule arienne et à l’in- 
juste condamnation de saint Athanase. 
Enfin, son travail sur sainte Pulchérie a 
cela de remarquable qu’on ne possédait 
pas de vie écrite de la sainte; le savant 
hagiographe l'a magistralement recon- 
stituée au moyen des écrits des saints 
Pères, des Actes des conciles et des his- 
toriens ecclésiastiques et profanes. Ce 
travail mérita les éloges de Benoît XIV 
dans le bref qui accorde à toutes les 
maisons de la Compagnie de Jésus, 
l'office et la messe propres de la sainte 
{voir Aefa Sanclorum, t. IV® de sep- 
tembre, p. 778). 

Fidèle à la tradition introduite par 
Papebroch, le Père Stiltingh publia 
quelques disseriations d’intérét plus 
général, travaux d'ensemble qui servent 
d'introduction — de propylées, selon le 
terme reçu — aux volumes des .fcéa. 
Eiles sont au nombre de trois : le 
Christianisme en Russie (2° vol, de 
septembre), la date de la naissance de 
saint Grégoire de Naziance, où il con- 
tredit l'opinion de Tillemont (3° vol. 
de septembre), et les frères de Notre- 
Seigneur (6° vol. de septembre); il y 
traite à fond la question qui avait été 
ébauchée dans un travail antérieur de 
Papebroeh. La biographie du Père Jean- 
Baptiste Du Sollier complète la série 
des œuvres du Père $tiltingh (en tête 
du 5e volume d'août). 

Pour mener a terme tant de travaux, 
il dut réprimer lardeur de son zèle qui 
l'aurait porté vers le ministère les âmes, 
Les sollicitations ne lui mauquaient pas, 
mais il se renferma, autant qu'il Le put, 
dansses fonctions d’hagiographe, évitant 
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de se laisser distraire de son travail. 
Une des rares exceptions qu'il fit, fut de 
donner, pendant quelques années, le 
catéchisme aux enfante nbandonnés. Ce 
savant avait un don particulier pour 
parler à l'enfance; il affectionnait ce 
ministère, qu'il avait exercé presque 
sans interruption depuis son noviciat. 
IL le continua jusqu’au jour où il 
prit, en qualité d'ancien (senior), la 
présidence et l’économat de l’œuvre 
bollandienne. 

Dans cette nouvelle charge, il déploya 
son activité eoutumière et, si les Æ4céa 
ont, durant ces années, avancé avec tant 
de rapidité, c’est à l'impulsion du 
P. Stiltingh qu’on en est redevable, 
Dans l'administration des finances, il se 
montra, au dire de 8es collègues, large 
et généreux pour tout ce qui concernait 
l'outillage scientifique, économe et 
même parcimopieux pour ses propres 
commodités et celles de ses confrères, 
prodigue enfin envers les pauvres, 
autant que le permettaient les revenus 
de l'œuvre, Comme chef, il eut aussi à 
défendre l'honneur de la corporation. 
Le temps des pénibles controverses était 
passé, mais les hagiographes comptaient 
eucore des adversaires et des envieux 
qui cherchaient à jeter le discrédit sur 
leurs travaux. Vers 1750, la rumeur se 
répanditque Benoît XIV , autrefois grand 
admirateur et lecteur assidu des Acta, 
avait changé d'opinion à leur égard et 
désapprouvait la méthode des bollan- 
dietes, Le Père Stiltingh para très 
habilement le coup. Le troisième volume 
de septembre sortait de presse; il en fit 
hommage au souverain pontife et, dans 
une adresse accompagnant l'envoi, il fit 
allusion aux bruits qui couraient sous 
le manteau, Cela valut aux bollandistes 
une magnifique lettre de Benoît XIV 
(1951), dans laquelle, avec autant de 
franchise que de fermeté, il faisaitbonne 
justice de cette légende et lémoignait 
psrses actes, plus encore que par ses 
paroles, la haute estime dans laquelle il 
n'avait pas cessé de tenir les hagiugra- 
phes et lenr œuvre, Stiltingh s’empressa 
de répandre cette lettre qui fermait la 
bouche aux détracteurs; elle fut ensuite 


insérée dans le quatrième volume de 
septembre. Le pape lui réservait d’au- 
tres marques de sa faveur. L'année sui- 
vante (1752-1753), le Père Stiltingh 
étant en Italie, Benoit XTV l’appela à 
Rome; il l’admit plusieurs fois à des 
audiences privées, il voulut lui ouvrir 
les trésors de la Vaticane et, non content 
de lui donner toute facilité de travail, 
il fit copier, à ses frais, un grandnombre 
de documents hagiographiques. 

D'autres voyages scientifiques avaient 
donné au Père Stiltingh l'occasion de 
visiter les bibliothèques de France, 
d'Allemagne et d'Autriche, et d’y faire 
une ample moisson de textes bhagiogra- 
phiques. Au cours de ces voyages, il 
fut reçu avec honneur par les princes 
et les savants, A Vienne, il fut admis 
à une audience de Marie-Thérèse; 
cette entrevue lui permit de porter 
au pied du trône de l’impératrice le 
témoignage de la reconnaissance :et de 
l'attachement des bollandistes à la Mai- 
son d'Autriche, st d'en obtenir de 
nouvelles faveurs. 

Le Père Stiltingh était dans toute la 
maturité de son talent et l’on pouvait 
encore en attendre des œuvres fécondes 
quand la mort vint prématurément 
l'arrêter en plein travail, Il avait borné 
sa collaboration pour le premier volume 
d'octobre à un petit nombre de vies, 
parce qu’il s'était réservé pour le tome 
suivant l'important commentaire sur 
saint François d'Assise. Déjà, il avait 
réuni et coordonné les matériaux, dressé 
le plan et commencé la rédaction; mnis 
la mort vint arrêter ce travailleur 
acharné. Après une courte maladie, il 
mourut à la maison professe d'Anvers 
qu’il avait édifiée pendant vingt-cinq 
ans, par sa piété et ses vertus religieuses 
autant que par son ardeur au travail. 
Il avait été admis à la profession des 
quatre vœux, le 2 février 1740. 

Le P, Stiltingh est certes une des 
grandes figures de la galerie bollan- 
dienne; il a tenu dans l’œuvre une place 
importante, et ses collègues se sont plu 
à rendre au rôle qu’il y a joué un hom- 
mage reconnaissant; dans l’inscription 
placée au-dessous de son portrait, ils 
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vont jusqu’à le comparer à l’immortel 
Papebroch : 
Cura Solerius, scriptis Papebrochiur alier. 


Luatris quinque, tomis edidit Acta decem. 
Alfred Poncelet, S. 4, 
Jacobus Bueus, Elogiun Rererendi Patris 
Joannis Stiltingi, hagiographi Societatis Jesu, 
<où paxæpirou, dans Acta SS., octob. j, p. X1II- 
XXIX. Notice mortuaire (Bibl. roy. ms 6489, 
* f. 320 et arch. roy, Jés. fland. belg. no 1484), — 
Delehaye, L'œuvre des bollandistes (Bruxelles 
4920). — De Racker-Symmervogel, Bibliothèque 
des écrivains de la Compagnie de Jésus, 3e édi- 
tion, t. VI, col, 4581. 


ariwiTe (Lambert à), théologien. 
Voir LAMBERT DE STOCKIS. 


srrrs (4drien-Joséph), poète fla- 
mand, frère du suivant, né à Anvers, le 
26 mars 1757, y décédé le 22 novem- 
bie 1834. 11 était tisserand en soie. Il 
fonda avec quelques amis, parmi les- 
quels J. A. ter Bruggen, le 16 octobre 
1803, la société litcéraire Tof Nut der 
Jeuyd, à laquelle s'intéressérent bientôt 
a plupart des littérateurs d'Anvers et 
du dehors. Il collabora aux huit aima- 
nachs de cette société, de 1815 à 1822, 
avec des pièces en prose et en poésie. 
Avant 1803, il avait publié un poème 
en deux chants : Gedenkmerk,.. {ot ver- 
welkoming van Van der Nooten Van Eupen, 
1790, et une poésie : De vryheid ont- 
boeijd door de Brabantsche helden, 1800, 
IL publia en 1825 : Gedichlen en verhan- 
delingen van het koninglyk genookschap van 
nel en dichthunde (c’est-à-dire Tof Nut 
der Jeugd). li cuitiva la poésie jusqu’à 
sa mort en s'inspirant des événements 
politiques du jour et des faits mar- 
quents dans la vie de ses amis et con- 
naissances : mariages, jubilés, profes- 
sions. L'abbé P. Vissckers réunit ses 
poésies connues et inédites sous le titre 
de 115 Aengeidichten nagelauten door 
toylen den Heer AJ. Slips (Louvain, 
3837). Stips composa aussi un travail 
historique en prose : Ooyslag op de 
Slaetsomwenteling, den val tant Fransch 
Keyserryck en den daer op volgenden alge- 
meynen vrede (Anvers, 1814). 

3. Vercoullie. 


Piron, Levensbeschrijving — Frederiks el Yan 
den Branden, Biographisch W'oordenboek, — 


Bibliographie nationale, 1, NW, — Nederduitech 

lerterkundig jaerbaekje, 4836,— Kort verhael van 

hes lever van Andreas Stips (Manuscrit anon., 

FAR a & la Bibliothèque de l'Université de 
and). 


sTiP« (Jean-Baptiste), littérateur 
flamand, frère du précédent, né à 
Anvers, le 13 avril 1770, décédé à 
Malines en 1846, Il futd'abord, comme 
son frère, tissérand en soie, mais en si- 
gaant comme témoin à l’acte de nais- 
sance de Th. van Rijswijek, le 8 juitlet 
1811, il se donne le titre de maître d’é- 
cole. [1 fut nommé directeur de l'Orphe- 
linatd’Anvers en 1818 ; il pritsa retraite 
pour raison d'âge au commencement de 
1834, et passa les douze dernières 
années de sa vie au Grand Béguinage 
de Malines, 

Plusieurs poésies à lui parurent dans 
les buit almnnacbs (1815-1822) de je 
société littéraire Tof Nut der Jeugd. Il 
publia deux ouvragesscolaires : 1. Lessen 
van vader Jacob aen zyne kinderen; 
2. Samenspraek lusschen eenen meester en 
zynen leerling, — eb trois petils drames : 
1. Den Gierigaerd; 2. De fwee Slaetsge- 
vangenen; 3. Den Aftoyt der Hollanders 
uy£ Belyien, tous à Anvers, s. d. (entre 


1880 et 1834). da 
+ Vercoultie. 


Fréderiks et Van den Branden, Brographisch 
H'oordenboek. 


STONRELAERS (François), fabri- 
cant, rhétoricien et amateur de plantes, 
né à Gand, en 1769,°y décédé en no- 
vembre 1833, Ce personnage, dont le 
bagage littéraire paraît se réduire à 
quelques couplets de circonstance, sem- 
ble avoir joué, par contre, un rôle 
important dans la réorganisation, au 
début du xsx° siècle, de Ja vieille 
chambre de rhétorique gantoise De 
Fonteine. Quoi qu'il en soit, » à l’oc- 
. casion de l’Installation publique et 
+ solennelle de la Société de la Khéto- 
«rique à Gand, le 20 d'Avril 1812, 
+ Monsieur Slobbeluers, Membre hono- 
. raire et Président de la Société, fit 
+ (dit le procès-verbal) un discours aua- 
« logue aux circonstances ., c'est-à-dire, 
qu'après avoir adressé aux autorités 
force souhaits de bienvenue, il déclara 
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la sociéte installée. Le 27 juillet de la 
rame année, lors de la distribution s0- 
lennelle des prix du » Grand-Concours - 
proposé par la Chambre précitée, distri- 
bution où le polygraphe N. ('ornélissen 
donna lecture de son remarquable essai 
«+ De l'origine, des progrès et de la déca- 
- denre des Chambres de Rhélorique éta- 
» blies en Flandre s, et où le jeune 
J. F. Willems remporta le premier prix 
pour son + Slug ran Friedland en de vrede 
tan Tilailé r, sujet imposé, M. Siobbe- 
laers, toujours en qualité de président, 
prononça une nouvelle allocution, assez 
semblable à la précédente et se termi- 
nant par un éloge de » S, M. l’Empe- 
» reur ». 

M. Stobbelaers fut peut-être aussi 
pour quelque chose dans la transforma- 
tion en décembre 1821, par le profes- 
seur Schrant, de la section littéraire de 
sa société en un organisme indépendant, 
ayant nom » Âfaelschappij van Tael- en 
Letlerkunde », et portant comme devise 
«+ Regat Prudentia Vires =. Il est vrai 
qu'il ne figure que comme membre sur 
les listes de ce nouveau » genootschap +, 
qui tenait ses réunions mensuelles et 
très suivies, dans une des salles de la 
bibliothèque de l’Université de Gand, 
mais il ne faut pas perdre de vue qu’une 
des deux chansons chantées au banquet 
de la société en question, le 11 avril 
1822, lui est attribuée, et, ce nous 
semble, à juste litre. Cette chanson, 
dont les sept strophes, chacune de huit 
vers libres et patoisants, renferment une 
apologie assez éloquente du gouverne- 
ment du roi Guillaume, est intitulée : 
Kegat Prudentia Vires, Gendsch Liede- 
&en, gezongen op het banket der Maat- 
schappy van Taal en Letlerkunde te Gend. 
Op den 11 van Grasmaand 1822, Door 
Angelus Adelof, in zyn leven Rym-Dick- 
ter, gewoond hebbende in het Landeken 
van Herodus, by den Briele, te Gend, 
Stemme : Rendez-nous nos Apôtres de bois. 
signée A5 A.f et imprimée chez À. B. 
Stéven (8. 1. n. d.). Or, les qualificatifs 
{in 2yn leven, etc.) faisant suite, dans 
son titre même, aux noms : #gelus 
Adelof, indiquent elairement, à notre 
avis, que le iedeten ne peut pas être 


sorti de la plume de ce chanteur ambn- 
lant, de sorte que les deux initiales 
À. À. (Angelus Adelof} devant dispa- 
raître de la signature, celle-ci ne com- 
prend plus que les premières lettres des 
deux noms : Stobbelaers Francies. Ajou- 
tons que, à défaut de cette constatation, 
la présence, dans notre chanson, d’une 
allusion à une poésie de de Reiffenberg, 
nous empécherait déjà d’en attribuer la 
paternité au rimeur populaire. 

Si l’on n’a pas contesté, du moins 
avec preuves à l’nppui, la composition 
de la chanson en question par F. Stobbe- 
lnere, il n’en est pas de même du Dickt- 
Kundig Liedeken, gherymé en ghesonghen 
ler occasie van de Jubileering van Baesken 
Daneel Poelman, Brandewyn Slockere 
te Selis-Kest, nevens Ghent : Vyftigh- 
jaerighen Confreer onder de Schuilers van 
Sint-Anthone, s00 ende ghelyck ghy hier 
sult komen le hooren in ’{ jaer O. H. 
1802 (Greg. Slyl.). — Stemme : Als 
Antiochus den Tyran, ofle Alsco het 
beghiné (treize strophes de huit vers}. 
s Sur cette chanson in-plano », écrit en 
effet, dans nn feuilleton du Genésche 
Telegraph (début novembre 1848), le 
publiciste gantois Schellinck, + impri- 
* mée en lettres gothiques, mais sans 
* indication de lieu ou de nom d’impri- 
+ meur, chanson que nous avons sous 
«les yeux et qui est probablement 
* unique à l’heure qu’il est, M. Corne- 
+ lissen a écrit de sa propre main : Fac. 
« N, Cornelissen et Cant. F. Slobbelaere 
+ {sic), c’est-à-dire : fait par N. Corne- 
« lissen et chanté par F. Stobbelaere, 
+ parce que Ciesken Stobbelaere, qui 
* avait chanté cette chanson à la table 
« du jubilaire, faisait semblant plustard 
= de lavoir tirée de son propre fond et 
+ que Cornelissen voulait lui faire sen- 
-tir qu’il était dans l'erreur sur ce 
s point », Sans doute, les assertions de 
Schelliuck sont très sujettes à caution 
(cf. sa notice); mais il faut avouer 
d'autre part que le Liedeken ne présente 
aucun signe externe Où interne, qui 
nous permette de l’attribuer à Stobbe- 
laers. Ici e’arrète, semble-t-il, la pro- 
duction littéraire de cedernier. Le jeudi 
5 décembre 1833, une quinzaine de 
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jours à peine après sa mort, on vendit : voyage du Levant. Le projet fut adopté, 


publiquement, à Akkergem, ses très 
riches collections de plantes et d’ar- 
bustes, parmi lesquelles on remarquait 
un lot de sept cents superbes camélias ; 
son mobilier, assez luxueux, avait été 
vendu la veille, 

W. Yan Eeghem, 


Recneil des discours et poëmes, qui ont été pro- 
nonces, ei des morceaux de musique executés, 
etc. à L'occasion de l'Installation publique et s0- 
lennelle de La Societé de Ia Rhétorique a Gand, le 
20 d'Avrit 1812, (Gand, 1819, p. 3 et 6-7. — De 
d'origine des progres et de la décadence des 
Chambres de Rhetorique etablies en Flandre, 
par N, Cornelissen, (Gand, 1812}, p. 51, 57, el 
08-60, — Recueil relatif à la socièté Regal Pru- 
dentia Vires (Bibl. Univ. Gand, G. 6163}. — Afaat- 
+chapry van Nederlandsche Taal- en letterkunde, 
onder de zinspreuk : Regal Prudentia Vires, te 
Gend, Alfabetische lijst der leden (Années 1823, 
p. 6: 1825, p. 4; 1826, p. 16) dans : Verhande- 
lingen en prijsvragen utigegever door de Gend- 
seche Maatschanyy van Nederlandsche Taal- en 
Letterkunde, kerste bundel (1826).— Gazette van 
Gend, n°4 du À navembre 4833 el du 1er décem- 
bre 4899.—Leven en IVerken der Zridnedertand- 
sche Schrijrers. Eerste aflevering, Gent, 1900 
(Kon. VI. Akad.}, au mot 4 delof. 


STOCHEN (Jean VAN) maître des 
œuvres du xv° siècle. Il prit en 1442 
la direction des travaux de l’église 
Saint-Sulpice de Diest. Il succéda à 
Jean Soers et eut le méme traitement 
annuel] de dix «+ gripen +, On lui payait 
en plus six sous par journée de travail. 
Si sa présence était nécessaire à Diest, 
on devait l’avertir huit jours à l’avance 
et lui envoyer uu cheval pour l'y trans- 
porter. [l occupa cette place jusqu’en 
1452 et, pendant ces dix années, il eut 
à s'occuper de l’achèvement du chœur et 
de son embellissement. 

Paul Saintenoy. 


F. J. Raymackers dans le Messager des 
Sciences historiques, (4856), p. 292 


STOCUOVE (Pincent), seigneur de 
Sainte-Catherine, voyageur, bourg- 
mestre de Bruges, né le 25 février 1606, 
fils de Jean, et de Marie Reyvaert, mort 
à Bruges le 25 décembre 1679, 

Stochove se trouvait à Livourne, en 
mars 1630, avec l’intention de parcourir 
l'ftalie, mais ne put réaliser son projet 
à cause de lu peste qui ravageait 
diverses provinces, Il était sur le point 
de retourner en France, lorsqu'un de 
ses compagnons proposa de faire le 


et, comme il y avait précisément dans le 
port des navires prêts à partir pour 
Constantinople, l'occasion était des plus 
propices. Arrivé à destination, il se fit 
admettre dans ambassade française en 
qualité de gentilhomme français et de 
domestique de l’ambassade du + Padische » 
de France. C’est ainsi qu’il obtint du 
sultan Amurat, pour lui et ses compa- 
gnons, un passeport en date du 4 mars 
1631, donnant libre psssage partout 
dans l'empire. Le voyage commençn 
par la visite des endroits les plus répu- 
tés, situés sur la côte de l'Asie Mineure, 
des îles de la mer Egée ; puis, on aborda 
à Rhodes, à Chypre pour arriver à Alep, 
ville où le séjour fut de plus longue durée. 
Stochove quitta cette ville pour prendre 
la direction de l’Est et arriva jusqu'aux 
confins de la Perse, qui était à ce mo- 
ment en état de guerre avec la Turquie. 
Ce fut aussi la partie la plus mouve- 
mentée et la plus périlleuse du voyage. 
De retour à Alep, il tourne vers le sud, 
visita Tripoli, Thabor, Tibériade, Jéru- 
salem. La Terre sainte et les endroits 
célèbres dans l’histoire sacrée attirèrent 
surtout l'attention du voyageur. Puis il 
continua vers le Caire, visita les Pyra- 
mides, Suez, le mont Sinaï, dont il fit 
l'ascension. À Saint-Jean d'Acre, il 
trouva deux galères du grand-due de 
Toscane, qui le ramenèrent en Italie. 
Il put ainsi réaliser son idéal, qui était 
de visiter ce pays et retourna en France 
au mois d'août 1632, pour arriver à 
Bruges, le 1 septembre suivant. 

Là, il consigna, dans un in-folio écrit 
de sa main, tons les détails et péri- 
péties de son voyage. Ce manuscrit con- 
tient à la première page une note résu- 
mant brièvement toute l’excursion et 
donnant des renseignements sur ses 
compagnons de route : Il porte pour 
titre Voyage de Vincent Slochore fait 
d'année 1630, 1631, 1632 en compaynie 
de Monsieur Robert Fauvel depuis M de 
la Camire des Comtes de Normandie, De 
‘Monsieur Gillis Fermanel, depuis Con 
au parlement de Ronan, et de Monsieur 
Baudouin avec lesquels je suis parti de 
Rouan, fail tout ce voyage el relourne a 
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Rouan sans nous séparer, A Constanti- 
nople nous augmentames n° Comp de 
Monsieur Labbe des Chappes d'Aumont et 
de Monsieur Viguier, Seigneur de St- Lie- 
dant avec lesquels fimes tout le tour de la 
Turquie et les quildmes au Caire en 
Egypte. Signé : Vincent Stochove « 

À la demande de quelques amis, il 
consentit à publier ses notes et s’adressn 
à cette fin à Hubert Velpius de Bru- 
xelles, qui en fit paraître trois éditions, 
en 1643, 1650 et 1653. Ces ouvrages 
eurent un immense succès, car on en 
vendit plus de deux mille exemplaires, 
ce qui est énorme pour l'époque. Le 
père De Vynck, religieux de l’Eeckhout, 
en fit, à deux reprises, le traduction en 
flamand. La seconde était accompagnée 
et suivie de la traduction d’un ouvrage 
que Stochove avait composé vers la fin 
de sa vie : Ofhoman ow abrégé des vies 
des empereurs turcs depuis Olhoman I, 
jusqu'à Mohamed IF à présent régnant. 

Stochove ne fut pas seulement voya- 
geur; il fit partie du magistrat de 
Bruges plusieurs fois et rendit des 
services signalés. Redevenu conseiller 
aprèa son retour, comme il l'avait été 
avant son départ, on le trouve plus tard 
comme chef-homme, échevin, premier 
échevin, bourgmestre des échevina et 
bourgmestre de la commune. En 1666, 
il assista en cette qualité aux fêtes célé- 
brées à Gand, lors de l’inauguration de 
Charles If, et fit partie de la Cavalcade 
organisée pour la circonstance. Une gra- 
vure en taille-douce de L, Vorsterman, 
reproduisant les portraits des person- 
nages qui ÿ prirent part, donne entre 
autres celui de Vincent Stochove. 

Un autre porirait de lui, peint par 
Van Oost fils, est conservé dans la 
famille de Lophem. La même année, eut 
lieu une cérémonie à laquelle il semble 
avoir pris une part importante. Bruges 
était ravagée par la peste; le magistrat, 
pour l’en délivrer, se mit sous l’invo- 
cation de saint François-Xavier qu'il 
choïsit comme second patron de la 
ville. Cette décision donna lieu à des 
cérémonies solennelles, au mois de juin 
suivant. 

Stochove avait épousé, le 13 octobre 


1637 Marie-Thérèse Van Marcke, fille 
de Jean, et de Marie Nans: il mourut à 
Bruges et fut enterré à Saint-Gilles, le 
26 décerabre 1679, sous une dalle ornée 
de ses armoiries. 

E, Cappieters Stochore. 


Etat civil de Bruges. — Stochove, manuscrit 
chez Mr le chanoine Coppielers Siockove, — &i- 
dlictheca belgica. — Bon de Croëeser le Berges, 
Histoire genealogiqne de la famille de Croeser et 
de plusieurs auîres qui lui sont alliées y va 
4790).—Ben de Saint Genois, Les voyageurs belges 
du X{{{e au XVIIIe siecle (1846.). — F. van der 
Haeghem, fnauguration de Charles [en Flandre, 
2 mai 1666, notice historique {Gand, 1867).— 
L, Vooslerman, Cavalcade faict à Gandt, Le 
A1 mai MDCL XVI, à l'occasion de l'inauguration 
de Charles 11, gravure, — Arch, gén, du 
Lt Er Arch. jésuitiques, Flandre-Belgique, 
n° 976. 


aTock (Antoine vAN DEn), jésuite, 
écrivain ecclésiastique, né à Bruxelles 
le 24 septembre 1621, mort à Anvers 
le 3 avril 1703. Son père, Antoine, qui 
avait épousé Marguerite Lauwerijs, était 
commerçant; il exerça la charge de 
receveur de Ja ville de Bruxelles et 
devint bourgmestre en 1642. Après avoir 
fait ses études d’humanités au collège 
des jésuites de sa ville natale, Antoine 
entra au noviciat de Malines, le 80 sep- 
tembre 1639. Son frère aîné, Henri, 
né en 1617, l’y avait précédé en 1636; 
il mourut le ler octobre 1651, à Cassel, 
où il avait exercé quelques années le 
saint ministère. Un frère plus jeune, 
Guillaume, né en 1624, entra lui aussi 
dans la Compagnie en 1642 et mourut 
à Bréda, le 27 décembre 1686, après 
avoir été, pendanLi 27 ans, missionnaire 
en Hollande (1). 

Antoine Van der Stock, son noviciat 
terminé, compléta ses études philoso- 
phiques et littéraires à Louvain (1642- 
16438) et à Courtrai (1644), puis ensei- 
gna lui-même les belles-lettres à Hal 


(4) Nous rencontrons dans la province Ftandro- 
belge deux autres jésuites du nom d'Antoine Van 
der Stock. Le premier, né à Bruxelles en 1601, 
fils d'Antoine Van der Stock et de Marguerite 
Thidders, fut admis au noviciat de Malines en 
463 et mourut à Langbroek, près d'Ulrecht, le 
47 sepiembre 1666, anrès trente ans de séjour 
dans la mission de Hollande. L'autre était Mali- 
nois, Son père, Antoine, élail avocat: sa mère 
se nommail Jeanne De Kéyser. Né en 1668, il fut 
admis dans La Énmpagnie en 1688 el mourut le 
42 novembre 1749, au collège de B2rgues-Saint- 
Winoc, dont il élait recteur. 
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pendant cinq ans (1645-1649), parcou- 
rant avec ses élèves tout le cyele des 
humanités, depuis la grammaire jusqu’à 
la rhétorique. Ce collège était alors très 
florissant. Son pensionnat comptait cent 
vingt jeunes sens des meilleures familles 
du pays; parmi eux, plus de trente avait 
nn titre de noblesse. Pendant qu’il était 
professeur de rhétorique, le P. Antoine 
composn, selon l’nsage, une pièce de 
théâtre, représentée par les élèves du 
collège, le 1% etle 16 février 1649 : 
Chastiment d'Humfrede voluplieux, pour 
avoir négligé la pénilence (cfr. Sommervo- 
gel, t. IV, col. 31, no 8). Élevé au sa- 
cerdore le 29 mars 1653, il enseigna 
encore un an În rhétorique à Bruges, et 
un an le grec au collège d'Anvers. À 
Bruges, en 1654, il composa nne élé- 
gante plaquette de dix pages in-quarto, 
pour célébrer l'installation du nouvel 
abbé des Dunes, Gérard'de Bare : Argu- 
menium salutationts gratulatoriae dicatae 
admodum Rererendo in Christo Pari am- 
plissimoque Domino D. Gerardo de Bare, 
releberrimi Dunensis Afonnsterii meritis- 
simo abbali auspicatissima inanguralionis 
die, a fuventule gymnatii Socielatis Jesu 
(Brugis, typis Alexandri Michiels, via 
Breydelia,subsigno typogruphiae). L’an- 
née suivante, à Anvers, il donnait en 
étrennes, aux congréganistes et aux 
élèves, un opusculedanslequel se déroule, 
sous la forme bizarre de chronogrammes, 
une longue série de conseils pratiques de 
vie chrétienne et studieuse: Pia moni/a at 
salutem scripla per anni MDCLPI ckro- 
nica ezpressa sodolibus partheniis ei siu- 
diosae juventuti in strenam data (Antver- 
pine, apud vidaam Iloannis Cnobbaert, 
1656, 12°, pp. 21}. Ce jeu d’esprit, 
variété des nugae difficiles, ai en faveur à 
cetie époque, l'avait mis en goût. En 
1657, étant ministre du collège de Ru- 
remonde, il rerommençait et publiait le 
Dogmate salutaria ac pia lilteris chronicis 
anni 1657 composita (Ruremundae, ty- 
pis Gasparis Dupree, 1657, 8°). Il ima- 
gina même de mettre en chronogrammes 
le texte du premier livre de l’Imifation 
de Jésus-Christ: De splr ta LI TA fiat lone 
Carlst! a DAfonltlones saCrue et V1ILes 
{ls In ELVCell Dutae (Ruremundre, 


apudl Gasparem dn Pree, 8°, p. 87). La 
Bibliothèque royale de Bruxelles en pos- 
sède nn exemplaire avec l’er libris de 
l’ancien collège de Bruges, Chacune des 
lignes de ce curieux livre, aussi bien 
dans les dédicnces que dans les titres et 
dans les vingt-cinq rhapitres qui forment 
le corps de l'ouvrage, renferime,en letires 
majuscules, le chiffre 1658. année de 
l'élection ile l’empereur Léopold, à qui 
l’auteur a dédié son œuvre. L'ouvrage 
ne comple pas moins de 1350 chrono- 
grammes. 

C’est un tour de force, qui fait hou- 
neur à l’ingéniosité et à la patience de 
l’écrivain, Dans une courte préface, 
dont le titre forme naturellement cbro- 
nogramme, a }'{kor ls a D LeCtores prae- 
Monltlo, l'auteur explique le but qu’il 
s'est proposé : il espère, dit-il, que 
grêce à ce nouveau genre d’assaisonne- 
ment, cette excellenteet saine nourriture 
flattera plus agréablement le palais des 
lecteurs ul opéimus ille av salubertimus 
animae ribus, alio quam unquam fortasse 
fuit modo coctus, mugis lectorum palalo 
arrideat, Nousdoutons que, de nos jours, 
ce style alambiqué et ce retour perpé- 
tuel, en lettres numérales, de l'inévi- 
table chiffre, ait plus de charmes pour 
le lecteur que la langue si simple et si 
limpide de Thomas à Kempis. Mais ces 
jeux d'esprit puérils florissaient alors 
dans les cloîtres et avaient sans doute la 
faveur du publie, Toujours est-il que 
Jacques Ceveren, censeur deslivres et 
vicaire général de Ruremonde, lui don- 
na que approbation enthousinate : Omnia 
so'ida el plenn pielalis documentr compiec- 
tens mira concinnilale el ingenioso artift- 
cio in lanta rerum ac diclionum varielate 
non contorto stylo lnbentis sarculi lempora 
percurrens simul aelerna ingerié ae suavi 
a legendum, facili ad discendum, utili 
ad proficiendum ratione, nienles nostras 
instiluit et dirigit ut terrena despiriamus 
eb amemus cacelestin. C'est, à notre con- 
naissance, la dernière œuvre de ce genre 
que l’auteur ait publiée. D'ailleurs, à 
partir de ce moment, il fut appelé à des 
charges importantes. [l fut successive- 
went recteur des collèges de Bailleul 
(1659-1663), d’Audenarde (1665-1669) 


49 ï STOCK 50 


et d'Ypres (1674-1678). ct, dans l’inter- 
valle, prédicateur et confessetr à Anvers 
et à Gand. À Bailleul, la paix des Pyré- 
nées (7 novembre 1659) lui permit de 
faire refleurir le collège et de donner 
unnonvel essoraux études et aux œuvres. 
Ü y construisit la chapeile des sodalités 
et la salle des fêtes et établit le culte de 
saint François-Xavier, qui y devint si 
populaire. À Audenarde, il avait com- 
inencé son gouvernement sous d’heureux 
auspices, en célébrant le cinquantième 
nuniversaire du collère (1615-1665); 
mais, en 1667, la ville tombait aux 
mains des Français et la peste y faisait 
de si effrayants ravages qu'il fallut fer- 
mer les olasses ; il fut même question de 
les supprimer définitivement, À Ypres, 
pour fêter l'inauguration de l'évêque, 
Mer Guillaume Herinx, il fit imprimer 
nn opuscuie de cinquante-six pages in- 
quarto, avec huit wravures de F. Beau- 
grand : Jllustrissimo et Rererendissimo 
Patri ac Nomino D. Guilielmo Herinz 
er serophico Minorum ordine in XII 
Iprensium vpiscopum... consecrato et in 
cathedrem suam induclo gralulalur et 
applaudil rum gymnasio suo Socielas Jetu 
(pris, 1677). Il est vraisemblable que 
les chronogrammes tenaient une large 
place dans cet ouvrage, mais nous 
wavons pas pu nous en assurer, En 
etlet, le seul exemplaire que nous con- 
naissions a péri en 1914, dans l'incendie 
criminel de la bibliothèque ile l’Univer- 
sité de Louvain. Où signale encore 
quatre opuscules flamands du même 
auteur : ce sont, des traités de spiritua- 
lité de peu d'importance (voir Sommer- 
vogel, t. VII, col, 1583). 

En 1678, le P. Van der Stock revint 
à la maison professe d'Anvers, où il 
passa les vingt-cinq dernières années de 
sa vie, s’adonnant, avec autant de zèle 
que de succès, au ministère de la pré- 
dication et du confessionunl. Il fut en 
outre chargé pendant près de vingt ans 
de la direction spirituelle de ses con- 
frères. Le 2 avril 1703, nous dit sa 
notice, il fut transporté de son confes- 
sionnal à l’infirmerie, où il reçut le soir 
même les derniers sacrements. Le lende- 
main, il mourait dans la quatre-vingt 


troisième année {le son âge, ln soixante- 
quatrième de vie religieuse et la cin- 
quante et unième de sacerdoce. 

La circulaire annonçant son décès 
résume son éloge, en lui appliquant ce 
mot de Roèce : Jirum fuisse ec virtuti- 


bus compositum. 
Alfred Poncclet, S 3. 


Notice mortuaire du P, Antoine Van der Stock. 
{Archives du royaume, archives jesuiliques, Pro- 
vince Flandro-beige, carton 1481), — Historia 
collegii lelliolani, (lbidem n°974, années 1639- 
1663.1— Historia colieqit Aldenardensis. {fbidem, 
nos 970.974, années 1665-4669), — 4 {bum movitio- 
rum domus Mechliniensis, au novitial de ia Com- 
pagnie de Jesus, a Tronchiennes, — Jôcher, 
Algemeines Gelehrten tlexiron (Leipzig, 1751). 
— 6. Sommervogel, Bibliotheque de la Cnmya- 
gnie de Jésus, L.VII (Bruxelles, 1896) col. 4583-84, 


ATOCK (Zynace VAN DER OÙ vAY 
DEx), peintre et graveur bruxellois. 
Tout ce qu’on sait avec certitude de cet 
artiste, c’est qu’il fut reçu comme franc- 
maître de la confrérie de Saint Lue à 
Bruxelles en 1660 et qu’il fut le maître 
du peintre de. paysage bruxellois À. 
F. Boudewyus. On ne doit pas le con- 
fondre avec André Stock, le graveur 
rubénien. Il se pourrait, comine l’a 
pensé Van der Kellen, qu’il nit été 
l'élève ou l’aide du paysagiste flamand 
Fouquières, qui fnt introduit & la cour 
de Louis XIIL par Rubens et y trouva, 
avant l’arrivée de Poussin, une telle 
gloire à peindre des siteset des châteaux 
français, aux entre-fenêtres de la Grande 
Galerie da Louvre, que Le roi l’anoblit. 
Van der Slock a en effet gravé d’après 
deux ou trois tableaux de Fouquières, 
une forét, et une cairière; le Cabinet 
les Éstampes de Bruxelles possède ces 
deux estampes que Van der Kellen décrit; 
le catalogue des estampesde la collection 
Rigaien compte troisqu'il désigne en bloc 
comme Vues de paysage des Flandres; elles 
sont signées Foquier pinril, Ignatius 
van der Stork sculpsit, 11 n’est pas sans 
intérêt de remarquer que [ouquières 
mourut en 1659, à Paris, et que l’an- 
née suivante van der Stock fut admis 
à la maîtrise, à Bruxelles, 

Les estampes de Van der Stock prou- 
vent en tout cas qu'il avait pris J. ffou- 
quières pour modèle, qu'il reprodui- 
sait ses tableaux et travaillait dans son 
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style, C’élait un familier de la forêt de 
Soignes, voisine de Bruxelles, et des 
sites qui inspirent encore de nos jours 
les artistes bruxellois, tels ceux du joli 
village de Linkebeek, au sud de la ville, 
qu’il a gravés dans ses eaux fortes. 

Les dictionnaires d'artistes ne citent 
de lui aucun tableau conservé dans les 
collections publiques ou privées. Nous 
pouvons heureusement ici, pour la pre- 
mière fois, combler cette lacune. Notre 
administration des Eaux et Forêts con- 
serve encore aujourd'hui de sa main, un 
grand Plan ptituresque à vol d'oiseau de la 
forét de Soignes, peint à l’huile et ayant 
environ deux mètres soixante-cinq de 
hauteur etdelargeur., Ilestsignéet daté : 
Geleken Ende Geschilder In Ole Verve, 
door My Ignalius van der Stock, schilder. 
A°1661, saer de rert van J'van Werden, 

jette carte de J, van W'erden, qui a 
servi de modèle au peintre, est la carte 
gravée pour Sanderus, par Luens Vors- 
terman junior, vers 1660. Van der 
Stock y a ajonté quelques précisions 
topographiques pour les églises et les 
habitations ; van Werden était archer et 
garde du corps de S. M. Dans cette 
peinture, Van der Stock emploie prin- 
cipalement un glacis à l'huile épais, 
d'un vert chaud qui paraît être sa tech- 
uique favorite. 

D'autre part, il existe en l'église 
Sainte-Gudule, à Hruxelles, une série 
de sept tablenux de paysages étoflés 
d'épisodes de la vie de Jésus, et placés 
au - dessus des porches latéraux, et, 
dans la sacristie, un refour d'Egypte, 
daté et signé Zgnaciue tan den Stock fecit 
anno 1661; (dans cette auile qui com- 
porte différentes mains, existe aussi un 
tableau signé D. V. H., évidemment la 
signature de Daniel van Heil}. 

Eufin, M. laurent Meeus a fait don, 
fin 1924, aux Musées royaux depeinture 
et de sculpture d’un grand paysage qui 
est assigné formellement à Van der Stock 
par les autorités du Musée d'après les 
caractéristiques des autres travaux du 
maître ici relevées. C’est un paysage 
très annlogue à celui de l’eau-forte du 
Berger désignée ci-dessous, une côte 
couverte de granils arbres à la manière 


de Jouquières, au premier plan. Au 
second, un étang de la forêt de Soignes 
et au troisième une seconde côte boisée 
d’où émerge un clocher de village ou de 
couvent, Auderghem, Linkebeek ou 
autre. La technique, notamment celle 
du feuillé, n'a plus rien de la sécheresse 
des feuillés détuillés utilisés dans les 
tablenux de Bauval et de Vinckeboom 
et qu’on retrouve par exemple chez les 
deux Huysmans et chez van Artois. 

On conuaît de plus in composition de 
cinq autres tableaux du maître, par des 
eaux-fortes de sa main {trois qu’il signa 
Tgnatins van der Slock pinæit el fecit 
agua forti, et deux plus petites de for- 
mat in-quarto, qu'il signa Zgnatius van 
der Slock pinrit el sculpsit), qui le mon- 
trent un de nos bons paysagiates eau- 
fortistes belges. Ces éaux-fortes n'étaient 
pas une simple reproduction des ta- 
bleaux. Celle de format in-quarto, qu’il 
intitule Linker Brek ad vilam, indique 
suffisamment, à côté de la signature 
ci-dessns donnée, que l'artiste avait 
griffé le vernis noir de son cuivre 
d’après nature et non en se recopinnt, 

Y'est un chemin creux avec deux habita- 

tions rustiques, ombragées d'arbres, dans 
le genre actuellement encore particu- 
lier à ce village ; le premier état avant 
beaucoup de travaux, le ciel, le fand, 
etc. A cetie dernière catégorie appar- 
tient aussi le Afarécage avec l'arbre au 
devant de la droite, qui n’est ni signé 
ni intitulé ; à la première Ze Berger, vue 
d’un étaug de la forét de Soignes, Boits- 
fort,Groenendael ou Roage-Cloître, avec 
un bout d'église émergeant des verdures 
du fond: le Cavalier faisant l’aumône, 
marécage hoisé, barré à gauche d’un 
tronc d’arbre renversé; la Laitière, 
marécage boisé avec quelques habita- 
tions dans le fond ; les Denz cerfs, sou- 
met d’une colline boisée où apparaissent 
les deux animaux à proximité d’un che- 
min fréquenté par des cavaliers. 

On a attribué aussi à Ignace Van der 
Stock une pièce douteuse, l'Oiseau de 
proie, appartenant au cubinet des 
estampes de Munich, où on la rangeait 
parmi les œuvres de Hondecoeter, et 
que, dans le catalogue Arétin, on attri- 
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bue à Pierre Boel d'après Hondekoeler ; 
elle n’a pas de rapports avec ce dernier 
artiste, tandis que les arbres, les plantes 
et lé fond sont dans la manière de van 
der Stock. On a confondu dans le » Ga- 
+ talogue of a collection of painter’s 
+ étchings formed by Mons. Robert 
° Duménil, Londres, 1837; « n° 773,4 
subject from the old testament after Paul 
Bril, une eslampe due au burin d'André 
Stock, avec celles de notre maître. 

Van der Stock eut le mérite encore 
rare à cette époque, d’une sincérité assez 
parfaite, venue peut-être de Fouquières, 
pour indiquer le site de Linkebeek 
qu'il eroqua. Cependant, il pourrait bien 
avoir pratiqué la composition de pay- 
sages stylisés pour les tapissiers bruxel- 
lois, à considérer certaines de sec œuvres 
gravées, notammentle Berger, le Cavalier 
faisant l'aumêne, les Deuæ cerfs, ek vu la 
rareté de ses œuvres peintes. La tech- 
nique de ses eaux-fortes, comme celle de 
ses peintures, indique une vision légère- 
ment myope, moins précise que celle de 
van Artois, et montrant beaucoup 
moins de sécheresse de métier que celle 
des deux Huysmans, et de Jacques 
Fouquières, avec qui on pourrait le 
confondre pour la composition. 11 est 
d’ailleurs probable que si l’on n'y pre. 
nait garde’, on pourrait repremlre à van 
Artois, aux Huysmans et à d’autres 
paysagistes de quoi composer l'œuvre de 
van der Stock et de Fouquières. 

Reut ran Bsstelser. 
Van der Kellen, Le peintre gravexr hollandais 
et flamand, p. 10. — Notes personnelles. 


ATOCK (Jean vas DER), peintre 
anversois du xv11° siècle. On ne possède 
sur cet artiste que des reuscignements 
fort vagues que tous les recueils biogra- 
phiques répètent à l’envi. Il aurait vécu 
à Anvers, dans la première moitié du 
xvr1° siècle, el aurait travaillé dans 
l’atelier de Rubens. En 1625-1626 est 
reçu à la gilde Saint Luc en qualité de 
maître, un Jean van der Stock, mar- 
chand de tableaux. Rien n'empêche 
qu'il s’agisse ici du peintre, car souvent 
les artistes trafiquaient en même temps 
d’œuvresd’art, On assure qu'il peignait 


des têtes et des figures exéentées dans le 
genre qu'affectionnait Netcher. On lui 
attribue aussi un tableau qui fut pré- 
seuté aux enchères à Dresde, en 1798, 
et qui provenait de la coliection du 
professeur Schenau. Dans le cabinet 
Brandes étaient conservées deux toiles de 
cet artiste : un paysage avec figures, et 
un cheval avec un renard, signé Jo. PF. 
d. S jec. 

‘ Fernaud Donnet, 


Sirel, Dictfonnaire historique des peintres, — 
Nagler, Neues aligemeines Kimatler Lexicon. — 
KÉramm, De levens en werken der hollantdsche en 
vlaemsche Kunstschilders. beeldhouuers, gra- 
veurs en boutumeesters, — F, Bogaëerls, Qneiques 
observations sur la marche de l'art en Belgique 
depuis la mort de Rubens jusqu'à la réorganise 
tion de l'Academie d'Anvers au commencement 
du XIXe siècle, — Rombauts et Van Lerius, Le 
liggeren en andere historische archiven der Ant_ 
werpsche Sint Lucasgiide. — À, von Wurzbach 
Niederlandiches Künstler Lexikon. , 


STOCKELPOT (Jar), médecin et 
professeur, né à Louvain vers la fin du 
x1v® siècle, mort dans la même ville en 
1465. Il descend sans donte de Jean 
Stockelpot qui fut bourgmestre plébéien 
à Louvain en 1385-86 et en 1391-92. 
Îl était déjà maître ès arts dès avant la 
fondation de l'Université de Louvain, 
car c’est en cette qualité qu’il participe 
à l'élection du premier recteur de 
l'établissement en 1426 (6 septembre). 
Ï1 devint l’un des régents de la faculté 
des Arts et dirigea probablement à ses 
débuts la pédagogie du Faucon, En 
1428, il fut élu doyen de cette faculté, 
L’année suivante {10 septembre), il fat 
rayé de la liste des membres de celle-ci, 
comme s’étant fait inscrire à la Faculté 
de médecine, Il acquit le grade de 
licencié en médecine avant le 10 août 
1432, et fut élu, le 29 noût suivant, à 
le dignité de recteur, pour le troisième 
trimestre de cette année. [l fut proclamé 
docteur le 26 mars 1433. Dès lors, il 
prit une part active à la gestion des 
affaires générales de l'Université, Le 
12 juillet 1433, il fut élu pour l’année 
académique 1433-34 aux fonctions de 
receveur. À différentes reprises, il fit 
partie du collège des ju7ices appellatio- 
num (1433, 1434, 1437, 1446 à 49, 
1452 à 55}, de celui des assesseurs 
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(1435, 1437, 1446, 1449 à 54) et il fut 
élu doyen de a faculté de médecine 
en 1451, 1433 et 1454, En 1443, il 
reçut la dignité de recteur pour le qua- 
trième trimestre de cette année. En 
1447, il fut deux fois désigné comme 
vice-recteur, et en 1452, de nonvenu 
élu à la dignité rectorale pour le premier 
semestre (le cette année. il avaitobtenu, 
nvant 1443, ln cure de l’église Saint- 
Jacques, et, en 1444, le premier cano- 
nicat de la seconde fondation instituée 
alors à ln collégiale Saint-Pierre. 

En différentes circonstances, la con- 
grégation de l’Université iui confia des 
missions, qui avaient surtout pour objet 
la sauvegarde des privilèges de l'institu- 
tion, notamment en 1434, lorsqu'il fut 
envoyé à Liége au sujet (les difficultés 
suscitées par l’évêque de cette ville 
concernant les lettres testimoniales déli- 
vrées par l’Universilé et qui dispen- 
saient ses membres de la résidence nu 
siège de leurs bénéfices ; en 1446, lors- 
gwil participa à des négociations pro- 
voqnées par des difficultés du même 
genre par l’évêque de Cambrai, ete. En 
1449, il eut Ini-même nn conflit avec le 
magistrat de Louvain et revendiqua, en 
cette circonstunce, le privilège de n’être 
justiciable que du recteur de l'Univer- 
sité. 

Comme médecin, il jouit d’une cer- 
taine réputation : nu témoignage de Jean 
Spiring, cité par Molanus, on appréciait 
son habileté de praticien. 

Herwan Yander Lis den. 


Valérite Andreas, Fasii academici, 2 éd. 
1680), n. 225. — Molanus. Historiae Loranien- 
siume dibri XEV, 4, |, np. 455, 469, 4714 à 413, 560; 
t. Up. 161, — Actes où procès-verbaux des 
séances tenure par le conseil de l'Université de 
Louvain, 1. 1(éd. E Reusens) et t. Il {ed. A. Van 
Hove). — Anulectes pour servir a l'histoire ecclé- 
siastique de la lelgique, 2 série, t. Ÿ (18881, 

p, 24:01 XE (1898), p. ST: t, XIV (19033, pp. 145, 
Si, 802, 203, 272. 


STOCKHEN (Jean br), musicien. 
Voir SToKEM (Jean), 


ATOCHREM DE WEERS (Antoine-Ca- 
simir, baron DE nToCKHaEs où de), 


né à Liège, le LT janvier 1767, mort à. 


Kermpt, le 27 août 1811. Il était fils 
de Nicolas-Erasme, baron de Slockem, 


seigneur de Heers, Horpmael, Jesseren 
et Wimmertingen. Il aila étudier à 
Reims, puis devint chanoine à la collé- 
giale Saint-Martin à Liége, {1 obtint la 
prébende presbytérele de l’évêque de 
Hoensbroëeck et fut reçu chanoine gradué 
de Saint-Lambert le 31 octobre 1785. 
Dans la suite il devint encore abbé 
d'Amay. 

Pendant 11 restauration de l’ancien 
régime due à l'intervention autrichienne 
(5 mars 1793-27 juillet 1794,) l'évêque 
de Méan le sacra évêque de Canope 
(12 mai 1793) et le désigna comme sou 
condjuteur. La conquête française l’em- 
pêcha toutefois d'exercer ses fonctions, 

Herman Vaader Linden, 


U. Berlière, Les évéques auxiliaires de Liége, 
(Bruges-Paris, 1919}, p. 183. — Daris, Nocices sur 
les € pos du diocese de Liege, |. VI, p. 66 
T ip Le chapitre de Saint-Lambert, t IV, 

— $. P. Ernst, Supplément à l'histoire de 
Lo Liege contenant d'histoire des co-tvéques 
ou suffragants de Liege, p. 270. 


ATOCKMEM (François-Josepk, baron 
pe), homme politique, né à Heers, où 
il fut baptisé le 21 avril 1770, mort à 
Bruxelies, le 1* février 1845. Membre 
de la seconde chambre des Etnts-Géné- 
raux, sous le régime hollandais, de 
1818 à 1829, il fut élu en 1830 député 
au Congrès national par le district de 
Liége. IE vota contre l’exclusion des 
Nassau; favoruble à l’élection de Par- 
chiduc Charles d'Autriche, il vota plus 
tard celle du prince Léopold de Saze- 
Cobourg. L’arrondissement de Hasselt 
l’envoya siéger au Sénat en 1831 et 
1835. Décoré de In Croix de fer, il fut 
créé chevalier de l'Ordre de Léopold, le’ 
29 mai 18h4. [1 avait épousé la com- 
tesse Constance de Méan de Benurieux, 
qui mourut en 1846, sans postérité, 

Voul Bergmans. 


Moniteur belge, 6 février 184$, p. 300. — Em. 
Huyttens, Discussions dr Congrès national, 1. Y 
(Bruxelles, 4845}, p. 5 _— Le Beffroi, 4 E 


12.573. 
(Bruges, 1863), p. 104. — Anmunére de 2 Dons 


beige, Ge imnde (Hrèxalles, 1879}, p. © 


srocknen(iche pe). Voir Mickez 
DE RACUrETO. 


STOCHKUEH DE NEERNX (Arloine- 
Casimir baron me). Voir STOCKEM, 
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arockts (Zambert me), théologien. 
Voir LAMBERT DE STOCKIS. 


RTOCKMA VA (Pierre), jurisconsulte, 
né à Anvers, le 3 septembre 1608, 
décédé à Bruxelles, le 7 mai 1671, Son 
grand-père Sébastien était maitre de 
police, son père Henri, surintendant 
ttes fortifications À Anvers; sa mère 
s'appelait Cornélie Kneyff. 

Etudiant à l’Université de Louvain, 
il fut d’abord inscrit à la pédagogie du 
Faucon, et en 1626, proclamé primus 
de la faculté des Arts, puis s’adonna 
à l'étude du droit: et conquit rapide- 
meut les grades jusqu’au doctorat 
nériusque juris, auquel il fut promu le 
9 décembre 1631. Dès l’année suivante, 
il entrait dans l’enseignement, mais 
comme bien d’autres à cette époque, 
comme Corselius, Wamesius, ete., ses 
doubles connaissances d’humaniste ef 
de juriste nous le font apparaître 
d’abord comme professeur de grec au 
Collège des Trois Inngues. Il y succède 
à Pierre Castellanus, à la retraite de 
celui-ci. Son discours inaugural est du 
ler mars 1632, peu après la mort de 
cet érudit; son enseignement s’y pro- 
lougea jusqu’en 1643 ; ses goûts le por- 
taient davantage vers le droit; il y 
trouva le chemin des hautes charges; 
dès 1683, il occupe une chaire juri- 
dique, 

Entré d’aboril danse la cléricature, il 
avait obtenu une prébende à in Cathé- 
drale d’Ypres ; mais il ne persévéra pas 
dans cette voie et épousa la fille 
du pensionnaire de Louvain Schoren- 
broot, seigneur de Latbuy, titre que 
Stockmans porta lui-même ensuite, 

Par lettres patentes du 7 novembre 
1638, disions-nous, il est nommé à une 
chaire de droit ; il y succède à son col- 
lègue de promotion doctorale, Diodore 
Tulden, dans l’enseignement des Para- 
ditles; c'était une des chaires de collation 
royale (Professor Regius}, an traitement 
de 80 livres (la livre de 40 gros de 
Flandre), Tulden étuit lui-même promu 
à la chaire primaire de la faculté, 

Stockmans revélit deux fois In charge 
rectorale. La première fois au mois 


d'août 1633, et la seconde fois au mois 
de février 1636. 

Le 27 mars 1648, il fut nommé con- 
seiller ordinaire au Conseil de Brabant. 

En 1652, il fut question de lui 
comme chancelier de Gueldre, mais on 
préfera le nommer membre de la Cham- 
bre mi-partie, établie à Malines, dont il 
sera question plus loin; il n’accepta 
qu’à regret sur l’avis pressant du gou- 
vernemeut et n'y demeura pas long- 
temps. En 1653, il est garde des chartes 
du duché de Brabant; puis le 12 mai 
1663, conseiller et maître des requêtes 
au conseil privé où il prête serment le 
18 août 1664, eufin en 1665, surin- 
tendant de la justice militaire. 

Stockmans fut à diverses reprises 
investi de missions diplomatiques. Nous 
venons d'en signaler une. La paix de 
Munster avait laissé en suspens des 
points particulièrement délicats relatifs 
aux catholiques habitant les territoires 
cédés anx Hollandais. Les,délimitations 
de ces territoires et les questions pen- 
dantes avaient même fait insérer dans Le 
traité Ja création d’une commission 
arbitrale, Chambre mi-parlie, composée 
de délégnés des deux Etats. Presque 
aussitôt des difficultés surgirent, On 
reprochait aux Hollandais de persécuter 
leurs nouveaux sujets catholiques con- 
trairement à leurs engagements. On se 
plaignit et Stockmans fut envoyé dès 
1648 à la Haye pour y exprimer ces 
plaintes. Il y fut fort mal reçu; ln 
réponse des Etats généraux fut presque 
insultante et leur arrogance est consta- 
tée même par les historiens du Nord. 
L'envoyé belge en garda un fâcheux 
souvenir et déclina dans la suite plu- 
sieurs missions en Hollande, qui, à la 
vérité, étaient désagréables. Cependant 
en 1652, le gouverneur, archiduc Léo- 
pold Guillanme, lui fit savoir qu’il se 
proposait de le nommer membre de la 
Chambre mi-partie; il s’en défendit, 
puis avisé que le gouverneur s'en frois- 
serait, il céda sur les conseils de ses 
amis, pensant que les Hoilandais 
n'étaient guère sympathiques à cette 
institution et comptant s’en échapper 
dès qu'il Je pourrait. C'est lui-même 
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qui narre ces détaile au chef président 
Roose, son ami. Me fait, il fut nommé 
le 21 juin 1652, mais déchargé quand 
la Chambre quitta Malines. 

En 1663 et années suivantes, il fut 
désigné comme délégné à lu diète impé- 
riale à Ratisbonne ; il devait y deman- 
der que l’Empire secourût le Cercle de 
Bourgogne, et y soutenir cette thèse 
que si le traité de Westphalie et les 
engagements pris défendaient à l’empe- 
reur de secourir personne contre la 
France, cela ne pouvait l'empêcher de 
protéger les Elats mêmes de l’Empire, et 
entre autres, le Cercle de Bourgogne 
qui y était toujours rattaché conformé- 
ment à l’acte d'Augsbourg de 1648. Il 
y était question aussi de la lutte contre 
les Turcs qui avançaient en Hongrie, 
lutie qui exigenit uu commun effort. 
Enfin, il eut à défendre le privilège dit 
de la Brille d'or Brabantine, droit très 
attaqué, et qui, il faut le reconnaitre, 
etait assez exorbitant. 

Au milieu de ces fonctions et missions 
diverses, Stockmans trouva moyen de 
faire une œuvre littéraire assez considé- 
rable, de nature très diverse et qui 
prête à bien des discussions. Il y 
apparaît tantôt comme juriste, tantôt 
comme homme politique, mêlant ces 
deux rôles dans les controverses qu’il 
abordait. 

Comme juriste, il eut une large 
réputation ; il est de ceux qui ont leur 
place dans la littérature juridique. 
Comme œuvre de droit proprement dite, 
il faut citer d’abord son œuvre dernière, 
le recueil des Decisiones, revisées au 
soir de sa vie d’après les notes de sa 
carrière judiciaire, et qui en jalonnent 
les étapes, Les Decisiones, Consilia, 
Response sont des avis sur des questions 
de droit comme l’ancien régime nous en 
R laissé bon nombre. Sans revêtir la 
forme méthodique d’un traité, ce sont 
des solutions avec déduction des motifs 
sur des points douteux, des arrêts com- 
mentés, etc, Les 1 50 decisiones de Stock- 
mans furent rééditées au x\1r11e siècle 
par un de ses successeurs et admirateurs 
le prof. J, Le Plat. Le siyle des déci- 
sions est net, l’argÜment clair et sobre; 


_ 


c’est l’œuvre la plus soignée de Stock- 
mans qui les a ciselées comme un tes- 
tament d’arrêtiste, 

Îl ne peut être question d'examiner 
ces paints de droit en eux-mêmes. La 
prémière décision mérite une attention 
spéciale au point de vus de l’histoire du 
Droit; elle porte en effet : guatenne 
Brabantia adatricta sit juri Romano. 
L'introduction du Droit Romain et la 
nature de sa force dans les principautés 
belges ont été l'objet de disenssions pro- 
longées. L'opinion soutenue par Stock- 
mans sur son introduction dans les con- 
tumes homologuées comme droit seubsi- 
disire, fut souvent reproduite; elle fut 
cependant ensuite vivement combattue, 
notamment par Rapédius de Berg. 
D'autre part, Stockmans avait excepté 
de son système le Hainaut ; là il rencon- 
tra des contradicteurs en sens contraire, 
lui reprochant de soustraire le comté 
même au droit romain subsidiaire ; 
Roulé et Rapache, de nos jours Britz, 
Defacqz, Delecourt ont soutenu éner- 
giquement la thèsecontraire; Storkmans 
s'était borné ici d’ailleurs à affirmer ls 
sienne en deux lignes incidentes ! 

Les questions de testament occupent 
une placeimportante dans les Derisiones; 
la législation princière de l’Edit perpé- 
tuel du 12 juillet 1611, organique re 
In matière pour l’ensemble des Pays-Bas, 
soulevait de nouveaux problèmes inces- 
sants à côté des anciens. 

Les questions de droit traitées aux 
Decisiones sortent des limites du droit 
privé. Ainsi elles touchent au droit 
ecclésiastique; or, en cette matière, 
Stockmans était imbu de l'esprit très 
commun des légistes hostiles au droit 
ecclésiastique et portés à le restreindre. 
Ce caractère se manifeste, par exemple, 
en ce qui concerne ses avis eur les pro- 
prietés monnstiques. 

Les questions de droit publie y appa- 
raissent, entre autres, sous une forme 
intéressante, celle de In vénalité des 
offices qui, exelue du Brabant par la 
Joyeuse Entrée, n'en est pas moïns 
entrée dans les habitudes fàcheuses du 
gouvernement des Pays-Bas. La requête 
du Conseil de Brabant contre la vénalité, 
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adressée au gouverneur, constitne une 
pièce à retenir de notre vieux droit 
public. 
Des questions plus retentissantes ont 
occupé la plume de Stockmans. C’est 
© l’époque où Louis XIV élevait des pré- 
tentions sur nos provinces en invoquant, 
comme titre juridique. le droit de déro- 
dution héréditaire au profit de la reine 
de France, Marie-Thérèse, fille de 
Philippe IV d’Espagne. La Dévolution, 
avant et pendant Î]n guerre militaire, a 
donné lieu, on le sait, à une guerre 
“juridique. Stockmans se plaça résolu- 
ment parmi les adversaires du roi de 
France dans un traité publié en 1666, 
De jure devolutionis, le plus étendu de 
ses écrits, si l’on y joint les deux par- 
ties qui répoudent aux contradicteurs. 
Pourquoi, au milieu de multiples occu- 
pations, il se décida à l'écrire, il l’ex- 
plique par deux motifs : d’abord le 
caractère douteux de la matière même, 
qui n’a pas encore fait l’objet d’une 
étude spéciale et se discute souvent en 
justice; puis l’occasion présente, car 
« peu de sujets sont aussi répandus 
.« dans la conversation; le public distri- 
# bue, au nom de la dévolution, empires 
set principautés, et tout ce monde 
+ ignore également en quoi consiste ce 
« droit et quels en sont les effets », 
Ecrit serré, rempli d'arguments juri- 
diques et historiques, analysant d’abord 
le droit en lui-même, puis contesiant 
son application, même éventuelle, an 
profit de la reine de France. Entre 
autres arguments, il indique qu’on ne 
peut inférer d’une règle de droit privé 
un mode de succession politique. Il 
relève que Philippe IT s'était déià 
trouvé dans un cas semblable sans qu’on 
le fit valoir et que notamment dans le 
transfert des Pays-Bas, en 1598, à l’in- 
fante Isabelle, il n’estquestion de ce titre. 
Le duc de Savoie, époux d’une autre in- 
fante, ne songe pas non plus à l’invoquer 
à la mort d'Isabelle, ete. « Stockmans, = 
dit H. Lonchay, + dans son traité qu’il 
» dédin au gouverneur, marquis de 
# Castel-Rodrigo, ouvrage d’un style 
«+ rude mais d’une logique serrée, mon- 
+ tra le néant des revendications de 


« Louis XIV, Le célèbre pamphlétaireet 
«* diplomate, le baron: de Lisola qui en 
+ ce moment, c’est-à-dire en 1667, re- 
« présentait l’empereur Léopold auprès 
+ des Provinces Unies, romposn Île 
s Bouclier d’Estat et de Justice où il dé- 
+ nongçait les prétentions de Louis XIV 
s à la monarchie universelle 4‘, Le 
livre de Lisola eut plus de retentisse- 
ment, mais celui du jnriste belge, 
outre sa valeur documentaire, atteste 
alors le loyalisme de nos Etats envers 
l'Espagne. 

Le traité de Stockmans sur la dévo- 
lution fut l’objet de plusieurs ripostes, 
auxquelles il répondit deux fois; elles 
étaient anonymes. Les réponses de 
Stockmans sont d’une âpre verdeur : 
Sycophantiæ el calumniæ ! figmenta et 
somnia! eic., telles sont les épithètes 
qu’il lance”à ses contradieteurs. Paquot 
donne titres et dates de ces publications 
diverses, 

Au surplus, depuis quelque temps [a 
politique de la France était déjà dons 
nos Provinces l’objet d’autres attaques 
partant de milieux auxquels Stockmans 
était fort mêlé. Nous faisons allusion à 
un pamphlet politiqne intitulé fers 
Gallicus. Celui-ci datait de 1633; 
c'était une attaque virulente contre les 
agressions françaises, due à la collabo- 
ration de Corneille Jansenius et de 
Pierre Roose, le chef président du Con- 
seil privé. 

Stockmans paraît avoir été très lié 
avec P. Roose. Nous possédons un lot 
de lettres qu'il Ini a écrites et qui le 
montrent mélé activement aux incidents 
que souleva en Belgique [a condamna- 
tion pontificale des écrits de Janseuius. 
Ces lettres qui se rapportent en outre à 
dés faits divers d'ordre public et privé 
dénotent une réelle intimité. Roose, on 
le sait, fut vivement combattu et finit 
par perdre son poste ministériel où il fut 
remplacé par Charles d'Hovyne. Stork- 
mans prend tout à fait le parti de son 
ami. 

On sait combien la question jansénisté 
pénétra même toute la vie politique de 
cette période: la publication de la Bulle 
d’Urbain VIII soulevait d’ardeutes polé- 
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miques. Stockmans s’en déclara l'adver- 
saire et écrivit plusieurs études pour 
défendre cette attitude. Comme grand 
nombre de légisies, il était eequ’on nom- 
merait, par analogie de la France, un 
gailican et soutenait les prétentions 
du pouvoir séculier même dans Les ma- 
tières ecclésiastiques. 1] voulut essayer 
d’étayer ces prétentions et de démon- 
trer dans un £rrit spécial qu’elles résul- 
taient du droit national. Cet écrit et 
d’autres furent condamnés à Madrid et 
à Rome. Le principal est le Tractatus 
de Jure Belgarum circa bullarum pontifi- 
ciarum recentionem, empreiné d’un esprit 
très hostile à l'autorité religieuse. On 
a contesté que ce livre fût l’œuvre de 
Stockmans ; il n’était pas signé et plu- 
sieurs ont cru que Îles Jansénistes le 
lui avaient attribué à tort. Faut-il y 
voir une allusion dans une lettre à 
Roose : Nomen ignorant sed êe nikil 
- celare rolo...? (24 mai 1652). Li ne faut 
pas s'étonner que Le Plat, légiste josé- 
phiste, l'ait réédité en le dédiant au 
conseiller de Crumpipen et en présen- 
tant son auteur comme un défenseur des 
bauteurs royales. Stockmans y ponssait en 
eflet, au delà de tous les précédents, la 
théorie du péacet royal, auquel il voulait 
soumettre tous Les actes pontificaux, 
même dogmatiques! Stockmans se tron- 
vait donc, au moins moralement, puis- 
qu'il était abrité sous le voile de l’anony- 
mat, dans l’opposition, non seulement 
contre Rome mais aussi contre le gouver- 
nement des Pays-Bas sous l’archiduc 
Léopold-Guillaume. 11 garda, comme le 
prouvent ses lettres, son amitié à Roose 
après la disgrâce de celni-ei, mais il dut 
être plus réservé dans sou attitude pu- 
btique, car on ne constate pas d'arrêt 
dans sa carrière, même sous le ministère 
d’'Hovyne. Son nom d’ailleurs n'apparaît 
pas dans ces débats troublants, même 
dans le récit du P. Rapin. Quant à la 
paternité du De Jure Belgarum, s’il y a 
4e fortes présomptions en sa faveur, on 
ne peut dire que la question soit cepen- 
dant bien tranchée. Paquot déclare bien 
qu’il est - constant » que l’écrit est de lui 
et qu’+0n en garde à Bruxellesles manu- 
+ scrits originaux »; mais les arguments 


contraires ont encore certaine force. Il 
est, en effet, étonnant que durant sa vie 
son anonymat ait pu être si strictement 
sauvegardé, malgré les instructions et 
les condamnations prononcées contre cet 
écrit. Or, il devait bien en être ainsi, : 
puisque Siockmans poursuivit son creux 
honorum tandis que son chef etnmi Roose, 
les prélats tels que Boonen, arche- 
vèque de Malines et l’évêque de Gand, 
d’autres encore, furent l’objet de mesures 
directes. Stockmans fut même censor 
librorum! Ni le gouvernement ni l’auto- 
rité religieuse ne considéraient lone pas 
le livre come émanant de fui, cela ne 
peut être douteux. Ji en est de même 
d’un opuscule joint au premier : Defen- 
aio Belgarum contra evocaliones et pere- 
grina judicia. ls parurent non seule- 
ment anonymes, mais sans date ni nom 
d'imprimeur. Dans une courte mais 
claire étude, Mgr de Ram a groupé les 
motifs qui font dénier à Stockmans la 
paternité de ces deux écrits. 

Nous ne croyons pas devoir nous 
occuper davantage de ces écrits dont La 
palernité est au moins douteuse. Leur 
thèse en matière de placet, contraire non 
seulement au droitcanonique, mais aussi 
ax droit public national, fut réfutée à 
plusieurs reprises par des juristes de 
marque, ° 

A plus forte raison faut-il, sans hési- 
tation, rejeter l'attribution à Stockmans 
d’un libelle intitulé : Somnium Hippo- 
neunse, qui fut prohibé également par les 
deux pouvoirs ; ce songe janséniste 
figure saint Sngustin à qui saint Pierre 
remet pour jugement le livre de Janse- 
nius. Beaucoup l’attribuent à Fromond, 
janséniste très connu; tel est l’avis de 
Paquot. 

Comment expliquer ces attributions 
posthumes? La polémique desjansenistes 
était violente et il leur plaisait certes 
de s'associer Stockmans; serait-ce par 
pur souci de lui épargner des ctésagré- 
ments qu’ils auraient respectéson anony- 
mat pendant sa vie, tandisqueses amis se 
compromettaientouvertement? Toujours 
est-il que ce n'est que plusieurs années 
après sn mort que les opuscules furent 
joinis à ses œuvres par l'éditeur; mais 
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caracière, format et papier étaient diffé- 
rents et on pourrait croire, dit de Ram, 
que c'était un moyen artificiel et artifi- 
cieux d’écouler le stock d’une brochure. 
Cette adjonction entraîna-t-elle la fausse 
attribution qui se perpétua? Le Plat la 
reproduisit dans son édition des œuvres 
de Stockmans, cette {oïs explicitement 
et en la soulignant de commentaires. 

Stockmans paraît avoir joui d’une 
réelle influence non seulement parmi ses 
amis, mais aussi dans une partie du 
monde officiel espagnol; les lettres du 
marquis de Caraceña, gouverneur géné- 
ral pendant aa légation à Ratisbonne, 
lui en donnent le témoignage, expri- 
ment le besoin qu'on a de lui et le 
regret de son absence pour les travaux 
du conseil privé, et le pressent de reve- 
nir sans toulefois compromettre les 
intérêts de sa mission. 1l est vrai que 
son talent juridique n’est pas seul ici 
en eause. Hovyne, qui avait succédé à 
Koose fut, après lui, disgracié à son 
tour et poursuivi. Dans son apologie, il 
attribue ses malheurs aux rancunes de 
Roose et des amis de ce dernier qui 
remplissaient les conseils. Le marquis 
de Caraceña, jaloux d’'Hovyne, se 
serait prêté à leur revanche. Le ministre 
tombé représente Stockmans comme 
étant des familiers de Roose » hantans 
+ et fréquentans journellement avec lui, 
* beuvans souvent de sou vin et y tenant 
+ des conventicules et assemblées », 
Quelle part faut-il faire à l’amertume 
de la disgrâce dans ces reproches ? Tou- 
jours est-il que le classement de Stock- 
mans ne peut étre douteux dans les 
partis du temps. Tont à la fois l'amitié 
de Roose, puis sa prudence relative et 
la faveur du marquis de (Caraceña 
expliquent sa constante fortune, malgré 
ses opinions réelles. 

Portraits : Un portrait à l’eau forte 
se trouve dans l’AMistoire du Conseil de 
Brabant de Fuppens. P. Genard à pu- 
blié un portrait dans Æuvers à {ravers 
les âges. 

Titres et armoiries : D'azur à la fasce 
d'argent acrompaguée de trois croissants 
de méme, Il acquit à la suite de son 
mariage les seigneuries de Lathuy et 
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Pietrebais dontil porta le titre. Devise : 
Tranquille. 
Y. Brants, 
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STOCKT (Prancke VAN DER) ou 
VAN DER STOCT, peintre bruxellois du 
xve siècle. Par un acte du 23 mai 1444, 
son père, Jan van der Stoct, fils de fen 
Simon, lui cède son atelier et le mobi- 
lier de sn maison. L'acte, conservé dans 
les archives d’un de ses descendants, le 
baron van Reynegom de Ruzet, nous en 
donne l'inventaire : c'est, pour cette 
époque, le document le plus complet 
que nous possédions relatif à l'inté- 
rieur domestique d’un peintre flamand 
aisé. On y trouve non seulement Je 
matériel de son art : panneaux grands 
et petits, couleurs, tables, dalle de pierre 
sur laquelle on broyait les couleurs, etc., 
mais aussi les meubles de l'habitation : 
un buffet, un dressoir, des armoires, 
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une grande variété de coffres, caisses et 
boîtes, «les bancs, chaises et escabeaux, 
un foyer, une ramure de cerf, trois lits 
avec rideaux et tringles, matelas et con- 
vertures, douze coussins, toutes sortes 
d'ustensiles de table ou de cuisine et 
de vêtements. 

Il résulte de là que dès 1444 {et 
peut-être depuis quelque temps déjà), 
Vrancke van der Stockt était franc- 
maître peintre et que son père était 
vieux on infirme nu point de se retirer 
des affaires (ce dernier mourut entre 
cette date et 1459). Vrancke doit donc 
être né avant 1420. Fort probablement, 
il avait, selon l’usage, fait son apprentis- 
sage dans l’atelier paternel qu’il entre- 
preusit maintenant de continuer. 

Cependant, près de dix ans plus tard, 
le 6 septembre 1453, à propos d’un acte 
passé “entre des tiers dans la salle à 
manger de la maison de Rogier van der 
Weyden au Cantersteen, nous voyons 
paraître comme témoin notre Vrancke 
van der Stockt, dont la présence ne 
s'explique que si nous le supposons un 
familier de la maison. Ce fait, joint à 
d’autres, donne à penser qu’il était de- 
venu l’aide, le compagnon de Rogier van 
der Weyden, comme le furent plus tard, 
chez Floris ou chez Rubens, tant de 
jeunes artistes admis comme disciples 
quoique ayant déjà acquis la maîtrise 
“et sans avoir élé apprentis chez le 
peintre célébre dont ils fréquentaient 
l'atelier. 

Sans doute, Vrancke aidait-il Rogier 
dans l'exécution de ses ouvrages de 
grande dimension et aussi pour les 
peintures de vente courante, tout en 
travaillant d’ailleurs pour son compte 
propre, car nous le voyons bientôt s’en- 
richir : dès 1459, il achète un fief, une 
pâture, à Lennick-Saint-Martin, où le 
19 décembre 1463, il devient proprié- 
taire d’un petit manoir « ’t Hof ten 
+ Hamme -. Puis il acquiert successive- 
ment d’autres terres, pâtures et bois 
aux alentours, ainsi que des maisons et 
des rentes à Bruxelles : par exemple, le 
23 décembre 1462, une rente de 15 flo- 
rins sur une maison du Steenwech. 
Toutes ces pièces nous prouvent que, 


déjà du vivant de Rogier, il jouissait 
d’une situation exceptionnellement pro- 
spère. 

Ce qui nous confirme la place en vue 
qu’il avait su prendre parmi les artistes 
bruxellois, c’est qu'après la mort de 
Rogier van der Weyden, le Magistret de 
la ville de Bruxelles lui conféra Le charge 
de peintre attitré de la ville, nonob- 
stant la décision prise en 1436 que ces 
fonctions seraient supprimées après le 
décès du peintre illustre pour lequel 
elles avaient été créées. Il y a done lieu 
de supposer que, parmi les disciples de 
Rogier restés à Bruxelles, il paraissait 
alors le plus apte à prendre sa succes- 
sion (Memline devait déjà être entré au 
service du Duc: c’est la seule explica- 
tion du fait que, lorsqu'il s'établit à 
Bruges, il fut dispensé des charges du 
métier}, 

Quoi qu’il en soit, lorsque eurent lieu 
les somptususes fêtes des noces de 
Charles le Téméraire avec Marguerite 
d’York, et qu’appel fut fait à tous les 
peintres du pays, nous rencontrons, 
dans les comptes de Fastré Hoilet : 
“ Franc Stoc, maistre ouvrier de Brou- 
+ xelles + travaillant au prix de 24 s. par 
jour plus 3 s. pour la dépense de bouche, 
c'est-à-dire le maximum de gages qui ne 
fut, outre lui, atteint que par le seul 
Jacques Daret,. 

Vrancke van der Stockt était arrivé 
à Bruges avec trois varlets on apprentis : 
Jennin Bughier, Hanin Hollande et 
Henry Genois. Ce dernier seut nous est 
connu par ailleurs : il était entré en ap- 
prentissage en 1462 chez Jean Snellaert 
à Tournay, et resta apparemment plu- 
sieurs années encore chez Vrancke, car 
il n’acquit la maîtrise qu'en 1456 à 
Tournay, où il était retourné. 

À Pruxelles, nous retrouvons notre 
Vrancke en 1471-72 et aussi dans un 
acte du 23 juillet 1473, comme prévi- 
sur de la confrérie de Saint-Eloy, 
charge qui fut, dans la suite, occupée 
par d’autres artistes notables. 

Le 10 noût 1489, Vrancke van der 
Stoct et Catherine der Moeyen, son 
épouse, font leur testament collectif, par 
lequel ils choisissent leur sépulture 
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dans la chapelle de Saint-Luc, à l'église 
Sainte-Gudule, Outre une messe hebdo- 
madaire le lundi à l’autel de Saint-Luc, 
ils fondent un service anniversaire » de 
la » même manière que la fondation faite 
«+ au profit du métier par l'épouse de 
« maître Rogier »« {en 1477). Disposi- 
tion caractéristique qui nous montre 
Vrancke van der Siockt s’attuchant jus- 
qu’à la fin de sa vie à suivre en toute 
chose les traces de son illustre prédé- 
cesseur. 

À cette époque, les testateurs avaient 
deux filles mariées et dotées et deux fils, 
Bernaert et Michael, encore célibataires, 
l’au et l’autre peintres. En compensa- 
tion des dots fournies à leurs sœurs, 
ceux-ci reçoivent tous les ustensiles de 
peinture et de dorure, toutes les cou- 
leurs (sauf l’azur fin et non-fin et le 
cinabre fin), les esquisses, patrons et 
généralement tout ce qui est sur papier, 
enfin les tableaux qui ne sont pae ache. 
vés ou presque achevés (ces derniers, 
ainsi que les couleurs ci-dessus excep- 
.tées, seront vendus pour subvenir aux 
legs et fondations). De tout cela, Ber- 
naert aura deux tiers et Michael le Liers 
restant, Les testateurg étaient morts 
tous les deux avant 1496, 

Nous retrouvons leur fils, Bernaert 
van der Stockt, demeurant dans la 
+ Lange Ridderstrant » en 1489-90 et 
faisant à la confrérie de Saint-Eloi, pour 
les pauvres, un don de dix forins du 
Rhin. Comme ce don est presque con- 
temporain du testament susmentionné, 
ne peut-on en conclure que le donateur 
venait d’hériter ? En 1507-08, il est pro- 
viseur de Saint-Eloi. Ajoutons que les 
descendants de Vrancke van der Stockt, 
propriétaires, seigneurs féodaux, occu- 
pèrent un rang élevé et s’allièrent à des 
familles du patriciat et même de la no- 
blesse. Parmi eux, on trouve des con- 
seillers, un chambellan, un chevalier 
de Jérusalem. 

Toutes ces données nous montrent 
que Vrancke profita largement du pres- 
tige que lui conférnit sa position off- 
cielle et sa qualité de successeur recon- 
au de Rogier. Après une carrière si 
longus et si productive, puisqu'elle fut 


si prospère, on peut être sûr que ce 
peintre nous a laissé un œuvre consi- 
dérable. Que pouvons-nous présumer de 
ses caractéristiques ? Comme il était 
formé et dans la force de l’âge quand 
il est entré en relations avec Rogier, 
malgré son désir d’imiter celui-ci, il 
doit avoir gardé des traces sensibles de 
sa formation première : on peut donc 
s'attendre à trouver dans son œuvre un 
mélange, un dualisme d'autant plus 
marqué qu’il aura été moins capable de 
dominer ces éléments disparates. C'est 
de son temps qu'affuèrent à Bruxelles 
lés jeunes peintres étrangers (Allemands 
surtout) désireux de s’instruire à l’école 
de Kogier, comme l'avaient déjà fait du 
vivant du maître, les Herlin et les 
Bugato. Vrancke dût leur apparaître 
comme le dépositaire reconnu de la tra- 
dition, et l’on peut supposer que leurs 
œuvres décèlent des traces de son 
influence. Enfin, notons encore qu’il 
employait des compagnons dans son ate- 
lier, tandis qne sa prospérité implique 
une grande fécondité avec le danger 
d’une production plutôt extensive. 

La multiplicité de ces éléments au- 
torise l'espoir d'arriver à une identifi- 
cation. 

Or, parmi les tableaux jusqu'ici ano- 
uymes que nous avons réussi à groupér, 
se rencontre un ensemble (et, croyons- 
nous, un seul) qui présente tout juste 
chacun des caractères assez complexes 
qu'on peut s'attendre à trouver chez 


- Vrancke van der Stockt. Je veux parler 


du groupe dont le grandiose triptyque 
de la Rédemption (au musée du Prado 
à Madrid) forme le centre. L'idée mère 
de ce vaste retable est presque la même 
que celle de l’Agneau mystique, mais 
tandis que Hubrecht van Eyck avait 
surtout mis en relief le salut de l’huma- 
nité par l'effet de la grâce divine, 
le retable du Prado insiste sur l’idée 
de juatice, de rédemption au sens 
élymologique : le rachaé dn péché ori- 
ginel par le sacrifice du Fils de Dieu, 
et c’est pourquoi la grisaille au revers 
des volets montre la scène du Denier 
de César. 

Par une aberration qui ne peut s’ex- 
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pliquer que par un véritable Zapsus men- 
lis, Waagen imagina jadis d'identifier 
ce triptyque avec le retable exécuté par 
Rogier van der Weyden pour l'abbé 
de Saint-Aubert à Cambray, et dont 
celui-ei pritlivraison en 1439: pourtant, 
il suffisait de lire avec un peu d’atten- 
tion le document publié par 4, de La. 
borde pour s’apercevoir qu’il ne corres- 
poud à aucun égard au triptyque, ni 
pour les dimensions soigneusement rec- 
tifiées, ni pour le nombre des sujets 
représentés (il y en avait deux seulement 
et non onze, nombre qui d’ailleurs ne 
concorde pas mieux). 

Depuis lors, cette erreur n’a cessé 
d’être répétée, même par les meilleurs 
historiens de l’art, tant il est vrai qu’en 
cette matière, l'herbe folle ne périt 
jamais. Comme pourtant des connais- 
seurs à l’œil aussi sensible et aussi 
exercé que MM. M. Friedlrender et Fr. 
Winkler devaient bien voir que l’exé- 
cution n’est pas de la main de Rogier, 
ils crurent se tirer d’embarras en admet- 
tant Ja collaboration d’élèves : donc 
œuvre d'atelier, Mais cette interpréta- 
tion même est inadmissible, car, si l’on 
peut concéder que le maître laissait à 
ses varlets et apprentis une liberté assez 
grande en ce qui concerne les articles 
de vente courante, images de piété pour 
la boutique ou pour la foire, par contre 
pour les commandes riches et considé- 
rables, comme le triptyque du Prado, 
toute la conception, le plan, la direction 


de l’œuvre ne peuvent être que du’ 


maître; seule l'exécution, surtout des 
parties accessoires (fond, vêtements, 
paysage), peut, dans une mesure plus 
ou moins grande, être confiée à des 
aides. 

Or, dans le triptyque du Prado, 
comme dans d’autres tableaux similaires, 
la conception même s'écarte de celle de 
Rogier : au lieu que les niches des ares 
ogivaux contiennent des groupes itmui- 
tant la pierre sculptée, comme il est lo- 
gique, elles ne servent iei que de cadres 
à des petits tableaux indépendants, 
conçus picturalemeñit L'œuvre n’a donc 
pas été créée sous la direction de Rogier, 
mais bien plutôt sans son intervention 


personnelle, et probablement peu après 
sa mort. 

À l’imitation du retable des Sepé Sacre- 
ments au musée d'Anvers, peint par Ro- 
gier pour l’évêque Jean Chevrot, le pan- 
neau central montre comme sujet prin- 
cipal le Christ en croix entre la Vierge 
ct saint Jean, au cenire de l’église, 
entouré des scènes de la Passion et des 
Sept Sacrements, Au volet dextre, on 
voit Adam et lève chassés du Paradis, 
et, dans les niches de l’are ogival, les 
Sept Jours de la Création; au volet 
senestre, le Jugement dernier entouré 
des Œuvres de Miséricorde. Comme on 
le voit, ce vaste ensemble dogmatique 
montre l'humanité déchue rachetée par 
le sacrifice du Fils de Dieu et atteignant 
le salut par les sacrements de l'Église 
et les bonnes œuvres. 

Ce n’est pas ici le lieu d’analyegr les 
particularités de style du peintre, ni ses 
rapports avec son contemporain Dieric 
Bouts et avec Hans Memline, son cou- 
disciple dans l’utelier de Rogier. Il y 
aura lieu de les exposer ailleurs avec 
figures à l'appui. Contentons-nous de 
donner une liste partielle d'œuvres du 
même peintre ou de son atelier : 

À Valence, palais de l’Ayuntamiento, 
Le Jugement dernier, avec saint Michel 
pesaat les âmes (entouré des Œuvres de 
Miséricorde et, dans les écoinçons, le 
Festin d'Hérode et les Vierges Sages et 
les Vierges Folles), grand tahleau acheté 
le 15 novembre 1494, par les Jurés de 
Valence, du marchand Juan del Anell 
ou del Anillo, pour la chapelle de la 
maison communale; à l’Eseurial, la 
Présentation de la Sainte Vierge au 
Temple, entourée de scènes relatives à 
sa naissance el à sa jeunesse (le temple 
imité de l'église Saint-Pierre à Rome 
dans le tableau du Songe du pape Sergius, 
par Rogier Van der Weyden); à l'église 
de San Ansano, près de Florence, deux 
volets avec gprisnilles représentant en- 
semble” Æcce Homo (exécution sommaire, 
peut-être œuvre d’atelier); à Iichmond, 
dans la collection de Sir Herbert Cook, 
la Vierge entre saint Pierre et saint Jeax- 
Baptiste d'une part el Les saints Cosme et 
Damien de l'autre (imité du tableau de 
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Rogier, maintenant à Francfort); au 
musée de Dijon ,une Aanonciation (de com- 
position inaccoutumée, probablement 
originale); à Munich, une Descente de 
Croix (avec utilisation de motifs de 
Rogier et même du présumé Robert 
Campin, mais non copie d’après Rogier, 
contrairement à l’opinion émise par 
M. Winkler); à Marseille, collection du 
comte de Demaudolx-Dedon, une autre 
Descente de Craixz, avec vue de ville où 
se reconnaissent des monuments bruxel- 
lois (une des figures na été imitée par 
Martin Schongauer dans sa gravure B, 
69, 1}; autrefois, dans la collection von 
Hoscheck à Prague, un Christ bénissant, 
à mi-corps, variante d’après le triptyque 
Braque-Brabant de Rogier, au Louvre 
(c’est semble-t-il, cette variante du 
présumé Vrancke van der Stockt, plutôt 
que le prototyque du Louvre, qui a 
servi de modèle à Schongauer, dans 
son dessin des Ufñzi}; à Pepinghen, 
dans la collection Camberlyn d’Amou- 
gies, une Résurrection, volet de triptyque 
portant au revers une sain{e Catherine 
en grisaille; dans la galerie Mayer van 
den Bergh, à Anvers, une Pieta eur fond 
d’or (dont une figure, probablement em- 
pruntée à un Rogier van der Weyden 
perdu, se retrouve chez Colÿn de Coter); 
au musée de Berlin, un petit Jugement 
dernier, agrandi du bss par l’adjonction 
des Pierges sages et Vierges folles : les 
deux parties par notre peintre, contrai- 
rement à l'opinion généralement reçue, 
mais la première suivant de près les 
modèles de Rogier et l’antre, plus tar- 
dive, avec des types du répertoire propre 
du peintre, d'où la frappante divergence 
d’aspect; etc. 

Comme spécimen des travaux aux- 
quels il peutavoir collaboré chez Rogier, 
citons le grand tablean du CAris£ ressuse 
cité apparaissant à sa Mère (jadis dans le 
commerce à Londres), dans lequel les 
parties accessoires telles que lés chapi- 
teaux et autres détails architecturaux 
portent sa marque. D'autre part, rien 
n'empêche que des œuvrettes comme le 
petit Jugement dernier, cité plus haut et 
le Christ bénissant (Hoscheck), aient été 
peintes par notre Vrancke pour le 
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compte de Rogier : c’étaient là tableaux 
de piété exécutés pour le commerce. 

A:t-il peint des portraits ? On peut 
penser à lui devant le Portrait double 
d'homme et de femme, peint vers 1470, 
moitié d’un diptyque, qui se trouvait 
récemment daus le commerce à Londres, 

Dans la plupart de ses œuvres, se 
manifeste le dualisme pronostiqué : 
d’une part, des figures étroitement appa- 
rentées à celles de Rogier et plus ou 
moins librement empruntées À ses car- 
tons, de l’autre, des personnages d’un 
tout autre type, qui sont le bien propre 
de ‘’artiste, peut-être fruits de sa forma- 
tion première, 

Ces tableaux différent aussi, quant au 
soin de l'exécution, non seulement dans 
le paysage mais aussi dans le dessin des 
figures, peut-être à cause de l'utilisation 
d'aides, mais sans doute aussi parce 
que le peintre a perdu de sa correction 
à mesure qu’il s’éloignait de la tutelle 
de Rogier, et que les commandes 
affluaient davantage. À ce point de vue, 
il doit avoir, comme ce fut le cas pour 
tant d’autres, gâté sa main par la pra- 
tique babituelle des cartons pour tapis- 
series et broderies, pratique qui pousse 
à négliger le dessin précis et le paysage. 

Eu eñet, notre peintre est sans aucun 
doute l’auteur d’une importante série de 
cartons représentant les Sep{ Sacrements 
(dont quatre à Oxford (Ashmolean] et 
deux chez le baron Edmond de Roth- 
scbild, à Paris; l’Eucharistie étani figurée 
au revers de l’ensemble). C’est d’après 
des cartons semblables et de la même 
main (et non de celle de Rogier) que 
furent brodés les Sepé Sacrements des 
orfrois conservés au musée de Berne, 
commanilés par Jacques de Savoie, comte 
de Romont, pour in cathédrale de Lau- 
sanne (cet éminent capitaine de Charles 
le Téméraire ue fut à la cour de celui-ci 
qu’à partir de 1468, donc après la mort 
de Rogier). M. Winkler a montré leurs 
rapports étroits avec le triptyque de la 
Rédemption. 

C'est sûrement aussi d’après les des- 
sins du présumé Vrancke van der Stockt 
que furent exécutées deux tapisseries de 
facture différente qui appartieunent à la 


75 STOEYERE: 16 


collection des Gobelins et représentent, 
l'une l’Annonriation, l’autre l'Adoration 
des Mages. 1l y aurait lieu de rechercher 
sai d’autres tapisseries bruxelloises ne 
trabissent pas aussi son style. Notre 
attention 8e trouve ainsi portée vers un 
aspect intéressant du rôle qu’il remplit 
à Bruxelles, au moment où s’y dévelop- 
pait rapidement l’art de la haute-lice 
qui devait prendre un si grand essor dès 
le quart de siècle suivant. 

Un autre dessin parvenu jusqu’à 
nous : x Vie et le Afarlyre de sainte 
Barbe (musée Ju Louvre), à multiples 
scènes, semble au contraires représenter 
un tableau peint. Celui-ci fut imité très 
directement par un peintre encore ano- 
nyme, dont j'avais groupé les œuvres 
autour du Sacrifice aux [doles (du musée 
d'Amsterdam), el auquel M. Max Fried- 
laender a donné précisément le nom de 
* Maitre de la légende de sainte Barbe » 
à‘cause du tableau qui a récemment 
paru dans le commerce, et où les scènes 
du dessin du Louvre sont librement co- 
piées. M. Friedlaender croit le dessin 
du Louvre de la même main que le 
tableau, opinion qui me paraîtrait fort 
admissible si je ne voyais dans le dessin 
certains traits caractéristiques du pré- 
sumé Vrancke, de sorte que le rapport 
est celui de maître à élève ou imitateur. 

Si notre présumé Vrancke van der 
Stockt n’est nullement un génie créa- 
teur, une personnalité bien originale, 
mais seulement, comme le fut Jacques 
Daret pour Robert Campin, l’héritier et 
le vulgarisateur de la tradition du 
maître qu’il s’était choisi, il uen domina 
pas moins l’école bruxelloise pendant la 
période peu connue, qui va de la fin de 
la vie de Rogier jusqu'aux débuts des 
contemporains de Colin de Coter et de 
Peter van Coninxloo, lesquels n’entrent 
en scène qu'à partir de 1480. Toute 
cette école montre, en bien eten mal, les 
traces de son action; déjà par exemple 
nous les trouvons chez le * Maître bru- 
+ xellois aux tours de Sainte-Gudules, 
quiimita sa Présentation de la Vierge au 
Temple. C'est à sa suite que les peintres 
bruxellois, s’adonnant à la composition 
de cartons de tapisserie, prirent des 


habitudesde production extensive, d’exé- 
cution moins fine, moins soignée que 
celle des Brugeois et des Anversois, et 
s’intéressèrent surtout à la composition ; 
il fut par là un précurseur de Bernaert 
van Orley. Enfin, nous savons que c’est 
surtout dans son atelier, où sous son 
influence, que plusieurs artistes étran- 
gers, tel Schongauer, s’initièrent à l’art 
rogiéresque, M. Fr. Winkler en montre 
un exemple : la Descente de Croix de 
Munich a été partiellement imitée par 
un peintre bavarois du dernier quart 
du siècle. Tenant compte de tout cela, 
nous devons reconnaître que ce contem- 
porain de Dierie Bouts et de Petrus 
Christus joua un rôle historique digne 


d'attention. 
Hulio de Loo, 


P.J. Goelschalckx : Fier ongekende schilders 
der XVe eeuw, dans Bijdragen tot de geschie. 
denis van het aloude heriogdom Brabunt, t. I, 
4903, d'après les archives du baron van Rey- 
negom de Buzet, au château de Herenthout. — 
Exiraits inédits des archives des hospices de 
Bruxelles, communiqués par Mrl'archiviste Fran- 
kignoulle. — Luis Tramoyeres Blasco : La 
capilla de los jurados de Valencia, dans Archivo 
de Arte Valenciano, 1. Y (Valence. 1919), — 
Friedrich Winkler, Der Meister von Flémaile und 
Rogier van der Weyden(Sirasboure, Heiz, 1918). 
— Friedr, Winkler et Campbell Dodeson, £wr- 
dington AHagasine, t. XX YI, January 1914 (sur les 
dessins des Sepr Sacreinents), — Max Friedlaen- 
der, Martin Schougauers Kupferstiche dans Zefe- 
schrift für bildende Kunst (Seeman, Leipzig, 
4916).—Max Friedlaender, Die attniederländische 
Malerei, 1. 11, Rogier van der Weyden urtd der 
Meister von Flemalle (Berlin, P. Cassirer, 1924). 


STOEVERE (DE). Le plus nombreuse 
des familles de peintres santois, dont le 
nom s’écrivaitaussi DESTOVERE, DESTOO- 
VERE (dans les textes français : DE STo- 
VRE, D'EsTouveE).Parsuite d’erreurs de 
lecture faciles à expliquer, au xrxe siècle 
on a fait de ce nom : DE ScoENERg 
(De Busscher), DE SLoovers (fausse 
matricule). Le chevalier Diericx avait 
lu DE STEENFR. 

Cette famille a donné à la ville de 
Gand une suite ininterrompue de pein- 
tres, depuis le xrv° siècle jusqu’à la fin 
du xvie. Comme ceux-ci étaient mem- 
bres du métier par droit de naissance 
(- van havre ’t havre r), ils n’étaient 
pas astreints à l’achat de la maîtrise, co 
qui nous prive des données chronolo- 
giques précicuses qte fournissent les 


e 
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engagements contraciés lors de l'entrée 
«luns le métier. 

On sait combien les faux de Schellinck 
et Delbeeq ont embrouillé l’histoire des 
peintres gautois. Par une réaction exa- 
gérée, dans son Æüänsiler-Leriton, gé- 
néralement bien informé, Alfred von 
Wurzbach, ayant mal compris Victor 
van der Haeghen, rejette comme apo- 

.cryphesplusieursrenseignements authen- 
tiques, puisés dans lesarchives gantoises. 
C’est pourquoi nous avons cru utile de 
grouper ici les données dignes de foi 
concernant les peintres de Sloevere : 
elles permettront de déméler le vrai du 
faux. 

Outre Jan et Saladin,qui auront leurs 
notices spéciales, nous rencontrons : 


JacoB DE STOEVERE, franc-maître- 
peintre à Gand, qui travailla à la déco- 
ration de la maison scabinale des Par- 
chons en 1378 et en 1383. Un état des 
biens de Geenkin, fils de Boudin Wauts, 
dressé en l'année 1398-1399, nous 
apprend que l’orphelin est placé en 
apprentissage chez Jacob de Stoevere. 


GHEERARD DE STOEVERE, frère du 
précédent, était doyen du métier des 
peintres pour l’année 1412-1418. De 
son épouse + joncfrauwe » Lisbelle 
Willaeys, décédée dès 1402, il eut un 
fils Jan (qui fera l’objet d'une notice 
spéciale) et deux filles, Gheerard devait 
être un peintre en vue : il possédait des 
maisons et des rentes en divers endroits 
de la ville. Trois jours avant sa mort, il 
fonda un hospice de trois lits dans une 
maison de la rus Haut-Port, à côté de 
sn maison dite » Portegale +, et dota 
cet hospice de rentes à Gand et à 
Hansbeke, 1] mourut avant 1419, 

Son neveu Âoelant de Sloevere, était 
en 1416, comme peintre officiel de la 
ville, chargé de l'ornementation du 
dais que la ville de Gand offrait annuel- 
lement en grande solennité à Notre-Dame 
ÆFlamenghe, à Tournai. 

Nous le retrouverons dans la biogra- 
phie de Jan, son cousin, 


LtEvIN DE STOEVERE (Stovre), fut 
l'un des peintres qui travaillérent en 


1468, à Brnges, aux Ænéremels des 
noces de Charles le Téméraire avec 
Marguerite d’York. 11 était payé X s. 
par jour. Le même fut ensuite chargé 
par la ville de Gand de peindre les 
armoiries de Bourgogne et de Fiandre. 
Lievin de Stoevere fut caution pour 
l'achat de ia franchise de Jan tan den 
Male, en 1474, et de Gheeraert Horen- 
bant, en 1487, 

Outre le Jar qui fera l'objet d’une 
notice séparée, nous rencontrons deux 
homonymes : JAN pe Sroevers, doyen 
pour les années 1480-81, 1481-82, et 
1493-94, et nn autre JAN DFE STOEVERE 
(âilius Anthonis) qui fut doyen cinq 
aunées de suite, de 1518 à 1518. C’est 
probablement le même qui fut juré en 
1520-21. Ce Jan de Stoevere fit plusieurs 
travaux pour la ville de 1512-13 à 1516. 
Il peiguit notamment Les crucifix sur 
lesquels on prétait serment dans les 
collèges échevinaux. 


Un second LIEvIN De STOEVERE tra- 
vailla pour la ville en 1557-38 et en 
1543-44, année où il fut chargé de la 
dorure du dragon du beffroi. * Meester » 
Lievin de Stocvere avait épousé Lysbette 
Gheerolfs, de la famille des peintres- 
verriers de ce nom. Îl en eut une fille, 
Mergriete, qui devint religieuse brigit- 
tine, et un fils aussi nommé Bievin, qui 
se maria. 

Meester Lievin, le père, décéda entre 
le 22 février 1570et le4 septembre 1575. 

Dans son article des Æ#nnules de la 
Société d'Histoire et d'Archéologie de 
Gand, t, XV, 1914, Victor van der 
Haeghen, le distingué archiviste de la 
ville de Gand, annonçait un travail 
complet sur les peintres de Stoeverse. 
Ce travail n’a pas vu le jour. 


Bulin de Lo, 


ATOEVERE (Jan DE), peintre et 
batteur d'or, à Gand, du xv° siècle, fils 
de Geeraert cité plus haut, C’est le per- 
sonnage le plus intéressant de la famille. 
Parmi les contemporains gantois des 
frères van Eyck, il semble avoir tenu le 
premier rang. 

Un acte très détaillé concsrnant sa 
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tuielle, analysé pour la première fois 
par Victor van der Haeghen, fut passé 
devant les échevins des Parchons, à 
Gand, le 25 noût 1419. C’est l'état 
des biens appartenant au mineur Jen 
de Sloevere, fils de Geeraert et de 
»“ joncvrauwe + ZLisbelle Willueys, son 
épouse, biens provenant de plusieurs 
successions : celle de sn mère (dont 
état de biens le 12 août 1402), celles 
de ses sœurs Griele et Pierreine (cette 
dernière épouse de Gillis van Ghavere), 
et enfin de son père Geergert, dernier 
décédé. 

La succession comprenait diverses 
maisons à Gand, des rentes et de l’argent 
liquide confié aux tuteurs : Jan Bruusch, 
du côté paternel, et Lievin Papal, du 
côté maternel. Outre diverses argente- 
ries, orfèvreries et joyaux, confiés à la 
garde de Lievin Papal, il y avait encore 
plusieurs meubles, de la literie, des 
coussins, du linge, des pièces de toile, 
des vêtements, etc., plus un coffre con- 
tenant toute sorte «le vaisselle, d’usten- 
ailes. ete.; tout cela était déposé chez le 
consin de l’orphelin, le peintre Roelant 
de Stoerere, dont il a été question à l’ar- 
ticle précédent, L'héritage comprenait 
enfin tout lontillage du métier de 
peintre. 

On apprend qu'à la mort de son père, 
l’orphelin a été logé et nourri chez son 
cousin Roelant deStoevere, Auparavant, 
il avait été en apprentissage chez Roberé 
Campir, à Tournai, Comme cet appren- 
tissage venait de prendre fin ou d’être 
interrompu à la mort du père, puisqu’un 
terme restait encore à payer, et que, 
d'autre part, l'apprentissage régulier 
avait une durée de trois ans, on peut 
supposer qu’il Pavait commencéen 1416 
à l'intervention de Roelant de Sioevere, 
qui, cette année-là, avait, nous l’avons 
vu, officiellement dirigé la participation 
artistique gantoise à la procession de 
Tournay. 

Le 7 décembre 1419, Hannekin de 
Stoevere fut placé en apprentissage à 
Gand, pour trois ans, chez le notable 
batteur d’or Pieter van der Pale. À l’ex- 
piration de ce terme, il était encore 
assisté de son tuteur (20 novembre 1422). 


11 doit done être né après la fin de 
novembre 1397, mais sans doute peu 
après cette date, car il était certainement 
majeur avant 1425, comme nous allons 
le voir. : 

Le 19avrii1425(u.sl.}, nous trouvons 
Jan de Stoevere occupé à des trnvaux 
importants dans l’église Saint - Sau- 
veur, au territoire de l'abbaye de Saint- 
Bavon lez-Gand. Le contrat passé à ce 
propos devant les échevins de la keure 
avec » Jhoenen van den Rode », porte 
que Jan de Stoevere s'engage à - stof- 
feerne - (c'est-à-dire étoffer, poly- 
chromer) de couleurs à l'huile la chapelle 
de Notre-Dame, y compris l’Aisfoire de 
Notre-Dame qué s’y troure (il s’agit donc 
de sujets sculptés), ainsi que d'autres 
* beelden » (images, statues). Il y fera 
de plusdiverses peintures ornementales: 
fleurs, rinceaux, roses. A l'extérieur de 
la chapelle, sur le mur de l'arc, il 
peindra la Sainte Cène. 

Le texte présente quelque obscurité 
au sujet de la nature et de l'emplacement 
des peintures décoratives, difficultés 
aggravées par le fait de la disparition 
de l'édifice. * 

Quoi qu’il en soit, il importe de 
remarquer que dans le même temps, 
Hubrecht van Eyck était occupé à dé- 
corer un autre autel de la même église 
pour Robert Poortier, travail inachevé 
au moment du testament de ce dernier, 
le 9 wars 1426,et comprenant, outre 
d’autres ouvrages, la polychromie d’une 
statue de saint Antoine. 

Le 2 octobre 1438, le peintre gantois 
Triestram van den Bussche reconnaît 
lui devoir une somme de xvIII 8. gr. 
Cette dette résulte apparemment d’une 
fourniture faite par Jan de Stoevere 
comme batteur d’or. 

C'est sûrement en cette qualité aussi 
que, le 12 avril 1489 (n. st.}, lui-même 
reconnaît devoir xurx lib. gr. à Symoen 
Lachengioen, l’orfèvre, pour achat de 
bijoux d'or et d'argent, dette qu’il 
garantit par une hypothèque sur sa 
maison sise au Wannekinsaerde, En 
1440, il était débiteur du peintre 
Gillart de Rycke (le Rike) de Tournay, 
pour le prix de trois fournitures de 
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livrets d'argent; les échevins le con- 
damnent à s’exécuter. 

Par contre, c’est manifestement aomme 
peintre qu'il avait acheté de l'azur à 
Jan Weidin (ou Wolden), nlias van Cur- 
tricke, azur pour lequel il reconnaît 
devoir à ce dernier ve lib. x s. gr., le 
8 août 1139. 

Au mème marchand Jan Wolden, dit 
van Curtricke, Jan de Sloevere vend, le 
24 juin 1441, deux retables d’autel, 
dont l’un est entièrement achevé et prêt 
à être livré, et dont l’autre sera achevé 
dans deux mois. 

Le 13octobre de La même année 1441, 
il reconnaît devoir xvrii lib. x s. gr. à 


Baerbele Sueys, veuve de Jon Lenaert, 


pour articles de mercerie (pinceaux ? 
couleurs ?). 

Enfin, de décembre 1448 date un 
autre contrat important passé devant Les 
échevins de la Keure : Jan de Stoevere, 
cette fois en collaboration avec Boudin 
van Wytevelde, s’était engagé envers 
l'abbesse de Nieuwenbossche lez-Gand, 
à lui livrer un retable d’autel. 

Boudin van Wytevelde se charge de 
la polychromie de la partie centrale du 
retable, à condition que son associé 
Jau de Stoevere lui fournisse tout l'or 
nécessaire, et que de plus il ait exécuté 
avant Pâques la plate peinture (+ pour- 
traytueren +) des volets du dit retable, 

Le point le plus intéressant de cette 
biographie est évidemment l’apprentis- 
sage de Jan de Stoerere chez Robert 
Campin, à Tournai, On peut être sur- 
pris qu'un jenne homme, issu d’une 
famille de peintres gantois notables, soit 
mis en apprentissage hors de sa famille 
et dans une autre ville, Ne faut-il pas 
y voir la preuve que, dès lors déjà, 
Robert C'ampin jouissait d’une grande 
réputation ? Les relations annuelles des 
peintres gantois avec Tournai, à l’occa- 
sion de la procession de Notre-Dame 
Flamenghe expliquent suffisamment que 
cette réputation se soit très tôt répandue 
jusque Gand. Le fait que précisément 
le cousin du jeune homme, Roelant de 
Stoevere, avail en 1416 été à la tête de 
la délégation gantoise à cette procession, 
fait supposer que les relations person- 


nelles, qu'il né peut manquer d’avoir 
nouées alors avec les principaux peintres 
tournaisiens, ont décidé cette mise en 
apprentissage chez Campin, laquelle 
doit avoir eu lieu vers cette époque. 

1] est infiniment regrettable pour 
l’histoire de l’art, qu'aucune des œuvres 
précitées de Jan de Stoevere ne nous soit 
parvenue. Elles nous auraient sans doule 
renseignés sur le style de son maître à 
l’époque de son apprentissage. On peut 
présumer qu’il fut le premier ayent de la 
diffusion du style de Campin, en Flan- 
dre, diffusion dont nous avons relevé 
plusieurs traces : chez Petrus Christus, 
natif de Baerle lez-Gand, chez l’auteur 
de l’importante peinture murale de 
l'église de Termonde, chez celui d’une 
Annonciation et d'une Nativité, en ri 
saille dans deux manuscrits du milieu 
du xv° siècle; dans une reliure, con- 
servée aux archives de Ia ville de Gand, 
dont le plat porte un Calvaire qui nous 
montre saint Jean dans la même pose 
exceptionnelle qui se voit daus le petit 
calvaire attribué au + Maître de Flé- 
malle », à Berlin, 

Rappelons enfin que le grand tableau 
de Tomyris el Cyrus, à Berlin, « copie 
d’après le Maître de Flémalle +, provient 
peut-être de l’abbaye de Saint-Bavon. 

On peut se demander aussi quelle 
influence l'exemple de Hubrecht van 
Eyck, aux côtés duquel il travaillait, 
peut avoir exercée sur lui, et à ce point 
de vue encore tout reflet eût été précieux 
à recueillir. 

Hulin de [.00, 


Archives de la ville de Gand : Stalen van 
goede, 1419-1420, (0 43 v. — Edmond de Bus- 
scher, Recherches sur les anciens peintres gantois 
des XIVe et XVe siècles (Gand, L. Hebbelynck, 
4859), — Victor van der Haeghen, Autour des 
Van Egck : Al. Jan de Stoevere, élève de Robert 
Campin, contemporain de Hubrecht van Eyck, 
a Gand, dans les Aunales de la Societé d'Histoire 
et d'Archéologie de Gand, 1. XV, 1014. 


ATHEVERE (Saladin wr), peintre 
gantiois du xve siècle, cousin de Jan de 
Stoevere, est surtout connu par un 
important contrat de commande d'ou- 
vrage qui a donné lieu à de nombreux 
commentaires, Il s'agit de l’acte du 
14 octobre 1434, par-devant les échevins 
de la Keure de Gand, acte précis et 
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détaillé, déjà publié par le chevalier 
Dieriex, dans ses Mémoires sur la ville 
de Gand, et dont on trouvera le texte 
complet duns De Busscher (Reckerches 
sur les peintres ganlois, tk. ler, p.28-29, 
en note). Saladin de Stoevere s’y engage 
vis-à-vis de * Willem de Busoen - (Guil- 
Jaume du Buisson, échanson du duc) 
à exécuter un ensemble de peintures 
pour la chapelle de la famille de ce der- 
nier, dans l’église dee Frères-Mineurs, 
à Gand. Ces peintures orneront : 1e un 
retable d'autel avec volets; 20 deux 
volets d’une armoire placée sous la 
fenêtre occidentale de la dite chapelie; 
30 une statuette de saint Guillaume qui 
sera placée au-dessus du retable. Pour 
cette dernière, il ne peut y avoir de 
doute quant à la nature du travail : 
il s'agit de polychromie. Mais plusieurs 
ont cru que le retable même était un 
tableau, en plate peinture; or, il résulte 
clairement du texte qu'il n’en était pas 
ainsi, mais que la partie centrale fixe 
du retable était certainement soulptée 
et préexistante au contrat. Elle repré. 
sentait au milieu le crucifix, surmonté 
du soleil et de la lune, et accompagné 
dans les airs de deux anges tenant les 
armoiries. Aux côlés du crucifix, on 
voyait la Vierge et saint Jean, saint 
Jacques et sainte Catherine. Saint Jean 
étaitaccompagnédudonateuragenouillé, 
saint Jacques de son fils enfant, el sainte 
Catherine de la donatrice. Le champ 
dece relief devait être peint en drap d’or 
à dessins noirs et à semis de devises 
de deux lettres; la dorure dominait 
aussi dans les figures : le contrat spécifie 
nettement les couleurs à employer pour 
chaque vêtement. 

Les volets, au contraire, devaient être 
en plate peinture : l'un devait repré- 
senter la Naissance de la Vierge et l’autre 
4a Mort. Ici aussi, les fonds étaient à 
dorer et décorer au poinçon, mais pour 
les figures il est simplement stipulé 
qu’elles seraient en couleurs à l'huile, 
et que le bleu employé devait être de 
l’azur fin. A l’extérieur des volets : 
quatre figures en grisaille, au choix de 
Guillaume du Buisson, chaque figure 
dans sa niche architecturale. 


Quant aux pories de l'armoire, elles 
sont évidemment en plate peinture, » de 
- même que les volets du retable ». 
À l'intérieur, elles montrent quatre 
compartiments, tous sur fonds d’or 
bruni décorés an poinçon et représen- 
tant : 1° Jésus au jardin des Oliviers; 
29 Jésus à la colonne; 3° La Descente de 
Croix, et 40 La Résurrection. À l’exté- 
rieur, en grisaille, une Annonciation. 

Ce document est fort intéressant, car 
nous n'avons pas en Flandre de texts 
de commande aussi précis pour l’époque 
contemporaine de l'achèvement de 
l’Adoration de l’Agneuu. On ÿ voit 
notamment qu'à cette date, les fonds 
dorés et décorés au poinçon étaient 
d'usage courant. 

De plus, Saladin devait livrer un 
crucifix accompagné de quatre figures, 
le tout peint à l'huile sur toile. Ce détail 
aussi est à noter : du xv* siècle, les 
peintures sur toile qui nons restent 
sont toutes exécutées à la détrempe, 
On voit ici qu'un tableau à l’hnile sur 
toile n’est pas sans exemple à cette 
époque. 

Le texte prévoit l'assistance d'aides. 
Durant l'exécution de l'ouvrage, Guil- 
laume du Buisson devait nourrir chez 
lui le peintre et ses aides.J'en conclus 
que Saladin de Stoevere n’était à Gand 
que de passage. 

En eftet, dans les comptes des entre- 
mets du fameux banquet de Lille 
(7 février 1454, n. st.), publiés par 
Laborde, nous retrouvons Saladin » de- 
meurant à Audenarde *. Celui-ci tra- 
vaille buit jours à raison du salaire 
élevé de xvis. par jour » eu regard à ce 
qu’il était venu à cheval +. 

Mais en 1468, dans les comptes de 
Fastré Hollet concernant les travaux 
des entremets, exécutés pour les noces 
de Charles le Téméraire aveo Marguerite 
d’York, » Saladin d’Estouvre - ne reçoit 
plus que vit 8. par jour. L’homme était 
vieux et son art sans doute démodé. 
C’est La dernière mention qui nous soit 


connue. 
Holin de Loo. 


Edmond De Busscher, Recherches sur les 
anciens peineres gantois des XIV<et XVe siccles 
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<Gand, 4859). — Louis Maeterlinck, Hnbert van 
Eyek et les peintres de son temps, Gand, s.d., 
p. 61 et suiv. 


ArorFeca (Dents), évêque de Bruges. 
Voir CaRisrororI (Denis). 


arorreLs (Louis), pharmacien, na- 
turaliste, né à Maeseyck, le 19 fé- 
vrier 1764, mort à Malines, le 4 sep- 
tembre 1853. Après avoir achevé ses 
humanités au collège des Pères Récollets, 
à Maeseyck, il se rendit à Liége pour y 
faire sa philosophie. Arrivé à l'âge de se 
choisir un étal, Stofels opta pour la 
profession pharmaceutique, comme ayant 
le plus de rapports avec l’étude des 
sciences naturelles. Il entra, bien jeune 
encors, comme élève, chez Bruggeman, 
pharmacien distingué, à Masstricht. 
Par ses heureuses dispositions et son 
ardeur au travail, le nouvel apprenti 
fit, en peu de temps, de remarquables 
progrès. Après un stage de cinq années 
à Maestricht, Stoffels vint s’établir à 
Malines où, le 4 octobre 1790, il passa 
brillammentdesexamens qui lui valurent 
le titre de maître en pharmacie. Aussitôt 
en possession de ce titre, Stolfels, chez 
qui le goût pour l'étude des sciences 
naturelles s'était manifesté dès sa prime 
jeunesse, se livra, avec zèle, à l’étude 
des diverses branches de ces sciences, 
parmi lesquelles, toutefois, la botanique 
etla minéralogieeurentses prédilections, 
sans qu'il négligeñt ni la chimie, ni ka 
physique, 

Malgré la modeste sphère dans la- 
quelle se tenait Stotfels, son talent hors 
ligne et ses connaissances étendues furent 
bientôt connues lu monde savant; il ne 
tarda pas à avoir des relations suivies 
avec plusieurs hommes éminents de son 
temps, tels que Berthollet, Parmentier, 
Van Mons, Decandolie, Drapier, Walner 
de Genève, Kickx père et fils, ete. 

Quoiqu'il n'ait jamais enseigné off- 
ciellement, Stoffels forma de nombreux 
élèves; sa généreuse passion pour les 
sciences le poussait irrésistiblement à 
instruire, Esprit clair et méthodique, il 
parvennit sans peine à communiquer 
aux autres son propre savoir, En même 
temps que, par son enseignement, il 


enrichissait l’espril de ses élèves, il 
s’attachait leur cœur par la douceur de 
son caractère, par la sollicitude pater- 
nelle avec laquelle il suivait leurs pro- 
grès, Plusieurs élèves de Stoflels, au 
nombre desquels il faut citer l’illustre 
zoologiste, P.-J, Van Beueden, ont 
occupé uns place distinguée parmi les 
savants belges. C’est le plus bel éloge 
que l’on puisse faire du maître. 

Stoffels entretenait une correspon- 
danceavecplusieurs botanisteséminents, 
et particulièrement avec le savant po- 
mologiste Van Mons; c’est, qu'en effet, 
l'horticulture peut aussi le revendiquer 
comme un de ses plus fervents adeptes, 
car il s’adonna à la culture des plantes, 
et surtout à celle des arbres fruitiers ; il 
excella dans cette dernière, à laquelle 
il rendit des services qui furent hau- 
tement äppréciés, 

Toujours peu soucieux de se faire un 
mérite personnel de ses découvertes, 
Stoffels n’a laissé, sur la botanique, que 
des notes manuscrites, à l'exception 
d’un Mémoire sur une renoncule hybride, 
inséré dans les dnnales des sciences phy- 
siques et naturelles, de 1821. En 1820, 
il avait publié, dans le même recueil, 
une note Sur diverses espèces de coquilles 
fossiles des environs de Louvain. Il à 
laissé, en outre, plusieurs noles ma- 
muscrites, traitant des sciences natu- 
relles. 

Comme il arrive souvent aux futurs 
naturalistes, de très bonne heure Stoffels 
g’était mis à recueillir lui-même et à 
collectionner des objets d’histoire natu- 
relle; vers la fin de sa vie, la collection 
avait acquis de grandes proportions; 
elle était devenue un riche cabinet, que 
visitaient des naturalistes distingués de 
tous les pays. À la mort de Stotiels, la 
collection fut acquise par la ville de 
Malines, qui en fit don à son musée, 

Justement renommé comme bomme 
de savoir et d’expérience, Stoffels fut 
fréquemment consulté sur des questions 
ayant rapport aux sciences qu’il cul- 
tivait, et, en mainte occasion, il rendit 
des services d'une importance et d’une 
utilité incontestables. Cela lui valut de 
nombreux lémoignages de reconnais- 
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sance de ses amis et de ses concitoyens. 
Sa réputation ne resta pas confinée dans 
les limites de notre pays. Bien qu'il 
n'ait jamais brigué aucun honneur, un 
grand nombre de sociélés savantes l’ad- 
inirent au nombre de leurs membres, 

Les fonctions que lui confia l'autorité 
commupoale de Malines prouvent qu'il 
jouissait d’une juste considération parwi 
ses concitoyens. En 1821, il fut nommé 
membre de la Commission médicale 
locale, à tous les travaux de laquelle il 
n’a cessé de coopérer pendaut plus de 
trente ans; en 1831, il fut nommé 
membre de la Comwission sanitaire, et, 
en 1839, de la Commission de surveil- 
lance de l'Ecole communale, où il 
déploya, jusqu'à son décès, une grande 
activité; ses collègues lui avaient déféré 
la vice-présidence, 

Stoffels se distinguait autant par ses 
vertus que par ses talents. Il goûtait un 
véritable bonheur à rendre service. Les 
pauvres comme les riches avaient un 
droit égal à sa sollicitude. 

Vers la fin de 1831, une cruelle 
attaque d’upoplexie paralysa ses mem- 
bres; le mal avait heureusement res- 
pecté sea rares qualités intellectuelles ; 
souffraut de corps, il resta, pendant 
plus de vingt ans, encore présent 
d'esprit, et il put continuer, comme 
avant, à se livrer à des travaux utiles et 
scientifiques, Il snccomba le 4 sep- 
tembre 1853, âgé de quatre-vingt-dix 
aus; sa mort, quoique depuis longtemps 
prévue, causa l’nnanimes regrels. Plu- 
sieurs discours, prononcés sur sa tombe, 
rappelèrent les titres du défunt à l’es- 
time et à la reconnaissance publique ; 
le professeur P.-T, Van Beneden, dans 
une touchante improvisation, vint rendre 
un solennel hommage aux éminentes 
qualités de relui qui fut son maitre 
et son ami. 

Ch. Yan Bambeke. 


Verbert, Notice biogrephiquesur Louis Ee 
Extrait du Journal de pharmacie d'Anvers, 1854). 
— Pivon, Afgemeene Levensbeschräving, D. 815. 
— Getiinger, #ibliographie biographique univer- 
selle — Ad Kemna, P.J. Van Beneden. La vie 
et l'œuvre d'un zoologiste, (Bruxelles, Annales de 
da Societé royale zoologique et EE A de 
psigique, 1. XLEY, année 4903, fasc, 9-4, p. 20+- 

he 


ATOKEM (Je), musicien, vivait à 
la fin du xv® siècle. Dans les sources 
anciennes,son nom éstorthographié nussi 
sous les formes suivantes : Sévectem, 
Stockem, Sihokem. 11 tire vraisembia- 
blement son origine de la commune du 
Limbourg belge, Stockheim, jadis uue 
des bonnes villes du pays de Liége. 
11 vécut d’abord à Liége, où le rencontra 
le grand harmonicien Tinctoris, puis il 
alla en Hongrie et fit partie de la cha- 
pelle musicale de Mathias Corvin; on 
sait que ce roi appela quantité d’arlistes 
à Budapest, sous l'impulsion de sa 
seconde femme, Béatrice de Naples, 
qu'il avait épouséé en 1477. Vers 1484, 
Tinctoris adressn à Stokem uue partie 
de son grand traité : De inventione ei usu 
musicæ, avec une épître très flaiteuse; 
comme le suppose Haberl, ilest vraisem- 
blable que Siokem présenta le précieux 
envoi de son compatriote à la reine, 
très éprise de musique, et que celle-ci 
le fit imprimer à Budapest; le seul 
exemplaire connu de cet incunable est 
conservé à la Bibliothèque Proske, à 
Ratisbonne. Une mention des archives 
du Vatican montre qu’en 1487, Stokem 
était chantre à la chapelle pontificale, 
avec Josquin Des Prés et Gaspard Ver- 
beka, On ignore encore à la suite de 
quelles circonstances il passa de Buda- 
pest à Rome, et combien de temps il 
resta dans rette dernière ville, La date 
de sa mort est inconnue. 

Attestée par l’amitié de Tincloris, sa 
valeur est confirmée par l'insertion de 
plusieurs de ses œuvres dans les pre- 
mières impressions musicales connues, 
les trois livres de l'Haermonice musices 
Odhecaton, imprimés à Venise par Otta- 
viano Petrucci de Fossombrone, de 1501 
à 1503. Le premier contientquatre chan- 
sons françaises de Stokem, dont trois à 
quatre voix (Brunette, Hélas f ce n'est 
pas, Por quoy je ne puis dire}, et une à 
trois voix (Ma fraitre amours); le troi- 
sième contient trois chansons à quatre 
voix (J'ay pris mon bourdon, Je sui d’Ale- 
magne et Servileur soye). 

Stokem est aussi représenté dans 
deux chansonniers manuscrits, l’un aux 


archives de Saint Pierre, à Rome, 
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l’autre à la bibliothègne du Liceo musi- 
cale de Bologne. De ses compositions 
religieuses, il nous reste le Gloria d’une 
messe à quatre voix De Beala Virgine : 
Et in terra paz, édité dans les Fragmenta 
misseartum, publiés par Petrueci en 1505. 

Nous ne croyons pas qu'il existe de 
réédition moderne d’une de ces œuvres. 

Paul Bergmans, 


F..J, Fétis, Bionraphte universelle des must- 
ciens, 20 édit. L VIIL(Paris, 1663), p. 444-445.— 
A-W. Ambros, Geschichee der Musik, 1. EL, 
{Breslau, 41868), p. 458. — R. Erner, Biblie- 
avuphie der Musik-Sammelwerke des XVI. und 
A VII, Jahrhunderis (Berlin, 1877), p. 866, — 
F.-X, Haberl, Kirchenmusikalisches Jahrbuch, 
1899, p. 69.90 — R. Eitner, Biographisch-biblio- 

aphisches Quellen-Leztkon der Musiker, 1, X 
Leipzig, 19095, p. 298. — M. Riemann, Handbuch 
der Musikgeschichte, t. Hl, lre partie (Leipzig, 
1907), p. 204. — Riemann-Festschrife (Leipzig, 
1909), p. 267-269. 


sTounEnG (Louise - Maximilienne - 
Caroline-Emmanuel princesse de), com- 
tesse d’Albany. Voir ALBANY, 


STOM, STOMER, STOOM, STOOMS ou 
STOHEM, peintre d'histoire et de sujets 
religieux, vivait au xvr1° siècle. Il s’ap- 
pelait Sfom, selon Siret et Nagler, qui 
le prénomment Jean-Baptiste. Wurzbach 
adopte l’orthographe Sfomeret le prénom 
de Mathieu; les tableaux quë nous 
énumérons ci-après se rattachent à ce 
MATHIEU STOMER. D'après Domenici, 
on l’appela Sfomo en Italie, où il véeut; 
Naples et Milan, dit-il, conservent des 
ouvrages de sa main, Rornons-nons à 
constater qu’il peignait dans la manière 
de Honthorst (Gherardo dalle Notte), 
dont il fut peut-être l’élève à Rome 
vers 1615. Aux environs de 1630, nous 
le trouvons à Messine; une sainte Cécile, 
mentionnée par Nagler dans une église 
de cette ville porte l'inscription : 
» Flandriæ Stomus coloribus expressit », 
— Les éléments d’une biographie de ce 
peintre font donc actuellement défaut; 


ais sa production, toute consacrée aux, 


effets de la clarté des torches en 
d’épaisses ténèbres, est abondante, Le 
D'IT, Voss l’a analysée dans un article 
enrichi d'illustrations .(Charakterkôpfe 
des Seicento, Malthäus Stomer), paru dans 
les Afonatshefte für Kunslwissenschaft 
1908 (p. 990). Les œuvres de Stomer, 


sont confondues la plupart du temps 
avec celles de Honthorst, dont elles 
portent généralement l’étiquette, Voici 


‘les principales, d’après Wurzbach : 


musée de Catane: la mort de Sénèque, le 
Christ bafoué; Musée de Darmstadt : 
le Christ et Nicodème; Musée de Messine : 
Mucius Scævola; pinacothèque de Mu- 
nich : Cérés raillée par Abas; musée de 
Naples : Adoration des Bergers, Sainte 
Famille, le Miracle des pains, l Arresta- 
tion du Christ, le Christ à Emmaüs, la 
Délivrance de saint Pierre (aussi sous le 
nom de Christoph Sforer} ; musée de 
Palerme : l'apparition de la Madone à 
saint Gaëtan, la Vierge au Rosaire, la 
Flagellation, musée du Louvre : Pilate 
se lavant les mains (surprenante ressem- 
blance avec un tableau de l’ancienne 
collection Rod. Kana, attribué à Rem- 
brandt); pinacothèque de Turin + ?a 


capture de Samson. 
P, Bautier, 


Lexiques de Nagler, Siret, Wurzbach. 


sron{(Mathieu), STOHAN ou STOMER, 
peintre de la seconde moitié du 
xvne siècle. Né probablement en 1649, 
il vécut en Italie comme le précédent, 
et mourut à Vérone en 1702. Sans doute 
élève de Giulio Orlandini à Parme, it 
aurait eu lui-même pour disciple à 
Naples, Jakob Mannecchia. 11 peignit 
des batailles êt des paysages. Le musée 


.de Dresde possède de lui une Atéagne 


de brigands et un Débarquement de 


troupes, formant pendants. 
P. Bautier, 


Orlandi, Abecedtarin pittorico, 1153, p. 374. — 
Nagler, xvW. p. 4024Monogr. 17, 289%). — Rolfs, 
Geschichte der Malerei Neapels (Leipzig, 1910), 
p. 367-369. 


aroor (Joss), sculpteur yprois de 
la première moitié du xvi° siècle. },es 
comptes communaux d’Ypres, qui l’ap- 
pellent + temmerman +, nous font con- 
naître qu’il fut chargé, en 1531, de 
sculpter les deux tabernacles en bois 
qui devaient abriter les statues de 
Charles V et d'Isabelle de Portugal, et 
celles de Louis IT et de Marie de Hongrie, 
sculptées par Adrien Denys, pour orner 
la façade des Elalles. Cette œuvre devait 
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être assez considérable, à en juger par la 
somme payée à son auteur, 
Henri de Sagher. 
A. van den Peereboom, Fprtana, t, IL, p.308 
— É. Marchal, Sculpeure belge (1895), p. 235, 


sroor (\'icolas me). Voir DESTOOP. 


sToor (Roger), peintre-verrier gan- 
tois du xv* siècle, Son nom esl signalé 
ans un registre de la Chambre des 
comptes, aux Archives du royaume, à 
propos du payementde vitraux otferts par 
Philippe le Bon à l’église Sainte-Pha- 
rallde, à Gand. Il y est cité comme 
+ maitre-ouvrier de verre, demeurant à 
Gand +. 11 reçut la commande de trois 
verrières destinées aux fenêtres du chœur 
de la collégiale. Au vitrail central, il 
plaça le Christ en croix entre la sainte 
Vierge et saint Jean; les deux autres 
portaient, à dextre l'effigie du duc ainsi 
que Îles insignes de la Toison d’or; à 
senestre, celle de In duchesse, sa femme, 
Isabelle de Portugal. La dépense (12 li- 
vres de gros, monnaie de Flandre) est 
inscrite à la date du 28 novembre 1438. 
Nous n’avons trouvé aucun autre ren- 
seignement au sujet de ce peintre. 

Alex. Pinchart emploie le prénom de 
Jean pour le titre et celui de Roger 
pour le texte de la très courte notice 
qu’il consacra à Stoop, en 1854, dans 
le Messager des sciences historiques de 
Gand. À sa suite, Ottincile l'artiste avec 
le même prénom dans une liste de pein-. 
tres-verriers, publiée dans son livre Le 
Pitrail. Aucun doute ne semble cepen- 
dant pouvoir subsister au sujet du 
prénom, puisque celui de Roger est 
seul mentionné dans l’unique document 
qui révèle l'existence du peintre-verrier 


antois. 
& Jos. Casier, 

Archives générales du royaume. Reg, 21808 
de la Chambre des comptes. — Aiex. Pinchart, 
Archives des aris, des sciences et des leitres, 
dans le Messager des sciences historiques. — 
Ad, Sirel, Dicaonnaïre historique et raisonné des 
peintres, À. 11, 3e édilion, 4888. — L, Ouin, Le 
vitrail (Paris, 8. d.) 


#TUoTEn (Léonard), peintre, naquit 
à Leyden, maiss’établitensuiteà Anvers, 
où il se fit recevoir bourgeois le 15 no- 
vembre 1658. Déjà l’année précédente, 


il avait obtenu son inseription comme 
maitre dans la gilde Saint-Luc, fl pei- 
gnait le paysage et jouit parfois de la 
collaboration de Teuiers, qui complétait 
ges œuvres en les peuplant de person- 
nages, C’est ainsi qu’une toile repre- 
sentant un Paysage avec ruines dont 
les figures, des paysans boltémiens, 
étaient peintes par Teniers, fut pré- 
sentée aux enchères à Bruges, en 1763, 
dans la mortuaire de K.-J. De Schry- 
vere. En 1818, un Paysage suisse 
figura dans la vente de J, De Busscher. 

Léonard Stooter mourut à Anvers 
le 5 novembre 1671, et fut enterré dans 
l’église Saint- Willebrord, Ilavaitéponse 
Guillelmine Ketelñers, fille de Pierre 
Ketelaers et de Mathilde Somers. Celle-ci 
le suivit dans la tombe le 29 mai 1684. 
Ils eurent deux fils : Pierre et Léonard, 
qui décédèrent respectivement en 1718 
et 1720. 


Fernand Donnet, 


Siret, Dictionnaire historique des peintres. — 
Rombouts el Van Lerius, De irggeren en andere 
hisiorische archieven der Antwerpsche Sint- 
Lucasgilde. — À. von Wurzhach, Néedertän- 
disches Künstler-Lexikon. — Kramm, De levens 
en werken der hollandsche en vlaamsche Kunst. 
schilders, beeldhoravers, graveurs en boutumees- 
ters, — Inscriptions funéraires et monumentales 
de la province d'Anvers. 


srorius (Nicolas, Voir DE Sroop. 


SToQuIs (Lambert m&). Voir Lasr- 
BERT DE STOCKHEM. 


srona (Jean), de Bruxelles, entré 
au prieuré des chanoines réguliers du 
Trône Notre-Dame à Grobbendonk en 
1447, y exerça la charge de procureur, 
puis de prieur (1454-1457). IL fut 
ensuite nommé, au plus tard en 1459, 
recteur des chanoïnesses régulières de 
Jéricho à Bruxelles, transférées du cou- 
vent de Notre-Dame, dans la forêt de 
Soigne, à Bruxelles, pour y remplacer 
les Dames Blanches, grâce à l'appui 
qu'il leur donna. Il y mourut le 3 mai 
1488. 

Une matricule du prieuré de Grob- 
bendonk vante son talent d’enlumineur, 
et rapporte qu’il offrit au pape un 
volume superbement illustré, qui lui 
aurait valu la provision d’un eanonicat 
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à Notre-Dame d'Anvers, faveur qu’il 
déclina. 

Le catalogue des manuscrits des cha- 
noines réguliers de Tongres (Sanderus, 
Bibl. mss. belg., t. Il, 193), rensei- 
guait des Conciones de Jern Siorm. On 
en trouve deux séries réunies à Jéricho 
même, la première allant de 1459 à 
1463 auplus tard, ettranscrite en 1466 
(Bibl. royale de Bruxelles 4367-68); la 
seconde, transcrite en 1507, comprend 
des sermons prêchés de 1468 à 1474. 
Les discours de Jean Storm suivent 
l’ordre du cycle liturgique; ils ne sont 
généralement paslongs, ont des divisions 
nettement marquécs, contiennent des 
citations des Pères et des exemples; ce 
sont des canevas détaillés que l’auteur 
développait à son gré. Le dernier cha- 
pitre indiqué dans la table du manuscrit 
4367-68, manque aujourd’hui; il était 
intitulé : + Van der dueght ende weldaet 
des selveu eerweerdighen paters Storm, 
die alle deze sermoenen ghepredickt oft 


ghesereven heeft «. 
D. Ü. Derlière. 


Goëthals. Lectures, 1 1, p. 37-43. — Goet- 
schalckx, Geschiedents van Grobbendonk (Haog- 
straëten, 18981, t. 11, p. A , , 494. — 
À. Yan den Gheyn, Catalogue des manuscrite de 
la Bibliothèque royale de lelgique, t. 1H, 4908, 
p. 282-287. 


nTonmE (Jear-Marlin), organiste 
et compositeur de musique, né à Wer- 
vicq, le 6 mars 1769, mort dans cette 
ville, le ler novembre 1857. Elève de 
Wallet, il succéda à celui-ci comme 
organiste de l’église primaire en 1812, 
‘et laissa le souvenir d’un organiste dis- 
tingué, interprétant Bach avec talent 
et improvisant dans le meilleur style 
fugué. Il écrivit de nombreuses pièces 
pour orgue : préludes, versets, etc., 
dont aucune ne paraît avoir été publiée, 
ainsi que d’autres compositions reli- 
gieuses, dont la dernière fut une messe 
de requiem, avec accompagnement d’or- 
chestre, Une partie de ses œuvres était 
naguère conservée par l'abbé Labbe, 
à Bruges. 

Son fils Pierre, né à Wervieq, le 
3 septembre 1797, qui avait été son 
élève, quitta In Belgique en 1815, 
comme trombone-so10 dans un régiment 


hanovrien, dont il fut chef de musique 
pendant six ans, Nommé en 1821 orga- 
niste de l'église Saint-Michel, à Lune- 
bourg, il fut anssi professeur à la Ritéer- 
dhademie, puis à l’école normale de 
cetterille,oüilmourutle2S février 1868. 
Paul Bergmsms. 


Ed. Grégoir, Les àriistes-musiciens belges ou 
XViité eau XIXe siècle (Bruxelles, 1885), p. 393. 
— R. Éitner Siographisch - bibliographisches 
Quellen-Lexikon der Musiker, 1. IX (Leipzig, 
4903), p. 304. 


eTonms (Jean), plus connu sous le 
nom de S/urmius, professeur à l’Univer- 
sité de Louvain, né à Malines, Île 
29 août 1559, et mort à Louvain, le 
9 mars 1650. [l se fit inscrire à Louvain 
dans la célèbre pédagogie du Lys et 
entreprit les études de philosophie. 
Avant l’âge de vingt ans, il avait le 
litre de s magister +; les membres du 
Chapitre de l'église Saint-Rombaut le 
qualifient ainsi en lui accordant, le 
12 juin 1579, les bénéfices de la chapel- 
lenie de Sainte-Marguerite, vacante à 
ce moment, en l’église Sainte-Catherine, 
de Malines. An cours de son passage à 
la pédagogie du Lys, il eut l’occasion 
de faire apprécier par ses maitres l’ori- 
ginaliié de son talent et l'élégance de 
sa diction latine, Aussi, à peine eût-il 
été proclamé premier en philosophie, 
qu’il fut désigné, en 1585, dans cette 
même pédagogie qu'il avait fréquentée 
comme élève, à une chaire de philo- 
sophie devenue vacante, Tout en ensei- 
gnant la dialectique et la métaphysique, 
il se sentit attiré vers l'étude de ja 
médecine. Il s’y consacra avec ardeur 
et obtint, en 1591, le grade de licencié 
en médecine, Estimé et hautement con- 
sidéré, il fut bientôt appelé aux hon- 
neurs, car, le 7 février 1591, il fut reçu 
membre du Conseil académique de l’Uui- 
versité. 

. Esprit vif, inquiet, affamé de savoir, 
la philosophie et la médecine ne suflirent 
pas longtemps à la fiévreuse activité de 
Storms. En descendant de sa chaire de 
philosophie, il allait se remettre sur les 
bancs pour écouter les savantes leçons 
d’Adrianus Romanns, l’un des meilleurs 
mathématiciens de son temps. l.orsqu’en 
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1593, celui-ci abandonna l’Université 
de Louvain pour aller à Middelbonrg, 
il fut aussitôt remplacé par son brillant 
élève Storms, qui devint ainsi le troi- 
sième titulaire de cette chaire spéciale, 
créée en 1363. Au sein de ces préoccu- 
palions diverses, Storms n'avait pas 
perdu de vue ses études de prédilection 
et, en 1598, l’année même où il monta 
dans la chaire abandonnée par Romanus, 
il s6 erué assez fort pour aborder les 
épreuves du doctorat en médecine. Il fut 
promu le 9 novembre 1593, en com- 
pagnie de quatre autres. La fête orga- 
nisée en l'honneur de ces cinq docteurs 
fut pleine d'éclat et plus solennelle que 
de coutume, par la circonstance qne 
l'Université, quoique veille déjà de plus 
d’un siècle et demi, n'avait pas encore 
vu promotion aussi considérable, et que 
depuis quinze ans nul licencié n'avait 
été promu aux honneurs du doctorat. La 
ville natale de Sturmius voulut, par 
l'octroi d'un don de trente florins à 
Gilles Storms, probablement Île père du 
nouveau docteur, témoigner son estime 
envers celui qui honora si brillamment 
la ville qui le vit naître. 

Entretemps, Lambert Damidde, de 
Liége, qui était régent du collège du 
Lys, donna sa démission. Storms fut 
appelé, en 1603, à recueillir sa succes- 
sion. Pendant trois années, il gouverna 
cette pédagogie qui, vingt ans aupara- 
vant, l’avait accueilli obscur étucianten 
philosophie. S'il ne conserva pas plus 
longtemps ces importantes fonctions, 
c'est que les régents des pédagogies 
devaient être célibataires ou veufs, en 
tout cas, ne pouvaient avoir charge de 
famille. Or, Jean Slorms épousa en 
1606 Catherine vau Thieuen. 

Devenu veufenavril 1619,Stormsem- 
brassn l'état ecclésiastique, sans aban- 
donner pourtant Ia tutelle de ses 
enfants et l’enseignement académique. 
Le 31 août 1619, encore sous l'empire 
du deuil qui l’affigeait, il se vit appelé 
par les suffrages de ses collègues à 
revêtir pendant six mois la pourpre rec- 
torale, Désigné au mois de mai 1622 
à un canonicat de la métropole de 
Cambrai, il résigna cette charge à 


Jacques de la Rille pour pouvoir rester 
au service de l’Université, Plusieurs 
années s’écoulèrent encore daus l’ensei- 
gnement des mathématiques. Storms, 
qui avait toujours eu un faible pour la 
médecine, avait sans ceuse fait marcher 
cette science de front avec les mathéma- 
tiques. L'Université, voulant profiter 
des fruits accumulés de son expérience 
et de son érudition, rouvrit en sa faveur 
une chaire que ke malheur des temps 
avait fait fermer depuis plus d’un demi- 
siècle. C'était une des deux chaires 
dues à la générosité d’Eugène 1V, et 
auxquelles il avait attaché une prébende 
canonicale à l’église Saint-Pierre de 
Louvain. Les titulaires portaient le titre 
de professeurs-chanoines le la seconde 
fondation, 1ls devaient commenter les 
principaux traités d’'Hippocrate et de 
Galien. Storms, qui ne s'était pas senti 
vieillir, abordn donc, en .1634, à 
soixante-quinze ans, concurremment 
avec l’enseignement des mathématiques, 
celui de la médecine, avec un vaste pro- 
gramme qu’il se proposait de remplir. 
Malgré son grand âge, il enseigna la 
médecine pendant quinzeannées encore. 
Il travailla jusqu’à l’extinction de ses 
forces, el ne quitta l’enseignement qu’à 
la veille de sa mort, après lui avoir con- 
sacré, soixaute-cing ans de sa vie. La 
seule concession qu’il fit à la vieillesse, 
ce fut d'abandonner ses lecons de mathé- 
matiques en 1646, quatre ans seulement 
avant son décès, qui survint le 9 mars 
1650. Il fut inhumé en l’église Saint- 
Quentin, de Louvain. ‘ 

Dans son ouvrage, Malines, jadis et 
aujourd'hui, L. Godenne a publié, à la 
page 584, un portrait de Jean Storms, 
d’après une gravure,sans nom d'auteur, 
conservée aux Archives de Malines. 
Dans la collection d’Aug. De Bruyne, 
le bibliophile malinois, se trouvait un 
portrait de Storms, gravé par Diedrick 
Sonnoy, 

Malgré ses multiples occupations, 
Storms « laissé un assez grand nombre 
d'ouvrages qui, sans être d’une valeur 
transcendante, prouvent cependant des 
connaissances variées dans des do- 
maines divers. Il a débuté par la bota- 
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nique en publiant son ouvrage De Rosa 
Hierichuntina, L'ouvrage est divisé 
en quarante-deux chapitres, dans les- 
quels il fait de la fleur une mono- 
graphie très fouillés. Les connaissances 
botaniques que Storms expose dans ce 
livre ont élé hautement appréciées par 
les connaisseurs. Le professeur Kickx 
le considère comme l’auteur d'une des 
plus anciennes monographies d'espèce 
végétale que l’on connaisse et, pour lui 
rendre hommage, il lui dédia, en 1835, 
le cinquième genre de fougères en l’ap- 
pelant Sévrmesia. 

Dans d’autres publications, dont la 
tiste est donnée ci-après, Storms prouve 
qu’il possédait à fond l'emploi de la 
langue latine, 11 la maniait avec une 
grande aisance, tant en vers qu’en prose. 
Il faisait même des vers avec une telle 
facilité qu’il lui arrivait de tenir en vers 
uue conversation dont son interlocuteur 
faisait l’autre partie en prose. 

Si Storms usa très largement de sa 
facilité extraordinaire de faire des vers 
latins, il n’a pas cependant dépensé sa 
vie à versifier, [l a cultivé la philo- 
sophie, les inathématiques et la médecine 
avec une rare ferveur ; il les a enseignées 
avec une telle persévérance que la mort 
a dû, pour ainsi dire, le prendre dans sa 
chaire. Initié à toutes Les branches des 
connaissances humaines, Storms était 
un homme remarquable, aux talents 
duquel ses contemporains ont renda un 
témoignage unanime. 

Voici la liste des publications de 
Storms : 

1° De Rosa Hierichuntina liber nus. 
In quo derjusnatura,proprietaliôns, moti- 
bus, et cnusis puichre desserilur. Lovanii, 
Gerard Rivius, 1607; in-80 de 96 pages. 
Autre édition en 1608, chez G. Rivius. 
—2° De Intulis in rivitate Lovaniensi exis- 
tentibus. [n-4° de deux feuilles d’im- 
pression. — 30 Physica, seu generalia phi- 
losophiæ naturalis thecremata € libris 
Aristotelis desumpla. \ovanii, Gerard 
Rivius, 1610; in-&, de 230 pages avec 
un index de 34 pages, [1 y expose la 
matière du cours qu’il professe au 
collège du Lys. — 4 De cometa anni 
MDCXPIII, carmen reciprocum, na- 
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turam et effectum prodigiorum direclo et 
opposilo sensu explicans. Imprimé à la 
suite d'Ergcit Puteani de Cometa, 1618. 
Paradnxalïa. Colon. 1619, in-18, et à 
Louvaia,chez F, Simonis, 1633, 2 pages 
in-4° à la suite de son ouvrage Zudrne 
fortune, mentionné au 6°, — 5° De 
accurala circuli dimensione e£ quadraiura 
cum syleuln epigrammainm, œenigmalum, 
aliorumgne versuum de numeris, inventis. 
Lovanii, France. Simonis, 1633; in-4°; 
avec dédicace au magistrat de Malines. 
La première partie contient 24 pages 
non chifrées, le texte embrasse 72 pages 
chiffrées, — 6° Ludus fortune, ad re- 
creundam soctelalem, lulinis versibus, 
omnibus in contrario sensu  relrogradis 
exhibiius el in Îres libros distribulus. 
Lovanii, Franc. Simonis, 163%; in-4° 
de 1S8 pages, plus 4 pages avee le texte 
du 4°, — 7° Psallrrium B. Marie Vir- 
ginis et medilaliones piæ versibus tro- 
chatcis dimetris tlligalæ. Lovanii, Franc, 
Simonis, 1633; in-4°, — 8° Fascienlus 
versuum, Lam numeralinm, quam aliorum. 
Lovanii, Fr. Simonis, 1635; in-4° de 
16 pages. — 9° Prognosliea pro annis 
1634, 1635, 1636, per versus chronicos 
de singulis mensibus cum quibnsdam api- 
grammalibus. Lovanii, Fr. Simonis, 
1636; in-4° de 16 pages, — 10° 44 
sanctissimæ Trinitalis glorinm, versus 
elegiaci varii generis et artificit, Lovanii, 
Jusius Coppenius, 1639; in-4° de 
18 pages. On trouve à la fin : Chronici 
et lilterales versus ad Dei gioriam ab 
anno 1637 per lolum sæculum usque ad 
annum 1700, Ce sont 64 distiques qui 
signifient tous la même chose, savoir : 
Gloria pairi et filio el apiritu sancto 
ex cithara, corde vel zelo resonet. 
G. van Doorslaer. 


Dictiontaire universel et classique d'histoire et 
de geographie(Bruxelles, 1853). — Dr C. Broerkx, 
hiésercation sur les médecins poètes belyes (An- 
vers, 4838). — G..F..4. Piron, Alyemeene levens- 
beschrijuing der mannen en vronven van Belyié 
(balines, 1860-1862). — l'ugnol, HMermoires, 1. VL. 
— Detuinger. Hibliographie biographique univer- 
telle. — N..F..J. Eloy, Dictionnaire historique de 
da medecine (Mons, 4778), — F, Lefebvre, Nocice 
sur Jean Sturmius (Annuaire de l'Université de 
Louvain, 1858}. — Jucher, 4l{gsmeine Gelehrcen- 
Lexicon. — Dr P.-J. D'Avaine, Notice sur Jean 
Stars (Malines, 4848. — Dr G, van Doorslaer, 
Aperçu historique sur la médecine et les médecins 
de Malines (Malines, 1900). — Valère André, 
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Festi academiei {Louvain, 46M}, — Clari Mechli- 
nienses, ms. de la collection van Hulthem, t. Vi, 
no 338. à la Bibliotheque royale de Bruxelles. — 
Chan. E. Reusens, Documents relatifs a l'histoire 
de l'Uniteretie de Louvain (Analeclés pour servir 
a Phistoire ecclésiastique de Relgique, Louvain). 
— Archives du chapitre Saint-Rombaut, Acte 
capitularia, reg, n° 80, 1574-1586, [e 24 10, — 
Archives communales (le blalines, Compies com- 
munaux. 1598-1594, 4601.1602, fo vij, et 1607- 
4608, Fo {70 ro, — Archives de l'archevêché de 
bfalines, Norîces biographiques des hommes 
tlluseres de Malines, ms. attribué à Bax, — 
Dr C. Brneckx, Notice sur Gabriel d'Ayala (An- 
vers, 1853), p. 7-9. — Dr C. Broëckx, Documents 
pour servir a l'histoire de la Bibliographie médi. 
cale belge avant le XIXe siecle Ann. de l'Ac. roy. 
d'archéologie de Belgique, Anvers, 18#7), — 
Abbé F.-X. Feller. Dictionnaire historique (Liége, 
4794, L VII, Stucm). — L. Godenne, Mulines, 
jadis et aujourd'hui (Malines, 14908). — Y, Her- 
mans, Bibliotheque malinoise (Malines, 1904), 
pp. 66 et 422. — Cataiague de la vente Aug. De 
Bruyne (Malines, 1890), p. 149. — A. Hirsch, 
Biographisches Lexikon der Hervorragenden 
Aëertse aller Zeiten and Volker (herausgegeben 
von DrE. Guli, 1884-1888). — L, Moreri, Legrand 
Dictionnaire historique Paris, 1718), — #Hiogra- 
phie medicale (Paris, 1820, 1. VI1, 273). 


sTonus (Zoland), où STURMIUS, 
médecin, né à Louvain, vers la fin du 
xva siècle (Broeckx, Notice) ou vers le 
commencement du xvr1° siècle (Broeckx, 
Essai sur l’hisloire, p. 813). Après avoir 
suivi les cours de médecine à l’Univer- 
sité de sa ville natale, il visita Les écoles 
de l'Italie, et s'arrêta à Padoue et à 
Bologne, Dans la première de ces villes, 
il fit de grands progrès sous Spigelius ; 
ce fut toutefois dans la seconde qu’il 
prit le bonnet de docteur en médecine 
et en philosophie. C’est là aussi qu’il 
publia son premier ouvrage, sous le titre 
de : Hippocratico- Hermelicologia, sive 
dialogusinter Hipporratemet Hermeticum, 
Bologne, 1636; in-8°, 

De retour dans sa patrie, il exerça la 
médecine dans différentes villes, et se 
fixa enfin à Delft. Le quinquina venait 
d’être introduit dans la thérapeutique. 
Le nouvel agent épronva le sort de 
toutes les grandes découvertes : les uns 
le prônèrentavec enthousiasme, lesantres 
cherchèrent à le discréditer et le repous- 
sèrent de toutes leurs forces. Un évé- 
nement survenu en 1652 faillit détruire 
entièrement le credit dont jouissait le 
remède. L’archidue Léopold-Guillanme, 
gouverneur général des provinces bel- 
giques, atteint d’une fièvre quarte, 
fit usage du quinquina ; à deux reprises, 
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la maladie céda à l'administration du 
remède; mais, quelque temps après, les 
accès ayant reparu, l'archidue refusa 
d'avoir recours au spécifique et mourut. 
À cette occasion, le docteurJean-Jacques 
Chifflet, qui avait été successivement 
médecin de l'infante Isabelle-Claire- 
Eugénie et des archidues Ferdinand et 
Léopold-Guillaume, gouverneurs des 
Pays-las espagnols, publia un ouvrage 
dans lequel 1l condamne, d’une manière 
absolue, l'usage du quinquina dans le 
traitement des fièvres interinittentes. 
Honoré Fabri, déguisé sous le nom 
d'Antimus Conysius, nyant essayé de 
défendre le quinquina contre les ineul- 
pations de Chifflet, en publiant, à Rome, 
l'apologie de ce remède, un nouveau 
détraeteur, Vopise-Fortuné Plemp, pro- 
fesseur primaire à Louvain, entra en lice. 

Dans cet état de choses, parut Roland 
Storms, Après avoir étudié à fond la 
question, il se déclara hautement par- 
lisan du nouveau remède, et examina 
sévèrement les raisons que Clhifflet et 
Plemp avaient alléguées pour détourner 
les praticiens belges de s’en servir. 
Désirant apporter son contingent à 
l’élucidation d’une question pratique 
d’un intérêt primordial, et sur laquelle 
les sommités médicales de l’époque 
étaient loin d'être d'accord, ilfit paraitre, 
à cette fin, un livre sur l'usage du quin- 
quina en médecine : Febrifugi Peruviani 
vindiciarun pars prior, puiveris historian 
complectens ejusque vires el proprielales 
Jjuxla sensum Dognralicorum exkibens. 
Anvers, 1659, in-12°, 166 p. — La 
seconde partie porte pour titre : febri- 
Jugi Peruviani pars ollera, in qua Peru- 
viant corlicis energia uccuratius înves- 
digatur, Ejusdem modnus operandi in 
humoris jfebrilis solutione singulari me- 
éhodo explicatur. Anvers, 1659; in-12°, 
14% p. — L'ouvrage parut encore, à 
Delft, en 1659, in-8°; à La Haye, en 
1681, in-12, sou le titre : Descripiio 
corticis Chinæ ejusque virlulum el ririum 
descriptio. Dans ce livre, l’auteur 
fait connaître les carnctères distinctifs 
de la précieuse écorce, ses falsifications, 
les précautions à prendre duns l’admi- 
nistration du remède. [1 donne l’histoire 
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détaillée de treize observations de fièvres 
tierces et quartes gnéries par son emploi. 
Pour prouver sa thèse, il ne se contente 
pas de rapporter ce qu’il a observé; il 
g'appuie aussi sur l'expérience des 
autres pour corroborer sa manière de 
voir. Il faitde plus connaître son opinion 
aur l’action intime du médicament et il 
entre, à ce sujet, dans des considéra- 
tions chimiquestrès savantes, qui témoi- 
gnent, d’un côté, de ses connaissances 
profondes en chimie, et de l’autre, qu’il 
était plus ou moins porté vers les théo- 
riés spargiritiques. 

» Pour juger la production de Storms 
+ avec impartialité, » ditC. Broeckx, » il 
- faut se placer à l’époque où elle vit le 
s jour; ilfautse rappelerquele quinquina 
« vensitd'étre importéen Éurope, qu’on 
signorait la manière de l’administrer 
“ convenablement, ainsi que les contre- 
* indications du remèile. Ajoutez à ces 
«* considérations que le médicament était 
-« souvent falsifié par les négociants espa- 
“ gnols, que son action paraissait inex- 
+ plicable par les doctrines généralement 
« reçues, etquelerespectpourlesanciens 
- était encore profondément enraciné 
+ parmi les médecins de ce temps. Alors, 
sa monographie de notre compatriote 
a paraîtra une œuvre fort remarquable. 
- Ï1 faut que tel ait été aussi l'avis de ses 
»* contradicteurs, puisqu’aucun n’a osé 
« relever le gant. Cela paraîtra d'autant 
+ plus étonnant que le professeur Plemp 
s était connucomine l’un desplus formi- 
« dables joûteurs littéraires de l'époque, 
«et qu’il s’élait mesuré avec avantage 
- avec les hommes les plus éminents du 
. xva siècle +», 

Ch. Van Bambeke, 


C. Broeckx, Essai sur l'histoire de la médecine 
belge avant Le NI Xe siècle, (Gand, 1837, p. 211 
et 913). — Le mème, Notice sur Laurent Storms 
(Anvers, 1855), 


nTooPy (François), poète et écrivain 
dramatique, consacra toute sa carrière 
à l'enseignement ; il naquit à Thuin, le 
8 mars 1659, d’Aymond et de Catherine 
Joncaux, et mournt à Mous, le 4 no- 
vembre 1732 (1). Après avoir terminé 


{t) L'épitaphe placée sur sa tombeenl'église de 
Sainte. Waudru, a Mons, fixe son déces au 
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ses humanités, probablement au collège 
des Oratoriens de sa ville natale, il 
devint prêtre et fut admis, en 1689, 
comme professeur de poésie au collège 
de Houdain, à Mons. + Son expérience 
+ dansla littérature, sa douceur naturelle 
*etautresqüalités personnelles reconnues 
. du magistrat + de Mons, lui valurent 
d'être nommé par le Conseil de ville, le 
24 juillet 1697, régent de cet élablis- 
sement, en place de Cornil Pottier {voir 
ce nom). De nombreux témoignages de 
sescontemporains atiestent ses aptitudes 
et son mérite, Un document émané de 
la Chambre du clergé constate que + sa 
- réputation et l’estime que toute la ville 
* lui portait n’a fait que croître et aug- 
- menter: il meurt regretté (le tout ce 
+ qui s’y trouve de gens d’honneunr en 
. cette ville +. L’official de l’archevèque 
de Cambrai et les proviseurs du collège 
confirment ces éloges et ceux de Gilles 
de Boussu, Stoupy fit preuve dans la 
direction de l'important collège de Hon- 
dain, qui était sous la dépendance de 
la ville de Mons, d'une aptitude remar- 
quable; elle se révéla notamment par 
les succès qu’obtinrent sous sa régence 
un bon nombre d'élèves; pendant trois 
années consécutives, en 1720, 1721 et 
1722, ce furent d'anciens étudinnts de 
cet établissement qui méritèrent la place 
de primus au concours de la faculté des 
arts, à l’Université de Louvain;un qua- 
trième l’obtint encore en 1725. 
Pendant les dernières années de sa 
vie, les querelles soulevées par les Jan- 
séuistes eurent leur écho dans le corps 
professoral; les échevins prirent le 
parti des professeurs excités contre leur 
régent,en le mentionnant comme appar- 
tenant à la Congrégation de l’Orantoire, 
dont on connaît les sympathies pour 
cette doctrine, Que Stoupy, ancien 
élève de ces prêtres, ait incliné à lui 
être favorable, nous l’admettons aisé- 
ment, mais les témoignages cités précé- 
demment montrent que sa doctrine fut 
toujours orthodoxe. La querelle dut 
4er novembre 4759. C’est une erreur, Le compte 
des draps de morts de Saïnte-Waudru mentionne, 
à la dale du 5 novembre 1732, son enterrement à 


l'élat de « gentillesse ». {Archives de l'Etat, 
à Mons}. 
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s'envenimer el être exposée en publie 
par des imprimés, dont un seul a été 
signalé par L. Devillers : Réponse à 
l'entrelien du faux ami du régent de Hou- 
dain. À Mous, Matthien Wilmet, 1731; 
placard in folio. C'est une pièce de vers 
satirique, dont il convient d'attribuer 
la paternité a notre régent. De Boussu 
dit que Stoupy parlait en vers. Rien 
d’étounant que ce soit en vers qu'il ait 
riposté à ses adversaires. 

L'œuvre poétique de Stoupy est con- 
sidérable, à en juger par les mentions 
qu’on en a conservées; il écrivait faci- 
lement les vers en latin et en français. 
Presque chaque année jusqu’en 1724, 
il dédinit un poème aux échevins de 
Mons; il composa en 1711 un poème 
au sujet de l’élection de Charies VI au 
trône impérial, en 1712 sur son courou- 
nement, en ]717 sur la victoire rem- 
portée à Belgrade sur les Turcs. Toutes 
ces productions littéraires sont restées 
inédites et subirent le sort des pièces de 
circonstance, admirées un moment, mais 
bien vite oubliées. On ne connaît de ce 
poète que deux distiques latins adressés 
# Cornil Pottier, et insérés en tête du 
Panegyris sanctornm de cet auteur, 
imprimé à Mons en 1712. La coutume 
laissait au régent du collège de Houdain 
Ja tâche de rehausser les solennités litté- 
raires par une représentalion drama- 
tique. La pièce était d'ordinaire inédite. 
Stoupy composa trois tragedies, qui 
furent interprétées par ses élèves, On 
connaît seulement les titres de deux 
d’entre elles, dont le sujet était em- 
prunté à l’histoire romaine : l’une inti- 
tulée Targuin, fut jouée en 1705, l’autre 
Heraclius, en 1724. Pas plus les manu- 
scrits de ces tragédies que le texte des 
poèmes n'ont été conservés, de sorte 
qu'on manque d'éléments pour appré- 
cier leur valeur littéraire, 

Erwest blatisieu, 


‘Conseil de Hainant, avis rendus, no 4670. — 
Olhciatié de Cumbrai,archivesde l'Elal, a Mons. 
— Registre du Lonsel le ville de Mons, n° 1423. 
— Comptes de lu grande mallôle de 1699 a 1732, 
aux archives cominuneles de Mons, — 6. de 
Boussu, ffistire de Mons, p. 186 et 430. — 
À. Matthieu, Biographie mortroise— L, Devillers, 
Mentoire sur l'eglise de Sainte-W'audru, a Mons, 
appendice. — Lecouvel, Les petits pocies lutins 
du Hainaut, p.99 (Messager des sciences histo- 
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riques de helaigne, 1838, p. 36). — E. Matlhieu, 
Biographie du Hainaut. — J, Becker. Un etablis- 
sement d'enseimement moyen «& Mons depuis 
2545 (Mons, 4919), p.85 


“TMADAN (Jean) VAN DER STRAET, 
dit aussi STRADANUS, GIOYANNI STRa- 
DANO, ét DELLA STRADA, peintre, né à 
Bruges en 1523, mort à Florence le 
2 novembre 1605, Cet artiste apparte- 
nait, dit-on, à la célèbre famille noble 
des Straten de Bruges qui, poursuivie 
par le comte de llandre, Charles le 
Bon, pour avoir accaparé des vivres en 
temps de disette, perdit ses privilèges 
de noblesse et participa à l'assassinat dn 
prince, d'après la légende. 

Jean Stradan, dit-on, fut d'abord élève 
de son père, qu'il perdit à l’âge de douze 
ans; il passe dans l’atelier de Maxi- 
milien Franck, qui mourut en 1547. 11 
fréquenta ensuite, à partir de 1542, 
l'atelier de Pierre Aertsen, à Anvers, et 
reçut la maîtrise en 1545. 

I quitta alors le pays pour l'Italie, 
s'arrêta en route à Lyon et ÿ travailla 
chez le Hollandais Corneille de la Haye, 
dit aussi de Lyon, où il vivait depuis 
peu de temps, qui devint peintre 
d'Henri IE, Francois ÎI et Charles IX 
et qui reçut Catherine de Médicis dans 
son atelier. De là, il partit pour Venise, 
puis, au bout de quelque temps, pour 
Florence, où il se lin avec Vasari. Il v 
dessina, pour le grand-duc, des patrons 
de tapisserie que le Flamand Van der 
Roost exécutait dans les ateliers ducaux. 
Ce sont tes compositions en suites très 
connues des Quatre saisons, du Char du 
Soleil, de L'Histoire de Josué et d’autres 
sujets, dont beaucoup furent ensuite 
gravées par les graveurs anversoïs et 
liégeois. IL peignit aussi des décorations 
murales dans le palais ducal, avec Vasari 
qui les célèbre dans son Histoire des 
péintres. 

Pour l’église Sainte-Annunziate, il fit 
uu Crucifiement, gravé ensuite par Phi- 
lippe Galle. Selon Rorghini, il a aussi 
travaillé à Reggio pour le pape, et après 
la mort de Paul LV, il est allé à Rome, 
eu 1559, pour y étudier les œuvres de 
Raphaël. 11 y travailla avec Salviati et 
Daniel de Volterre au Belvédère, et 
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retourna ensuite À Florence, où il colla- 
bora avec Vasari aux patrons des tapis- 
series des Chasses pour les salles du 
palais Poggiano-à-Caiano et pour le 
Palazzo Vecchio. On a dit qu’il alla à 
Naples à la demande de don Juan d’Au- 
triche et qu’il revint avec lui aux Pays- 
Bas, ce qui est évidemment erroné. 

Stradan travailla au catafalque élevé 
pour le service funèbre célébré pour 
Michel-Ange et aux arcs le triomphe 
érigés pour les noces du due François 
de Médicis et pour l'entrée de la du- 
chesse Christine de Lorraine. 

Malgré les éloges de Vasari, il faut 
bien dire que l’art de Jean Stradan n’a 
rien de transcendant. Il caractérise l’in- 
fluence déprimante exercée par l'art 
italien sur les Flamands et la décadence 
qui en résultait au moment même où 
Pierre Rruegel, dansson voyageen Italie, 
y résistait par un contact plus étroit 
avec la nature. L'influence (lésastreuse 
due à l'habitude de dessiner des cartons 
(le tapisserie, qu'on remarqne notam- 
ment dès le xv° siècle chez quelques 
ptintres bruxellois, ne pouvait qu'ag- 
graver cette décadence. Les gravures 
nombreuses qu'exécutèrent aux Pays. 
Bas Jean-Baptiste Collaert, Adrien Col- 
laert, Pierre Dufour de Jalhay (Petrus 
Jalhea Furnius), Philippe Galle, Théo- 
dore Galle, Henri Goltzius, Charles 
de Mallery, Raphaël Sadeler, Jérôme 
Wierix, empruntent beaucoup de leurs 
compositions aux curtons (le tapisserie 
du maître; quelques-unes seulement 
sont tirées de ses propres dessins; celles 
qui sont exécutées d’après des tableaux 
à l'huile sont très peu nombreuses. 
Ceux-ci mêmes sont d’ailleurs extraor- 
dinairement rares. On lui attribue 
aussi quatre eaux- fortes originales : une 
Madeleine aux pieds du Christ, une Leda 
d’après Alichel-Ange et deux sujets de 
chasse; ces deux dernières sont proba- 
blement de son élève lempesta, le plus 
flamand des graveurs italiens, et les pre- 
imières nesont pas davantage du maître. 
Les musées de Bruves, de Florence, de 
Vienne ont des tableaux nttribués à 
Stradan; le musée d’Augsbourg en pré- 
sente un signé Joan. Séradan. Opus; les 
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deux tableaux de Vienne sont d’attribu- 
tion très lonteuse, Des dessins sont con- 
servés au (‘abinet des Estampes d’An:- 
sterdam, au musée Teyler à Haerlem, 
dans la collection Albertine à Vienne. 

Stradan eut un fils, Scipion, qui 
fut un peintre médiocre. Ce fut lui qui 
érigen, dans l’église de l’Annunziata à 
Florence, le monument de l'artiste avec 
son buste et l'inscription Joauni Séradano 
Belgae pictori clarissimo. 

Mané van Basielser, 

Raphaël Borghini, {£ Riposo, Florence, 1584. 
— Liggeren de la gille des peintres d'Anvers. — 
E. Felis, Artistes belges à l'etrunger. — Hymans, 


Van Aander, L 1t, p. 110, — Wurzbach, Nieser- 
ländisches Künatlerlexicon, 


STRAFELEX (Jean- Antoine. Emmanuel 
vas}, publiciste flamand, né à Anvers, 
le 24 décembre 1815, décédé en sa mai- 
son de campagne, à Capelle, le 27 juin 
1571. Il fit ses classes moyennes au 
collège de Pitzembourg, à Malines, sous 
la direction du chanoine J.-B. David, 
professeur à l’Université de Louvain, 
puis commença des études supérieu- 
res à Louvain, où il prit le grade 
de candidat en philosophie et lettres. 
Pendant sou séjour à Louvain, il fonda 
la société estudiantine flamande Æfet 
Tijd en Vilijt (1836), qui est toujours 
florissante; il en rédigen les rapports 
annuels de 1842 et de 1844. 11 Éut ün 
des organisateurs du grand pétitionne- 
ment flamand de 1840, dont J.-Y. Wil- 
lems fut l'âme; aux festivités orga- 
nisées à Bruxelles, le 11 février 1844, 
par le Plaemsch Taelcerbond, pour 
célebrer la réglementation officielle de 
l'orthographe flamande, il fut un des 
orateurs les plus écoutés. 

Puie, nous Le trouvons à ITasselt, où, 
en 1846, il rédigea Het Belgisch Leeuw- 
Ken, Bientôt, il revint s'établir définiti- 
vement à Anvers. Il y épousa, en 1855, 
Mie A. De Smet, qui lui donna onze 
enfants, dont cinq seulement lui ont 
aurvéeu. Il s'occupa activement de poli- 
tique catholique et flamande ; son afla- 
bilité, sn serviabilité et son éloquence 
le rendaient très populaire. {1 fuë en 
1857 candidat aux Chambres, mais 
sans succès. 
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Il collaborn à différentes revues. Il 
composu un ÆKeretlied, qui fut chanté 
à l'église des Dominicains d'Anvers, le 


25 décembre 1845. À près une brochure ‘ 


sur l'extension du droit de suffrage, il 
publia {4 Vlaenderen Vlaemsck 1 Oproep 
aen het Vlaemache Volt, une plaquette 
de 29 pages, qui eut trois éditions en 
1860 et 1861. [l composa également un 
poème en l'honneur de l’armée pontiti- 
cale, intitulé Caséeljidardu en Ancona, 
1860, 27 pages, 

Le chanoine David lui avait tou- 
jours gardé une vraie amitié et une 
grande estime. Aussi, quand il com- 
mençait à redonter qu’il ne pourrait 
achever sa Vaderlandache Historie (4. 1® 
en 1842), il avait songé à Van der 
Straelen pour terminer l'édition. Mais, 
à La mort de David (1866), Van der 
Straelen n'avait plus les forces pours’at. 
teler à ce travail, et l’ouvrage s’arrêta 
après Îles 120 premières pages du 
tome XL (1866). 

À ses funérailles, des discours furent 
prononcés par le Dr Van der AMolen, 
bourgmestre de Stabroeck, par le pro- 
fesseur P. Willems, président d'honneur 
le Met Tijd en Plijt, et par l'avocat 
M. Bausart d’Anvers. Des amis con- 
curent le projet de faire une édition 
complète de ses écrits, mais ils ne sont 


pas parvenus à le réaliser. 
J. Yercoullie, 


Frederiks et Van den Branden, Biographisch 
M'oordenboek. — P. Deus, Em, Van Siraelen, 
dans Viaemsche Schoof, 1874. 


STRAELEN (Jenn- Baptisle vaNDER), 
bistorien, né à Anvers le 17 mars 1761, 
mortdans la même ville le 2 janvier 1847, 
Ilétait fils de Jean-François{1731-1801) 
et de Marie-Françoise Brants. Après 
avoir étudié à l’Académie des braux- 
arts d'Anvers, il s’appliqua particuliè- 
rement à la gravure, tout en fréquentant 
l'atelier du peintre A.-B. de Querten- 
mont (1750-1832), qui fut l’un des 
directeurs de cette Académie. IL fut 
quelque temps clere de notaire, pris 
comptable; enfin, il fat associé à une 
entreprise commerciale. Comme son 
père, il aimait à collectionner les vieux 
livres et les œuvres d'art. Il consacra ses 
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loisirs à des études d'histoire locale et 
fit à cet effet des recherches dans les 
dépôts d'archives. Les œuvres expnsant 
les résultats de ses recherches furent 
publiées en partie par son gendre, 
P. Th. Moons, qui avait épousé sa fille 
unique, Catherine-Joséphine, née de 
son mariage avec Marie-l'hérèse Chris- 
tisenssens. Voici la liste de ces publica- 
tions : 

1. Geschiedenis der rederykkamer de 
FPiolieren of Violetten. Antwerpen, 1854 
{extrait de Hef Taelverbond, 1853; cet 
article est reproduit dans l’ouvrage sui- 
vant), — 2. Geschkiedenis der Ankiverp- 
sche Redery#kamers : de Violieren, de 
Goudbloem, de Olyftak. Antwerpen,1868. 
— 3. Jaerboek der vermaerde en kunst- 
rykte Gilde van Sint-Lucas binnen de atad 
dutiwerpen... tailegaders van de Koning- 
lyte Academie... Antwerpen, 1855. 
Une table de cet ouvrage a été publiée 
par L, Torfs en 1863, — 4. Geslayt- 
Lysle der nakomelingen van den vermuer- 
den Christoffel Plantin, koninglyken aerts- 
drucker, binnen de sta Aniverpen. 
Antwerpen, 1858. 


Hermao Vander Linden. 


Frederiks en Vanden Branden, Biographisch 
twoordenboek. — Bibliographie nationale. — 
A. Goovaerls, Les collections Varuier Straelen- 
Hoons- Van Lerius à Anvers, L lerelt, Y. Anvers 


(1885). 


ATRAETEX (Antoine-Josrph- Adrien 
VAN EI), où STRATEN, seigneur de 
Wallay, député des Etats de Namur, né 
à Waillet le 13 juin 1742, mort Île 
15 octobre 1811. Il était fils de Charles- 
Henry van der Straeten et de Marie de 
Brialmont des Eneiiles : bien que né en 
terre liégeoise et d’une famille liégeoise, 
il fut admis à l'Etat noble du comté de 
Namur, grâce à son fief de Wallay, 
dont il fit relief le 16 octobre 1769. 
Deux ans plus tard, il prétail serment 
duns les mains du prince de Gavre, 
gouverneur de la province de Namur. 
Il ne tarda pas à se distingier au sein 
de cette asseunblée des Etats: à plusieurs 
reprises, il fut chargé de 1779 à 1788 
d’aller présenter les subsides de la 
province ax gouverneurs généraux à 
Bruxelles. En 1785, quand l'Empereur 
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ent décidé de réunir en une seule corpo- 
ration les chapitres nobles d’Andenne 
et de Moustier et de les transférer dans 
l'ancien couvent des Croisiers de Namur, 
ce fut van der Siraeten de Wallay qu’il 
chargea de surveiller et de diriger 
l'exécution de ses ordres, En 1787, 
lorsque les Etats de nos provinces 
envoyèrent des protestations contre les 
ordonnances de Joseph If, van der 
Straeten fut le porte-parole des Etats 
de Namur et, an mois de juillet, il se 
rendit à Vienne, accompagné de l’abbé 
de Waujsort et de l'échevin de Marotte, 
représentants des Etats, + pour porter 
= au pied du trône les assurances les 
plus parfaites de fidélité, d’atlache- 
ment inviolable et de service envers 
la personne de Sa Majesté, lui faire 
sentir la nécessité indispensable 
qu'elle daigne déclarer que les con- 
stitutions, droits et privilèges de la 
province seront ponctuellement et 
religieusement observés, et que toutes 
les infractions qui ont été faites, 
» seront immédiaiement redressées.… » 
De Vienne, il envoya au pensionnaire 
des Etats de Namur quelques lettres 
où il manifestait ses sentiments au sujet 
de Paccueil que firent aux délégués de 
ños provinces l'Empereur, le prince de 
Kaunitz et Cobenzl; complète satisfac- 
tion leur semblait promise : » Je dé- 
sire », ajoute-t-il, - bien sincèrement 
+ que În nation Belgique prenne le parti 
« le plus convenable. : On sait que par 
la suite lea Etats de Namur se mon- 
trérent des partisans enthousiastes des 
Etats du Brabant : aussi lorsqu’en 1790, 
ln discorde se mit entre Vandernootistes 
et Vonckistes, que de violentes discus- 
sions surgirent au sujet de la conduite 
du général Van der Meersch, campé 
à Namur avec ses troupes, les Etats de 
Namur se prononcèrent nettement pour 
les Etats de Brabant. van der Straeten 
publia à cette occasion une brochure 
jutitulée : Relation fidèle et exacte de ce 
qui s'est passé à Namur, relativement au 
général vander AMéersch, écrile sur les 
lieux el dont les preuves sont en mains 
de ton le monde, Namur, chez J. F. 
Stapleaux 1790, Dans cette relation, 
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qui est anonyme et accompagnée de 
quelques pièces justificatives, J’anteur 
se montre franchement hostile à l’élé- 
ment militaire qui défend le général, et 
< au président de la cabale anéantie 
“ à Bruxelles, Vonck. «+ 

Le Livre Noir du comté de Namur, 
publié en 1790, et qui renseigne sur 
l'attitude des Namurois pendant les 
troubles, dérlare que c’est van der: 
Straeten qui, avec de Neverlée et le 
pensionnaire Petitjean, dirigeait vérita- 
blement les Etats de Namur. C'est la 
dernière trare de son rôle politique que 
nous ayons trouvée, En 1791, Adrien 
van derStraeten épousa Charlotte, vicom- 
tesse de Nieulant et de Pottelsberghe, 
chanoïnesse d’Andenne : c’est de cette 
alliance que sont issus les barons van 
der Straten de Wallay. 


D. D, Brouvers. 


Annuaire de la noblesse de Belgique. € année, 
4848, p.179. — Annales de la Société archealo- 
gique de Namur. t. XVIL 4886), p. 281 ; L XVIII 
4889). p.434. — Doyen, Bibliagraphie namuroise, 
4, ler (Namur, 4884), n. 681, no 4072, — Archives 
des Etats de Natiur. 


SUUAFTEN (Charles VANWEN),archi- 
zecte, né à Bruxelles le 14 juin 1771, 
fils de François van der Straeien et de 
Catherine De Hertogh, mort à Ixeiles 
le 17 juin 1834, à l’âge de soixante- 
trois ans et trois jours. Nous sommes 
sans renseignements sur les premières 
années de la vie de cet architecte de 
talent et nous ignorons où il puisa 
les premiere enseignements de son art. 
Au moment où le roi Guillaume 1°* 
installe les Etats généraux à Bruxelles, 
dans l’ancien hôtel du Conseil de Bra- 
bant, il est chargé du travail et c'est lui 
qui crée la salle des séunces de la 
denxième chambre(1815).Bientôtaprès, 
le roi, qui avait fait de lui son archi- 
tecte, Le charzea de l'appropriation d’un 
palais pour le souverain du nouveau 
royaume, 1 Bruxelles. Il ne s'agissait 
plus de loger celui-ci dans l’ancienne 
Cour, le ci-devant hôtel de Nassau 
dévasté par la Révoiution et transformé 
d'ailleurs en Ecole de Droit. Guillaume 
voulait construire un palais digne de 
succéder à celui de Charles-Quint dé- 
truit par l'incendie de 1731. IL choisit 
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dans ce hut l’hôtel bâti, plnce des Palais, 
sons le régime autrichien, pour le mi- 
nistre plénipotentiaire de Marie-Thérèse 
en 1781,aux dépens de l’abbaye de Cou- 
denberg. Montoyer en avait été l’entre- 
preneur pour le prix de 156.032 livres, 
lui qui cumulait en même temps les 
fonctions d’inspecteur des bâtiments de 
Leurs Altesses Royales le duc de Saxe- 
Teschen et l’archiduchesse Christine. 
Le rôle de Guimard était terminé, et la 
Cour ne lui avait pas conservé ses 
faveurs. C'et hôlel servit à loger, après la 
bataille de Fleurus (27 juin 1794), le 
préfet de 1s Dyle. Napoléon L* y ayant 
habité, l’idée vint tout naturellement 
de le transformer en habitation royale 
pour les provinces méridionales. Un 
concours fut ouvert, Il ne donna pas de 
résultat. L'architecte Joseph Henri fui 
choisi ensuite, mais il mourut dès le 
3 février 1820. Charles van der Straeten 
lui succéda de 1821 à 1826 et acheva 
les travaux. Ceux-ci prirent du reste 
une amplitude que ne prévoyaient pas 
les plans primitifs. Le 29 décembre 1820, 
le palais du prince d'Orange, qui habi- 
tait, rue de la Loi, l’ancien hôtel dn 
Chancelier du Brabant, ayant brûlé en 
même temps que les Etats généraux, le 
Roi résolut de loger son fils deus l’an- 
cien hôtel Bender, de l'autre côté de la 
rue Héraldique. Plus tard, surgit même 
l’idée de supprimer celle-ci et de joindre 
les deux palais réunis en un seul; le 
palais que nous avons connu et qui 
disparut en 1903, naguit de ces trans- 
formations successives. 

Charles van der Straeten £e trouva 
chargé à la fois de ces travaux, de la 
reconstruction des Ltats généraux et 
de l’hôtel de la Chancellerie, devenu 
actuellement le ministère des Affaires 
étrangères. C'était beaucoup de travaux 
surtout que les locaux parlementaires 
avaient disparu dans la catastrophe, et 
c'est ainsi que l’on à pu dire, dans un 
article nécrologique du Jourval de la Bel- 
gique, qu’il bâtit deux fois les Etats 
généraux. Hélas ! ceux-ci devaient dis- 
paraitre, unenouvellecalamitésemblable 
les nyant atteint en 1883; il ne reste 
du iabeur de van der Straeten que le 
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vestibule et les deux escaliers, tout le 
restant ayant été remplacé par Heuri 
Beyaert, lors de La reconstruction de la 
Chambre, 

Mais uve tâche plus notable était 
À réaliser et notre artiste en fut char- 
gé. L'installation du prince d'Orange 
n'ayant pas paru suffisante dans l'hôtel 
Bender, le Roi voulut lui construire un : 
palais spécial sur les terrains de l’ancien 
refuge de l’abbaye de Parcq,rue Ducale. 
C’est actuellement le palais des Acade- 
mies. ('onstruit de 1823 à 1826, cet 
important monument fut ensuite modifié 
par Suys, qui fit la salle de marbre, par 
Deman, qui construisit le nouvel escalier 
en hors-d’œuvre et la grande salle des 
séances solenuelles décorée par Slinge- 
neyer. 

Tant de travail effectué dans ce palais 
ne nous permet pas de juger l’œuvre de 
son premier architecte, trop de choses 
ayant été modifiées, notamment la partie 
du grand escalier, qui devait être de 
bonne allure et présenter beaucoup de 
caractère. Tousles locaux s’y dégageaient 
alors, tandis que maintenant ils sont 
tous commandés les uns par les autres ! 
De plus, le rez-de-chaussée recevait 
l'éclairage du Janterneau, tandis qu’ac- 
tuellemient, ilesten grande partie plougé 
dans l'obscurité; van der Straeten ne 
peut en être rendu responsable, 

Il édifinit à cette même époque ésa- 
ment pour le prince d'Orange, un 
château à Tervueren. Les travaux com- 
mencèrent même un peu avant, puis- 
qu’ils datent de 1817, lorsque la nation 
consacra au prince le domaine de Ter- 
vueren comme don national. Détruit lui 
aussi de nos jours par un incendie 
(1879}, ce bâtiment fut remplacé par le 
restaurant élevé par ordre du roi Léo- 
pold IF, sur les plans d’Aldrophe et 
d’Acker, en 1597. El avait coûté 
794,000 francs, somme considérable à 
cette époque, et le grand’ sculpteur 
français Rude, alors établi à Bruxeiles, 
avait consenti à le décorer de plusieurs 
de ses œuvres, notamment de son bas- 
relief la Chasse de Calydon. 

Malgré tant de commandes officielles, 
notre architecte trouva encore le moyen 


143 


de construire la Monnaie de Bruxelles 
(disparue, elle aussi, lors de la con- 
strüctiou de la Grande Poste), qui 
exista de 1820 à 1882; de faire des 
travaux de restauration, dans le goût 
de son temps, dans l’église des Saints 
Mirhel et Gudule, à Bruxelles, no- 
tainment le nouveau jubé (1828); de 
construire l'hôtel du directeur de ln 
banque de la Société générate, que le 
roi Guillaume venait de fonder, le lacal* 
de la Société de commerce, place tte la 
Monnaie, devenu plus tard la Bourse, et 
démoli en 1882, enfin un important 
hôtel particulier, rue Fossé-aux-Loups, 
encore existant, bien que fort modifié. 

Il fut en outre l’auteur des plans du 
boulevard du Régent avec ses jardins en 
bordure des hôtels, et il concut la jolie 
salle du Cercle artistique et littéraire 
que Rude enrichit de ses admirables 
cariatides, merveilleuses créations trop 
peu prisées de nos jours, Cette salle a, 
elle aussi, été modifiée, mais telle 
qu'elle est, elle témoigne de tout le 
talent de van der Straeten. 

Celui-ci est encore l’auteur du palais 
archiépiscopal de Malines, dont le grand 
salon est à citer, bien qu’il ait été fort 
dévasté par les Allemands en 1914, des 
serres et (le l'orangerie de l’Université 
de Louvain, des châteaux de La Hulpe 
et de Schiplaken, ce dernier brûlé par 
les envahisseurs de la Belgique en 
1914,evenfin du joenl de 1n Table ronde, 
à Louvain, disparu dans le sac de 
la ville en 1914. En le construisant, 
van der Straeten nous priva des den- 
tellesdepierre de l’ancienne Taëbleronde, 
qu'avait construite Mathieu van Layens, 
en 11S0, mais il obéissait au goût de 
son temps. 

Un autre labeur du bon arehilecte 
que fut van der Straeten, fut, tout à fait 
à la fin de sa vie, l'agrandissement, en 
1833, de l'église de Notre-Dame-des- 
Riches-(laires, à Bruxelles, qu'ilallongen 
d’une travée et dont il construisit la nef 
latérale droite, 

Lorsque fut décidé d’ériger un monu- 
ment commémorntié de la bataille de 
Waterloo, un concours fut ouvert, et 
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recueillit le premier prix; malheureu- 
sement, sa mort suivit de près son 
succès, van der Straeten se trouva alors 
chargé du travail, On peut différer 
d'avis sur l'opportunité du tertre qui 
a si profondément modifié le champ de 
bataille et fait disparaitre le fameux 
ruvin, mois on ue peut nier qu’il s’en 
dégage une incontestable impression de 
grandeur, 

Ce ne fut pas sans amertume que 
Charles van der Strneten vit Suys 
prendre sa succession auprès du souve- 
rain des Pays-Bas. A l’arrivée du roi 
Léopold 1‘, il espérait un retour de la 
fortune, mais il fut fort déçu, et ses 
derniers jours en furent assombris. Son 
art fut froidement correct; il lui man- 
quait la flamme du génie, Son classi- 
cisme rigide et monotone contrastait 
avec Le romnutisme naissant au moment 
de ses dernières années. Ses œuvres 
n'étaient plus en harmonie avec Îles 
tendances de cette époque. C’est cerlai- 
nement à cette antinomie qu'on doit la 
disparition de plusieurs de ses monu- 


ments. 
Poul ssintenoy. 


Archives générales du Royaume. — Goeli- 
#hebuer, Choix de monuments, — Schayes, 
Histoire de l'architecture. — Piron, Algemeene 
devenxbeschripring der mannen en vrouwen van 
België, — G. Desmarez, Guide de Bruxelles, — 
Renscigoëments personnels, 


STRALTEN (Edmond vanpen), 
musicologue, né à Aurlennerde, le 4 1lé- 
cembre 1526, y décédé le 25 novembre 
1895. Tout en étudiant la musique dès 
l’âge de huit ans, il ft ses humanités 
au collème des Jésuites d’Alost, puis se 
fit inscrire à la faculté de philosophie et 
lettres de l’Université de Gand. Se 
croyant appelé à la vie religieuse, il 
commença un noviciat dans la Compa- 
gnie de Jégns, mais ses supérieurs ne 
lui reconnurent pas la vocation néces- 
saire. Retourné dans sa famille, il 
guérit cette crise morale en s’adonnant 
à la musique et aux recherches archéo- 
Jogiques. Il groupa les éléments musi- 
caux d’Audenaerde, de façon à pouvoir 
exécuter des œuvres importantes, et 
exposa ses plans dans un opuscule : 


Pisson, le célèbre architecte gantois, | Coup d'œil sur lu musique actuelle à 
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Audenaerde, Ce que nous sommes el ce que 
nous ponrons devenir (1851). Parmi ses 
compositions, relevons la musique pour 
un drame en trois actes, Le Proscril, 
joué au collège d'Audenaerde, et un 
Te Deum à grand orchestre, exécunié le 
16 décembre 1856, à l'occasion du 
25e aaniversaire de l'inauguration du 
roi Léopold I®'. Collectionneur dans 
l'âme, il consacra à la numismatique 
locale plusieurs travaux, qui parurent 
dans la Revne belye de numismatique de 
1850 à 1856. Des recherches dans les 
archives d’Audenaerde lui fournirent à 
la même époque les éléments de diverses 
nolices sur l’histoire des arts et des 
institutions de sa ville natale, insérées 
dans le essayer des sciences historiques 
et les Annales de la Société royale des 
beaux-arts et de littérature de Gand ainsi 
que dans les Annales de l’Académie d'ar- 
chéolagie d'Anvers,ou bien encore impri- 
inées à Audenaerde, C’est parmi ces 
articles que se rencontrent sa première 
contribution musicologique : Xecherches 
sur la musique à Audenaerde, arant le 
XIXe siècle, et une élude sur les Com- 
munautés religieuses el institutions chart. 
éables, qu'il développa ensuite dans un 
ourrage en deux volumes, publié à 
Audenaerde en 1855-1860, sous le titre 
de Recherches sur les communautés reli- 
gieuses et les institutions de bienfaisance 
étahlies à Audenaerde depuis le XII° siècle 
jusqu'à la fin du XPIE, 

À ce moment, il avait quitté le milieu 
trop étroit de la petite ville natale. Ar- 
rivé à Bruxelles en 1857, il fut attaché 
comne secrétaire au cabinet de Fétis, 
directeur du conservatoire; il étudia 
l'harmonie avec Bosselet et Les éléments 
du contrepoint avee Tétis, qui lui fit 
donner en 1839 le feuilleton musical du 
journal Ze Nord, et le fit entrer la 
même année, à la Bibliothèque royale, 
au burenu du catalogue. Le maître et 
le disciple, dont les goûts artistiques 
étaient très différents, et qui étaient 
devenus rivaux dans le domaine de 
l'histoire et de la critique musicales, ne 
tardèrent pas à se brouiller. Vander 
Straeten avait quitté Le Nord au bout 
de peu de temps pour prendre à Z’ Ecko 
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du parlement le feuilleton musical, qu'il 
conserva jusqu’en 1872, sous f'ini- 
tiale WW. Quoique adimirateur pas- 
sionné de Rossini, il devint rapidement 
wagnérien convaincu (grâce à une sub- 
vention officielle il put assister aux 
représentalions de Weimar en 1870 et 
leur consacra un rapport au Gouver- 
nement belge); il défendil aussi avee 
ardeur Peter Benoit et la nouvelle évole 
flamande, tandis qu’il critiquait impi- 
toyablement l’école française, Gonnod 
en tête, ainsi que la jeune école ita- 
lienne, dont le représentant attitré était 
Verdi. Il était de plus correspondant du 
journal parisien La Presse théätrale. 

En 1862, il passa de la Bibliothèque 
royale aux ärchives générales du 
royaume, où il resta jusqu'en 1875, 
lorsqu'une mission du Gouvernement le 
conduisit en [talie en même temps que 
se produisait un événement romanesque 
de son existence, l'enlèvement de celle 
qui devaitdevenir sa compagne dévonée. 
Il prolongea son séjour en Italie et 
fonda même en 1876, à Rome, un jour- 
nal, 7! progresso musicale, qui eut douze 
numéros; il y combaitit avec unc telle 
âpreté en faveur de Wagner, qu'une 
polémique dégénéra un jour en véri- 
table duel, Il habita ensuite quelques 
nnnées Dijon, quoiqu'il n’aimât guère la 
France, qu'il aceusait d’être tombée au 
dernier rang des nations policées. 
Caractère exalté, il unissait à une ar- 
dente germanophilie une gallophobie 
non moins prononcée. Après avoir fait, 
toujours grâce à des missions du gou- 
vernement, plusieurs voyages d’études 
en Italie et en Espagne, il revint en 
1884 en Belgique, pour se fixer défini- 
tivement dans sn ville natale, où il 
mourut douze ans plus tard. !l vonlut 
être inhumé au cimetière communal de 
Gand, où sa veuve lui ériger un monu- 
nent dû à Dominique Vanden Bossche; 
sur un bloc de granit se détache, en 
Las relief, l’image de Vander Straeten 
en buste, tandis qu’une figure de ferame 
en marbre, symbolisant la XMusique, 
tient une palme; anne inscription rap- 
pelle en quelques mots la vie du Int- 
teur artistique et nationaliste : if 
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leed en sireed voor Kunst en Vaderland. 

Les vicissitudes de sa vie privée ne 
l'avaient pas empêché de poursuivre sa 
carrière d’érudit, et de continuer à 
amasser des notes, comune il l'avait fait 
à la Bibliothèque royale et aux Archives 
du royaume, Parmi les principaux tra- 
vaux de la période bruxelloise de sa vie, 
ily 8 lieu de citer plusieurs monogra- 
phies sur des artistes el des musiciens, 
les Alaîtres de chant et organisles de 
St-Donatien et de St-Sauveur à Bruges, 
annotations sur des documents recueillis 
par D. Vande Casteele (Bruges, 1870), 
ainsi que les deux premiers volumes, 
publiés d’abord respectivement dans le 
Aessager des sciences historiques et les 
Annales de la Société d'émulation de 
Bruges, de son ouvrage capital : Za 
musique dans les Pays-Bas avant le 
XIX® siècle, dont les huit volumes se 
succédèrent de 1867 à 1888. C’est une 
collection de documents publiés au fur 
et à mesure des découvertes, et com- 
mentés avec plus de verve que de 
méthode, Si l'esprit critique manquait 
à l'auteur, par suite d’une formation 
scientifique incomplète, et aussi par un 
désir trop passionné d’allonger la liste 
des musiciens flamands anciens, on 
ne saurait méconnaître l’abondance et 
la richesse des matériaux rassemblés, 
grâce à un labeur incessant et à un véri- 
table flair de chercheur. Aussi, a Afu- 
sique dans les Pays-Bas reste-t-elle une 
source précieuse d'information sur les 
compositeurs, les exécutants, les lu- 
ihiere, les maîtrises, les ménestrandies 
(spécialement étudiées dans le 1. IV 
dans des pages qui ont été publiées à 
part sous le titre : {es Ménestrels aux 
Pays-Bas), les théâtres, les impressions 
musicales, les chansons populnires, etc. 
Les trois derniers volumes, consacrés 
aux musiciens belges en Italie et en 
Espagne, et publiés aussi nvec des 
titres spéciaux, sont parmi les plus 
importants, 

Une autre précieuse compilation est 
Le Théâtre villageois en Flandre (1874- 
1881; in-$°, 2 vol. Lors de l'apparition 
du deuxième volume, les exemplaires de 
l'ouvrage complet ont été mis en vente, 
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avec de nouveaux feuillets liminaires e6 
une préface de George Becker, avec la 
mention « denxième édition * ; les deux 
tomes y sont datés de 1881). L'auteur y 
rassemble tout ce qu'il a pu recueil- 
lie sur les représentations dramatiques 
dans les communes rurales jusqu'au 
xix* siècle, et reconstitue l’histoire 
du théâtre populaire flamand pendant 
quatre siècles. Citons aussi les curieuses 
monographies sur Voltaire musicien 
(1878), Lohengrin (1479), la musique 
populaire dans l'opéra Guillaume Teil, 
de Rossini (1879), Turin Musical (1880), 
pages clétachées d’un journal d’impres- 
sions tenu à Turin en 1876. Nous ne 
pouvons songer à dresser ici la biblio- 
graphie complète des publications d'Ed- 
moud Vander Straeten; on la trouvera 
dans la Bibliographie nationale jusqu'en 
1880. Parmi les principaux ouvrages 
publiés isolément après cette date, nous 
mentionnerons Jacques de Saint-Luc, 
luthiste athoie du XVIL* siècle (Paris, 
Schott, 1887; in-8v), la nouvelle série 
de ses Æidenardia en Flandriana {Bru- 
xelles, D. Van Doorslaer-Verbeken et 
Gand, J. Vuylsteke, 1888-1894; 2 vol. 
pêt. in-80);, Cing lettres intimes de Roland 
de Lassus (Gand, J. Vuylsteke, 1891; 
in-16°); Les Billets des Rois en Flandre 
(Gand, J. Vuylsteke, 1892; pet. in-8°); 
Nos périodiques musicaux (Gand, F.Vuyl- 
ateke, 1593; in-80); Charles- Quint mr- 
sicien, (Gand, J. Vuylsteke, 1894: 
in-8°); Étude biographique et icanogra- 
phique sur les Willems, luthiers quntois 
du XPII* sièrle, en collaboration aver 
César Snoeck (Gand, Ad. Hoste. 1896; 
in-4°), Il était collaborateur assidu du 
Guide musical et de la Fédération artis- 
tique. ED 

La bibliothèque 1lu Conservatoire 
royal de musique de lruxelles conserve 
une série de notes bibliographiques 
d'Edmond Vander Siraeten (n° 17233), 
ainsi que des documents sur l’histoire 
de la chapelle musicale de la cathédrale 
de Saint-Bavon à Gand, qui étaient 
destinés à former la matière d’un neu- 
vième volume de {a Afusigne aux Pays- 
Bas (n°27381). La bibliothèque per- 
sonnelle du musicologue fut vendue à 
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Bruxelles, à la salle Bluf, 11-14 avril 
1900. 


Paul Bergmans, 


Souvenirs nersonnels, — F9, Fétis, Biogra- 
phie tunirerselle des winsiciens, 2e éd. 1. VILL 
(Paris, 4805), p. 304-305. el snpptément Povugin, 
d. ÎL (Pavis, 4880}, p. 602603, — C. Meerens, 
£dmonto Vander Straeten, Versivne dé G. Muzzi, 
Roma, 1877. — Fa. Gregoir. Les artistes-musi- 
siens belges au XVI{{e et an X{Xe siecir (Anvers, 
4835), n. #31, el supplément 11887), n. 276.277, — 
— Le Guide musisal, 2 février 4838 (iraduction 
de la notice de À..J. Hipkins dans le Dictionary 
of music and musicians, de Georg Grove) et 
er décembre 1895 notice nécralogique par Man- 
rice Kuferath). — A. Eagielield-Hul}, À Luctio- 
nat of modern music and musictuns (Londres, 
492%), p. 506-507. 


ATRALTEN (Brgène-Charies- François 
vaxpen), architecte et homme politi- 
que, né à Bruxelles, le 3 mai 1802, fils 
de Charles (voir plus haut) et de Co- 
letie-Henriette- Elisabeth Wirix, mort à 
Ixelles, le 2 août 1868. Après avoir fait 
les études du génie civil à Louvain, 
et sans passer par l’Académie des beaux- 
arts de Bruxelles, il s'établit comme 
architecte dans sa ville natale. En cette 
qualité, il paraît avoir vécu surtout «le 
la réputation qu'avait laissée son père. 
Cepeudant, à titre d’urbaniste, sa part 
fut importante darts le développement 
des faubourgs de Bruxelles. Il est 
l'auteur de différents projets qui 
prouvent sa vision de l'avenir, et que 
l’on eut tort te ne pas suivre plus com- 
plètement. 1 les a conçus comme 
inspecteur-voyer des faubourgs de Bru- 
xelles. Le 22 avril 1840, le ministre 
de l’intérieur le chargea de dresser un 
plan géométrique de la ville et de ses 
fauboures et de projeter, à leur péri- 
phérie, un boulevard circulaire nou- 
veau, Ce travail a fait l'objet d’une 
publication importante, éditée par van 
der Maelen, sur vingt-quatre feuilles, 
en 1842. 

Eu 1837, il avait proposé de con- 
struire entre Mo!enbeek et Anderlecht, 
sur le versant méridional du plateau de 
Schentveld et parallèlement au canal de 
Charleroi, un hippodrome de 25 hectares 
avec gradins pour soixante mille per- 
sonnes, (e projet a été gravé et a fait 
l'objet d’une publication chez Tele- 
vingne et Callewaert, en 1846; si les 
pouvoirs publics l'avaient accueilli, il 


STRAETEN 


120 


se serait créé, dans cette section déshé- 
ritée de l’agglomération bruxelloise, 
un quartier agréable qui y eût attiré 
la population riche. Une partie seule- 
ment de ce projrt fut exécutée, et c'est 
ainsi que naquirent la place de la Du- 
chesse, la rue de Birmingham et leurs 
rues adjacentes. 

Conseiller communal d'Ixelles du 
& novembre 1830 au 24 juin 1861 avec 
une interruption de 1836 à 1541, 
van der Straeten fut aussi eonseiller 
provincial du Brabant pour le canton 
d’Ixelles de 1810 à 1866,e6 enfin bourg- 
mestre d’Exelles d’abord du 1 ! mars 1846 
au 31 décembre 1854, puis, succédantà 
Kerckx,dul*®janvier185lau ?maii86l. 
Ce fut une ère de progrès et d'améliora- 
tion continuelle pour l'importante com- 
mune d’Ixelles qui possédait en 1846 
14.251 habitauts; bientôt, elle se vit 
dotée d'un réseau d’égouts (1845-1853) 
avec réservoirs le décantatiou et sypho- 
nage des regards, système que van der 
Straeten eut la joie de voir adopter 
ensuite à Londres (LS51). Il développa 
l'éclairage à l’huile des rues (on ne par- 
lait pas encore du gaz); il créa un ser- 
vice d'incendie (10 novembre 1846) et 
un conseil d'hygiène (31 mars 1S46). 
Curieux des choses du passé, Charles 
van der Straeten réunit sur sa commune, 
au point de vue historique et archéolo- 
gique, une documentation qu’il mit à la 
disposition d’Alphonse Wauters pour ses 
Environs de Bruxelles avec autant d’obli- 
geance que de désintéressement,. 

Van der Straeten fit partie du conseil 
supérieur d’hygiène et de salubrité pu- 
bliques; il publia un rapport sur les 
trottoirs de Bruxelles imprimé en 1843 
par Delevingne et Callewaert {in-8°, 
22 pages, 4 plans). 

Une rue à Molenbeek consacre Île 
souvenir de cet hommerle bien qui reçut, 
le 5 septembre 1854, la croix de eheva- 
lier de l'Ordre de Léopoltten récompense 
de son dévouement pendant les épidé- 
mies te choléra et de typhus. 


Poul Saintenoy. 
Renseignements personnels. -- P. Leroy, 


Monographie d'{relles, 1885. — Archives du 
Brabanl. — Bibliographie nationale. 
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RTIRAETEN (Ferdinand vas men), 
économiste, né à Gand, le 9 mars 1771, 
mort à Bruxelies, le 2 février 1823. 
Issu d’une famille de négociants, il 
embrassa la même carriere, ce qui 
l'amena à se rendre en Angleterre, en 
France, en Allemagne et dans Îles 
Pays-Bas, Au cours de res voyages, il 
eut l’occasion d'approfondir les notions 
d'économie politique qu'il avait acquises 
par ses lectures. À la suite de revers 
commerciaux, il quitta Gand pour se 
fixer a Bruxelles, où il diriger une 
brasserie, tout en poursuivant ses 
études favorites, et en s'oceupant spé- 
cialement des questions économiques 
relatives à son pays. En juin 1817, il 
adressa au roi Guillaume un mémoire 
sur Ja nécessité d’apporter certaines 
restrictions à la liberté du commerce 
des grains, puis, six semaines plus 
tard, un autre sur les manufactures 
nätionules, où il insistait sur le tort que 
causait à celles-ci la libre entrée des 
produits étrangers. Ces mémoires n’arri- 
vérent pas à destinalion. 

Comme la situation économique des 
Pays-Bas s'aggravait, Van der Straeten 
remania ces mémoires et les développa 
en un ouvrage intitulé : Le L'état actuel 
du royaume des Pays-Bas el des moyens 
de l'améliorer, comprenant trois parties; 
les deux premières parurent en un 
volume édité à Bruxelles, par A. Wahlen 
et Ci, en 1819 (in-8°,1V, 359-114 p.), 
la troisième eu un volume portant 
l'adresse de F. Visscher, à Bruxelles, 
et duté de 1829, mais imprimé en 
1820-1821 (in-80, LV, 144-279 p.). 

L'auteur s'y livre à une critique 
sévère et détaillée de la politique écono- 
mique des ministres bollandais; il 
annonce la ruine de toutes les branches 
de l'activité nationale et prophétise une 
véritable banqueroute dü pays. Sa 
franchise lui coûta cher : le 28 uovermn- 
bre 1$19, la police saisit le premier 
volume, et le 3 décembre elle arrêta 
l’auteur, accusé d’avoir » tenté d’aler- 
+ mer le public au moyen d’un écrit 
+ imprimé et distribué, et d'avoir 
+ suscité la défiance et la désunion 
+ parmi les habitants du royrume, + 
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t crime prévu par un arrêté du 
20 avril 1615. Van der Straeten 


soumit son cas à sept personnalités 
éminentes du barreau belge : J, Tarte 
cadet, Doncker, 1. Berens, Barthélemy, 
Defrenne, P..3. Stevens et Beyens aîné, 
qui rédigèrent le 10 janvier 1820 une 
consultation. À leur avis, l’auteur ne 
pouvait être traité en criminel; il avait, 
au contraire, bien mérité du Gouverne- 
ment et de ses concitoyens : » ses 
* recherches, aussi pénibles que pro- 
»* fondes, ses raisonnements, ses culculs, 
# tout, dans sa production, atteste que 
l’auteur a en l'âme déchirée des 
erreurs, si nombreuses, qui, en mens- 
çant In dynastie, éloignent le royaume 
naissant de ses beiles destinées, » 
Van der Straeten fit imprimer ce 
factum (Afémoire à consulter. Bruxelles, 
sans nom d’imprimeur, le 10 jan- 
vier 1820; in-f*, 13 p.} qui eut un 
retentissement considérable et émut le 
monde officiel. Les sept avocals furent 
iuterroges, gardés à vue, puis empri- 
sonnés, le 18 mars, aux Petits-Carmes, 
où leur séjour douna lien à de nom- 
breuses manifestations, tandis que le 
file de l’inculpé, Edouard, quoique 
mineur, était Ini-même arrêté, La 
chambre des mises en accusation rendit 
la liberté à Penfant et aux avocats, en 
déclarant, le 3 avril, que, malgré son 
ton peu mesuré, la consultation ne con- 
tenait ni crime ni délit. Mais le ministre 
de Ja justice, C.-F. Van Maanen, 
suspendit les avocats pendant six moi: 
du droit de plaider. Û 

Cependant Van der Straeten avait 
adressé une requête imprimée : 4 la 
seconde chambre des  Etals-Générauz 
(Bruxelles, sans nom d’imprimeur, 24 fé- 
vrier 1820; in-4%, 4 p.) où il dénonçait 
Van Mannen comme + coupable d’arres- 
+ tation arbitraire et de prévarication 
+ dans l'exercice de sea fonctions. « 
11 fut renvoyé devant la cour d'assises 
dun Brabant méridional, siégennt sans 
jury, et condamné à une amende de 
3.000 florins ; le montant en fut couvert 
par souscription publique. 

Tout eu poursuivant avec an cournge 
remarquable la publication de son livre, 
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dont il s'efforçn seulement d’adoucir le 
ton, Vau der Siraeten fonda, le 3 jan- 
vier 182) ,un organe quotidien intitulé: 
PAdimi du rot et de la jiatrie, qui fit 
uñe vive opposition au (Gouvernement 
hollandais, sans s’en prendre d’ailleurs 
au roi, habilément représenté comme 
un père aimant ses enfants. Continué 
par son fils Edouard, le journal devint 
en 1826 Le Belge, et parut jusqu’en 1838. 
Le 27 juin 1821, Van der Straeten 
lança une brochure : Considérations sur 
le projet de loi concernant le nouveau 
système financier du royaume des Pays- Bas 
(Bruxelles, J.-F. Hublon, 182] ; in-89, 
76 p.). Ses persistantes critiques l’ex- 
posèrent à de nouvelles poursuites à la 
fin de l’année 1822. 11 venait de com- 
paraître devant la cour d'assises après 
une détention de deux mois et demi, 
quand l’état grave de sn santé le fit 
autoriser à rentrer dans sa maison, le 
2 février 1823 ; il y mourut le même 
jour, et les passions politiques attri- 
buèrent sa mort au poison. Cette fin 
prématurée enleva à la future Belgique 
indépendante nn noble patriote. 
Paul Bergmans, 


Recueil de pièces relatives aux poursuites 
inteniées à Yan der Slraeten el à ses avocats 
(Bibliotheque de l'Université de Gand, Ms. 601). 
— L. F, D. [Delemer). fteflexions sur l'ouvrage de 
AI. Van der Siraeten et sur les poursuites dirigées 
contre lui (Bruxelles, mars 1820). — Galerie 
historique des contemporains, |. VILL (Bruxelles, 
4821), p. 409. — F. V. Goethals, Lectures rela- 
tives a l'histoire des sciences erc., en Belgique, 
L IL Bruxelles, 1838), p. 317-321, — 4. Warzée, 
Essai sur Les journaux belges, dans le Messager 
des sciences historiques. 1844, p. 261-268. — 
paire Judiciaire, 1855, col. 1495-1429, — 
E.-G. de Gerlache, Histoire du royaume des 
Pays-Bas, 3e ed., , Il (Bruxelles, 4859), p. 10- 
110, — P. Bergmans, Un patriote belge d'avant 
4830 : Ferdinand van der Suraeten, dans les An 
nales de ln Societe d'histoire et d'urcheolugie de 
Gand, 1993. 


ATRAETEXN (Georges VAN DER), Ou 
GEoRGES DE GAND, peintre, vivait dans 
la seconde moitié du xvi' siècle. Van 
Mander cite parmi les élèves de Frans 
Floris un + Georges de Gand + qui 
devint peintre du roi d’Espagne et plus 
tard de la reine de France. Henri 
Hymans proposa de l'identifier avec le 
peintre gantois Georges van der Riviere, 
mais celui-ci passa sa vie dans sa ville 
natale comme l’établit 
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V. Van der Haeghen (voir plus haut, 
t. XIX, col. 379). Un compte de 1572, 
publié par H. Bouchot, mentionne 
- Georges Van den Straeten [il faut 
lire évidemment van der], peintre de la 
reine », à qui Charles IX donne 
250 livrestournois pour les servicesqu'il 
rend * chascun jour en son dictestat », 
Une lettre de 1577, relative à la prépa- 
ration et à La publication d’un livre sur 
une fondation cbnritable du due et de la 
duchesse de Nevers, également publiée 
par H. Bouchot, nous apprend que le 
peintre donne asile en 1577, dans sa 
demeure à Paris, à nn confrère anglais, 
Nicolas Belon ou Beliart, et aussi qu'il 
avait fait un portrait du due de Nevers 
qui ne fut pas agréé, Or, des comptes 
de Catherine d'Autriche, femme de 
Jean III, roi du Portugal, du + juillet 
et du L4 décembre 1556, cités par 
Raczinski prouvent que + Georges d’Es- 
- trata, peintre flamand, travaillait 
pour la cour de Lisbonne à ce moment ; 
les sommes payées se rapportent à un 
portrait -de don Antonio, neveu de ln 
reine, et à un portrait de don Sébastien, 
petit-fils de la reine, Ces divers docu- 
ments ont été rapprochés par M. L. 
Dimier, Il en résulte que, s’il n’y a pas 
chez Van Mander confusion entre Es- 
pagne et Portugal, Creorges Van der 
Straeten aurait éié successivement au 
service des cours de Portugal, d’Espagne 
et de France. Aucune de ses œuvres 
n'a été retrouvée jusqu’à présent, mais le 
champ de recherches est vaste, et permet 
d'espérer des trouvailles ultérieures, 
Paul Bergmane, 


Carel Van Mander, Le Livre des peintres, trad. 
H. Hymans (Paris, J. Rouam, 4884}, L. ler, p. 348. 
— H. Bouchot, La preparation et la publication 
d'un livre illustré au XVIe siècle, dans Biblio- 
theque de l'ecole des Citartes, 1892, p, G19, — 
L. Dimier, Peintres de portraits flamands en 
France a la Jin dr XVe siecle, dans les Arts 
anciens de Fiandre, t. Ier, fasc. 3, 1905. 0, 409- 
410. — L. Dimier, Le Peintre Georges Van der 
Straeten, dansie Bulletin de la Societé nationale 
des antiquaires de France, 1941, p. 235-238, 


ATRAETEN (Jacques VAN DER), 
écrivain mystique et controversiate fla- 
mand, Voir STRATIUS (Jacques). 


ATRAETEN (Jean VasDEN) où 
DE PLATEA, écrivain religieux de l'Ordre 
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des Carmes, au xv® siècle, Nous 
wuvons que peu de détails sur sa vie. 
Ondit qu'il entra daus l'Ordre en 1455; 
il devint prieur de son couvent à 
Malines vers 1470, IL fut l'ami et le 
bras droit de Jean Soreth, ie réforma- 
teur de l'Ordre des Carmes. Les écri- 
vains de l'Ordre attribuent à Vander 
Straeten : Lo Âfonitiones anime lib, 1; 
20 un commentaire sur la règle de 
l'Ordre des Carmes (1x requlam Carme- 
litarum Cummentaria Lib, 1). Ces œuvres 
parnissent perdues : on n’en signale 


nulle part de manuscrits. ” 
Léonerd Willeme, 


Cosrme de Villiers, Seriptores Ordinis Carme- 
litarum. 


NTRAETEN (Jean vas péüR) où 
VAN DER STRATE, en lntin de Plalea 
ou Pialeanus, voyageur, né à Bruges 
dans le dernier quart du xvi° siècle, 
mort à Gand entre 1641 et 1644. 

Entré de bonne heure dans l'Ordre 
des Frères Mineurs, il fut suecessive- 
ment gardien à Ypres (1610}, à Gand 
(1611-1613) et à Bruges (1615) et 
définiteur de In provinre de Flandre. 
Pendant son gardiennat fut achevée la 
nouvelle église des Récollets brugeois ; 
il y transféra les restes du P. Corneille 
Adrinensen de Dordrecht, si célèbre, 
nu xvi* siècle, sous le nom de Frère 
Corneille (brosder Cornelis), par ses 
sermons contre les protestants, el dont 
les restes avaient été inhumés en 1581 
en l'hôpital Saint-Jenn, Avant de diriger 
le convent de Bruges, il fit un péleri- 
nage en Terre-Sainte, dont il publia 
.le récit en flamand ; nous n'avons pu 
renconirer un exemplaire de ce livre, 
dont voici le titre d'après R. Rôbricht: 
Voyagie ofte reyze naer Jerusalem ende 
Sinte Catharina Grave, ende diversche 
landen, Bruges, Guill, de Neve, 1620; 
ind. Te titre nous apprend qu'au 
moment de la publication le P. Van der 
Straeten était directeur spirituel des 
Sœurs Annonciades à Bruges ; l'ouvrage 
est dédié aux membres dun Conseil de 


Flandre. 
Poul Bergmans. 
J.-Fr,  Foppens, Bibliotheca ÿ /gv0e (Bruxelles. 
4739, 1, 11, p. 736, — ©. F. Piron, Aig. 
levensbeschryving der mannen … vrouwen van 
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Belgie (Malines, 4860), p. 376. — J.-M... Dirks, 
Histoire des frères punenrs de {'Obserrance de 
Sains-Françots en Belgique (Anvers, 1880),n.138. 
— R. Rôhrichl. fibliotheca Mr UT Pates- 
fine (Berlin, 4890), p. 240 Ph. Naessen, 
Franciscoansch  Flaanderen {alinés, Sue h 


p. 431-439 


ATRAETEN (Zharcmar mE), cheva- 
lier flamand dun xrre siècle. Voisin de 
Bruges (laseigneuriede Sainte ânne-ter- 
Straeten est aujourd’hui Saint-Aucré 
lez-Rruges), Thancmar fat mélé à toutes 
les convulsions de la commune nais- 
saute et particulièrement aux événe- 
ments qui prérédérent le meurtre du 
comte de Flandre, Charles le Bon. 
D'après les Rollandistes, Thancmar et 
son frère Berenvolil seraient ies fils 
d'Athelard de Straeten cité en 1067 
et 1089 ; lui-même parait dans les 
chartes depuis 1105, et contribua par 
(les donations à la fondation de l’abbaye 
de Saint-André lez-Bruges. 

En 1126, le chevalier Robert de 
Kerseke, qui avait épousé une nièce du 
prévôt de Bruges, Bertulf, fut appelé en 
justice pour violation de trêves; il 
provoqua en duel judiciaire, en présence 
du comie, son accusateur le chevalier 
Walter de Vederlengene, neren de 
Thancmar de Straeten. Celui-ci refusa 
de se battre avec quelqu'un qui n’était 
plus de condition libre, puisqu'il avait 
épousé une femme d’origine servile. En 
etfet, le comto Charles revendiquait ses 
droits sur le famille d'Erembald, châte- 
Inin de Bruges, notamment Bertulf et 
son frère Didier Hacket, comme étant 
ses ministériels. 

Une guerre privée éclata entre Thanc- 

ar, qui jouissait de la faveur du 
comte, et les neveux de Bertulf, Bur- 
chard, Robert, Albert et d’autres. Le 
prévêt de Saint-Donatien confia à ses 
neveux une petite armée avec laquelle 
ceux-ci allèrent dévaster le domaine de 
leur adversaire contigu à celui de Bur- 
chard et donner l'assaut à son château ; 
la résistance fut vive ; un grand nombre 
de combattants avaient déjà péri, lorsque 
le prévêt Bertulf envoya à son neveu des 
ouvriers «le la commune, armés de 
baches, qui ébranlèrent la tour et 
l'enceinte et décidèrent dn succès. Le 
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comte était absent, et assistait en France 
à l'expédition dirigée par Louis VI 
contre le duc d'Aquitaine et contre 
PAuvergne. Burchard et les siens cou- 
tinuèrent leurs dépredations dans les 
campagnes. 

Lorsque Charles rentra dans ses Etats, 
ilapprit à Lille par Thancmar les 
violences dout il avait été victime, 
À Ypres, denx cents Inboureurs chassés 
de leurs demeures vinrent se jeter à ses 
genoux el implorer son aide et sa ven- 
geance contre les neveux de Rertulf. Le 
comte convoqua son conseil dans cette 
ville le 27 février, et en vertu du droit 
d'arsin fit brûler le lendemain la de- 
meure de Burchard. Bertalf envoya Gui 
de Steenvoorde et d'autres intércesseurs 
auprès du comte pour implorer sa 
clémence; ce fut en vain. C’est alors que 
le prévôt et ses parents conçurent le 
projet d’nssussiner (Charles, Le crime ent 
lieu le 2 mars 1127 à l'église de Saint- 
Donatien; il fut suivi du meurtre de 
tous les fidèles du comte. Pourtant, 
malgré une poursuite acharnée, Richard 
de Woumen, dont le neveu avait épousé 
une fille de Thanciwar, échappa à leurs 
coups. Thaucmar, à la nouvelle du 
crime, s’était enfni ; les conjurés orga- 
nisèrent contre son manoir de Straeten 
une véritable expédition et le pillèrent 
et le sacengèreut complètement. Mais, 
dans uns nouvelle nitaque coutre Thanc- 
mar et les siens, le % mars, Burchard 
et ses complices subirent un honteux 
échec et durent rentrer dans le bourg. 

Bientôt, Bertulf et les siens furent 
assiégés dans le chàâteau comtal, pris 
après la prise du bourg (19 mars}, dans 
l’église de Saint-Donatien qu’ils avaient 
fortifiée. 

Thancmar de Straeten et ses neveux 
revinrent en ville à la nouvelle de la 
prise du bourg. Ils ne voyaient dans 
cette lutte qu’une /ède entre deux 
familles, et s’atitribuaient une victoire 
à laquelle ils n'avaient point pris part. 
lis s’installérent dans la maison du 
prévôt, s'y erparèrent du vin et des 
provisions et ÿ arborèrent orgneilleuse- 
ment leurs bannières. Pour une cause 
inconnue, les bourgeois de Bruges 
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étaient depuis longtemps fort hostiles 
au lignage de Thancmar; ils Jui 
reprochaient d’avoir été la cause indi- 
recte du meurtre du comte, mais aussi 
de tous les malheurs dont nvait été 
accablée la famille du chatelain de 
Bruges, qui jadis leur avait eté chère 
à plus d’un titre. Les Brugeois réso- 
lurent done de les attaquer et de les 
mettre à mort; ils foncèrent sur les 
proches de Thanemar pendant que 
ceux-ci faisaient transporter chez eux 
le butin faié chez Je prévôt. Déjà on 
wennçaié de pendre «+ ces hommes que, 
« par la fraude et la corruption, avaient 
+ calomnié près du comte les châtelains 
+ de Bruges, leurs seigneurs -; lorsque 
les barons de Flandre, profitant d’un 
instant d’accalmie de la foule, réussirent 
à faire sortir de la ville Thanemar de 
Straeten et ses neveux. 

Celui-ci se rallia dès le début à Guil- 
laume Cliton, le protégé du roi de 
France (6 avril), et assista avec joie an 
supplice de ses ennemis (5 mai). Mais 
son triomphe fut de courte duree, 

Dès le 16 février 1129, les Gauntois 
mandèrent à toutes Les villes de Flandre 
de se révoiter contre le Normand, et 
introduisirent le 11 mars Thierry d’Al- 
sace 1lans leur ville ; quinze jours plus 
tard celui-ci fut également reçu dans les 
murs de Bruges. 

Le même jour, les chevaliers Aamands 
et les hommes d'armes de Bruges firent 
une expédition contre le domaine de 
Thanemar de Straeten, partisan de 
Guillaume Cliton {26 mars). Le lende- 
main, Thancmar et ses neveux incen- 
dièrent eux-mêmes le châtenu de 
Straeten, pour que Daniel de Termonde 
et Iwan d’Alost ne le puissent faire. 

Le 11 avril, ils vinrent attaquer 
Bruges du côté du Sablon, maïs Îles 
bourgeois sonnèrent teurs cloches, firent 
une sortie et les repoussèrent; les che- 
valiers enfermés dans la ville les pour- 
suivirent jusqu’3 Ghistelles. Quinzejours 
plus tard, aidés de Lambert de Wyn- 
ghene, les neveux de Thancmar incen- 
dièrent,à Beernem, le châtean de Fromold 
le jeune, scribe du comte. Gervais de 
Praet, qui voulut les attaquer le 2 mai, 
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fut repoussé et blessé. À mesure que les 
chances de Thierry d'Alsace paraissaient 
augmenter, les Straeten le combattirent 
avec plus d’ncharnement. Comme Je 
12 juin, Thierry assiégeait un château 
des environs de Bruges, pris sur un de 
ses partisans, ses adversaires qui occu- 
paient Straeten, Jabbeke etOudenbourg, 
pour l’obliger à quitter le siège, incen- 
dièrent une maison voisine de la ville. 
Gervais de Praet fit une sortie contre 
eux et fut assez heureux pour s’emparer 
de Walter, neveu de Thancmar et d’un 
autre chevalier; au cours de sa capture, 
Walter fut gravement blessé. 

Ce fut, dit Galbert, une véritable 
explosion de joie à Bruges, quand on 
apprit la prise du + chef et principe + de 
tous les malheurs du comté; si le comte 
Thierry l'eût permis on aurait pendu 
Walter ou on l’aurait mis à mort par des 
tortures inouïes; néanmoins, il futsauvé. 

Après la mort de Guillaume Cliton 
(27 juillet 1128), Thancmar de Straeten 
se rallia d’ailleurs à Thierry d'Alsace, 11 
figure même comme sonscripteur de 
deux de ses actes en 1128 et 1129. 
D'après la chronique de Saint-André, 
Thancnar se serait retiré dans la suite 
dans ce monastère et y serait mort. 

La fureur des Brugeois contre la 
famille de Thancutar eut des effets 
inattendus. En effet, l'assassin du comte, 
Burchard, possédait également des biens 
à Strasten, contigus à ceux de Thanc- 
mar; de là à faire de Burchard un 
membre de la famille détestée de 
Straeten, il n’y eut qu'un pas. La tra- 
dition populaire attribua dès lors le 
meurtre de Charles le Bon non plus à la 
fatuille du châtelain, mais à celle de 
Thancmar ! Cette version légendaire est 
déjà en germe dans la Pastio anonyme 
du meurtre de Charles, dont l’auteur 
fait de Burchard, neveu de Bertulf et de 
Hacket, le + châtelain » de Straeten. 
Elle se trouve complètement développée 
dans la continuation brugeoise de la 
Flandria Generosa, le Chronicon comitum 
Flandrensium du début du xve siècle. 
C'est de là qu’elle passa dans les Com- 
mentarii sine Annales Flandriæ de Jacques 
de Meyere; et pourtant le père de 
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l'histoire de Flandre avait consulté 
Galbert, dont il possédait un manuscrit, 
et qu’il cite avec éloge. On peut lire sur 
cette tradition légendaire, l'excellent 
commentaire des Bollandistes, qui en 
ont montré le développement, et les 
corrections du savant danois Wegener. 


Y. Fris. 


. G. Henschen et D. Papebroch, commentaire 
à la Pria 8, Carolé Honi, anctore Gaiberto, dans 
les 44. SS. Boll., mars L (Anvers, 1668), p. 154 
466. — H, Pirenne, Histoire du meurtre de 
Charles le Bon par Galtert de Bruges (Paris, 
4894), xviu, 44, 45, 47, 28, 34-35, 49, 79-74, 145- 
146, 153, 460. — 3. Meyerus, Commentaris sive 
Annales Flandriæ (Anvers, 4564), L 40,— Chro- 
nicon comttum Flandrensium, éd. J.-J, de Smet, 
Corpus chronicornm Flantriæ (Bruxelles, 4848), 
t.ler, p. 80, — Vita Karoli comitis Flandriæ, 
auctore Gualtero Teruanensi Archidiacono, éd. 
nn Fe Mon, Germ. hist. script, L. XI, p. 546. 
— Passio Karoli comitis auctore anonymo, ibid, 
t. XI, p. 621.— Chronique de Baudoin d'Avesnes, 
éd. J. Heller, Mon. Germ. hisc. script, 1. XXY, 
p- 441. — H. Coppieters Stochove, fegestes de 
Thierri d'Alsace, dans Annales de le Soc. d'His- 
toire de Gand, t, LV (4902), p. 214-2148, — 
C. Wegener, Histoire de Chartes le Bon, trad. du 
danois par un Bollandisie (Bruges, 1848). p. 68, 
404.109, 113, 419, 1420, 436, 146, 169-170, 417- 
482, — Chronicon S. Andreæ juxta Brugas 
(éd. GC. Carlon, 4844), p. 15, 17. — Sanderus, 
Flandria Hlustrata, 1. ler, p. 204. — Ch. Piot, 
Notice historique et génealogique de La Maison de 
Straeten (Bruxelles, 1877), p. 3-6, 7-24, 741. — 
Apologia familiæe Siratensis circa accutationem 
moriis violientæ illatæ Carolo Bono comiti, 
Brugis anno 4497; auciore KR. P. Hieronymo 
a S, Joanne Baptisia, carmelita excalceaio 
Brugensi. 1735; petit in-& (Bibliotheca Huithe- 
miana, t. V1, p. 481, no 596). — Chronyeke van 
Flaenderen, door Yernimmen en Blootacker, 
par À. Wydis, L ler, p.160-163: bemerkinge op 
de familie van der Strasten, p. 466-167. 


STIRAETMAN (Jean), dominicain, né 
à Bruxelles, mort dans cette ville, le 
28 avril 1571, dans Ia fleur de l'âge. 
Il fit sa profession dans le couvent 
des Dominicains de sa ville natale, et 
en fut quelques années prieur, après 
avoir obtenu, le 20 juin 1564, le 
brevet de docteur en théologie à l'Uni- 
versité de Louvain. Il fut définiteur an 
chapitre provincial du mois d’août 1568. 
On possède de lui quatorze lettres 
latines adressées, du 23 novembre 1566 
au 12 décembre 1568, au Père Antoine 
Bonelli, créé cardinal Alessandrino par 
le pape Pie V. Cette correspondance, 
conservée à Rome, dans les archives de 
la bibliothèque Barberini, a été publiée 
de nos jours par M’ le chanoine 
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A. Kempeneer. Elle contient des 
renseignements intéressants sur deux 
années des plus agitées de notre 
histoire nationale, et montrent en 
Straetman à la fois un fils soumis de 
l'Eglise et un patriote désireux de 
procurer à son pays La tranquillité. 
Paul Bergmans. 

Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire litté. 
raire des Pays-Bas, 1. XVIII (Louvain, 4770), 
p. #39, noté, — Abb. Kempenéer, Lettres du 
Père Jean Siraetman, dans Analectes pour 


servir a l'histoire ecclésiastique de la Lelgique, 
2e série, t, IX (Louvain, 1895), p, 55-92. 


MTRALES (Antoine vAN où pe), nd- 
ministrateur et homme politique, né à 
Anvers en 1521, mort à Vilvorde, le 
24 septembre 1568. Il était fils de 
Goswin, chevalier originaire de Cologne, 
et d'Anne Draeck, fille de Guillaume et 
d’Anne van Borsele. La famille de sa 
wère appartenait depuis longtemps au 
pairieiat anversois. 

En 1549, il fit partie din Magistrat 
d'Anvers en qualité d’échevin, fonctions 
qu'il exerça encore en 1552 et 1558, 
1556, 1559 et 1560, 1562, 1566 et 
1567. En 1554, il eut pendant un an 
ta charge de trésorier de cette ville et; 
l’année suivante, il fut nommé bxilen- 
burgemeester, de même qu'en )556 et 
1557; il se vit encore confier la pre- 
mière magistrature de la grande cité 
commerciale en 1561 et en 1565. 

De bonne heure, il fit preuve d'une 
compétence spéciale en matière de finan- 
ces et, pendant qu’il fut à ln tête du 
Magistrat anversois, il mit cette compé- 
tence, non seulement au service de sa 
ville natale, mais du Brabant et du pays 
tout entier. 

Vers la fin du mois de février 1557, 
les États de Brabant le chargèrent 
d'effectuer, de concert avec le bourg- 
mestre de Louvain et le grefier des 
États, le renouvellement des obligations 
de ceux-ci, À cette occasion, il sugaéra 
l’idée de créer un superintendant des 
impôts, chargé de contrôler la recette, 
en faisant valoir que ce contrôle amèue- 
rait pour les États un profit de 20 à 
25.000 florins. Il n'entraînerait, par 
contre, qu’une dépense de 7 à 800 florins 


à l’effet de permettre au superintendant 
d'entretenir deux cleres, l’un chargé 
de tenir les comptes, l’autre de vérifier 
les opérations des commissaires des 
recettes, 

Au mois de septembre 1557, les États 
brabançons luiaccordèrent, pour services 
rendus, la somme de 600 florins. C'était 
en réalité une indemnité pour les frais 
de burenn qu'il avait eus a sa charge et 
pour les dépenses occasionnées par les 
voyages nécessités par sa mission. 

Lorsque les Etats généraux accor- 
dèrent l’aide novennale (1558), ils con- 
fierent à Van Stralen la mission de 
surveiller la fourniture et la distribution 
des + deniers aecordez... pour la tuition 
« et deffence des pays de pardecha ». Le 
12 mai 1558, il reçut à cet effet une 
instruction de la part du roi et des Etats 
ratifiant sa nomination en qualité de 
commissaire général et lui indiquant la 
manière dont il serait procédé à la recette 
et à la distribution des subsides en 
question. Cette charge de commissaire 
général comportait la vérification de la 
gestion des receveurs et trésoriers des 
différents Etats provinciaux et le recou- 
vrement des contributions non payées 
à la date fixée » à la charge du pays 
- défaillant »; en ce qui concerne la 
Flandre, Van Stralen était autorisé à 
faire éventuellement ce recouvrement au 
nom du roi et non pas au nom des Etats 
généraux. Il prêta le serment requis 
par ses fonctions le 14 mai suivant, 

Eu vertu de sa charge, van Stralen 
fut amené à suivre de près les opérations 
militaires; il provoqua le licenciement 
des bandes allemandes qui désolaient le 
plat pays, en avançant aux Etats géné- 
raux,snrses propres ressources, lasoinine 
de 400.000 forins. IL assista aux diffé- 
rentes + monstres s ou revues de troupes. 
On le voit inspecter le camp établi au mo- 
nastère (le Maroilles 27-30 juillet 1558). 
En dépit d'an état de santé précaire (il 
souffrait de la goutte), il s’acquitte de 
sa tâche avec succès : dès le mois de 
juillet de l’année suivante, il mettait 
ä Ïh disposition des litats généraux 
l’état de sa gestion concernant la somme 
de 2.400.000 livres mise à la disposition 
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du roi dès le début; la commission 
désignée par les Etats vérifin ses comptes 
{14 au 22 octobre 1560), et il obtint 
décharge le 15 novembre 1560. 

Par lettres patentes du 25 août 1561, 
il fut de nouveau désigné comme com- 
missaire général et + superintendant à 
s la distribution des deniers accordez 
* par lee Etats généraux pour la défense 
s de ces Pays-Bas et comme spécialement 
* commis par Sa Majesté aux monstres 
* et revues des quatre bandes des... 
« seigneurs le prince d'Orange, comtos 
« d'Egmout, Hoirnes et Reulx », Le 
80 août suivant, il désigna pour l’as- 
sister dans sa besogne le trésorier 
d'Anvers, Jean van Schoonhoven. 

En réalisant la solidarité financière 
de tous les Pays-Bas, Van Stralen s’at- 
tira particulièrement la baine de Gran- 
velle. Celui-ci lui reprochait de ruiner 
le crédit des administrateurs des finances 
royales, de susciter des embarras de 
nature à différer le payement desiroupes, 
* au grand préjudice de celles-ci et du 
+ bon ordre qui devrait régner ». 

En 1561, Van Stralen eut à présider 
aux fameuses fêtes du Laucdjumseel d’An- 
vers en qualité de bourgmestre forain 
et de Acofdman de la Chambre de rhéto- 
rique De Violiere. 

Il avait acquis alors une fortune con- 
sidérable : le 18 avril 156), il acheta 
au marquis de Bergues la seigneurie 
de Merxem et Dambrugge. Il possédait 
déjà, à Merxem, du chef de sa femme, 
un chätenu ou maison de plaisance, qui 
était un fief du marquis de Beroues. 
Depuis de longues années, il s'inté- 
ressait beaucoup aux affaires de ce vil- 
lage : en 1554, il y est mentionné 
comme chef de la fabrique de l'église. 

En 1562, lors du couronnement du 
roi des Romains Maximilien 11, Van 
Stralen fut envoyé à Francfort par les 
Etats de Brabant avec le pensionnaire 
de Bruxelles, Martini, afin d'obtenir la 
confirmation des privilèges brabançons. 
Marguerite de Parme n'osa refuser l’au- 
torisation que sollicitaient les deux délé- 
gués, mais elle leur prescrivit d’agir à la 
fois au nom du roi et des Etats de Bra- 
bant, Ils accomplirent leur mission au 
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mois de novembre de cette année : 
partis le 14 novembre, ils revinrent le 
3 décembre, rapportant des vidimus de 
la bulle d’or de Charles IV (1349), 
de saconfirmation par Maximilien(1512), 
et d’une série de privilèges en faveur de 
la ville d'Anvers : celui relatif aux foires 
de cette ville(1486), celuiaccordantaux 
Anversois + de ne povoir estre convenuz 
« ou arrestez pour action personnelle, 
+ civile ou criminelle, sinon par devant 
e l’escouthète et magistrat + (1427), 
ceux permettant aux bannis de l’Empire 
de fréquenter librement les foires d’An- 
vers (1424 et 1484), etc, ‘ 

Lors de la grève des conseillers d’Etat 
(1563), Îla suspension des subsides, 
encouragée par celle-ci, avait été surtout 
l’œuvre de van Stralen. Granvelle le fit 
savoir (29 août 1563) au roi : il le 
montre tout à la dévotion du marquis 
de Berghes, et attribue son influence 
également à sa parenté avec Melchior 
Schetz, seigneur de Rnmpst, son beau- 
frère, frère du seigneur deGrobbendonck, 
trésorier général des finances. Il le 
signale comme » conduisant + les Etats 
et lui reproche de profiter des deniers 
publics passant par ses mains. 

Van Stralen sedéclara alors nettement 
hostile la politique deGranvelleet encra 
en relations avec les principaux chefs de 
l'opposition, notamment avec le prince 
d'Orange. Il était convaincu que l’appli- 
cation rigoureuse des placards relatifs à 
l’Inquisition provoquerait la ruined’An- 
vers, et ilse montra partisan d'une modé- 
ration de ces placards en vue d'arrêter 
l'émigration des marchands. Son atti- 
tude déplut particulièrement à la gou- 
vernante. Dans une lettre qu’il adresse 
(3 novewubre 1564) à son ami le pen- 
sionnaire anversois J, Gillis, il rapporte 
quelques paroles qu’elle lui adressa à 
cetle époque : + Messieurs d'Anvers ne 
# pensent poincet à luers affères et proper 
“bien; pourquoy faudera que le roy 
+ meste aultre ordere. Je luer ay soven- 
- tefois admonité. + 

L'année 1565 fut pour Anvers une 
aunée particulièrement critique : les 
calvinistes y suscitèrent des troubles 
au moment où Van Stralen y exerçait 
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encore une fois la première magistrature, 

[l s’appuya sur les luthériens; on lui 
reprocha plus tard d’avoir protégé le 
curé de Merxem, qui, dans ses prêches, 
développait des opinions + martinistes ». 
En tout cas, il demanda un sauf-conduit 
en faveur de celui-ci à l'évêque de 
Cambrai (octobre 1565). 

Les relutions de Van Stralen avec le 
prince d'Orange devinrent de plus en 
plus fréquentes : au mois de janvier 1566, 
le prince passa quelques jours à Anvers, 
pour régler la participation de la ville 
aux subsides demandés par le roi, et il 
affecta une vive sympathie pour le 
bourgmestre, qui jouissait d’ailleurs 
d’une popularité croissante. C'est peu 
avant (1565) que lui fut offerte une 
médaille en argent, gravée par Jonghe- 
ling, portant d’un côté son efBgie et de 
l’autre la fortune dans une conque flot- 
tant sur une mer calme, ainsi que la 
devise : Viréute et Constantin. 

Les troubles qui éclatèrent à Anvers 
au mois de mars 1566, rappelèrent dans 
cette ville Van Stralen, qui se trouvait 
à ce moment à Bruxelles. IL convoqua 
le Breeden Raedt, puis les nations, et fit 
décider que la garde de la ville serait 
renforcée, qu’une surveillance serait 
exercée aux portes et que Îles étrangers 
habitant la ville depuis moins de trois 
ans seraient expulsés. D'autre part 
cependant, il essaya de calmer l’agita- 
tion en annonçant qu’il n’y aurait à 
Anvers ni Inquisition ni évêque. Il fut 
le véritable collaborateur du prince 
d'Orange qui exerçait le gouvernement 
de la ville, [l aurait voulu alors se retirer 
du Magistrat, maisil fut, surles instances 
d'Orange, nommé encoreune foiséchevin 
en 1566. Les agents de Granveile le 
dénoncent comme étant le + tyran + 
d'Anvers. Orange le choisit d’ailleurs 
bientôt comme lieutenant (1% septem- 
bre 1566), bien que la duchesse’ de 
Parme eût d’abord refusé de le recon- 
naître comme tel. Mais le prince fit 
valoir que Van Stralen était désiré par 
la commune tout entière. Le prince lui 
confia, à cette époque, le commandement 
de huit enseignes destinées à maintenir 
l'ordre. 
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Vers le milieu de janvier 1567, Van 
Stralen alla rendre compte aux Etats de 
Brabant de l’administration des deniers 
publies, La rentrée du prince d'Orange 
à Anvers (4 février} lui permit de garder 
l'ascendant qu'il était sur le point de 
perdre, Le Magistrat se montrait disposé 
à exécuter l’ordre de la gouvernante 
d'interdire les prêches et d'accepter une 
garnison. Mais van Strelen, partisan 
d’une large tolérance, désapprouvait 
nettement les + cardinalistes « qui vou- 
laient employer les moyens violents pour 
arrêter le progrès des hérésies. Il s’at- 
tira pourtant le mécontentement des 
calvinistes en se ralliant à l'avis du 
Magistrat au sujet de l'expulsion de la 
ville de tous les gens de guerre qui 
n'étaient pas au service de celle-ci 
(18 février). L’expulsion eut lieu le 
même jour, mais plus d’un millier de 
ces gens de guerre allèrent s'établir à 
Merxem, Dambrugge, et dans les vil- 
lages voisins, Van Stralen alla leur 
porter, en même temps que le maregrave 
et Le capitaine Brecht, l’ordre du prince 
de quitier ces endroits. [ls parvinrent à 
désarmer les hommes qui l’accompa- 
gnaient et les forcèrent de crier avec 
eux : » Vive le Gueux »:'au bout de 
deux jours seulement, ils consentirent 
à se retirer. Lors de l'insurrection cal- 
viniste, au moment de l'affaire d’Austru- 
weel (18 mars), Van Stralen contribua 
énergiquement à sa répression en empé- 
chant les calvinistes de sortir par la 
Porte Rouge, mais, pour éviter la guerre 
civile, il se montra partisan d'une con- 
vention avec les membres des consis- 
toires luthérien et calviniste, et il fut 
l'un des membres du Magistrat désignés 
par celui-ci pour aller justifier cette 
conventian auprès de la gouvernante, 

En recevant les nouvelles des troubles 
d'Anvers, Granvelle écrivit de Rome à 
son vicaire général Morillon pour pré- 
coniser des mesures de rigneur à l'égard 
de Brederode et de Van Stralen. Il 
signelait l'avantage que le trésor royal 
pourrait retirer des confiscations à pro- 
noncer contre eux et contre lesmarchands 
+ quise déclarent contre le Maistre ». 

Le séjour de Van Stralen à Bruxelles 
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se prolongea jusqu’au début du mois 
d'avril, Il insista vainement en faveur 
du pardon. {1 dut s’ineliner devant les 
décisions dela gouvernante, notamment 
en ce qui concerne l'entrée à Anvers 
d'une garnison. Il usa de toute son 
influence sur le Brecden Raedt, pour 
obtenir à cet effet le consentement de 
celui-ci. 

Le départ du prince d'Orange 
{11 avril}, suivi peu après de l’arrivée 
de la gouvernante à Anvers (28 avril), 
eut pour effet d'accroître encore le rôle 
de Van Stralen. Il s’employa à = remon- 
» etrer que si l’on use de rigueur... les 
+ marchantz se retireront…. », Morillon 
désapprouvait vivement cetie attitude : 
« Il seroit fort bien », écrivait-il à Gran- 
velle (9 mai), + leur faire raser [à ces 
+ messieurs de la ville d'Anvers] leur 
+ 8. P. Q. À. qu'iiz intitulent partout 
en leurs bastimentz et édifices, pré- 
+ tendantz république libre, et que le 
» prince ne leur peult rien commander 
* sans leur consentement. » 

Quoi qu’il en soit, le comte de Mans- 
feld, commandant de la garnison intro- 
duite à Anvers, reconnaissait que Von 
Stralen avait rendu de grands services 
et qu’il en pouvait rendre encore 
{juin 1567). Mais Noircarmes prétendait 
qu'il n’avait rendu ces services que quand 
» toute Ja force [des confédérés] était 
= brisée, que les villes principales étaient 
* prises et qu’ils étaient abandonnés de 
+ ceux sur lesquels ils comptaient pour 
» se défendre ». D'autre part, Assonle- 
ville se plaignit de l'intervention de 
Van Stralen dans les affaires du Conseil 
de Brabant : il lui imputa Jes modifica- 
tions apportées à l'édit du 24 mai 
{suppression de la clause stipulant que 
les bannis d'autres pays pour faits de 
religion sernient aussi bannis d'Anvers, 
et suppression de la mention qu’Anvers 
avaitété le - réceptacle + deshérétiques), 
Cette immixtion du Magistrat d'Anvers 
fut portéeà laconnaissancede Philippell, 
qui en fut fort indigné et qui fit révo- 
quer (24 juillet) l’édit en question. 

Dès le 30 mai 1567, Hessele, membre 
du Conseil de Flandres, conseillait à 
Marguerite de Parme de faire arrêter 
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Van Stralen, tout en ajoutant qu’il 
serait bon d'attendre à cet effet l’ar- 
rivée du duc d’Albe. Le 18 jnillet 
suivant, Granvelle transmettait au due 
l'avis de Viglius, d’après lequel * cet 
* bomme [Van Séralen] avait eu grand’- 
»* part à beaucoup de choses qui se sont 
» faites au desservice de Sa Majesté tant 
» dans les Etats de Brabant que dans la 
» ville d’Auvers ». Le 17 août, Gran- 
velle écrivit au roi qu'il était nécessaire 
de l'arrêter + non seulement pour qu’il 
- ait à rendre compte des finances admi- 
- nistrées par lui, mais aussi de ses 
» actions », 

L'annonce des mesures prescrites par 
le roi engagea Van Stralen à prendre des 
précautions. Les amis de Granvelle 
n’hésitaient pas à le ranger parmi les 
martinistes, Aussi cerut-il prudent de 
faire attester son orthodoxie; il s’adressa 
à cet effet à Laurent Metsius, doyen de 
Sainte-Gudule à Bruxelles, et Lui offrit 
de produire des témoins, mais celui-ci 
se déroba en le renvoyant à son supé- 
rieur, l’évêque de Cambrai, Van Stralen 
sollicite alors du Conseil de Brabant la 
nomination de commissaires chargés de 
faire une enquête sur certains faits qui 
lui étaient incriminés. On ignore La suite 
de cette affaire. 

Le duc d’Albe charges le comte Al- 
béric de Lodron et le mestre de camp 
don Sancho de Londono de surveiller 
les démarches de Van Stralen. Celui-ci 
quitta Anvers, le 9 septembre 1567, 
accompagné de deux gentilshommes, dans 
un chariot attelé de trois chevaux. 
D'après Aldobrandino, il emportait avec 
lui une grande somme d'argent et des 
lettres de crédit sur l'Allemagne, Le 
comte de Lodron le suivit avec quarante 
cavaliers, Arrivé dans un lieu éloigné 
de toute habitation, à l'endroit appelé 
De Luithagen, près de Vieux-Dieu, il 
l’arrêta et le conduisit à Lierre dans le 
plus grand secret. Cette arrestation fut 
opérée deux heures avant que l’ordre du 
duc d’Aibe ne parvint à Anvers, Le 
même jour, Lodron saisissait la maison 
de Van Stralen et en expulsait sa 
famille. 

Dès le lendemain, le bourgmestre 
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d'Anvers, van Berchem, se rendit, 
accompagné des échevins et du pension- 
naire, à Bruxelles, et demanda vainement 
au due d’Albe la remise du prisonnier 
en vertu des privilèges de la ville. Le 
même jour, il fut procédé à l'inventaire 
de tout ce qui se trouvait dans la maison 
de Von Stralen à Anvers même. 

Le 25 septembre, Van Stralen était 
transporté à Bruxelles et incarcéré, à 
4 heures de l'après-midi, à la Roquette 
de Sainte-Gudule, sous la garde de 
Francisco de Torreo, Cet événement 
provoqua, à cet endroit, un attrou- 
pement de plusieurs milliers de specta- 
teurs. 

Le duc d'Albe décida, à son retour 
d'Anvers (1* décembre 1567), que le 
procès de Van Stralen serait instruit 
par Vargas et Del Rio, assistés de 
l'avocat fiscal Bélin et du secrétaire 
Prats, c'est-à-dire les mêmes person- 
nages qu'il chargeait de l'examen des 
affnires des comtes d'Egmont et de 
Hornes. 

L'acte d'accusation reprochail tout 
d’abord à l'inculpé de s'être moutré 
#* fort favorable et advancheur de Ja 
* nouvelle profession dite religion ré- 
« formée et nommément dela secte des 
s Martinistes -, et d’avoir entretenu à 
ce sujet des rapports avec Orange, 
Hooystraeten et Wesenbeek, Parmi les 
principaux faits incriminés figurent les 
prêches à Merxem, sur le Kiel, à l’église 
Saint-Georges (août 1566); la publica- 
tion tolérée parle Magistrat de la confes- 
siondited’Augsbourg,ainsiquede livres, 
chansons et refrains * scandaleux et 
 séditieux contre Dieu et Sa Majesté »; 
les mesures prises par le Magistrat 
avant et pendant les excès des [cono- 
clastes, les relations avec les Gueux, 
spécialement avec le prince d'Orange 
et le comte Louis de Nassau, Brede- 
rode, etc. 

Poursa défense, Van Stralen fit valoir 
qu'une partie des actes qui lui étaient 
reprochés émanaient dun Magistrat tout 
entier et que, d'ailleurs, l'exécution des 
ordonnances magistrales appartenait, 
non au Magistrat, mais au marcgrave, 
officier royal. [1 nia avoir entretenu des 
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relations avec les prédicants hérétiques 
et avoir approuvé la confession d’Augs- 
bourg, rappela les efforts qu’il avait 
faits en vue d’arrêter l’iconoclastie et 
d'empêcher les * nouvellitez + et justifia 
l’organisation des enseignes prescrite 
par le prince d'Orange. Quant à ses 
relations avec celui-ci, il les expliquait 
par le fait que le prince était le repré- 
sentant de la gouvernante. 

Afin de prouver son orthodoxie, il 
produisit dans la suite une attestation 
du sous-prieur et de quelques religieux 
du couvent des Dominicains à Anvers 
(29 mai 1568). 

Au cours de sa détention, Van Stralen 
tomba fort malade, en partie à cause 
des mauvais traitements que lui infi- 
gèrent les soldats commis à sa garde : 
il fut un jour (13 décembre) à moitié 
asphyxié par la fumée d’un feu de 
charbon allumé par eux à proximité de 
ia chambre qu'il occupait. Le procureur 
général adjoint an Conseil des Troubles, 
Claude Bélin, le soumit plusieurs fois 
à la torture, afin de connaitre notamment 
les rapports qui auraient existé en der- 
nier lieu entre Orange et Egmont. Le 
27 juin 1568, Morillon écrit à Gran- 
velle : # Strale at esté fort gehenné ; 
s l'on le doibt mener à Vilsorde. L'on 
s lat tenu sept jours sans boire. + 

Après l'exécution d’'Egmont et de 
Hornes, le procureur général Bélin 
ayant sollicité et obtenu son congé, 
c'est Vargas qui, dès ce moment, 
instruisit l'affaire, et soumit Van Stralen 
à la question. 11 ne se contenta pas, 
paraît-il des instruments ordinaires; il 
se serait même nidé des potences de 
Van Stralén, »* mises en menues pièces «. 
Il Paurait torturé à tel point que Del 
Rio se serait retiré en pleurant, » ne 
» pouvant veoir davantage se spectacle r. 
Cependant le patient n’a rien confessé, 
écrit le prévôt Morillon à Granvelle 
(8 juillet 1568) ot fait - son mieulx 
+ pour e’enfoncer la teste sur le banc +. 

Le seigneur de Rumpst, beau-frère de 
Van Stralen, et le docteur Elbertus 
Leoninus, professeur à l’Université de 
Louvain, firent une démarche auprès 
du prévôt Morillon pour obtenir une 
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intervention de Granvelle en faveur de 
Van Stralen, Morillon n’éerivit au car- 
dinal que le 15 septembre, c'est-à-dire 
au moment où la sentence du due d’Albe 
était déjà + formée +; il Lui laissait 
entendre d’ailleurs qu'il ne le faisait 
qu’à contre-cœur. 

Le 11 août 1568, le Conseil des 
Troubles, c'est-à-dire Vargas et Del 
Rio rendit un + avis - concluant à la 
peine de mort et, le 22 septembre, le 
duc d’Albe prononça la sentence con- 
damnant Van Siralen à être » mis au 
+ dernier supplice par l'espée, nvec con- 
+ fiscation de tous et quelzconcques ses 
# biens au proffyt de Sa Majesté ». Elle 
lui fut communiquée le 23 septembre, et 
l'exécution eut lieu devant le châtenu 
de Vilvorde le lendemain, en même 
temps que celles de Backerzele, secré- 
taire d’Egmont, de de la Loi, secrétaire 
de Hornes, et d'un gentilhomme frison 
nommé Bouwema. Morillon rapporte que 
Me van Stralen avait écrit à Granvelle 
pour lui faire obtenir ln grâce de son 
mari. Ce ne fut que le 13 octobre que 
Granvelle écrivit, de Rome, au roi et au 
duc d’Albe. Le 11 novembre suivant, il 
recevait des lettres de la veuve de Van 
Stralen et de son fils le priant d’inter 
céder pour que la confisention des biens 
leur fût remise. Le cardinal leur fit 
savoir que les confiscations de ce genre 
étaient destinees à couvrir les frais occa- 
sionnés par la répression des tumultes 
suscités dans le paysetque le roi consen- 
tirait cependant à «+ suspendre Le tout + 
jusqu’à sa venue. 

L'exécution de Van Stralen eut un 
grand retentissement; Anvers fut con- 
stérné. Malgré l’édit du duc d’Albe 
contre Jes auteurs et les imprimeurs de 
libelles critiquant les actes du gouver- 
nement, on vit parnître, peu de temps 
après, une justification de l’ancien éche- 
vin et bourgmestre d'Anvers, Elle por- 
tait le Litre de : Corte vermaninghe aen 
aile Christenen opt vonnisse oft adrys met 
grooter rwreetheyt le wercke geslell leghen 
keer Anthonis van Straien, Burgermeestre 
van Anliverpen ende commissaris generael 
van den Nederlande, inkoudende tselrve 
advys en begrypende een cleine rerclaeringe 
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op elk punrt van den selven mttsgaders de ‘ 
oversacken van den verdruckingen alduer 
roorigestelt mitien gelegentheden van der 
Religien. Eensamelick de veranéwæoor- 
dinghe der gheenne die int selre advys 
éonrerhte worden geblameerd. Anno 
MDLXIX, 

Une médaille commémorant ta mort de 
Van Stralen, fut frappée au xvri siècle: 
elle reproduit à l'avers l’efigie qui 
figure sur celle qui lui fut offerte en 
1565, mais on y a gravé par erreur la 
date de 1568. Le revers porte le chrono- 
gramme suivant : 


ANTONTVSs, 
A StRALE. CoxsVL, 
ANTWERPIENSIs, INIVsra, 
ALBaNI, GVBErNarouls, 
SENTENTIA, PRO, ÎVRe. 
PATRIÆ, VILVorDIÆ 
DaCoLLarVs. 
FVIr. 


Antoine Van Stralen avait épousé 
Mathilde Van Stralen, fille de Thierry, 
et d’Hildegonde's Mans. 1l en eut un 
fils, Goswin, qui mourut jeune. 

Les armes de Van Stralen sont d'or 
à trois fers de flèche d'arur. Elles se 
trouvent sur l’un des seeaux dont il se 
servait; elles sont représentées écarte- 
lées avec celles de la famille de sa mère 
sur un autre sceau qu'il utilisait éga- 
lement. 

On trouve dans Génard, Anvers à tra- 
vers les âges, t. IT, p. 161, une vue de 
l'hôtel que van Stralen possédait au 
Kipdorp, à Anvers. 


Herman Yonder l.inden, 


Antwerpsch Archierenblud, L. Il et t. VIIL — 
Correspondance de Granvelle, ed. E. Poullet, 
t. 1, Il, III — Correspondance de Grilluume le 
Taciturne, éd. Gachard, 1. 1, p.27; L IL, p. 141, 
446, 182, 493, 199,219, 254, 350, — F. G. Ÿ., Ans. 
werpsh Che Leyien, 1743, p. 58, 93, 408, 
109,414, 126, 142-3, 177, 182, 486, 188, 190. — 
Correspondance de Marguerite d'Aneriche, éd, 
de Raiflenberg, n. 85, 401-349. — Memnires de 
Wesenbeke, ed. Rahlenbeck, 1, 242, 213. — 
Correspondance de Philippe 41, L 1er, p. 227, 492, 
509. — Papiers d'Etat du cardinal Granvelle, 
éd. Weiss, 1. V, p. 597.599: 1, VI, np. 26, 149, 480, 
481,548; L. VII, p.485, 265. — Rachluhl, Ii. 
helm von Oranien, 1. ler, p. 502, 503, 462, 566,568, 
637; 2 LE, p. 322. 408; €. IL, p. 34, 161, 218-219, 
493. — Mertens en Torfs, Gezchiedenis van Ant- 
werpen, L. AV, p. 18, 373, 395, 420, 439, — 
Comptes des biens appartenant à Van Stralen 
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(1563-67), aux Archives générales du royaume 
{Clambre des comptes, n°48350 .— Acte du 9 fé- 
vrier 1579 relatif à la seigneurie de Merxem, 
aux mêmes Archives {Cour féodale du Brabanl), 
no 361, Î. 500 vo. — Van Loon, Histoire métal- 
lique des Pays-Bas, t, ler, p. 95, — Bor, Neder- 
lantsche Historien, L. ler, p. 251, — Renon de 
France, ilistoire des Pays-Bas, éd. Piot, 1, I, 
p. 332. — Siruda, De belle belgice, 1. ler, p. 358. 
— (rachard, Notice sur le Conseil des Troubles 
(Dulletin de l'Academie royale de Belgique, 
L XVI, 4849, 2e partie, p. 88). — Te Water, 
Hisrorie van het Verbond der Edelen, t. I, 
p.348. — H Van der Linden, Fan Srralen, com- 
missaire des Etats generaux, ei L'Union des pro- 
vinces belges au début du rèqne de Philippe I 
(BulleLin de la Classe des Lellres de l'Acagemie 
royale de Belgique, 1924, p. 305-325). 


STRALEN (Jean VANOUDE), homme 
politique. né à Auvers avant 1542, mort 
en décembre 1584.11 était filade Gosiwin, 
et de Anna Vilain, seconde femme de 
celui-ci. 

[1 fit à différentes reprises partie du 
Magistrat anversois. En 1565, l’année 
où son frère Antoine fut nommé Buyten- 
burgemeester, il fut désigné comme 
écherin en remplacement de Jaspar 
Sanders, appelé aux fonctions de clerc 
de la Chambre des Peysmukers. Lorsque 
son frère devint lieutenant du prince 
d'Orange, il l’assista en plusieurs cir- 
constances, notamment en janvier 1567 
pendant une émeute de gens de guerre 
à Dambrugghe. J1 procéda à l’interroga- 
toire deceux qui avaient été faits prison- 
niers et en rendit compie par lettre 
(18 janvier 1567) à son frère, qui se 
trouvait alors à Rruxelles. 

Le 9 septembre 1567, lorsque son 
frère fut arrôté et amené à Lierre, il fut 
obligé de remettre la correspondance 
qu’il détenait aux agents du duc d’Albe. 
Îl parvint, on ne sait comment ni à 
quelle date, à se retirer à Bergen-op- 
Zoom avec toute sa famille. 

À la fin de l’année 1577, les événe- 
ments le ramenèrent à Anvers, 

Le 22 décembre de cette année, il fut 
appelé aux fonctions de Éryéenbnrge- 
meesler, et, le 2 février 1578, il eut 
également la charge de colonel en même 
temps que plusieurs autres personnages, 
en vertu d’une ordonnance du 12 «lé. 
combre précédent, 

I! eut à s'occuper surtont de la mise 
en état de défénse de la ville, et spécia- 
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lement des fortifications, En outre, il 
joua un rôle important comme député 
aux Etats généraux. Le 23 avril 1578, 
il proposa à ceux-ci de répartir sur 
toutes les provinces les 26.000 forins 
déboursés par la ville d’Anvers pour le 
payement des reîtres. Le 8 mai suivant, 
il fut nommé, par les Etats, membre 
d’une commission chargée de s’oceuper 
du commerce avec l’Angleterre, et, au 
mois de juillet, il eut à participer aux 
négociations entamées avec les ambas- 
sudeurs anglais au sujet d'emprunts à 
faire par les marchands anversois en 
Angleterre, Dans l’entretemps, il avait 
été désigné aussi comme membre de la 
délégation envoyée par les Etats géné- 
raux anx ambassadeurs de France, 

Le 21 août 1578, les Etats généraux 
le chargèrent d’équiper un navire des- 
tiné à purger de pirates + la rivière 
+ d’Anvers à Malines. » 

Par lettres patentes du 24 octobre 
1578, les Etais généraux lui accor- 
dèrent, eu égard aux services rendus 
antérieurement par son frère, une reute 
constituée sur la seigneurie de Merxem. 
Le 19 janvier 1879, il obtint de la ville 
d’Anvers une indemnité de 400 florins 
pour couvrir les frais de déménagement 
de Bergen-op-Zoom à Anvers, 

Il avait été nommé à nonveau bourg- 
mestre, mais il se fit adjoindre un lieu- 
tenant pour le remplacer en qualité de 
colonel (27 février 1579). A différentes 
reprises, il eut à négocier avec les mar- 
chands anversois pour l'obtention des 
ressourcesfinancières des Etatsgénéranx, 

Il s'efforça d'appliquer la + paix de 
« religion + conformément aux prescrip- 
tions du prince d'Orange, mais il ren« 
contra de graves difficultés : le jour de 
l'Ascension (28 mai), des troubles 
fomentés par les caivinistes à l’occasion 
d'une procession, suivie par l'archiduc 
Mathias, donnèrent lieu à une interven- 
tion énergique de la part de Van Stralen, 
qui voulut même offrir sa démission. 

Au mois de juillet 1579, grâce à l'in- 
tervention de Marnix de Sainte-Alde- 
goude, il fut chargé, avec d'autres 
membres du Magistrnt, de se rendre à 
Utrecht pour négocier l'admission d’An- 
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vers à l’Union conclue dans cette ville, 
Cette admission eut lieu le 80 du même 
mois. Îl prit part également aux négo- 
ciations entamées par les Etats généraux 
avec le prince d'Orange au snjet des 
secours demandés au duc d’Anjou. Le 
28 juillet, il fut + commis - avec Île 
prince d'Orange et d’autres personnages 
» pour entreren conférence... ettraicté » 
avec les ambassadeurs de France. 

Le 30 novembre 1579, il fut nommé 
échevin, mais il n’exerça ces fonctions 
que jusqu’au 14 janvier 1580 ,ayant été 
désigné pour la charge d’amman. Le 
28 mars suivant, il donna sa démission 
de colonel. 

Lors de l'arrivée du duc d’Anjou à 
Flessingue (10 février 1582), Van 
Stralen eut à complimenter ce prince 
au nom des Etats de Brabant. 

Au mois d'avril 1584, les Etats péné- 
raux le nommèrent membre de la délé- 
gation chargée de négocier avec le roi 
de France, Au mois de novembre sui- 
vant, les Etats de Brabant le char- 
gèrent également d'une mission auprès 
du roi de France en vue d'offrir à 
celui-ci la souveraineté des Provinces- 
Unies. 

Le 17 novembre de cette année, il fut 
désigné comme député des Etats de 
Brabant aux Etats généraux, qui sié- 
geaient à ce moment à La Haye. La ville 
d'Anvers l'avait déjà adjoint aux députés 
brabançons le 1% du même moiset avait 
promis de l'indemniser au cas où il lui 
arriverait un accitlent au cours de son 
voyage. Mais il né put accomplir cette 
mission : il mourat, avant d’avoir pu 
atteindre Rouen, vers le milieu de dé- 
cembre (avant le 21). [l fut remplacé par 
J. Junius de Jonge (24 décembre 1584), 

Il avait épousé Catherine van Eecke- 
ren, dont il eutun fils, Goswin. Sa veuve 
épousa Philippe de Marnix de Sainte- 
Aldegonde, 

Rermen Vsnder Linden, 

Mertens en Torfs, Geschiedenis van Antwerpen, 
1. V,p. 68, 92, 96,98 e1 299.—Aniterpsch Archie- 
venblad. t. V, p. 422%, 427, 459, 460 ; &. VIIL p. 4, 
note; t. XIV, p. 433, 455, 461, 468; 1. XY,p. 288, 
990, 314, 345, 393: 1. XVI, n. 2, 9, 18, 40, #4, 57, 
78. 81, 419, 495, 196, 127, 132,145, 449, 172, 191, 


197,250, 280; t. XVII, p. 357; p.390; t, XXV, p. 4, 
69,1. X XVI, p. 156, 269, — Resolutièn der Staten 
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Generaal, 1518-79, 1589-84. Aix Geschied- 
kundige publicatiën, t, X XXII et XLY1L — Rénon 
de France, Histoire, 1. Il, p. $07; t. LI, p. 5. 
— FE. de Halewyn, Mémoires sur les troubles 
de Gand, p. 102, — Mémoires anonymes, 1, 1V, 

. 14-15, 100, 250, 269, 296; L. V, p. 55, 68, 267, 

9. — Bulletin de la Commitsion d'Histoire, 
# sér., L, XV, p. 76, 89, 87.— Correspondance de 
Granvelle, 1. XI, p. 704. — Groen van Prinsterer, 
Archives de la maison d'Orange-Nazsan, 1re sér., 
t. V1, p. 407, 487, 591, 661, 668. — Acte du 9 fé- 
vrier 4379 relatif à la seigneurie de Merxem. — 
Archives générales du royaume (Cour féodale de 
Brabant}, ne 361, F. 500 vo, 


STUAMOT(Vicolas) LE VIRUx, peintre. 
On le croit né en Hollande en 1610. 
Il s'établit à Diest où il épousa Marie 
Vrancx, qui mourut le 18 septembre 
1676, lui laissant cinq enfants. [l se 
remaria ensuite avec Catherine van Ton- 
gelaer et s’établit au village de Veerle 
où il décéda le 23 octobre 1682. On lui 
attribue le tableau du maître-autel de 
la chapelle dun couvent des Beggards, à 
Diest, Il peignit nussi, pour le maître- 
autel de l’église des Augustins de cette 
même ville, une toile représentant le 
martyre et l'apothéose de sainte Barbe. 
Celle-ci était signée Nicolaus Siramot, 
inv. el pinr. À 1669. 


Fernand Donnet. 


aTrnAMoTr (Nicolas) LE JEUKE, pein- 
tre, fils de Pierre Stramot, qui était 
frère de Nicolas Stramot, le vieux, dont 
nous venons de parler, et de Anna 
Seaudeleyns, naquit le 19 avril 1637, 
probablement à Diest. Il fut sans doute 
élève de son oncle et s'établit ensuite à 
Louvain. Il épousa Marie Schautens 
dont il eut huit enfants. Vers 1695, il 
passa en Angleterre, mais n'y resta 
guère longtemps; il était déjà revenu 
en 1696. Quelques années plus tard, 
il alle habiter Montaigu; c’est dans 
cette localité qu'il mourut le 22 mars 
1709, 

Son œuvre est assez considérable, 
Il exécuta bon nombre de dessins repré- 
sentant des vuea de villes, des châ- 
teaux, etc., devant servir à l’illustration 
des ouvrages du baron Le Roy, notam- 
ment de ses Casteila et Preloria, édités 
en 1691, et de son Gallo-Brabantia, qui 
parut à Amsterdam en 1692. Ces des- 
sins furent gravés par Harrewyns, 
Bouttats, etc. 
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Plusieurs toiles dues à son pinceau 
existentencore. Nousciterons : untablean 
peint en 1677 pour l’église des Augus- 
tins à Diest, et appartenant aujourd’hui 
aux chanoines croisiers de cette même 
ville; dansla collention del’abhé Daniels, 
à Hasselt, le portrait d'Antoine Scho- 
lastars, régisseur des biens du bégui- 
nage, exécuté en 1687 ; au musée royal 
de peinture d'Anvers, le portrait de 
van Sterbeeck, architecte et botaniste, 
portant la date de 1693. 

£a 1682, à l’occasion du cinquantième 
anniversaire de la fondation de la Con- 
frérie des Trépassés dans l'église Sainte- 
Gertrude, à Louvain, il lui futcommandé, 
par le prélat de l’abbaye, une toile com- 
mémorative représentant les confrères 
de la Confrérie assistant à l’ofice des 
morts dans l’église Sainte-Gertrude. 

Dans lamèine église, sont encore con- 
servés daus la chapelle des fonts baptis- 
maux deux tableaux qui sont attribués 
à Nicolas Stramot; ils représentent 
sainte Gertrude et saint Augustin, 

Fernsad Donne, 


MATIRAMOT(Pierre) LE JEUNE, peintre, 
frère de Nicolas Stramot, le jeune, 
épousa en 1656, à Anvers, Cornélie de 
Meulder ; il en eut neuf enfants. Pariwi 
ceux-ci, le quatrième, Pierre, fut égale- 
ment peintre. [1 naquit le 24 août 1661, 
épousa, en 1697, Henriette-Madeleine 
van Moock, et mourut à Diest le 
11 mars 1726. 

Pierre Stramot était aussi peintre 
verrier, Quant à ses œuvres peintes, on 
sait qu’en 170], il exécuta un tableau 
pour l’autel du Saint-Sacrement dans 
l’église Saint-Sulpice, à Diest, Trois 
tableaux qui sont conservés à l'hôtel de 
ville de La même localité, lui sont attri- 
bués; ce sont les portraits. de Nicolas 
Cleynaerts, du bienheureux Arnikius et 
de saint Jean Berchmans, Ils portent la 
date de 1715, 


Fernand Donnet, 


Sirel, Dictionnaire historique des peintres. — 
Abbé Plulippen, Les peintres Stramot. — Van 
Even, Louvair monmmental. — Yan Even, Lou- 
vain dans le passe et dans le present. — Yan 
Even, oies sur Nicolas Stramoi, pemntre belge 
du xvills siecle. — Van Lerius, Catalogue du 
Alutee d'Anvers. — Yon Wurzbach, Niederiänui- 
sches Künstler Lexikon. — Kramm, De levens en 
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werken der hoilandiche en viaamsche kunsr- 
schilders, beeldhouwers, graveurs en bouw- 
mecsters. 


ATIRATEN (Adrien VAN DER) où 
STRATIUS, jurisconsulte et poète, né à 
Bruges vers 1540, mort probablement 
à l'étranger vers 1588, [l descenclait 
d'une famille originaire de la Gueldre, 
Son grand-père, Jean van der Straten, 
s'établit en cette ville sous le gouverne- 
ment de Maximilien d’Antriche etacheta 
la seigneurie de Stampaertshoucke à 
Sainte-Catherine lez-Damme en 1508, 
François van der Straten, fils de Jean, 
fut échevin du Franc à partir de 1554. 
et mourut le 2 mars 1572; il acquit 
la maison de Cauiversine, nctuelle-- 
ment le Mont-de-Piété, à Bruges. De 
son mariage avec Jacqueline Loonis, 
décédée en 1559, il laissa plusieurs 
enfants parmi lesquels Adrien van der 
Straten, qui bérita de la seigneurie de 
Stnmpaertshoucke, Ilfréquenta à Bruges. 
Marc Laurin, chanoine de Saint-Donat 
ainsi que Mare et Gui Laurin, seigneurs 
de Watervliet, auxquels jl était attaché 
par les liens du sang et qui jouërent 
un rôle important daus le domaine de 
l'art et de la littérature, Les détails 
fout défaut sur son éducation première, 
mais il est à supposer qu’il suivit lea 
leçons des humanistes attachés à l’école 
de Saint-Donat et les cours du collège 
de Cuba, qui forissaient à Bruges. Au 
mois d'octobre 1558 nous le retrouvons 
inscrit dans le registre matricule de 
l'Université de Louvain. Parmi ses 
compagnons se trouvaient Ferdinand 
Veranneman, Luc fruvtiers, Adrien 
Roetaers, François Goetlials, Jérôme 
Claïssone, Léonard Casembroot, Guil- 
laume Taelbooim, Mathieu Lambrecht 
et d’autres Brugeois, qui remplirent 
dans la suite lea plus hautes fonctions 
dans L'Eglise et ln Magietrature, A près. 
avoir passé par la faculté des nris, il 
obtint sa licence en droit et s’adonna 
à la poésie. D'après A. Sanderus, 
Tr. Sweertius, V. Andreas, J. Foppens 
et P. van Maele il publia à Nuremberg 
plusieurs opuscules. Parmi eux ses 
bibliographes citent les Poemata ad 
amicos, les Piæ aliquot preces et l’Erpla- 
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nalioorationis Dominice. Il est regrettable 
que nous n’ayons pu mettre la main 
sur ces recueils; les premiers nous 
auraient donné des détails intéressants 
sur la vie de leur auteur; les seconds, 
nous auraient certainement éclairés sur 
la religion de notre personnage qui fut 
activement mêlé aux troubles religieux 
dans les Flandres. 

Adrien van der Straten fit son entrée 
dans la vie politique sous le gouverne“ 
ment du duc d’Albe. Nommé pension- 
oaire du Franc, le 6 septembre 1570, il 
resta en fonctions jusqu’au 81 mai 1575. 
La charge de pensionnaire était fort 
importante : celui qui la remplissait 
était le bras droit de la magistrature 
et l’assistait dans toutes les questions 
épineuses. Jurisconsulte de métier, il 
assistait tantôt aux réunions administra- 
tives et judiciaires, tantôt il recevait 
des missions particulières et parcourait 
le pays pour apaiser les différends, 
transmettre les ordres et faire ‘exécuter 
les résolutions du magistrat. Les re- 
giatres du Franc contiennent sous ce 
rapport de multiples détaile eur la 
carrière d’Adrien van der Straten. 
Parmi Jes affaires générales, dans 
lesquelles il joua un rôle, mentionnons 
la question du 10e et 20e denier et la 
franchise de confiscation réclamée par 
les franchôtes. 

Le magistrat du Franc avait résolu 
de congratuler Je duc de Medina-Cœli 
à son arrivée dans les Pays-Bas. On 
ignorait le lieu précis où il allait 
débarquer. Des échevins avaient été 
envoyés à Heyst et à l’Ecluse pour 
faire respecter l’ordre à son débarque- 
meut et se mettre sous sa protection. 
Adrien van der Straten se renilit dans 
le même but à fSlankenberghe, le 
9 juin 1572. Le 14, l'ambassadeur 
apparut en rade de l’Ecluse. Adolphe 
van Meetkerke et Les échevins vinrent 
prendre ses ordres et firent des présents 
au fils du duc de Medina-Cæli, à 
Juliano Romero, son aide de camp et 
à Pon Antonio de la Serda, son cousin. 
Au mois d'août Adrien van der Straten 
se rendit pour huit jours à Bruxelles 
pour traiter avec Son Excellence de la 
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question des charrois. À son retour 
il fnt chargé de s'informer, près du 
comte de Rœulx à Gand du sort de 
M* Michel Pauwaert, clerc criminel 
du Franc, qui en s’enquérant des 
menées des gueux en Zélande avait été 
relenu prisonnier à Flessingue, Après 
s'être rendu en Zélande où la solda- 
tesque s'était livrée à des excès, il alla 
le 30 à l'Ecluse pour s'entendre avec 
Jehan Sissonsa, - proveedor + des vais- 
seaux espagnols, sur l'envoi du régi- 
ment de Mondragon, campant dans ces 
environs, vers Blaukenberghe, afin de 
combattre les pirates qui mettaient Le 
pays à feu et à sang. Le 10 octobre, 
revenu à Cadzand, il insista pour que les 
chefs-bommes de la paroisse joignissent 
leurs efforts à ceux des régiments wal- 
lons pour s'opposer aux incursions con- 
tinuelles des gueux de Flessingue, Du 
25 au 30, il résida à l’Ecluse et y 
apporta Îles lettres adressées par Île 
magistrat du Franc au comte de Rœulx, 
à Jehan de Sissonsa et au sire d’Oignies 
pour réprimerles mutineries des soldats. 

A cette époque, le prince d'Orange 
avait conçu le projet de s'emparer le 
Nieuport, Dixmude et Ypres et était 
arrivé dans ce dessein près de la ville de 
Fiessingue. Les gueux avaient envahi 
Knocke, Heyst et Blankenberghe et 
pillé les églises jusque sous les 
murs d'Ostende. Pour mettre fin à ces 
excès le comte de Rœulx communique 
aux Etats de Flandre, réunis le 
25 juin 1573, un projet comprenant 
l'évacuation de In population et l’inon- 
dation complète du quartier de Bres- 
kenssant et Nieuwenhaven et de tous 
les villages suspects d’avoir ravitaillé 
Flessingue. Devant l'opposition formelle 
des quatre membres ce plan, désastreux 
pour la Flandre, échouna, mais on 
redoubla de soins et on réorganisa 
le service de la côte. Adrien van der 
Straten eut une grande part dans cette 
mission : à partir du 13 février 1573, 
il chevaucha, à la tête de seize cavaliers 
envoyés le long des côtes du West- 
quartier pour toul mettre en état de 
défense. Après avoir aremé les habitants, 
des fortins furent élevés dans les dunes, 
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des veilleurs furent placés sur les tours 
des églises et on affréta des navires, Les 
frais furent supportés par Le plat pays 
et les seigneuries appendantes du lrane. 
Aux mois de juin et juillet, Adrien 
van der Straten tâcha de mettre les 


habitants de Maldeghem d'accord avec, 


Henri van Coorenbuuse pour la garde dn 
Joncvraunpolder. Les mois suivants il 
fut en relation avec les capitaines van 
Hecke, Manuy, Eeckhoute et Popieule. II 
conduisit les compagnies des deux der- 
niers à Anvers, entre le 12 et le 2% jan- 
vier 1574. À peine revenu, sur l’ordre 
du comte de Rœulx, il repartit avec 
la compagnie du sire de Provene, le 
1 février, vers le Westquartier et 
présida ensuite au enntonnement des 
troupes dans le Noordquartier. Du 4 au 
9 mars il convoya la compagnie du 
capitaine Esplessin vers Thielt et se 
retrouva dans la suite occupé du soin 
des troupes dans les environs de Brnges 
et d'Ostende, Le 17 août il alla dans 
le pars de Waes avec les reîtres alle- 
mands du comte de Hohenembs (Alée 
Emnps). Le 28 octobre il accompagna Ro- 
land de Cortewille dans la châtellenie de 
Furnes pour traiter avec le magistrat de 
l’aide demandée pour l’entretien de la 
garnison de Nieuport. Il se rendit avec 
divers députés vers cette ville, qui 
rejeta le 5 novembre, comme trop 
minime, le secours offert par les châtel- 
lenies du Franc et du Veurne-Ambacht. 
À la suite de cette mission il s'occupa 
de nouveau du placement et du ravi- 
taillement des troupes, et de leurs 
démélés avec les habitants à Clems- 
kerke, Vlisseghbem, Breedene, Wen- 
duyne, Nieuwmunster, Cadzand. Le 
6 février 1575, il necompagna César 
de Clerck et Mathias Laurin pour 
examiner l’état de l’Ecluse. Le comte 
de Rœnlx et le sire de la Tiéda, capi- 
taine de la garnison, s’étuient plaints 
de la défectuosité des fortifications et 
de la facilité qu'avait l'ennemi d’entrer 
dans cette position, qui était la clef de 
la défense du Nord de Bruges. Pour y 
obvier on décida d’y élever une nonvelle 
muraille, de construire deux forts dans 
l’'Oostqnartier ainsi que de travailler 


à la fortification des églises d'Oostburg 
et de Cadznnd. L’ingénieur Propertio 
avait examiné les endroits les plus 
exposés afin d'y faire élever des 
redoutes, Bruges et le Franc avancèrent 
les deniers nécessaires à ces travaux. 

On voit quelle confiance le magistrat 
du Franc avait placée en Adrien van der 
Strateu, Toutefois, le 21 mai 1576, 
il comparut en séance du collège pour 
résilier ses fonctions de pensionnaire 
entre les mains d'{sembart van Provyn, 
son successeur, et reçut, en prenant 
congé une gratification de 120 lb. de gros 
ét un peu plus tard quatre cannettes 
de vin. Vers la même époque il fut 
reçu membre de la société chevale- 
resque de Saint-Georges. Pendant deux 
ans il semble ne plus s'être occupé de 
la vie publique. 

Sous le gouvernement de Don Juan 
d'Autriche, le 13 juin 1577, Adrien 
van der Straten fut nommé bailli de la 
ville de Damme, en remplacement de 
Loys de Cherf, qui donna sa démission 
pour cause d’âge. Il avait de ce chef 
60 lb. de gros., monnaie de Flandre, 
par an outre 30 Ib, de gros pour son 
s keerlaeken » servi par la ville même. 
Il prêta serment le 1% août de cette 
année et eut successivement pour lieu- 
tenants Jacques van Heede et Sylvestre 
de Ceuninck qui l'aidèrent dans sa 
mission de 1577 à 1580. La prise de 
Bruges, le 20 mars 1578 avait amené 
Damme sous la domination du prince 
d'Orange. La place était militairement 
occupée. Henri de Grouf fué nommé 
capitaine le 7 novembre 1578, fonction 
rémplie après lui par Josse de Chan- 
traines dit Broucxault le 24 mars 1580. 
À l'intérieur de la villeles gueux avaient 
commis de nombreux attentats contre la 
religion catholique. En 1578 on avait 
détruit le couvent des Augustins dit 
Nazareth et on avait brisé la croix mira- 
culense de léglise. La ruine avait été 
portée jusqu’au couvent de Sarepta et 
à Soetendaele près de Leeskens. En 1579, 
on transporta à l’Eclnse les cloches 
des églises de Houcke, Lapscheure, 
Oostkerke, etc. Deux réunions régio- 
nales de ministres réformés se tinrent 
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à Damuwe le 5 décembre 1580 et le 
17 avril 1582. Trois prédicants exer- 
gaient le ministère dans la ville, mais 
le refroidissement du zèle des habi- 
tants pour la réforme et la diminution 
de la communauté protestante à ce mo- 
ment furent constatés dans une réunion 
de ministres tenue à Bruges, Toutefois 
l’église ne fut réconciliée par l’évêque 
Remi Drieux qu'en 1585. Lorsque 
Adrien van der Straten commença à 
exercer ses fonctions on était continuel- 
lement en aterte à cause de l’acuité de 
la lutte entre le prince et les malcon- 
tents. Les fortifications de la ville furent 
remises en état et la garnison renforcée 
en 1580. Le bailli reçut 48 Ib. pour avoir 
personnellement donné le mot de guet 
le soir pendant toute l’annéc. Son liente- 
nant se vit allouer 36 Ib. de gros pour 
la visire des troupes, qui gardaient les 
portes; on fit briser la glace dans 
les fossés pendant le cours de l'hiver 
et on entrétint les relations les plus 
étroites avec la ville de Bruges qui était 
mise au cournnt de tous les mouve- 
ments de l’ennemi; le capitaine Edward 
fut envoyé avec sa compagnie pour 
renforcer Îa garnison pour laquelle on 
reeut des subsides du Franc. Lors de 
l'engagement qui eut lieu près du cou- 
vent d'Inghelendael ce furent les habi- 
tants de Damme qui envoyèrent des 
hommes pour abattre les arbres, élever 
des barricades le long des chemins et 
avertir les soldats logés au château de 
Male. Adrien van der Straten était 
encore bailli en 1581 et signa le compte 
de la ville le 9 septembre atec Noël 
Caron, seigneur de Schoonewalle, rem- 
plaçant le prince d'Orange, François de 
la Kethulle, seigneur de Ryhove, grand 
bailli de Gand et Josse de Chantraines, 
capitaine de la ville au nom d’Adolphe 
van Meëetkerke, président du conseil de 
Flandres, Il n’est pas nommé dans les 
patentes de bailli délivrées le 3 décem- 
bre 1584 à Antoine de Winnezeele, qui 
est considéré comme successeur de Loys 
de Cherf, ce qui ne permet pas de fixer 
exactement le moment où il résilia les 
fonctions de bailli de Damme. Quand 
le duc d'Anjou voulut jouer le rôle de 
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protecteur des Pays-Bas, Adrien van der 
Straten fut de nouveau mélé aux évént- 
ments qui se déroulèrent à Bruges et 
vint reprendre place dans la magistra- 
ture du France. De nombreux échevins 
avaient fui à l'étranger et le reste 
avait été décimé par la mort. Dans le 
désarroi on ne savait plus au nom de 
qui faire les nominations nouvelles : 
devaient-elles émaner du Roi, de l’ur- 
chidue Mathias, du due d'Anjou, du 
prince d'Orange où des Etats Généraux? 
Le 11 juillet 1580, Adolphe van 
Meetkerke émit l'avis de suivre la 
coutume nncienne et les 13 et 23 août 
on présenta cinq commissions au collège 
du Franc. L'assemblée refusa d’y 
adhérer, les considérant comme atten- 
tatoires au privilège de nomination à 
vie des échevins et demandant que les 
nouveaux magistrats recussent le nom 
d'assistants au lieu de celui d’échevins. 
L'ajournement des commissions fut dé- 
cidé. Adolphe van Meekerke intervint 
dans la querelle et inenaça les récalci- 
trants de poursuites devant le conseil 
de Flandres. Le 21 octobre l’archidue 
Mathias fit remettre les pièces du débat 
au procureur général, ordonnant de 
procéder contre Les absents et de mettre 
à exécution les nouvelles commissions. 
En vertu de l'ordonnance du 14 novem- 
bre, les élus devaient être ndmis au 
serment provisionnel remplaçant la 
clause à vie, La nomination d’Adrien 
van der Straten estdatée du 25 avril1581 
et il prêta le serment le 12 mai suivant, 
en remplacement de Jean van Ryne, 
seigneur de Vertbois, qui avait passé à 
l'ennemi, Il siégea à partir de ce jour 
à la chambre et à la - Vierscbare r, 
et notamment à Ja juridiction du 
* Dyssendach -. Le 31 juillet il fut 
député à l’Ecluse pour ouvrir une 
enquête rigoureuse et sévir contre 
M°® Vincent van Pachtenbeke, bourg- 
mestre de Middelbourg, qui avait refusé 
usage de l’église catholique aux mi- 
nistres réformés, Du 10 au 20 décembre 
il prit part à toules les résolutions 
prises concernant le recès de Delft, Au 
mois de mars 1582, il intervint dans le 
choix des candidats présentés pour le 
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Landraet, Dans la première quinzaine 
de juillet il travailla activement avec 
ses collègues aux mesures à prendre 
pour l’arrivée du due d’Anjou 3 
Bruges. Inauguré le 27 mars comme 
due de Brabant, ce prince rencontra 
des difficultés pour son admission comme 
comte de Flandre. Le cotlège du Franc 
avait demandé des délais pour le 
serment, en faveur de ceux qui babi- 
taient hors des villes closes pour éviter 
les représailles et les incursions de 
l'ennemi. Lorsque le prince arriva 
à Bruges, les magistrats de la ville 
et du Franc le reçurent le 17 juillet, 
à son débarquement, à la porte de 
Coolkerke. Le 19 août, il partit pour 
Gand. 

Son règue pe fut pas long, les excès 
commis par ses troupes, la Furie 
d’Anvers, la surprise de Bruges, éven- 
tée le 17 janvier 15838, lui aliénérent 
les sympathies de tout le monde. Du 
1% qu 9 mai Adrien van der Straten 
prit part à la discussion du rapport des 
députés envoyés à Anvers pour les 
négociations avec les Français. Le 3 juil- 
let le traité de Bordeaux fut regardé 
comme non avenn par le magistrat de 
la ville de Bruges, qui se déclara 
relevé du serment comine les autres 
membres de Flandre. Adrien van der 
Straten assista aux nombreuses séances 
du collège du Franc où on agita les 
mesures à prendre pour la sécurité du 
pars pendant le passage des troupes 
du duc d’Anjou rt leur départ pour 
Dunkerque. Il fut appelé également à 
donner son avis sur la nomination du 
prince de Chimay, reconuu le 1% août 
comme gouverneur de la ville et du 
Franc de Bruges et sur l'assistance 
éventuelle du due Cssimir pour Île 
rétablissement de la paix dans les 
Flandres. Après avoir reporté pendant 
quelque temps son nctivité sur les 
questions d'administration, il intervint 
dans les pourparlers préliminaires à la 
réconciliation avec le roi d’Espagne, du 
1lau 21 mars 1584. Il fit partie des 
membres du magistrat réunis pour 
l'élaboration des articles du traité, du 
23 au 30 du même mois. Il siégea au 
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Frane du 13 au 30 avril au moment 
de l’échange de correspondance qui 
eut lieu entre la ville et le prince de 
Parme, ainsi que du 21 au 23 mai pour 
les conditions de la proclamation de la 
paix, puis fut designé pour aller le 25 
de ce mois avec J. Marchand, P. Lotin, 
Fr. Naus, KR, de Cortewille, J. de Neve, 
de Gryse et À. de Gruutere, recevoir son 
Altesse à Lophem, sur les confins du 
territoire du Franc. 

Nous le trouvons encore présent aux 
séances qui se tinrent du 20 au 31 juil- 
let et du 1 au 15 août, pour discuter 
les détails d'application de l'article 16 
du traité et la franchise de confiscation 
dont jouissaient les Franchôtes. Ce fut 
la fin de sa carrière, Le 15 septembre 
Alexandre Farnèse lui retira sa commis- 
sion d’échevin du Franc obtenue pen- 
dant la période des troubles, 

Il termina sa vie dans une situation 
de fortune précaire, Dès le 27 novem- 
bre 1581 il avait dû vendre une partie 
de 8es biens et de ceux provenant de 
la succession de Catherine van der 
Straten, sa sœur, épouse de Nicolas 
Baerdeloos. Son fief de Stampaertshoucke 
avait été successivement grevé de rentes 
au profit de Jacques Elle, Josse Spruute, 
Pierre Westerline et des enfants de Jean 
Peperzeede. Ën septembre 1584, il fut 
atteint de la peste. Après sa guérison, 
François van der Strateu, son frère lui 
avança 25 lb. 7 de gros pour payer ses 
frais de maladie, ainsi que 50 1b. de gros, 
le 17 janvier 1585, pour obtenir sa 
mise en liberté, à la suite de la prise 
de corps décrétée contre lui du chef de 
caution donnée à Josse van Ockerhout. 
Enfin, le 16 novembre la cour féodale 
du Bourg de Brnges décida la vente 
aux enchères de ses biens féodaux. Le 
11 janvier 1586, il obtint un répit ainsi 
que l'autorisation d’esclisser une rente 
de 3 Ib. de gros. Le 22 du même mois, 
Jeanne-Marie van der Straten, sa sœur, 
abandonna les prétentions à sa charge 
résultant d’une somme de 64 1b., capital 
d’une rente de 4 ib. de gros, arriérée 
depuis 1581. Il parut personnellement 
au Princenhof à Bruges, le 7 février, 
en cour plénière, afin d’être déshérité, 
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du chef de l'octroi du 18 janvier 1586 
obtenu par Jean Mfallebranche, de son 
fief de Stnmpaertshoucke,. : 

Il obtint du magistrat de Bruges, la 
même année l’autorisation de quitter 
la ville et se fixa à l’étranger. On ignore 
le lien et la date de son décès. Il n'est 
plus fait mention de lui dans la liqui- 
dation de la succession de Mher François 
van der Straten où figurent ses sœurs 
Jossine van der Straten, épouse de 
Jaspar de Pape, Anne van der Straten, 
épouse de François de Groote, Marie 
et Jeanne van der Straten résidant 
en novembre 1587, dans la châtelle- 
nie de Furnes. 

Baron Albert van Zuglea van Nyesell, 
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eéruditione claris (Anvers, 4624), — À. Sanderus, 
De scriptoribns Flendriæ libri res (Antverp., 
4624). —F. Sweertius, Athencæ Belgicæ (Antverp., 
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Hielgica (Louvain 16431, p. #8. — J.-F. Foppens, 
Bibliotheca Belgica (Bruxelles, 4739). — Bio- 
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Bruges et Le Franc (Bruges, 1851-64), — 
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AYRATIS (Theodorieus A}, écrivain 
ecclésiastique. Voir LoËR (Tkierri), 


STRATIUS (Jacques), où J. Van 
DER STRAETER, d'où les initiales J,V.S., 
ou L. V.S., écrivain mystique et contro- 
versiste flamand, né à Anvers en 1559, 
décédé à Louvain le 7 avril 1634. 

Animé, dès son enfance, d’une piété 
extraordinaire, à tel point qu’on l’appe- 
lait communément %et heylig Jackske, le 
jeune Stratius résolut tout à coup, pen- 
dant le temps même qu’il se préparait 
à l’état ecclésiastique, de se consacrer à 
Dieu dans la Compagnie des Jésuites. 
Il y prit effectivement l’habit religieux 

‘en 1580, s’y vit conférer la prétrise 
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en 1590 et y prononça les quatre vœux 
buit ans plus tard. Entre-temps,Stratius 
fut envoyé successivement dans les col- 
lèges de son ordre établis à Maestricht, 
à Malines et à Liége, non seulement 
pour s’y occuper de la catéchisation, 
ainsi que de Vadministration de la 
sodalité, mais encore pour y enseigner, 
notamment daus la première des insti- 
tutions mentionnées, tantôt la gram- 
maire, tantôt la poésie. A partir de 
1595, il exerça le rectorat des collèges 
de la Compagnie, d'abord à Louvain, 
ensuite, après une année de vie contem- 
plative, à Bruges (1604), ville qu’il ne 
quitta qu’en 1614, pour devenir com- 
pagnon du provincial B. Olivier et 
remplir en divers lieux les devoirs de la 
prêtrise. Après avoir accompli une 
mission de propagande en Hollande, 
dirigé les noviciats de Malines et de 
Lierre, et assumé pour la seconde fois 
le rectorat du collège de Louvain, 
Stratius fut désigné, vers 1628, en 
qualité de provincial de la province 
flnndro-belge, mais il ne garda cette 
dignité que le temps de rigueur(frtenuto, 
dit Alegambe). Il revint alors de nou- 
veau à Louvain, où il se voua jusqu’à la 
fin de ses jours à l'exercice de la prétrise 
et où il mourut, frappé d'apoplexie, 
à l’âge de 81 ans, laissant la réputation 
d’un saint religieux (Pir pietate in 
parco corpore mûgna). 

S'il convient d'admirer la longue et 
laborieuse carrière de Stratius, il n'y 
a pas moins lieu de louer en lui le 
réformateur des mœurs. Ecœuré des 
orgies auxquelles se livraient ses con- 
citoyens à l’ocension du carême, il entre- 
prit de les en détourner et, dans ce but, il 
institua une retraite, pratique religieuse 
encore observée aujourd’hui pendant le 
carnaval. L’archevèque de Malines, en 
donnant son approbation, accorda des 
indulgences de 40 jours à tous ceux 
qui, pendant la durée de ces saturnales, 
passeraient tous les jours au moins une 
heure dans les prières ét la méditation 
à l'église des Jésuites. L'ouverture de 
la retraite se fit à Louvain, en 1599, 
avec beaucoup de pompe : il y eut une 
affluence de monde extraordinaire et les 
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exercices pieux furent très fréquen- 
tés : parmi les membres de l’Uni- 
versité qui y assistèrent, on remarquaié 
Juste Lipse. Cependant, l'institution 
nouvelle ne fut pas du, goût de tout 
le monde et même elle ne reçut point 
l’assentiment général des ecclésiastiques 
et des religieux. La seconde année, 
Stratius pensn qu’il était utile de ne pas 
déployer le même faste que la première 
fois, muis tout le zèle dont il était 
capable ne put attirer beaucoup de per- 
sonnes au temple. Comme sa présence 
seule donnait quelque vogue à la retraite, 
celle-ci cessa entièrement, lorsqu'il se 
démit du rectorat du collège de Lou- 
vain, Mais à peine fut-il entré en fonc- 
tions à Bruges (1604) que, toujours 
avec l’idée de mettre fin aux scandales 
que le peuple se permettait pendant 
le carnaval, il se hâta d’y organiser 
des exhortations publiques, qui auraient 
lieu pendant toute la durée de celui-ci, 
à l’heure de midi, Cette fois-ci, ses 
efforts semblent avoir été couronnés 
d’un succès durable, 

Mais c’est surtout dans le domaine 
de la littérature religieuse, mystique 
aussi bien que polémique, que Stratius 
a fait preuve d’une activité infatigable. 
Ses productions, œuvres originales ou 
traductions, sont rédigées soit en latin, 
soit en flamand, et furent souvent réim- 
primées daus la première moitié du 
xvii* siècle; deux d’entre elles {nos 
numéros 2 et 4) eurent même l’hongeur 
de la controverse. Aujourd’hui toutes 
sont oubliées, ln plupart sont même 
introuvables, À en juger d’après un 
des rares écrits que nous evons pu 
lire (notre numéro 4), elles se distin- 
guaient, du moins celles composées 
dans le genre polémique, par une argu- 
mentation serrée et un style simple, 
pittoresque et mordant, qualités qui 
devaient faire de leur auteur un sdver- 
saire redoutable anx yeux des + héré- 
« tiques ». 

Ïl reste de Stratius : 

1. Die Alleen-sproke der zielen met 
Godt. Door den £erw. Heere H. Thomas 
Hamerken van Campen, Regulier der 
Oorden van S. Augustyn. Onlancz 10 het 
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Lalyns exemplaer van d’Autheurs handt 
gheschreven, ghecorrigeert, ende terbetert 
door den Eerweirdigen Heere P, J. VS. 
Priester der Socieleyt Jesu, Tot Loten. 
by Jan Maes, gesworen Boeckdrucker, 
Anno M. D. CI, 80, 8 #., p. 175, cur, 
gotb. (L'épitre dédicatoire est datée : 
Wt Loven desen lesten April, 1601} 
Une autre édition (la seconde ?) « #ef 
verscheyden Figuyren verciert, door 
CO. PV, Sick, voor P. I. P. «, figures 
gravées sur bois et d'une médiocre 
exécution, parut »* Tof Loven, by Jan 
Maes, Anno 1628 »,pet, in-120,135 ff., 
sllelt, car. goth. avec encadrement. 

2. P. Jacobi Stratiüi S. J. Apoloqir 
Catholica adversus Cantilenam Gallicam 
ediiam ÿn R. P. Petrum Cottonum. 
Brugis, MDG. IX. Cet opuscule proba- 
blement perdu, que Valère André ne 
mentionne que dans la seconde édition 
de sa Bibliotheca Belgica (1643), et que 
les bibliographes venus après lui ne 
citent que sous le titre ci-dessus, sans 
spécifier le format, le nombre des 
pages, eic., fut vraisemblablement écrit 
à l'occasion de la publication du : 
Sonnet el response do R. P. Cotion de la 
Compagnie de Jésus, louchante (sic) Les 
tressaincles parolles (Hoc est Corpus 
meum, quod pro vobis tradetur) coufre 
le sieur du Movlin Ministre du Pont de 
Challenton (sic), etc., plaquette dont 
Sommervogel ne connaît qu'une édition 
de 1610 {A Paris, chez René Ruelle, 8°, 
p. 8 nch.), mais qui provoqua déjà 
en 1609 le pamphlet intitulé : Onder- 
Hingen Scherm-slagh tusschen de Gerefor- 
meerde ende Jesuylen, annopende de 
teyhenwoordichey® Christi in den Avond- 
mael, Ende dat over lwee Sonnetten, he£ 
eene van Pater Cotion, het andere ran 
D. Molinaeo ghemaeckt, ens. (Middel- 
burg, by R. Schilders), 1609, p. 14. 
Quoi qu’il en soit, l’Apologia fut tra- 
duite en français presque aussitôt après 
sa parution, et c’est cette Æpo/loyie 
catholicque pour un certain Sonnet, attri- 
buée (sic), au R. P. Cotton. Bruges, 
1609, 8o, (titre inexact, prétend Som- 
mervogel) qui, à peu de temps de là, 
fut réfutée dans Christelicke Beontiooor- 
dinge over de Transsubstantiatie, Op seker 
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boecksken onlancks int licht uyt ghegheven 
în Francois, le Brugghe, door eenen 
Voorstander der Roomsche Kercke, met 
desen Tytel: Apologie Catholicque, 7v0r 
seker Sonnet, dat ioe gheschreren rvordt 
den ÆE. Vader Cotton. Middelbrrgh, 
Richard Schilders, voor Adriaen vanden 
Fivere, Anno 1610, 40 p. 

3. De privilegien der Calvinisten. 
Eerat beschreuen int Laiyn door P. Mar- 
dinon Becancm, docleur inder godiheyt. 
ÆEnde daer naer overghestelt in onse neder- 
duylsche laele door P, Iacobrm Sfratiom, 
beyde priesters vande socieleil les, 
T'{pre, by Franssoys Bellet, boeckdrucker 
ende boeckvercooper, Mel gralie ende 
privilegie. S. d.; in-8o, 108 p. car. gotb. 
et rom. — Au dernier feuillet se trouve 
l'octroi, en date du 7 décembre 1612, 
par lequel les archidues accordent à 
F. Bellet la permission d'imprimer 
l'ouvrage à l'exclusion de tout autre 
imprimeur, — Cette traduction des 
Privilegia Calvinislarum, Moguntiæ pro 
licentia Doctorali, proposita a Reve- 
rendo et Nobili D, D, Ererardo Henocto 
Coloniensi, Praesidi R. D. Martino 
Becano, que le célèbre jésuite hollan- 
dais Martinus Becanus (1561-1624) fit 
paraître successivement à Mayence (ex 
officine Joannis Albini, 1611; 80, 119p.) 
et à Douai (Zaur. Kellamus, 1612; 120}, 
fut entreprise par notre auteur, ainsi 
qu'il l’annonce lui-même dans un avis 
au public, afin de rendre apparentes 
les erreurs de l« religion réformée 
et de ramener le peuple à la doctrine 
catholique. Ælle renferme done un 
exposé des privilèges et avantages que 
s'arrogent les Calvinistes, lesquels privi- 
lèges forment autant de chapitres où 
ils se trouvent développés, analysés el 
réfutés. 

L'édition que nous venons de décrire 
est citée par A. Diegerick, dans son 
Essai de Bihliographie Yproise (Ypree, 
1878-1881), parmi les impressions sans 
tlate dues à l'imprimeur yprois François 
Bellet (1609-1624). Nous pensons que 
Vannée de la publication n’est pas de 
beaucoup postérieure à celle du privi- 
lège. Sommervogel fait mention d’une 
édition également non datée, mais 
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apparemment différente de celle dont il 
vient d’être question, car elle ne ren- 
ferme que 100 p. (+ pour 106 +, 
remarque-t-il} et contient une approba- 
tion de novembre 1612. Le même 
auteur signale enfin une édition de 
1624 (8°, 108 p.), mais cette derniére 
manque dans la liste fournie par Die- 
gerick. 

On a quelquefois attribué à Stratius 
la traduction flamande d’un autre 
ouvrage du Père Becanus, assez sem- 
blable, quant au titre, à celui dont il est 
traité ci-dessus : Tifulé Oalvinistarum in 
ordinem redasèi et explicati (Moguntiae 
ex officina Joannis Albini, 1614; 8o, 
p. 882, sllelt); mais cette traduction 
est l’œuvre du jésuite hollandais Nico- 
laus Burenus (1578-1619) et parut 
à Anvers, en 1618, sous le titre : 
Verschillen oft Verscheijden Tilels der 
Calvinisten Int Latijn Beschreven door 
den Eerw, P. Martinvs Becanvs... Ende 
nu overgeheset in onse Nederlantsche tale 
door den eert, P. Niculavs Burenvs beyde 
Priesters der Societeyt lesu. L'Hant- 
werpen, By Guilliam Lesleens.., 1618 
(8e, XX, 840 p.). 

4, Veriooninge van de hooft-siveken 
van het out Roomsch Catholijck gheloof, 
met het gheschil datter is tusschen ‘igeloof 
van de gheprelendeerde ghereformeerde. 
Dienende tot antwoorde op een Boecxken 
onlancr in verscheyden talen uytghegaen. 
Met desen lijtel : Tafele inde welcke door 
eenighe teghen-een-stellinge verclaerlwordt 
het onderscheydt dalter is tusschen de 
leere die gehouden wort inde Gherefor- 
meerde Kercke ende de leere die voorge- 
houden wordt in de Roomsche ende Papis- 
dische Kercie. Door Lavobum Stratium, 
Priester der Societeyt lesv. T° Antwerpen, 
dy Hieronymus Ferdussen, MDCXVII. 
12°, 248 p.; car. goth. — Après vient : 
Tofele des Gheluofs inde welcke door 
sekere teghen-een-stellinghe blyckelyck 
ghemaeckt wordt het onderscheyt datter 
is lusschen de leere der H. Schrif- 
turen het welck is de oude Catholycke 
Rnomsche leere, ende tuscehen de nieuve 
menschelyke leere. Nu onlancx door valsche 
leeraers in-ghevoert, T'Hantwerpen, By 
Hieronymus Verduasen, Anno MDCXVII, 
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70 p., car. goth., un feuillet pour le 
Privilège. Approbation d'Anvers, 28 jan- 
vier 1617. — La deuxième édition de 
cet ouvrage en deux parties vit le jour 
à Anvers (By Guilllam Lesteens, inde 
Hocchstraeé, in den guiden Pellicaen, 
1629; 12°, avec respectivement 264 
et 72 p. car. goth. Exemplaire de la 
Bibl. Royale). Comme le titre même 
porte Den fueeden druck, nous croyons 
pouvoir affirmer que les éditions, figu- 
rant dans divers ouvrages avec des dates 
intermédiaires entre 1617 et 1629 et 
avec un titre plus on moins tronqué, 
n’ont vraisembiablement jnmais paru. 
Quant à l'œuvre elle-même. ce n'est en 
realité (cf. le titre) que la réfutation 
d'un pamphlet actuellement perdu, 
semble-t-il, mais une réfutation en 
règle (la Verlooninghe comprend 34 
- démonstrations +, la Taÿfele 24) et 
d’ailleurs si habile que, ainsi que nous 
le disions un peu plus haut, elle suscita 
une controverse. En effet, le prédica- 
teur hollandais Everbardus Schuttenius 
publia en 1633, à Zwolle, ville où il 
exerçait son ministère : dnéi-Siratius, 
ofte een Korle ondersoeckinge van de 
Tafelen des Gheloofs, ghemaeckt door 
Tacobns Stratius Jesuyt van Antwerpen. 
(Bij Jan Gerrits; in-18°), mais il fut 
à son tour réfuté par son compatriote, 
le Père jésuite P. van der Laen (1618- 
1669), qui prit la défense de Stratius 
dans l’ouvrage pseudonyme : Leonardi 
van Suenen Theologi PVerdediginge des 
Tafeis des Gheloofs Jacobi Stratii Jesuyt 
legen Everardum Schutlenium Woorden- 
Dienaer in Zuwolle. Gedruckt in *£ Jaer 
ons Heere, 1653: 80, 260 p., slpelt., 
car. goth. 

5. Slimuli pielatés ad sacrifiriom 
Missæ pie audiendum et faciendum, auc- 
tore R. P., lacobo Stratio de Soc. Jesv, 
ad Sodales Parthenios, Anfverpie, apud 
Gasparum Bellerem, M. DC. XX, 24°, 
440 p., ell. La dédicace à la Sainte 
Vierge est ds 1620, l'approbation du 
13 février de la même année. Les édi- 
tions d'Anvers (4pud Bellerum, 162]; 
24°, 440 p., sl.) et de Cologne 
1632; 120), signalées par quelques 
Libliographes, sont probablement des 
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réimpressions, car l'édition de Co- 
logne (Sumptibus Bernardini Gualteri, 
M,DC.XXXIII. 24, 362 p.) renferme 
dans son titre même : Secunda Editio 
Correctior et Auctior (1). Pour ce qui 
est de l'édition de 1619, nous ne nous 
itromperons gnère en disant que les 
auteurs, qui la mentionnent, visent 
ici : Gedvrighe ende Eenighe Offerande 
des nieuven Testaments, Verelaert Tot 
troost tan aile ieverighe ende innighe 
Catholijcien, Namelijck {ot die vande 
Broederschappe der ghebenedijder Maghet, 
Moeder Godts Maria, Door P. Incobrm 
Stratium Priesler der Socieleyt Lesv. 
V'Hantwerpen, By Guilliam Lesleens, 
inde Hoochitrate, inden Pellicaen, 1619, 
Met gralie ende Privilege, Pet. 12°, 
p. 192, car, goth. (Exemplaire de la 
Bibl. Royale). N'oublions pas, en effet, 
qu'Alegambe a soin d’ajoitter que les 
Stimuli furent écrits Latine ef Flandrice 
et publiés pour la première fois en 
1619, apnd Lesteens (in-12v), le même 
qui, l’année en question, imprima : 
Gedvrighe ende Eenighe Offerande, ete., 
ouvrage que Sommervogel est d’ailleurs 
le seul à citer et à considérer comme 
différent des Slimuli. 

6. De Consie om mel te sterven Beschre- 


ven door den doorluchtichsien Cardinael 


Robertus Bellarminus uyt de Societeyt 
Jesu. Overghesel door den Eertveerdigen 
P. Jacobus Stratius, Priester der selrer 
Societeyt. T° Hantwerpen, by Guilliam‘ 
Lesteens, 1620; 120, 316 p., car. goth. 
Remarquons jei que Stratius fut un des 
preiniers à traduire De arte bene moriendi 
libré duo, ouvrage que le célèbre Bellar- 
min venait de faire paraître cette année 
même, dans son texte original, à la fois 
à Rome, à Anvers, à Viterbe, à Paris et 
à Cologne. 

7. Onse L. Vrouve der seven Wecen 
met de mirakelen, Getyden, ende lisse 
der selrer : insgelycks den Oorspronck ende 
Poortganck der Broederschap. Overgeset 
door P. Jacobum Stratium, Priester 
der Societeyt Jesu. T° Hantiwerpen, 6y 


{t) L'exemplaire conservé à ia Bibliothèque de 
l'Université de Gand (Acc. 33480) est dédicacé 
par l'auteur: Revdo atg amantiss.9 Patri in 
Chro P Henrico Aesbroeck, 
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Guilliom Lesteens, 1622; 180, 16 et 
2683 p., une gravure au titre. — Au 
dire de Sorumervogel, cette traduction 
serait faite d’après Georgit Colvenerii 
Sodalitas septem dolorum B. Virginis, 
Antverpiae, 1622, mais ce dernier 
ouvrage n'est pas mentionné à l’article 
G. Coltener. Rappelons à ce propos 
qu'Alegambe met sur le compte de 
Stratius De VII. doloribus B. Virginis. 
Antverpiae apud Lesteens HDCXXII et 
lui attribue, en outre, la traduction 
(Belgica et Flandrorum lingua) du livre 
de G. Colvener précité. — Jôcher, 
d'autre part, cite : De 7 doloribus 
B. Virg. demonsiralionem fidei catho- 
licae, titre visiblement erroné. 

En dehors des ouvrages importants 
dont nous venona de parler, Stratius 
a publié, le plus souvent fx minute 
libellulis (Alegambe), un certain nombre 
d’opuscules ascétiques, dont les titres 
seuls semblent être venus jusqu’à nous 
et dont voici la liste aussi complète 
que possible : 

1. Meditationes lilurgicae, dnéverpiae, 
apud Joannem Cnobbarum, livre dont les 
bibliographes n’indiquent ni l’année, ni 
le format, ni le nombre de pages, etc. 
et dont le titre apparaît sous diverses 
formes : Meditationes Latinae (Valère 
André, 1623), Meditaliones Liturgicae 
(Id., 1643), cfeditaliones Lolinae Litur- 
gicae (Alegambe). 

2, Praxis examinis  parlicularis 
S, Patris nostri (S. Ignatit, dit Jôcher) 
cum commentariolis el exemplis (Latine, 
Gallice et Flandrice, ajoute Alegambe). 

8. Rosariurm, ex Blosio, pro confor- 
manda voluntate humana cum divina (en 
flamand, d’après Sommervogel). 

4. Officium parvum 8. Josephi (selon 
Alegambe : Latine, adinnclum exer- 
cilits devolis S. Josepht edilis Gallice a 
Nicolao Monimorenci, Bruxellae MDCX; 
à noter cependent que Îles ÆErercices 
quotidiens, et médilations en l'honneur du 
glorieux Saint Joseph époux de la Mère 
de Dieu, imprimés à Bruxelles, par 
Rutger Velpius et Hubert Anthaine 
en 1610; pet. in-8o (cf. l’article Ni- 
colas de Montmorency} ne paraissent pas 
contenir le dit Oficiur. Peut-être 
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s'agit-il iei simplement d’un recueil fac- 
tice). 

Stratius préparait aussi, sur la fin de 
sa vie (in éffaelu tam, dit Alegambe, éé 
ultra Iubilaeum initae Religionis senerta) : 

1. Corona Imperialis, ut vocabat, de 
Rosario (+ vocabant -, écrit Sommer- 
vogel). 

2, Medilafionum per viam Theologiae 
Scholasticam tomi IP (+ acholasticae », 
d’après Sommervogel). 

3. Opus de Horis Canonicis pie reri- 
tandis. (Sommervogel supprime le mot 
Opus). 

4. Menologium, continens per singulos 
anni dies Ælogia hominum Socielatis 
nostrae, qui um daude virtutum « vita 
migrarunt, tomi XII, 

De ces quatre ouvrages, restés manu- 
scrits, seul le précieux Afenologium 
semble avoir été conservé, et serait 
actuellement à Rome dans la biblio- 
thèque Vittorio Emmanuele, 

Signalons, en terminant, que Stra- 
tius fut revétu de la dignité de pro- 
vincial, lorsque Île mort du jésuite 
utrechtois H. Rosweyde (1629) laisen 
imparfait l'immense ouvrage que ce der- 
pier avait conçu et commencé depuis 
plusieurs années, Or, des trois religieux 
que la Compagnie avait en vue, c'est 
le P. Bollandus que Stratius jugea le 
plus propre à continuer cette tâche et 
à réaliser enfin la grande entreprise des 
Acta Sanciorum. 

W. Van Eeghem. 


V. Andreas, Bibl. Belg. {Are 6d, 4623; do éd. 
1643). — F, Sweertius, Achen. Belg. (4628). — 
Jücher, Altg. Gel.-Lex. (4151), v9 Sirate, — 
Paquot, Mémoires, ete, t. III (1764), p.167, n° 3; 
t VII (17663, p. 399 (Bécan ; t. XVI (1769), p. 435, 

0 4. — F,.V, Goethals. Lectures, ele., À. fer 
(1831). p. 102-108 et p. 450-154.— Ph, Alégambe, 
hibl, Script. Soc. Jesu (41843), — P.-A; Tiele, 
Bibl. van Nederl. Pamfl., |. ler (1856), no 820, — 
Piron, Alg. Lev., Byv. (1862. — H.-C, Rogge, 
Beschr, Cat., enz., stuk IN, afd. 11 (4864), p. 4° pre 
426. — L. Meulman, Catalogus, enz., t, Ier (1866), 
n° 4232, — À..C. de Schrevel, Hise, du Sém. de 
Bruges (Ann, Soc. End, Bruges, 1883.84), 
t, er, p. 225: 1. Il, p. 92. — C. Sommervogel, 
. ’des onvr. anon. et pseud. publ. par des 

. de La Comp. de eee (188%, col. 481 et 
1 A3 et 4383, — ]ld., Biol. Ecriv. Comp. 
Jésus, +. ler (1800), col. 49%%, ne 40: t, Il (1891), 
col. 1545, no 41; 1. VII (1896), ve Scrarins. 


ATRATIUS (Je), humaniste, vécut 
à Anvers ou xvie siècle. On n’a de lui 
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qu'une œuvre de jeunesse intitulée : 
Ad eninenlissinam ac nobilissimam 
Leonoram Galliæ reginam ... de ejus 
Jfelicitale et mairimonio cum christia- 
nissino Francisco Gallorum rege gratu- 
latio. 

C'estune adresse de félicitations, com- 
prenant quatorze pages in-4°, envoyée 
à Eléonore d'Autriche, sœur de Charles- 
Quint, à l’occasion de son mariage avec 
le roi de France, François 1. Cet 
opuscule, dont il existe une traduction 
française, parut simultanément en juil- 
let 1530 à Anvers chez Graphaeus, 
à Bâle chez Oporinus et à Paris, chez 

. Gérard Morrhe (Paris : B. nat. Rés. 
LD 56). Il est daté du 21 mars 1530 
ez oppido Turris a Lacu; la dédicace 
est signée du 28 mare ex Æarenda. 
L’intérét de cette pièce réside en ce 
fait que l’auteur y célèbre avec enthou- 
siasme l'ouverture prochaine des cours 
du Collège de France : «+ la date de 
+ ls composition de ce discours s, écrit 
M' Abel Lefranc, » est extrémement 
+ importante. Elle corrobore pleine- 
* ment les déductions que nous avons 
présentées, touchant la daie exacte 
+ du commencement de l'institution 
« des lecteurs. + 

Stratius devint ensuite chanoine de 
Notre-Dame à Anvers. Nous ignorons 
la date de sa mort. 

£ Alpbonse Roersch, 


. Valère André, Bibl. belg., p. #67.— Sweerlius, 
Athenæ, p. #14, — Foppens, Bibl. belg., p. 736. 
— Abei Lefranc, Histoire du Collège de France, 
Paris, 4893, p. 114. 


stuaTius (Je), libraire, histo- 
rien, né à Anvers, mort à Lyon, entre 
le 30 août 1556 et le 7 mars 1687. On 
le trouve établi depuis 1575 comme 
warchand-libraire à Lyon, où il eut uns 
importante association avec Antoine 
Tardif, et une autreavec Jean Patrasson. 
Il habitait rue Mercière, à l'enseigne 
de + La Bible d'Or -, et se servait de 
marques dont le motif principal est con- 
stitué parune Renommée. Il est l’auteur 
d'une Histoire des tronbles el guerres 
civiles du pays de Flandres, dont il fit 
paraître dans son officine une deuxième 
édition » corrigée ot augmentée = en 
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1584 (in-80, rv-425-1x p.); dans son 
épître dédicatoire à un marchand belge, 
Jean de la Grange, établi comme lui à 
Lyon, ‘il déciare qu’il a recueilli les 
éléments de son ouvrage dans + plu- 
» sieurs discours et mémoires tant fran- 
. çais, italiens, flamens que latins + et 
qu'il a écrit + librement ce qu'il faut 
» escrire pour n'estre accusé d'être 
- flatteur ou craintif et passionné »; il 
ajoute que l’histoire a été imprimée + cy 
+ devant, tant en Flandres que France e, 
Nous n'avons pas trouvé trace d'éditions 
belges, mais les catalogues des ventes 
Lammens et de Jonghe mentionnent une 
édition de Stratiue, à Lyon, de 1583, 
que Ch. Rahlenbeck a vue et où la dédi- 
cace était adressée à Jean de la Grange 
et à un autre marchand belge réfugié à 
Lyon, Quentin Wattier, qui exigea que 
son nom fût effacé en tête de la compila- 


-tion. Stratius publia encore une Hixfoire 


tragique, véritable et mémorable de notre 
temps, des occurences el actes notables 
advenuez, et precedez l'assassinat... de feu 
messire Guillaume de Nassau, prince 
d'Orange,… compilé (sic} nouvellement. 
par I. 8. L. 4, £., Lyon, J. Strativs, 
1685 ; in-8o, 24 pp., avec figg. 
Paul Bergmene, 

Ch. Rahlenbeck, dans le Sullerin du bibliophile 
beige, t. XVII (Bruxelles, 1868), pp. 416-418. — 
Baudrier, Bibliographie lyonnaise, t. LL (Lyon, 
4896}, pp. 382-404, — Paul Bergmans. Les impri- 


meurs belges à l'etranger, nouvelle édition (Bru- 
xelles, 1922), pp. 90-91. 


ATURAVIUR (Georges Pauli}, évêque 
sufragant de Liége. Voir PauLr- 
STRAYIUS (Georges). 


“Tnavius (Richard Panli}, évêque 
suffragant de Liége, Voir PawLr- 
Srravius (Richard). 


ATRAZELIUS (Jean) ,ou de Strazeele, 
humaniste, né à Strazsele, près de 
Bailleul (Nord}, vécut au xvi° sièele et 
mourut à Paris en 1568. IL fit ses 
études à l’Université de Louvain et s’y 
lia d'amitié avec le célèbre latiniste 
Pierre Nauninck et avec Jacques 
Haloinus qui devint chanoine de Bruges. 
Jacques de Meyere, dans ses Fandri- 
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carum rerum lomi X, édités à Bruges 
chez Hubert Croeus en juillet 1531, 
parle de lui comme d'un jeune homme 
fort érudit et du plus bel avenir. Ce 
fut un helléniste distingué. Il fut 
appelé en 1534 à enseigner les leitres 
grecques au Collège de Franre en rem- 
placement de Pierre Danès. Il s’acquitta 
de ses fonctions pendant plus de vingt- 
cinq ans avéc une conscience rare, Âu 
nombre de ses élèves, il faut citer le 
poète bien connu Fed.Jamot, de Béthune, 
qui lui éleva par la suite un monument 
portant une inscription, donton trouvera 
le texte dans Sweertius et Foppens. 
Strazelius se consacra tout entier à 
son enseignement et produisit peu de 
chose : un Commentaire sur les vers 
dorés attribués à Pythagore, qui fut 
publié à Paris, en 1562, par le docteur 
François Thorius, de Bailleul. Strazelins 
mourut en 1658 et fut remplacé par 
Jean Dorat. La date de son décès est 
donnée par le chronogramme suivant : 
BELLULA PROGENUIT, FINXITQUE BRABanTiCa 
TELLUs, 
OnsTÜPUIT, RaPUÜIT GaLLia STRASELIUN. 
Jean Dorat, Ligier du Chesne, Robert 
de Strazeele, François Thorius ont 
consacré une série de pièces grecques 


ei latines à sa mémoire, 
Alphonse Roersch, 


Nannius, Dem. er Aesch. eptstolae, (Louvain, 
4531), dédicace. — VYalera André, Bibl. beig., 
1649, p. 667. — Siveerlius, Athenae, p. #18, — 
Foppens, Bibl. belg., p.186. — De Barker, Aes- 
sager des sc. histor., 1850, p 483. — Bonvarlet, 
Jacques de Meyere, p. 46-64. — Abel Leleane, 
Hisivire du College de France, p. 1824 — 
Rônouard, Bibl, de J. Badius Ascensius, t. IL, 
p. 84. — À. C. De Schrevel, Les gloires de la 
Fiandre maritime, p. 16. 


ATREOMEUR (Ælienne), évêque suf- 
fragant, né à Liége en 1580, mort dans 
cette ville le 6 mars 1628. Fils de Gilles 
le Treck, brasseur de Liége, et de 
Béatrice de Fossez, il fit ses études 
d'humanités dans en ville natale, puis 
se rendit à l’Université de Louvain, où 
il prit le grade de licencié en théologie. 
De retour à Liége, il fut successivement 
pourvu de la cure de St-Michel, le 
12 juin 1604, et d’un canonicat à Saint- 
Pierre, le 15 mars 1611, Il enseigna la 
théologie au séminaire de Liége, du 
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1erseptembre 1610 au mois de mai 1614, 
époque où il fut choisi comme suffragant 
par le prince-évêque Ferdinand de 
Bavière. Agréé par Rome, il fut promu 
au siège de Dionysie le 6 octobre 1614 
et sacré à Cologne por le nonce aposto- 
liqne le 8 mars 1615. La collation de 
la prébende théologale vacante dans le 
chapitre de Saint-Lambert par le décès 
de Charles d’Oley, faite directement 
par le prince-évêque, lui créa de nom- 
breuses difficultés avec le chapitre, qui 
ne cessa de le chicaner dans son admi- 
nistration et pour la résidence et pour 
le droit de visite des couvents et eur sa 
présence au séminaire et sur ses lecons 
de théologie. 

Strecheus fut le bras droit du prince 
dans l’administration spirituelle du dio- 
cèse et l’âme du synode diocésain de 
1618. C’est à lui que de nombreuses 
communautés religieuses doivent leur 
établissement dans le diocèse. Son inter- 
vention dans la réforme de l’abbaye de 
Saint-Hubert aurait été couronnée de 
succès, si le prince-évêque ne s'était 
opposé à l’union du monastère à la Con- 
grégation de Lorraine, et si l'abbé 
Nicolas de Fanson avait apporté plus 
de discrétion dans son œuvre de restau- 
ration disciplinaire. Les visites que 
Strecheus fil, notamment à l'hôpital de 
Tongres et chez les chanoines réguliers 
de Beaufays, eurent pour effet l’élimi- 
nation de certains abus, Le crédit dont 
il jouissait auprès du nonce ‘apostolique 
témoigne de sa vertu, de son zèle et de 
sa prudence. 

L'évêque de Dionysie fut enterré 
dans l’église des Ursulines, qu’il avait 
établies dans sa ville natale en 1614. 

U. Berlière. 


Fisen, Flores, p.146-151. — Ernst, Tableau des 


tuffragans, p. 186-205. — J, de Theux, Chapitre 


de Saint-Lambert, 1, WI, p. 237 239. — U. Ber- 
lière, Se te auxiliaires de Liége (Bruges,1919), 
?. 400-108. 


ATUEEL (Goswir DE), né vers 1440, 
exécuté à Bruxelles vera le 25 décem- 
bre 1468. Fils d’Eunstache de Streel, 
chevalier, seigneur d'Othée, et de Cathe- 
rine de Wideux, Goswin appartenait à 
un antique lignage de la chevalerie hes- 
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bignonne, lequel tirait son nom d'un 
village appelé Streel ou Straile, actuel- 
lement dépendance de la commune de 
Fexhe-le-Haut-Ciocher, Le prénom de no- 
tre personnagea été malencontreusement 
changé par de nombreux historiens 
(Polain, de Gerlache, Demarteau, Hen- 
rard}), en Georges ou Josse, Jean de 
Haynin lui attribue par erreur le prénom 
de Winselin. Quant à son nom patrony- 
mique, indépendamment des diverses 
orthographes que l’indifférence de nos 
aïeux à ce sujet donnait au nom Streek, 
il a été modifié par Onofrio en de Stralen 
et par Herbenus en de Vivariis. L’adini- 
‘ nistration communale de Liége, qui à 
rappelé par le nom d’une rue la memoire 
du vaillant homme, l'appelle Strailhe, 
sans particule ni prénom. 

Quoique la carrière aventureuse de 
Goswin de Streel ne soit connue que 
pour les deux dernières années de sa vie, 
on pourrait se croire obligé, pour pré- 
senter sa biographie dans son véritable 
milieu, de refaire l’histoire de la princi- 
pauté et de la cité de Liége à partir du 
rêgue de Louis de Bourbon; mais on ne 
peut que faire ressortir, au milieu des 
événements, l’individualité de l’homme, 

Les ancêtres de Goswin de Streel 
avaient vécu la vie chevaleresque des 
seigneurs féodaux de Hesbaye; son 
aïeul Amel Baré de Streel, après avoir 
combattu dans les rangs brabançons 
à la bataille de Basweiler, le 22 août 
1371, avait pris l’ordre de chevalerie et 
obtenu du prince-évêqne les fonctions 
de bailli de MHesbaye; il était devenu 
seigneur d'Othée par sou mariage avec 
Jeanne de Hamal. Son père, Eustache 
de Streel, écuyer en 1439, 1448, che- 
valier en 1451, fut l'un des capitaines 
des Liégeois irréductibles et succomba 
avec honneur à Ia bataille de Brusihem, 
le 22 octobre 1467. Jean de Streel, 
onele de Goswin, fut quatre fois bourg- 
mestre de Liége, à une époque où la ville 
était déjà secouée par les dissensions 
civiles. 

Quant à Goswin, il avait grandi, à 
Liége, dans ane aimosphère d’intrigues 
et d’agitations politiques, caractérisée 
par l’exaspération de Pesprit démocra- 
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tique, l’hostilité au prince Louis de 
Bourbon et la haine des Bourguignons. 
L’antipathie entre la famille de Streel 
et le prince réguant était antérieure 
à l'avènement du jeune Louis au trône 
épiscopal. Philippe-le-Bon, à l'instar des 
dynasties souverains, ses prédécesseurs, 
s’efforça d’implanter son influence exclu- 
sive dans les principautés ecclésiasti- 
ques, notamment dans celle de Liége : 
dès 1454, il avait essayé de faire rece- 
voir son jeune neveu de Bourbon au 
chapitre de Saint-Lambert, premier 
stade vers l’épiscopat, mais les chanoines 
tréfonciers et le peuple s'étaient vive- 
ment opposés à cette tentative de main- 
mise, et le chapitre avait admis dans son 
sein Amel de Streel, frère de (Goswin, 

Cette compétition avait provoqué 
V’inimitié entre Louis et les de Streel, 
et celle-ci ne ft que s’accentuer lorsque, 
deux ans plus tard, le pape Calixte [I], 
cédant aux instances du duc de Bour- 
gogne, conféra au jeune prince le siège 
épiscopal de Liége. 

Agé d'environ vingt-cinq ans, Gos- 
win se lança dans le parti démocratique 
extrémiste, qui manifestait spécialement 
son activité par l’opposition à la cause 
du prince. On à déjà fait remarquer 
plusieurs fois qu’à Liége, au xv° siècle 
aussi bien qu’au x111, les chefs des 
mouvements populaires, capitaines on 
tribuns, appartenaient à l'aristocratie 
et combattaient pour des intérêts qui 
n'étaient pas ceux de leur caste, Cela 
se voit, d’ailleurs, dans tons les pays et 
dans tous les temps. 

Goswin devint l’un des chefs de la 
faction des couleuvriniers ou compa- 
gnous dela Verte Tente; ce groupement, 
composé de jeunes gens prêts à toutes 
les besognes, constituait, entre les mains 
de chefs entreprenants tels que Jean de 
Wilde, une arme redoutable, pouvant 
être mise, selon les cas, au service de 
mouvements d'ordre politique, d’opéra- 
tions militaires ou de vengeances privées, 
dont les adhérents du prince et les 
partisans de l'entente étaient ordinai- 
rement les victimes, 

Charles le Téméraire, en accordant la 
paix aux Liégeois et aux Lossains après 
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ledésastrede Brusthem(22 octobre 1467), 
mit à son acte d’apparente clémence de 
nombreuses conditions parmi lesquelles 
on trouve la suivante : + Et seront aussi 
« tenuz de livrer en la main de monsei- 
* gneur le duc ou ses commis Goswin de 
» Strailles et tous ses complices et coul- 
+ pables du cas par icelluy Goswin et 
« ses diz complices perpétré à Wydoie, 
+ pouren faire ét les pugnir à son plaisir ; 
» pareillement seront tenuslivrer comme 
» dessus, tous ceulx qui ont este ou sont 
» de la Verde Tente èsdites villes et 
* pays, pour en faire comme dessus. « 
Le méfait spécialement attribué à Gos- 
win dans cette clause consistait, sans 
doute, en une expédition à main armée 
entreprise à Wideux au comté de Looz, 
dans les propriétés du seigneur de ee 
lieu : Guillaume de Wideux, seigneur 
de Herck-Saint-Lambert, cousin ger- 
main de Goswin de Streel et l’un des 
plus dévoués parmi les partisans de 
Louis de Bourbon. Streel se mit en 
mesure de ne pas tomber entre les mains 
et de ne pas être livré au » plaisir » du 
duc de Bourgogne; il prit le chemin de 
l'exil, attendant, pendant près d’un an, 
que les circonstances lui permissent de 
reprendre son rôle politique. Les pros- 
crits rentrèrent à Liége à la fin d'août où 
au commencement de septembre 116$. 
Jean de Hornes dit de Wilde, Goswin de 
Streel, Vincent de Busren et Jean de Lo- 
bosch devinrent les chefs de l’armée des 
mécontents et des bannis. Ces hommes, 
selon l'expression de Knrth,étaientà leur 
aise et respiraient largement dans l’at- 
mosphère ardente des guerresciviles. Du- 
rant les derniers jours qui précétèrent la 
destruction de la Cité, Goswin de Srteel 
est toujours au premier rang des exaltés 
revendiquant leurs franchises envers et 
contre tous, et repoussant tout com- 
promis n6 donnant pas complète’ satis- 
faction au peuple. Îl est devenu le porte- 
parole de l’opposition : le 22 septembre 
1468, il répond par son intransigeance 
aux propositions de paix du légnt Ono- 
frio; le dimanche 2 octobre, avec Vincent 
de Buren, il escorte le légat allant à Ton- 
gres tenter, auprès de Humbercourt et de 
Louisde Bourbon, un dernier effort pour 
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éviter le recours à la force ; le 9 octobre, 
en compagnie de Jean de Wilde et de 
Jean de Lobosch, il pénètre à Tongres 
à la tête de 5.000 Liégeois et s'empare 
des personnes du légat, du prince-évêque, 
et de Humbercourt; le 27 octobre, 
devant l’imminence du danger, il engage 
le clergé à envoyer une députation au 
duc Charles; enfin, le 29 octobre, il 
organise et dirige le coup de main fabu- 
leusement héroïque connu sous le nom 
d'expédition des 600 Franchimoutois 
et qui devait transmettre son nom à la 
postérité. Si cette entreprise avait réussi, 
en mettant les personnes de Charles le 
Téméraire et de Louis XI à la merci des 
Liégeois, elleeût non seulement modifié 
le sort de Liége, mais changé pour des 
siècles les destinées de l'Occident. (ros- 
win de Streel fut au nombre des Lié- 
geois qui échappèrent au massacre: avec 
les compagnons qui u’étaient pas tombés 
les armes à la maiu, il regagna la ville 
où, le lendemain, il essaya de résister 
aux assaillants; repoussé, obligé de se 
refugier dans le quartier de l’[le, de 
mêémeque Vincent de Bueren,il continus, 
avec la rage du désespoir, de faire face 
aux ennemis; puis, ces héros passèrent 
Ja Meuse, mais un grand nombre d’entre 
eux, parmi lesquels se trouvait Goswin, 
tombèrent entre les mains du peu cheva- 
léresque Louis de la Marvk. Charles le 
Teméraire n’avait pas oublié ses griefs 
contre Streel : la Verte Tente, la sur- 
prise de Tongres, les dangers courus 
par le duc lui-même lors de l'attaque 
de la nuit du 29 octobre; un homme 
comme le Téméraire ne pardonnait pas 
à celni qui lui avait fait peur. Le 
22 novembre 1468, une lettre close 
adressée par le duc à Louis de la Marck 
lui mandait que + sur confiscation de 
* corps et de biens il luy envoyast Cos- 
: suin de Strailles, liégeois ». Louis de 
li Marck, qui désirait faire oublier au 
duc de Bourgogne les complaisances 
qu’il avait montrées, en 1467, pour les 
Liégeois, vit là un moyen de regagner la 
faveur du prince victorienx ; il Lui livra 
Goswin, qui fut transféré dans les 
cachots de Bruxelles. + Puis, un beau 
+ soir de décembre, In cour veut se 
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« divertir, un échafaud est dressé en 
* face des bailles du couvent de Saint- 
+ Jacques sur Caudenberg, et à la lueur 
s de torches, le duc de Bourgogne voit 
+ rouler la tête de l’infortuné Goswin 
+ deStraile x (De Borman, Leodtum, VI, 
p. 45). 

Cette victime des guerres civiles lié- 
geoises n’avait pas encore trente ans; 
pourtant, l’homme avait donné la me- 
sure des services qu'il était à même 
de rendre à la patrie. Goswin de Sireel 
et les autres chefs de la démocratie lié- 
geoise auraient pu parfois employer plus 
judicieusement leurs talents militaires, 
leurs brillantes qualités intellectuelles, 
lenrcourage fabuleux, l'audace et l’éner- 
gie que leur inspirait l’ardeur patrio- 
tique, mais, comme le dit Kurth, 
l'histoire a toujours mesuré à une aune 
spéciale les gens qui savent clonner leur 


vie pour leur cause. 
Edouard Poncelet. 


Kurth, La Cité de Liége, t, Il, p. 286 et suiv., 
383. — De Borman, Goswin de Straile, dans 
Leodium, 6* année (4907), p. 88. 

STUENGVART (André), né à Liége, 
vers 1535, mort dans cette ville, le 
17 mai 1615. Entré en religion au 
couvent des Carmes de Liége, il occupa 
successivement les charges de lecteur en 
théologie et de prieur dans le couvent 
de sa ville natale. Le prince-évêque 
Gérard de Groesheck le choisit pour son 
suffragant; il fut pourvu du siège de 
Tagnste le 28 juin 157S. Depuis la 
publication de mon travail sur les 
évêques auxiliaires de Liége, Mr Léon 
Labaye à retrouvé aux archives de l'Etat 
à Liége un petit registre, qui contient 
le journal du ministère de Strengnart 
comme sufragant, s'étendant de 1586 
à 1599; ce document permettra de com- 
pléter la série des actes que j'avais 
signalés. André Strengnart mourut 
octogéuaire et fut inhumé devant le 
maître-autel de l’église des Carmes. 

U. Berlière, 

Devillers, Bibl. Carmélie., t. ler, p. 97, 98: €. Il, 
p. 892, 1006. — Ernat, Yableau des snffrugans, 
p. 111-486, — U. Rerliere, Eréqnes auxiliaires de 
Liége (Bruges, 1919), p. 97-100. 

MTREYTUAGEX (Gilles François), 
chevalier, chancelier de Brabant, né à 
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Louvain, où il fut baptisé en l’église 
Saint-Pierre le 4 janvier 1708, mort à 
Bruxelles, le 5 mars 1769. Il était fils 
de Théodore Léonard Strevthagen et de 
Barbe Françoise de Philippi. Son père, 
originaire de Ruremonde, licencié ès 
droits, fut promoteur de l'Université 
de Louvain, puis secrélaire de l'abbé 
de Sainte-Gertrude conservateur des 
privilèges de la même université, 

Après avuir étudié la philosophie au 
collège du Lys, d'où il sortit quatrième 
en 1726, il entra à la faculté de Droit 
où il fut + fisc » el doyen des bacheliers. 
Le 18 mars 1730 il prit le grade de licen- 
cié et obtint, la même année, la chaire 
d’institutes, délaissée à son profit par 
son parrain Gilles de Vynck, président 
du collège de Drienx, Ses cours devaient 
lui laisser beaucoup de loisirs, car nous 
le voyons cumuler plusieurs charges. 
Dés 1718, son père lui sert de subatitut 
à La drossarderie de la baronnie 
d'Hérent, à partir de 1730 il en 
remplit personnellement les fonctions 
et sa présence y est signalée dans un 
grand nombre d'actes, En même temps 
il est conseiller du duc d’Arenberg 
et juge pour ses terres d’Aerschot, 
Heverlé, ete. Enfin, le 23 octobre 1738, 
il prête, entre les mains du chancelier 
Honoré Heuri d'Eesbeeck, le serment 
d'avocat au Conseil de Brabant. 

Après neuf ans de professorat, il est 
pronosé par le Grand Conseil de Malines 
comme premier candidat pour la place 
de conseiller et maître des requêtes, 
vacante par la mort de De Reeckman. 
La proposition est agréée et Streythagen 
est nommé par lettres patentes daiées 
de Bruxelles le 1% août 1741, le 7 du 
même mois il prête serment et paye 
8.000 florins de médianate, 

En 1752, à la suite de la décision 
lu Conseil Suprême des Pays-Bas à 
Vienne de renforcer le ('onseil Privé, 
on fit appel aux membres de tous les 
conseils des provinces. Des sept can- 
didats qui postulèrent, le Conseil Privé 
présenta en premier lieu Snoy du Grand 
Conseil, puis Streythagen et enfin 
Van Volden du Conseil de Flandre. 
Charles de Lorraine transmit ces pro- 


177 


positions à Vienne en faisant remarquer, 
après une enquête personnelle et con- 
fidentielle, que, la question de naissance 
à part, Streythagen l'emportait sur 
Snoy par sa science du droit. Marie- 
Thérèse se rendit à cet avis et nomma 
Streythagen conseiller et maître des 
requêtes du conseil privé, par lettres 
potentes datées de Vienne le 18 no- 
vembre 1752. Il prèta serment le 
5 mars 1753. 

En 1757 il demanda la succession 
du conseiller Limpens comme commis 
aux causes fiscales et le titre de con- 
seiller au Conseil d'Etat. Cette dernière 
charge, toute honorifique, Ini fut 
accordée, comme doyen du Conseil 
Privé, par lettres patentes du 16 décem- 
bre 1757, quant à la première elle 
avait déjà été conférée à Siassart 
« sujet », dit le rapport de Kaunitz, 
s dont les talents sont éminemment 
»* supérieurs à ceux de Streythagen -. 

La mort du chancelier de Robiano, 
le 25 février 1763, lui ouvrit de 
nouveaux horizons. Îl s’empressa de se 
recommander à la bienveillance de 
puissante personnages comme Kaunitz, 
Neny et Dorn, référendaire du dépar- 
tement dea Pays-Bas à Vienne. Le 
gouverneur général Île proposa comme 
premier candidat. Il est, dit-il en 
substance dans eon rapport, un des 
bons jurisconsultes de ce pays, plus 
propre à être à la tête d’un tribunal de 
justice que dans les affaires du gouver- 
nement, et, s’il n’est pas tout à fait 
exempt de + préjugés brabançons + il 
aura, pendant son long séjour au 
Conseil Privé, acquis une mentalité 
plus conforme aux intérêts du gouver- 
nement, Le second proposé était le 
conseiller fiscal de Cock, préférable à 
Streythagen, » s’il n’était plus Braban- 
< çon que personne r. La candidature 
de Streythagen faillit cependant être 
écartée. Le chancelier de Cour et d'Etat 
Keunitz était décidé d’abord à tirer 
finance de l'octroi d’une place aussi 
importante et en second lieu à sup- 
primer toutes les prérogatives du chan- 
celier contraires au bien du service 
royal, Il se serait résigné à se passer 
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.de la finance s’il eût été possible de 


trouver un sujet exempt de + préjugés 
* brabançons «+ et sur l'attachement 
duquel on pèt compter. Mais il ne se 
faisait pas d'illusions : + L'expérience 
+ montre, écrit-il à Cobenzl, qu'un 
s Brabnnçon devenu chancelier tourne 
+ toujours le dos au Gouvernement 
< pour se donner du crédit auprès du 
s Conseil ». Il proposait donc le pen- 
sionnaire de Bruxelles, Van Langen- 
donck, homme de savoir et de réputa- 
tion qu'il croyait capable de payer 30 à 
40.000 florins. Cobenzl, opposé à la 
vénalité des places de chefs des conseils 
de justice, lui fit remarquer que Van 
Langendonck n'était pas assez riche et, 
qu'en outre, il était plus imbu que 
personne des préjugés brabançons. 
Kaunitz se résigns alors à nowmer 
Streythagen, mais, après avoir cédé eur 
la première partie de son programme, 
il réalisa la seconde : il remplaça, une 
fois pour toutes, les différents gages et 
émoluments du chancelier par un traite- 
ment fixe de 7.000 florins, il lui enleva 
le privilège de nommer les officiers de 
justice et de police dans les petites 
villes, bourgs, villages, seigneuries et 
bans subalternes faisant partie du 
domaine dans le Brabantet le Limbourg, 
et enfin il décida que les gouverneurs 
généraux pourraient choisir un autre 
délégné que le chancelier pour repré- 
senter le souverain aux élections des 
abbés et supérieurs des couvents et 
pour faire les propositions aux Etats, 

La nomination de Streythagen, avec 
ces restrictions, fut notifiée au gon- 
verneur général par dépêche du 
25 juin 1763 et par lettres patentes 
datées de Vienne le 4 août. 

Streythagen mourut à Bruxelles, le 
5 mars 1769 ét fut enterré dans la 
chapelle du Saint-Sacrement de Miracle 
à Sainte-Gudule, 

Le 26 décembre 1738, il avait épousé 
Catherine Elisabeth van Oyembrugge, 
fille de Jacques, apothicaire à Louvain, 
elle mourut après six semaines de 
mariage. 

Streythagen eut une belle carrière 
administrative, mais on ne peut pas 
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dire qu'il fut un homme éminent. 
S’il fut un bon professeur d’institutes, 
il n'a laissé’ aucun écrit attestant sn 
valeur scientifique. C'est, semble-t-il, 
au Grand Conseil qu’il montra le plus 
de capacités, le gouverneur général fit 
de lui un éloge sans réserve lorsqu'il 
le proposa pour le €'onseil Privé. Dans 
ce dernier conseil il ne donna plus tant 
de satisfaction, car en 1757, alors qu’il 
est le plus ancien, on lui préfère 
Stassart dont Kaunitz juge les talents 
éminemment supérieurs, En 1763 le 
gouverneur général, tout en le trouvant 
plus apte à siéger dans un conseil de 
justice qu’au Conseil Privé, lui préfé- 
rerait, pour la place de chancelier, le 
conseiller fiscsl de Cock, si ce dernier 
n’était connn pour son » brabanço- 
+ nisme, + 

Quelle fut son attitude vis-à-vis du 
gouvernement centralisateur et autocra- 
tique de Marie-Thérèse? — Pendant 
son séjour au Conseil Privé il aura 
certainement, comme ses collèsues, 
subi l’action puissante de Neny. Nous 
ne trouvons aucune opposition de sa 
part à la limitation de ses prérogatives 
de chancelier, tout au plus demanda-t-il 
en 1764 une légère angmentation de 
ses émoluments, Le Gouvernement se 
croyait sûr de son loyalisme, car il lui 
demanda, le 12 novembre 1763, de 
désigner comme rapporteur, dans les 
affaires qui l’intéressaient, le conseiller 
+ le plus fortement affecté de l’impor- 
» tance du service de Sa Majesté », 
et de faire traiter ces sortes d’affaires 
dans son cabinet, sous ses yeux. Il ne 
fut cependant pas l'instrument souple 
et docile désiré par Vienne. Dès 1759 
il s’attira le mécontentement de Kaunitz 
en amenant le gouvernenient, par son 
rapport sur l'affaire du doyen de Lierre, 
à permettre au Conseil de Brabant 
de connaître du droit du Souverain 
d'accorder des lettres de significamus. 
À sa prestation de serment il récidiva 
en laissant les Etats de Brabant changer 
la formule de son serment, Enfin, en 
1765, il protesta avec le Conseil de 
Brabant contre la suppression du droit 
d'accorder des octrois. Aussi, à sa mort 
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le comte de Cobenzl ne cacha pas sa 
joie de trouverenfin en Joseph Crumpipen 
un chancelier digne de ls confiance du 
gouvernement. 
Jacques Bolsée, 

Gaillard, Le Conseil de Brabant (Rruxelies, 
8 vol). — Alexendre, Histoire du Conseil Privé 
dans let anciens Pays-bas (Mémoires couron- 
nés de l’Académie royale de Belgique, 8e, 
t. LIT. — Piot, Le fegne de Alarte-Thérese 
dans les Pays-Bas autrichiens, (Louvain, 1874). 
— Reusens, Documents relatif à l'Universite de 
Louvain (Analectes pour servir à Vrisioire ecclé- 
siastique de Belgique 1882 et 1898}, — Archives 
du Royaume a Bruxelles : Chancellerie de 
Brabanl, régisires 15, 113, 429, 430, — Conseil 
de Brabant, registre 318. — Chancellerie autri- 
chienne des Pays-lias, lisses : 45€, 563, 564, 
566, 563, registres : 463, 109, 840, 844, 340, 703, 
704, 103. — Conseil Privé autrichien, registres : 
68+, 766, carinn 142 — Chambre des Comples 
registres : 187, 372, 313, 33. — Gretfes scabi- 
naux de l’arrondissément de Louvain, registres : 
868, 4929. — Cariulaires et manuscrits : nos 881, 
461, 1762, — Bibliothèque royale: ms, n° 9938. 


*aTRICKHLAND DE MIZERGU (Tho- 
mas. Jean-François}, évêque, né d’une 
famille noble en Angleterre en 1683, 
mort à Louvain le 12 janvier 1740, 
Jeune encore, il dut quitter sa patrie 
après la chute du roi Jacques IF, et sn 
famille vint s'établir en France. Après 
avoir fait ses études à la Sorbonne où il 
obtint le grade de docteur, Strickland 
fut nommé vicaire général de Soissons 
et, en 1719,abbé commendataire de 
Saint-Pierre-de-Préaux en Normandie. 
[l était resté le protégé du roi d’Angle- 
terre, qui, en 1720, sollicita en vain pour 
lui le chapeau de cardinal; mais, quelques 
années plus tard, après ln mort de 
François de Berlo, évêque de Namur, 
l'empereur Charles VI lui conféra cet 
évêché, nomination qui fut confirmée 
par le Saint-Siège le 20 janvier 1726. 
Ce ne fut qu’en mai 1728 que le nouvel 
évêque fit son entrée solennelle dans la 
cathédrale Saint-Aubain. 

Pendant les premières années de son 
épiscopat, Strickland «occupa surtout 
de l'administration des biens ecclésias- 
tiques : il entreprit tout d’abord de faire 
reconstruire de fond en comble le palais 
épiscopal, tel qu’il est actuellement 
affecté aux services de l’administration 
provineiale ; ce gros travail, qui entraîne 
la dépense considérable de plus de 
67.000 Aorins, le força à conclure des 
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emprunts importants. Cette situation 
financière ne l’empêcha pas de com- 
mencer, en 1731, la construction d’un 
vaste bâtiment pour le séminaire ; il fit 
faire ces collectes dans les églises, solli- 
cita des secours des Elats de Namur, et 
fit appel à l'appui du ministre plénipo- 
tentiaire, le comte de Harrach. 

Certains chefs d’abbaye du pays de 
Namur voulurent voir dans ces projets 
le l'évêque la cause du couflit qui éclata 
entre Strickland et les moines de Saint- 
Gérard de Brogne ; l’on sait que cette 
abbaye avait été incorporée à la mense 
épisropale en 1566. Depuis cette époque, 
nombrenx avaient été les procès entre 
les moines et l’évêque au sujet de l’admi- 
nistration et de l'affectation des biens et 
des revenus du monastère. 

Ce confit fut réglé par une ordon- 
nance de Charles VF, le 5 juin 1731, 
qui maintenait l'évêque dans le paisible 
exercice de La juridiction spirituelle sur 
le monastère, lui conférait le droit de 
nommer les diguitaires de l’abbaye, et 
orlonnait la mise en indivis tle tous Les 
revenus des biens de Saint-Gérard. 

À ce moment, arrivait au gouverre- 
ment de la province le duc d’Ursel, qui 
voulut introduire certaines réformes 
dans les assemblées des Etats de Namur, 
Pendant plusieurs années, le gouverneur 
êt les membres de l’État ecclésiastique 
et de l'Etat noble vécurent dans un état 
d'hostilité permanente; Strickland, le 
chef de l'Etat primaire, aurait voulu 
traiter cette question à l’amiable; mais, 
poussé, semble-t.il, par ses collègues et 
surtout par les meinbres de la noblesse, 
il fit rédiger et imprimer des rapports 
qui exposaient les droits des Etats vis- 
â-via du gouverneur, qui, disait-il, ne 
pouvait les empêcher de discuter entre 
eux des questions intéressant le sort de 
la province et de ses habitants, Cette 
attitude lui créa de nombreux ennemis : 
outre les moines dont il s'était aliéné 
les sympathies, par suite de son confit 
avec l’abbaye de Saint-Gérard, il se 
plaint,danssacorrespondance, du Conseil 
privé et du ('ouseil de Rrabant, etsurtont 
les Jésuites. Dans une lettre qu’il 
adresse le 23 janvier 1737, à l’évêque 


STRICKLAND DE SIZERGH 


182 


de Tournei, il expose un véritable pro- 
gramme, où l’on trouve des traces de 
l'origine française de sa formation intel- 
lectuelle et ecclésiastique. » Je serai 
r toujours +, écrit-il, + très disposé à 
» concourir avec vous à tout ce qui sera 
* du bien public. J’ai déjà été le pre- 
* mier du temps de votre prédécesseur à 
* signer une requête contre les préten- 
« tions de Louvain au sujet d’une cure 
# fort considérable de votre diocèse, et 
s lorsqu'il s'agira des droits et de la 
» liberté des églises, il n’y a pas d'autre 
considération au monde qui soitcapable 
* de m'empêcher de m’acquitter de mes 
+ devoirs, Mais tout le mal vient de ce 
* que nous ne sommes pas unis les uns 
+ aux autres, et de ce que nous ne fai- 
sous presque jamais cause commune. 
«J'ai proposé inutilement jusqu'ici 
» diverses choses qui auraient pu nous 
» être d’un grand usage, comme d’avoir 
sun agent général à Bruxelles, des 
archives régulières et fixes, des assem- 
“ blées d’évêques de temps en temps, à 
* l’imitation du clergé de France, qui, 
r par ce moyen, conserve assé bien ses 
» droits et ses privilèges. J’ai encore 
« proposé pour la meilleure administra- 
» tion de la justice ecclésiastique de 
« faire substituer deux chambresd’appel- 
= lation à Lonvain... Mais tout paraît 
+ impossible à l’archevèque de Ma- 
» lines; l'évêque de Gand s’éloigne 
+ volontiers des affgires qui peuvent 
engager à quelques dépenses, Les tri- 
+ bunaux sont toujours dans les intérêts 
« des abbayes et de Louvain contre Jes 
évêques, et presque toujours prévenus 
+ pour les abus contre les rèyles, » 

Sil sut se maintenir, c’est grâce à l’ap- 
pui que ne cessa de lui donner le comte 
de Harrach s, qui x, dit-il, » a toute 
» la droiture, la pénétration, la capacité 
et même la promptitude pour l’expé- 
» dition que l’on peut désirer -. Mais 
son état de santé est ébranlé ; il doit se 
rendre à plusieurs reprises à Paris et à 
Spa pour y faire des eures, D'autre part, 
la liquidation des emprunts conclus au 
début de son épiscopat, malgré Îles 
faveurs accordées de retarder les rem- 
boursements, n’est pas sans lui susciter 
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de multiples difficultés avec ses créan- 
ciers et avec le gouvernement. Dans une 
lettre datée du 5 décembre 1739, il 
écrit : » 11 semble qu'après tout ce que 
» j'ai fait pour mon diocèse, on ne devrait 
« guère douter de mes bonnes intentions 
# pour ce qui reste à faire +. Et il pro- 
pose ce prendre l'engagement » qu'au 
* lieu de huît à neuf mille éeus qu’il à 
= employés et qu’il est tenu de rem- 
« bourser, il en emploiera le double pour 
+ achever la chapelle et la bibliothèque 
» du séminaire pendant l’année pro- 
» chaine et la suivante, pourvu qu’il ne 
# puisse plus étre sujet à aucune re- 
* cherche qui pourrait l'empêcher de 
s faire encore mieux ». Mais la maladie 
allait arrêter tous’ses beaux projets : 
une nouvelle crise, pour laquelle il était 
allé consulter les médecins de Louvain, 
l'emporta le 12 janvier suivant, 

Sa succession donna lieu à des con- 
testationsqui durérent plusieurs années; 
excepté une partie de son mobilier qui 
échut au chapitre de Saint-Anbain, 
presque toute sa fortnne devait être 
consacrée à l’achèvement et à l’entretien 
du nouveau séminaire. On a conservé 
l'inventaire de ses biens mobiliers, 
parmi lesquels figuraient une grande 
quantité de livres, des œuvres d'art, des 
porcelaines de Rouen, des tapisseries de 
haute lisse et soixante-trois tableaux. 


D. D. Brouwers. 


Archives de lPévéché des Etats de Nomur, 
à Namur. — Annales le La Societé archéologique, 
LI, p. 383 a 395, — Messager des sciences histo- 
riques de Gand, 1869, 1886. — Analectes pour 


servir à l'histoire ecclésiastique de la Melgique, 
1. XIX, p. 431-438. — Aigrel, Take du chapitre 
de Saint-Aubain, p, 440-415, — Dnyen, Bibiio- 
ts namuroise, À. ler, p. 428-587. — Sidney 
ey, Dictionary of National Biography, 1, XIX. 


MTROMPE (Henri), Van DER 
STROMPEN, VERSTROMPEN, ON STROM- 
PENS, écrivain ecclésiastique, mort à 
Wouw (Brabant septentrional}, Île 
19 mars 1552. Le lieu et ln date 
de sa naissance sont'inconnus. Il entra 
dans l’ordre de Citeaux et fut moine de 
l’abbaye de Saint-Bernard sur l'Eseaut, 
près d'Anvers. Il était prieur quand il 
obtint, le 21 juillet 1523, à l’Université 
de Louvain, le grade de licencié en 
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théologie. Il fut plus tard appelé à 
remplir les fonctions pastorales à Wouw. 
Il écrivit une bistoire de son abbaye : 
Tnilium alque progressus monasteris loci 
S. Bernardi ab origine usque ad 15592, 
dont un résumé parut dans la Mofsfia 
abbatiarum  ordinis Cislerciensis de 
Gaspard Jongelinex (1640), Cette 
chronique, utilisée par Mirseus et 
d'autres, fut continuée par Pierre 
van Essen, 
Paal Bergusns, 


C, De Visch, fibliotheca scriptorum ordinis 
Cisterciensis (Cologne, 1646), p. 146. — Dom 
François, Bibliotheque génerale des ecrivains de 
l'ordre de Saint-ftenott (Bouillon, 1778), L. HI, 

. 82. — B. Van Doninck, Obitnariun monasterii 
oci S. Bernardi {Lierre, 4901). p. 42. — H. de 
Jongh, L'ancienne faculté de theologie de Lou- 
vain au premier siècle de son existence (Louvain, 
4941), documents, p. 48. — P.-C. Molhuysen el 
P.-J. Blok, Nieuv nederlandsch biografisch 
woordenboeh, 1, IIL (Leyde, 49414), col. 1208. 


STROOBANT (Corneille), prêtre et 
historien, n6 à Turnhout le 6 novem- 
bre 181], mort à Bruxelles le 30 octo- 
bre 1890. A près avoir fait de brillantes 
études d’humanités dans sa ville natale, 
il entra au séminaire de Malines le 2 sep- 
tembre 1833, puis fut nommé prafes- 
seur au petit séminaire d’Hoogetraeten, 
le 2 mai 1836, où il donna, en dehors 
de sa classe ordinaire, un conrs de 
langue italienne. En 1845, il partit 
pour l’Angleterre, en qualité de mis- 
sionnaire, où il resta jusqu'en 1879. 
Il revint alors à Bruxelles, se fixe 
chez sa famille, fut attaché à l’église 
de Notre-Dame dun Bon-Secours, et 
consacra ses nombreux loisirs à des 
recherches hisioriques, qui lui étaient 
chères. IL mourut subitement le 30 oc- 
tobre 1890; ea dépouille fut enter- 
rée dans le caveau de sa famille, à 
Wemmel, 

Grande fut son activité dans le 
domaine des études historiques consa- 
crées aux communes belges, (est ainsi 
qu'il publia, dans la série des ouvrages 
connus sous le titre de + Histoire des 
+ communes belges »*, successivement : 
Notice historique eË généalogique sur les 
seigneurs de Tyberchamps (Bruxelles, 
1851), in-8o de 322 p ; Histoire de la 
commune de Virginal (Bruxelles, 1853), 
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in-8v de 572 p.; Histoire de la commune 
de Peluy, Lre partie (Bruxelles, 1858), 
in-8* de 616 p. 

Îl est aussi l’auteur d'une longue 
série de notices historiques et généa- 
logiques sur des familles nobles belges, 
françaises et hollandaises, ainsi que sur 
vertaines communes, églises et abbayes 
de la Belgique. Tous ces travaux ont 
paru dans les Ænmales de l'académie 
d'archéologie de Belgique, le Bulletin du 
bibliophile belge et Het belgisch Museum, 
(Voir, pour le détail, la Bibliographie 
nationale, t. IIE, p. 501, 502 et 508). 

Fidèle à sa devise Colligite … frag- 
ments ne perean£, Stroobant se contentait 
du rôle moteste, mais utile, de ras 
sembler des documents de toute nature 
pour l’histoire, de les tirer de l'oubli, 
le plus souvent de la perte qui les 
menace. Il affectionnait particulière- 
ment la généalogie et la statistique. Les 
statistiques locales, d’ailleurs, touchant 
à tant de points divers, et où viennent 
se grouper les phénomènes spéciaux qui 
tiennent à la santé publique, la moralité 
et la criminalité, méritent d’étre parti- 
culièrement cultivées et encouragées. 
Ou peut donc savoir gré à l’auteur de 
ses recherches et de ses travaux en cette 
matière, qui répondaient aux vœux et 
aux desiderata émis par le congrès de 
statistique de Bruxelles, en 1853. 

Stroobant était membre de plusieurs 
sociétés savantes belges et étrangères. 

Léon Gofin, 


Bibliographie nationale, L, HI, p. 501 à 503, — 
Aunalest ds l'Académie d'archeologie de Belgique, 
années diverses. — Archives de l’archevèché de 
Malines. — Journaux de l’époque. — Bulletin 
du bibliophile belge, 2e série. 1. Ier, — Archives 
Dinaux, $ série, 1, Ier, — Kempitch Museum, 
4890. — J, Jansen, Turnhout in hec vericden en 
het heden, 1. IL 


ATUOOWANT (Eugène- Edouard), no- 
taire, homme politique, littérateur fla- 
mand, né à Turnhout, le30janvier1819, 
décédé à Bruxelles, le 5 mai 1889. Après 
ses études moyennes au collège de Diest, 
il devient clerc de notaire, d'abord à 
Turnhout (de 1836 à 1840), puis à 
Bruxelles (de 1840 à 1855}, entre autres 
dans l'étude du notaire Verhaegen. 
Il fut nommé notaire successivement à 
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Leeuw-Saint-Pierre (1855), St-Gilles- 
lez-Bruxelles (1869) et à Bruxelles 
(1874), où il eut comme successeur son 
fils Paul en 1886. 

Sa carrière politique se résume en 
ceci : en 1857, il fut avee Conscience et 
L. Jottrand, candidat à la Chambre 
sur une liste « flamande * qui n'eut pas 
de succès; il renonvela la tentative en 
1872, daue une combinaison finmingo- 
progressiste : Conscience, L. Jottrand, 
J. van de Sande et le docteur Kops 
étaient avec Stroobant, les candidats 
flamands; les autres candidats étaient 
Couvreur, Dansaert, Demeur, Guillery 
et G. Jotirand. Aucun d’eux n'obtint 
la majorité absolue. En 1884, il fut élu 
représentant sur la liste des indépen- 
dants; son mandat fut renouvelé en 
1888, Il n’a pas joué de rôle à la 
Chambre, mais il fut très actif dans les 
commissions et rédigea quelques rap- 
ports importants. 

Son activité littéraire fut plus consi- 
dérable, IL fit beaucoup de petites 
poésies, composn des récits poétiques, 
traduisit ou adaptn «les pièces drama- 
tiques allemandes et françaises, en com- 
posa beaucoup d’originales, rima à 
l'intention de compositeurs en quête de 
textes des chansons et des chœurs, col- 
labora- fréquemment à des journaux et 
à des revues. Il publia aussi quelques 
poésies françaises dans les Tableites liété- 
raîrea de 1855. Sa littérature, en une 
belle langne correcte, aux figures clas- 
siques, est celle d’un brave bourgeois, 
qui veut avant tout édifier et moraliser. 

Déjà en 1836, il avait fondé, avec 
quelques amis, à Turnhout la société 
littéraire Trouto en Broedarliefde. Ses pre- 
mières poésies parurent en 1840 dans le 
recueil Heidebloemen, publié par cette 
société. Il fut parmi les fondateurs du 
Nederduitsck Tael-en Letierkundig Genoot- 
schap, à Bruxelles, en 1842. En 1845, 
il se fit membre de la société dramatique 
bruxelloise De Wyngaerd, et en devint le 
président en 1846; il le resta jusqu’à 
sa mort. Il y déploya une grande acti- 
vité en prenant part à l’organisation 
de toutes ses représentations tant en 
province qu’à Bruxelles. C’est certai- 
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nement le milieu du Wyngaerd qui e 
fait de lui un auteur dramatique. De 
1849 à 1852, il fut couronné dans diffé- 
renis concours poétiques à Iseghem, 
Tüielt, Knocke, Bruges, Aeltre, Eecloo, 
Louvain. 

En 1871, le Fyngaerd fête solennel- 
lement le vingt-cinquième anniversaire 
de sa présidence. On exécuta une can- 
tate, paroles d’E. Hiel, musiqued’E. Gré- 
goir. Le discours de circonstance fut 
prononcé par son ami H. (‘onscience. 
Dix ans après, Stroobant fut à son tour 
l’orateur à la grande manifestation en 
l’honneur de Conscience à l’occasion de 
la publication de son centième roman. 

En 1856, il fut nommé membre de la 
Vlaemsche Commissie, instituée par Île 
gouvernement pour l'examen de la ques- 
tion flamande, qui s’était imposée à son 
attention lors des féles jubilaires de 
1855. Le président fut L. Jottrand, le 
rapporteur, F, Snellaert, 

Lors de la création de l’Académie 
royale flamande de langue et de littéra- 
ture, Stroobant fut un desdix-huit pre- 
miers membres nommés par arrêté royal. 
Les incommodités de l’âge ne lui per- 
mirent plus de prendre une part active 
aux travaux de In nouvelle institution. 
La maladie le terrassa dans une doulou- 
reuse agonie. Il laissa le souvenir d’un 
travailleur infatigable et honnête, d’un 
homme affable et modeste. Ses funérailles 
furent une imposante manifestation de 
respect et de sympathie, tant de la part 
du public que du monde officiel. 

3. Vercoullie. 

Frederiks et Van den Branden, Biographisch 
Woordenboek.—Jaarboek der Koninkligke Viaam- 


sche Academie, 1898.— Fr, de Potier, Vlaamsche 
Bibliographie, 1893 (32 nos). 


ATROOBANT (François), peintre 
d'architecture, de vues de ville et d’in- 
térieurs de monuments, dessinateur, des- 
sinateur-lithographe et peintre à l'aqua- 
relle, né à Bruxelles en 1819, mort 
en 1916. Llève de F, Lauters, cet artiste 
fut aussi directeur de l’Académie de 
dessin et de peinture de Molenbeek- 
Saint-Jean, faubourg de Bruxelles. En 
dehors de ses peintures, il est surtout 
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connu par les lithographies à plusieurs 
teintes qu’il exécuta d’après ses propres 
dessins, pour des ouvrages de vulga- 
risation ct surtout des ouvrages de 
voyages pittoresques ; elles sont toutes 
d’un grand intérêt, et très sincères. La 
mise en page choisie avec goût y est 
relevée d’un esprit de croquis et de 
quelques teintes de coloris sobre qui 
donnent un intéressant style d’époque à 
ces œuvres, tout en respectant le carac- 
tère documentaire nécessaire à pareils 
travaux, Ii faut citer dans ce genre 
notamment Le Rhin monumental, en col- 
laboration avec Fourmois et Lauters, le 
texte par Louis Hvmans, in-folio; Zes 
Monuments d'Architecture et Sculpture, 
publiés en deux parties : Le Brabant el 
des Flandres, Anvers, Liége et le Hainaut, 
toutes deux avec notices historiques par 
F. Stappaerts, gr. in-folio; La Galerie 
monumentale el pilloresque, Cracovie, 
aquarelles lithographiées, in-folio ; Sou- 
venirs de la fée, donnée le 26 septembre 
1848 par le Cercle artistique de Bru- 
elles, gr. in-folio; Souvenir d'une féle 
donnée par la Sociéié de commerce de 
Bruxelles, g. in-folio; La Terre Sainte, 
avec texte de Robert David, 1843, 
gr. in-folio; Spa ef ses environs, dessinés 
(l'après nature, 1876; Monuments et vues 
d'Ostende, 1847; Monuments et vues de 
Bruges, 1886, in-So, Il lithographia 
ausai au erayon et en deux teintes des 
reproductions de tableaux du Salon de 
1839-1842, du Salon de 1845, du Salon 
de 1848, ete., pour La Renaissance et la 
Société des Beaux-Arts; des planches 
pour la Noblesse Belge; pour les Splen- 
deurs de l'arten Belgique, par H-G. Moke 
et Ed. Fétis; il grava aussi quelques 
eaux-fortes, notamment un Chétean de 
Heidelberg, qui parut en prime dans le 
Journal des Beaur- 4résde Siret en 1867. 
Reoë Van Bustelaer, 


ATROODANT (Jacques), littérateur 
flamand, baptisé à Bruxelles le 6 avril 
1636, y décédé en 1670. Voici les 
œuvres que nous connaissons de lui : 

1. Bergh-bloemekens Op den Bergh 
Carmelus Afyeplucké, un poème de 
quatre-vingt-seize vers sur la profession, 
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comme carme à Malines, du F, Tobie a 
Sancto Anthouio, dans le monde Antoine 
Van Opstal (à Bruxelles, chez Phil. 
Vleugnert, s. d.). Le poème est suivi 
d’un Gasestelijek Liedeken de six strophes 
à quatre vers avec un refrain de quatre 
vers, sur l'air Usé mieux, 6 beauté fiere; 
puis viennent deux chronogrammnes 
{28 avril 1667) et enfin le nom de l’au- 


teur avecsa devise en caractères runiques 


et l'explication en six vers, 

2. Minnelijcke, vriendelijeke, Broeder- 
lijcke Offer-ghifie, trois poèmes sur la 
premièré messe du P. F. Guillaume 
Stroobant, son frère, le 14 octobre 1668 
{s.1. ni d.), Le premier des trois poèmes 
est euivi de deux chronogrammes. Dans 
la dédicace au prieur du couvent des 
Bogards de Bruxelles, nous apprenons 
que son frère y avait fnit sa profession 
le 4 janvier 1665. Nous y apprenons 
aussi que sa sœur Elisabeth avait fait sa 
profession au couvent de Sainte-Élisa- 
beth (Häpital de Saint-Jean au Marais) 
le 8 septembre 1658, et qu’à cette occa- 
sion il avait également composé un 
poème, dédié à la supérieure du cou- 
vent. 

8, Priesterlijcke Weerdigheijt, un 
poëme où, à l’occasion de la première 
messe de son frère Guillaume, il célèbre 
le fait que le jeune lévite peut compter 
parmi ses parents, jusqu’au quatrième 
degré, quarante-denx prêtres, dont la 
plupart encore en vie (à Bruxelles, chez 
Peeter de Dobbelger, s. d.). Le poème 


est suivi de trois chansons, terminées ’ 


chacune par un chronogramme; puis 
vient la liste des ecclésinstiques qui lui 
ont inspiré ses vers; elle comprend plus 
de quarante-deux noms, parce qu’elle 
énumère aussi quelques religieux qui 
n’ont pas encore reçu l'ordination. Les 
alexandrins de Stroobant sont bien con- 
struits, en une langue élégante, mais 
sans grande envolée poétique; les figures 
et les allusions sont surtout empruntées 
à la Bible. Le 3° fait partie de la même 
brochure que le 2°, sans nouvelle 
pagination. Entre les pages 20 et 21 
ilyaune planche avec des armoiries; 
l’écu est entouré d’un lien de paille, 
avec au-dessous la devise : anf vermant. 
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Or, le poème se termine par les vers : 


De Priesterlijcke handt, maëckt slerck 
{den Stroyen Bant, 


Den Bant door liefd'en deught, den 
{kioeckxten man Vernant, 
ce qui explique en méme temps les 
mots en carnctères runiques du 1°. 

4. Eer-trinmphen, Dat Is eene toaer- 
achlighe beschrijvinge van alle de Hertog- 
lijke Hnldinghen…. Gheschiet binnen de 
Princelyke stadt Brussel... Eyndende mei 
de beschrijoinghe van de Groote Feeste van 

"het Dry Honderd-Jarigh Jubilé van het 
Hoogh 1weerdig 11. Sacrament van Mira- 
kelen, door J. S. In gesetenen Borger 
deser stat Brussel; in-folio, avec plan- 
ches par Bouttats (Bruxelles, P, De Dob- 
beleer, 8. d.), Dans la dédicace à la 
Régence de Bruxelles, signée Jaecques 
Stroobant, l’auteur dit qu’il a déjà faît 
imprimer plusieurs poésies et qu’il a été 
plusieurs mois à Amsterdam voor Win- 
chel-saecken ; il faisait done un négoce, 
mais nous ne savons lequel. À. Schoy, 
dans son /rfluence italienne sur V'archi- 
tecture dans les Pays-Bas, pp. 437-444, 
parle longuement de cet ouvrage, spé- 
cialement à cause des planches, aux- 
quelles il reconnaît une grande valeur 


documentaire. d, Yercoullie, 


Les diverses œuvres de J. Stroobant, — 
A. Schoy, Jnfluence ftalienne sur l'architecture 
dans les Pays-Bas, — Frederiks en Van den 
Branden, Biographisch Woordenboek. 


ATROOSNYDER (Jecx), rhétoricien, 
vécut à Louvain au xvre siècle, IL était 
membre de la chambre Het Kersouiwken. 
On conserve deux refrains qu’il rima 
pour cette chembre. Il esl surtout connu 
pour le poème dans lequel il décrit les 
dommages causés par la foudre à la tour 
de Saint-Pierre à Louvain, le 3 décembre 
1570 : Die clachle van Sint Pieters toren 
binnen Loven in Brabant, in dicht ghe- 
stelt door Jan Stroosnyder (Louvain, 
3. Heyberch, 1573, 4 pp. in-4°, avec 
comme frontispice un bois représentant 
l’église avant l'accident). A. Schayes, 
dans un article publié par le Messager 
des sciences, 1838, soutint l'hypothèse 
que les tours de Saint-Pierre à Louvain 
n'ont jamais été achevées. Il fait suivre 
son étude d’un post-scriptum, où il en 
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appelle au poème et au frontispice de 
Stroosnyder pour montrer qu’il n’y avait 
en fait de clocher qu’une flèche en bois, 
ce qui confirme son hypothèse. 

3. Vercoullie. 


Piron, Levensbeschrijving. — Frederiks en Van 
den Branden, fiographisch woordenboek. — 
À. Schayes, Messager des sciences, 1838, — 
E. Van Even, Tiwee Refereynen, 1852, 


STRYPEN (1.) de longe, rhétoricieu 
flamand, florissuit à Anvers dans la pre- 
mière moitié du xvrie siècle. Sa devise 
était Preest Gudt (ou Godt Freest). 

Cet suteur, sur qui les archives 
paraissent conserver un silence complet, 
jouissait vers 1635 d’une certaine noto- 
riété, car on le voit, cette année même, 
composer des vers flamands en l'honneur 
de son concitoyen Christophorus Van 
Essen, maître d'escrime et poète flamand 
assez fertile, vers figurant à la fin de 
l'opuscule publié par ce dernier : Den 
Vermakelycten Dagh Van een Christen- 
Mensch.…. (l’Antwerpen, By de Weduwe 
Jacob Mesens, op de Lombaerde veste, in 
den gulden Bybel. Anno 1635). Cette 
notoriété, Sérypen la devait très probe- 
blement au fait d’avoir créé pour la scène 
de la Goudbloem, l’illustre chambre de 
rhétorique anversoise qu’honoraient de 
leur protection gentilshommes, érudits 
et hauts ecclésiastiques, une tragédie si 
captivante que, plusieurs années de 
suite, elle fut jouée à l’occasion du 
9 septembre, lendemain du jour où cette 
société, alors deux foia séculaire, fétait 
la nativité de Notre-Dame, sa patronne. 
Il faut croire cependant que ces repré- 
sentations finirent par mettre en mou- 
vement pas mal de mauvaises langues, 
et ce d'autant plus facilement que la 


{1) Celte gravure anonyme, sur cuivre, occupe 
les deux tiers de la page (format pel. in-£°) et 
représente La scène finale de la tragédie. Un 
cercueil d'apparal sans couvercle, et allant de la 
pe du premier plan à la droite du second, 
aisse voir, a droite du spectateur, les restes de 
Lépolomeus, à gauthe, ceux de Charite. Lepo- 
lomeus est habillé a la romaine, Landis que 
Charile, vêtue d'une longe robe, garde dans son 
sein l'épée dont elle s'est iranspercée, À gauche 
du cercueil, se tient Hyacinthe, le conlident 
du meurtrier Trasillus. Il porte des habits à 
l’espagnolé (fraise, grand chapeau, large man- 
teau, etc.), regarde les spectateurs et leur montre 
les deux viciimes, En face de lui, à droiie du 
cercueil, Trasillus, mis à la même mode (mais 
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pièce restait manuscrite. Aussi, l’auteur, 
voulant couper court à tout malentendu, 
décida-t-il de livrer à l’impression son 
ouvrage, non sans l'avoir placé au 
préalable (exactement le 18 mars 1636) 
sous l’égide de R. Tucher, chevalier, 
bourgmestre de la ville d’Anvers et 
hooft-man de la Goudbloem. La pièce 
parut sous le litre suivant : Treur-spel 
der deughdelijcke Carite en ongeregelden 
Trasillus Op den Reghel : 
EEN DEUGHDELICKB VROU 

ONTREYNICHT NOYT HAER TROU (Gravure.] (4}. 

T'Antwerpen, By Geeraert van Wol- 
schaten, naest d’Abdije van S. Michiels. 
Anno 1636 (pet. in-4e, 72 p.). La 
tragédie proprement dite, qui occupe 
les pages 9 à 71, est précédée : 1° d’une 
dédicuce à R. Tucher (p. 3-4 ; cf. supra); 
2° d’une piôce en vers due à G, Van 
Wolschaten et intitulée ÆMypoéyposie 
Voor d’onghereghelde Jonghkmans (p. 5-7), 
dans laquelle cet imprimeur-poète, tout 
en exhortant les jeunes lecteurs à ne 
pas suivre Les traces de Trasillus, 
décrit ce personnage principal epparem- 
ment tel qu’il l’a vu sur la scène de ln 
Goudbloem ; 3° d'un résumé de l'ouvrage, 
en prose, Gefrocken uyé Lucius dpuleus 
door I. $S. Tunior (p. 7-8); 4° d’une 
liste des personnages (p. 8; trois, sur 
quinze, manquent). Ainsi qu’il ressort 
du résumé précité (cf, 30 ci-dessus), 
Strypen, pour faire les quinze + sorties + 
et les quatre tableaux vivants dont son 
œuvre se compose, s'est servi des 
aventures de la jeune Charite, telles 
qu’il les trouvait éparpillées dans les 
livres IV, VI, VII et VIII de la 
traduction flamande des Hfélamorphoses, 
le fameux roman d’Apulée (2). 


sans chapeau ni manteau), les yeux crevés, 
plante le genou droit en terre et brise contre lé 
sol, de la dextre, la flèche de Cupidon. De chaque 
côté du groupe qui précède, $e dresse un arbre, 
tandis qu'au dessus du cercueil, la où les 
branches s’entrelacent, deux pigeons volèlent. 
À gauche, un peu au-dessous de l'arbre, entre 
Hyacinthe et le cercueil, Cupidon, tout nu, viënt 
de décocher une fleche, L'arrière-plan ést formé 
d’arbustes. 

(3) L'identilé de Porthographe dans les &m- 
pronts qu'il fait aux Meétamorphoses prouve 
que, des trois anciennes Lraductions flamandes de 
ce livre actuellement connues (ef. À. Gearebaert, 
S. S., Lifet van de gedrukte Nederlandsche Verta- 
lingen der oude Grieksche en Latÿnsche 
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L'analyse suivante montrera quelles 
modifications le rhétorieien anversois a 
cru devoir apporter à son modèle eu 
vue de l'adaptation scénique. 

Trasillus,gentilbomme jouissant d'une 
immense fortune, ne se connaît plus de 
dépit depuis que son ami Lepolnmeus, 
négociant opulent, il esl vrai, mais 
d’un rang social bien inférieur au sien, 
a été choisi comme époux par la belle 
et vertueuse Charite, la fille unique du 
riche marchand Lucius. C’est pourquoi, 
négligeant les sages conseils de son 
confident Hyacinthe, il prend la ferme 
résolution de posséder enfin Charite ou 
de mourir. À ce moment, des »« vaga- 
+ bonds + amènent Charite que, dans 
l’espoir d’une forte rançon, ils viennent 
d'enlever, en plein festin, à la vue 
même des convives. Charite est au 
désespoir, mais ses ravisseurs, tout 
en Ja rassurant sur son sort, s’enfuient 
avec elle. Lepolomeus, désolé de l’en- 
lévement de se jeune épouse, se répand 
d’abord en récriminations contre l’in- 
constance de a fortune, mais part 
bientôt après exécuter le projet qu'il 
a conçu pour délivrer Ja captive. 
Trasillus, qui lui proposait d’aller sur- 
prendre les brigands, jure maintenant 
que si, après qu'il aura taillé ces 
derniers en pièces, Charite persiste à Jui 
refuser ses faveurs, il s’emparera d'elle 
coûte que coûte. Hyacinthe, cependant, 
l'engage à la modération, Entretemps, 
Lepolomeus, habilement déguisé, se 
présente chez les bandits et, prétendant 
être le fameux chef de bande Centurio 
l'iavincible, il leur fait hommage d’une 
bourse remplie d’or, tout en leur pro- 
mettant davantage dans peu de temps. 
Et les coquins d'organiser aussitôt un 
banquet en son honneur, banquet où 


Schrijuers, dans les FVerslagen, enz. der Kon, 
Vi. 4k., 194, p. 749, Strypen a utilisé celle 
intitutee De EI Boecken van LYCIVS AP YLEIYS, 
Handelende Van den Gulden Esel. Sijnde Niet 
alleene seer ghenoechelijck ende vermaeckelijck 
om leesen, maer oock voor alle Srhilieren, 
Poëten ende alle Liefhebberen der inventien 
dienshigh. (Vigneñe.} Tot Antwerpen, By Guil- 
liante van Paris, woonende op de Catnlyne 
Veste (s. d., G. van Parijs mourut en 4586) ei 
non celle publiée à Amsterdam en 1608 el qui 
n'est qu'une réimpression fidele, dans une 
orthographe modernisée, de la précédente, 


BIOGR. NAT. == T. XAIV, 


STRYPEN 


194 


l’on voit la belle Charite servir la table 
avec empressoment; mais, à peine les 
ripailleurs sont-ils occupés à cuver leur 
vin que Lepolomeus et Charite, s'étant 
reconnus, prennent  précipiinmment 
la fuite. Lorsque, le lendemain matin, 
les vagabonds se mettent à leur pour- 
suite, ils tombent sur Trasillus et 
Hyacinthe, qui ont tôt fait de les 
exterminer. Sur-le-champ, Trasillus 
court porter la tête + chevelue «+ de leur 
chef à Charite, s'imaginant que celle-ci 
ne manquera pas, à cette vue, de 
combler ses plus chers désirs, Sur ces 
entrefaites, la délivrance de Charite et 
la mort des ravisseurs donnent lien 
à une joie générale. Mais Trasillus, 
s'apercevant que Charite reste inébran- 
lable, décide, afin de pouvoir l’aborder 
avec plus de succès, de tuer par ruse 
son mari Lepolomeus. Or, pendant la 
nuit, Charite a un songe affreux : 
Lepolomeus, frappé à mort, la supplie 
de le venger; malheureusement, au 
moment où elle s’y apprête, elle reçoit 
elle-même un coup fatal, Sous l’impres- 
sion de cette vision funeste, Charite, le 
lendemain, veut empêcher son mari de 
participer à la chasse, mais Lepolomeus 
#y rend quand même, accompagné de 
Trasillus et d'une suite nombreuse. 
Cependant, l’arrivée subite d’un énorme 
sanglier ayant, sur la fin de la partie, 
dispersé les chasseurs, Trasillus en 
profite pour trnnspercer Lepolomeus de 
sa lance et, comme le malheureux fait 
mine de vouloir se défendre, il lui 
cause une seconde blessure mortelle. 
Laissant alors sa victime, avant de 
mourir, déplorer sa triste destinée, il 
s'élance à l'assaut de la bête féroce. 
Voilà que les chasseurs, remis de leur 
épouvante, se rassemblent autour de 
Lepolomeus, regrettant d’avoir lâche- 
ment abandonné leur maître dans le 
péril. Pendant que l’un d'eux se hâte 
d'aller avertir Charite, Trasillus nccourt 
avec la tête dn sanglier, mais, remar- 
quant le cadavre de son rival, il se met 
immédiatement à feindre une douleur 
sans bornes. Quand enfin Charite, suivie 
de son père Lucius et de sa coufidente, 
arrive sur les lieux du forfuit, elle 
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tombe éranouie, puis, s'étant ranimée, 
elle s’abandonne à des lamentations 
interminables. Lucius et Trasillus s’ef- 
forcent de la calmer, ee dernier en lui 
proposant de prendre un autre mari; 
mais, si le père approuve cette offre, 
Charite, au contraire, la repousse énergi- 
quement. Finalement, les restes de 
Lepolomeus sont transportés à Ja ville. 
Trasillus, toutefois, est loin de lâcher 
prise. Îl argumente tant et si bien que 
Charite, apparemment vaineue, l'invite à 
se présenter le lendemain chez elle, 
Seulement, dans son sommeil, Lepo- 
lomeus lui apparaît et l’adjure de ne 
pas se donner à celui qui l’a si làche- 
ment assassiné, En conséquence, lorsque 
Trasillus vient s'acquitter de sa visite 
le jour suivant, Charite lui résiste victo- 
rieusement; néanmoins, voyant qu’il 
insiste malgré tout, elle lui fixe un 
rendez-vous secret pour le soir même, 
à 9 heures. En même temps, elle 
ordonne à sa confidente de verser à Tra- 
sillus, dès son arrivée, un puissant sopo- 
rifique et de In faire venir nnssitôt que 
le prétendant sera endormi. A l’heure 
indiquée, Trasillus paraît et la con- 
fidente agit selon les instructions reçues, 
Alors Charite approche et, accablant de 
reproches Trasillus assoupi devant elle, 
elle lui crève les yeux avec une aiguille 
à cheveux ; après quoi elle essnye, mais 
en vain, d'attenter à ses propres jours. 
Trasillus, se réveillant, maudit main- 
tenant Charite, les femmes et le jour de 
sa naissance, Il adjure Hyacinthe de 
le tuer, mais ce dernier lui rappelle 
qu’un gentilhomme doit pouvoir sup- 
porter la souffrance. Lucius se montre 
alors, et Charite, ayant exposé à son 
père les motifs de l’action atroce qu’elle 
vient de commettre, se transperce, 
au grand ébabissement des assistants, 
qui se perdent en gémissements et 
s’en vont enterrer la malheureuse à 
côté de son époux. Devant cette don. 
ble tombe, Trasillus, désormnis aveu- 
gle, se repent amèrement de son 
crime et couvre d’outrages Cupidon, 
la cause preinière de tous les mal- 
beurs arrivés en si peu de jours. Hya- 
cinthe, s'adressant aux jeunes auditeurs, 
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les engage à refréner leurs passions 
déréglées. 

I] est aisé de voir, par ce qui précède, 
que Strypen a réussi à combiner en un 
tout bien ordonné les membra disjecta 
que lui présentait le célèbre roman 
antique. Louons-le surtout d’avoir mis 
en vedette Trasillus aussi bien que 
Charite et d’avoir fait ensuite, d’un bout 
à l’autre de la pièce, une étude presque 
parallèle, et d’une grande pénétration, 
des diverse états d'âme par lesquels 
passent ces deux héros avant de 
s’anéantir dans la catastrophe inévitable. 

D'aucuns ont reproché à notre auteur 
des longueurs, des scènes yrotesques, 
Pemploi abusif de la mythologie et 
du ton emphatique. S'il est vrai que 
nous avons affaire ici à 2068 alexan- 
drius, il ne faut pas oublier, d’un 
autre côté, que ces vers sont d’une 
heureuse facture pour l’époque el que 
les annlyses psychologiques qu’ils ren- 
ferment ne font jamais perdre de vue 
les grandes lignes de l’action. Pour 
ce qui est des scènes pgrotesques, 
non seulement les Héfamorphoses elles- 
mêmes en fourimillent, mais plusieurs 
» tragédies + dn xvrie siècle en offrent 
des exemples typiques. Quant à la 
mythologie, elle était, nous semble-t-i), 
nécessairement de mise dans un sujet 
antique; encore y a-t-il lieu de faire 
remarquer que Strypen ne l'appelle pas 
trop souvent à son secours. Le ton 
emphatique enfin était le seul, à notre 
avis, qui convint dans une pièce où la 
passion par excellence ne cesse de faire 
entendre sa voix. 

Signalons pourtant deux inexacti- 
tudes, Au vers 770, il est fait mention 
de Plulifer, personnage mythologique 
qu'on cherchera en vain dans les 
dictionnaires. Au vers 1931, d’antre 
part : 


Maer l'as verlooren moet de tichelen te wassen, 


l’auteur intercale la note suivante : 
Juvenalis seyt hoe meer men de onghe- 
bacien tichelen toast hoe ruyider dat sy 
tcorden, Or, la locution latine éaferem 
lavare, à jaquelle il est fait allusion ici, 
ne se trouve pas dans Juvénal, mais 
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entre autres dans Térence, Porm., 
I, 4,9. 

Cette tragédie de Strypen, ln seule 
pièce connue jusqu'ici de ce poète, nous 
a été conservée dans une demi-douzaine 
d'exemplaires. Malheureusement, nous 
n'avons pu cousulter que celui qui est 
conservé à la Bibliothèque de l’'Univer- 
sité de Gand, où il fait partie d’un 
recueil collectif factice. Quant au reste, 
- quelques-uns « sont, d’après le Cata- 
logue de Serrure, pourvus de la même 
adresse que le nôtre, tandis qu’un autre 
porte : T’Anéxerpen, by Jun Huyssens, 
anno 1636 (in-&u). D’autre part, le Bei- 
gisch Muserm, IX (1845), p. 293, men- 
tionne, d’après la Naamlysf ran eene uit- 
muntende fraaye verzsameling van tooneel. 
stukken, welke sullen cerkogt worden le 
Rotterdam, op den 22 april 1772, door de 
boekverkoogers J. Burgrliet en R. Arren- 
berg, une édition qui aurait été imprimée 
à Anvers, chez Jan Huysens, en 1736 
(in-4°), Or, on ne cite aucun imprimeur 
de ce nom à ,Anvers au xviri* siècle; 
peut-être faut-il lire 1663, comme pour 
l'exemplaire précédent. Un dernier 
exemplaire figure sous le n°900 de la 
Bibliothèque du Chevalier Guat, Van 
Havre d° Anvers (TL, p. 120), vendue à 
Auwsterdam en 1905, mais nous n’en 
possédons que le titre (incomplet) et la 
date (1636). Eu’ présence de ces deux 
adresses différentes, il nous semble per- 
mis de supposer que l'édition de Van 
Wolschaten ayant paru sans privilège et 
simplement avec, à la fin, la mention : 
Vidit Z. van Honzum, J. Huyssens se 
sera empressé de réimprimer la pièce, 
étant donnée la grande popularité de 
cette dernière. 

Strypen s'est-il signalé par d’attres 
œuvres en dehors de celles dont nous 
venons de traiter? C'est en vain que 
nous avons feuilleté Æenen Nienrwen Ant- 
serpschen Liekens-borck yhenaemt Den 
Lust-hof der Jonckheydt, Afef releschoone 
Figuren ende Amoureuse Liedekens ver- 
cieré ... van veel Const-barende Poelen 
van de Gondt-blom Camer tof Antwerpen 
(Antw., 1654, in-12), recueil émané de 
ln Goud-bloem et renfermant des vers 
de six poètes contemporains de notre 
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anteur et, comme lui, membre de cette 
chambre. Il est juste d’ajouter que la 
suite du chausonnier en question, com- 
prenant sans doute des poésies d’autres 
confrères, dont vraisemblablement Stry- 
pen, n’a jamais paru, 

W. Van Ecghem. 


Belgisch Museum, IX (1843), p. 293 et 346. 
— F. Snellsert, Schers eener Gesch. der Ned, 
Leiterk, (1866), p. 164 el 466. — Serrure, Caca- 
logue, ete. Il 11873), n° 2991. — J, Siecher, 
Hise, de la Litt, Neerl. en Bel. {1886), p. 255-256, 
— Biblioteca Lelgica, 478 série (1880-1890), 
Eg. — Frederiks en Van den Branden, Biogr. 
Woordenb. {1892 — J. Van den Branden, 
H'illem Ogier tooneelichter (1914), p. 34-35. — 
J. le Winkel, Onterkkelingsgang, enz.. LV (1924), 
pe 46. — Den Gulden Passer, 1] (4924), p. 8 el 
suiv, — Une enquête spéciale, que M, l’archi- 
visite de la ville d'Anvers a bien voulu entre- 
prendre sur notre demande, n’a abouti à aucun 
résultat posilif quant aux détails biographiques 
sur Strypen. 


ATurnox (Godefroid), STRYROEDE 
ou STRTROYDE, théologien, né à Diest 
vers la fin du xv° siècle, mort à Louvain 
le 10 novembre 1549, Il fit profession au 
couvent des Dominicains de Louvain, où 
il prit le grade de docteur en théologie, 
le 11 février 1533. Prédicateur flamand 
distingué, défenseur de Ia foi catholique, 
il s’attira les sarcasmes d’Érasme, Il fut 
nommé inquisiteur général de la foi 
dans le chapitre provincial tenu à 
Anvers (1543) et définiteur dans celui 
de Bruges (1545), charge qu’il avait 
déjà remplie lors dn chapitre de Zutphen 
(1535). 1] mourut prieur du couvent de 
Louvain, ‘ 

Le P. Stryroy prit part, nvec Pierre 
Curtius, pieban de Saint-Pierre à Lou- 
vain, à la revision de la Bible flamande 
de Nicolas De Winghe. IL publia deux 
opuscules en flamand, l’un sur l’'Eucha- 
ristie, l’autre sur les Psanmes de la 
pénitence : Dié zyn XV Puucéhens als 
XP graeden om op le climmen tolten 
Allner Godtsende Le onlfanghen werdelyck 
dat heylighe Sacrument des Altuers, ghe- 
maeckt door M. GovaertStryroy.S.l.n.d, 
(Louvain, Barth. Van Grnve: in-12, de 
62 p.) — Een corte vercloringhe oft medi- 
latie up de seven psalmen der Penitentie. 
Louvain, J. Mues, 1577; in-12. 

D. Berre. 


G. Seguier, Laurea belqica, I, 48-41. — De 
Jonghe, Belgium Dominic, 451-152. — Quelif et 
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Echard, Scriptores, Il, 134-13$.— Foppens, 816, 
beig., [, 314. — Paquot, Mémoires, VIL, 401-404. 
5 Éendraght, XYII, 99, — Viaamsche school, 


, 128. 


ATUERGAUT (/incent), rhétoricien 
gantois de la fin du xve siècle. D'après 
les comptes de la ville de Gand (années 
1497 et 1500), il serait l’auteur de cinq 
spelen et d’une figure. Ces pièces, dont il 
n'existe malheureusement plus ia moin- 
dre trace, furent représentées à Gand, 
les premières en mai 1497, lors des 
fêtes de tir données par la confrérie de 
Saint-Georges, en présence de Philippe 
le Beau, la dernière en février 1500, à 
l’occasion de la naissance de Charies- 
Quint, et rapportèrent à leur » facteur » 
respectivement 2 |. 14 sch, 8 d. gr. 
et 4 sch, 6 d. gr. 

W, Van Esghem. 


Belgisch Museran, X (1846, p.392-5. — Biom- 
maéert, Gesch. der fhetorykkamer De Fonteine, 
Gent, 1847, p. 81-4. — ldem, De Nederduitsche 
Schrijvers van Gent, Gent, 1861, p. 49. — 
J.-G. Frederiks en F.-J. Yan den Branden, Bio- 
graphisch Woordenboek, 1892. 


#TUL (Jean) où STULLIUS, médecin, 
né à Grammont, pratiqumt son art à 
Courtrai, dans lt première moitié du 
xvrre siècle, après avoir fait ses études 
à l’Université de Louvain. Les biblio- 
graphes citent de lui un traité de pra- 
tique médicale, dontje n'ai pu rencontrer 
d’exemplaire et dont ils rapportent le 
titre sous les deux formes suivantes : 
Medendi practica generalis in tres fasci- 
culos contracte (Anvers, 1606; in-12) ou 
Methodus prareos medicæ (Ursellis (?), 
1606; in-16). Les comptes de Courtrai 
nous apprennent que Stul avait dédié 
son ouvrage au Magistrat de la ville, et 
quecelui-ci lui accorda, en 1604-05, un 
gubside de soixante livres parisis. Esprit 
cultivé, le médecin était en rapport 
avec plusieurs lettrés de son temps, 
notamment Maximilien de Vriendt, qui 
lui adresse une de ses épigrammes. Il 
cultivait lui-même la muse, et on trouve 
sous sa signature une poésie congratula- 
toire latine, douze distiques, en tête de 
l'ouvrage de son confrère, Herman Van- 
der Heyden, médecin pensionnaire de 
la ville de Grand : Discours ef adois sur 
de flus de ventre douloureux, sur le trousse- 
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galant dict choléra-morbus, ete. (Gand, 
1613 ei 1G6L5; aussi traduit en latin). 
Poul Sergmans. 


Max de Vriendt, Epigranimatum libri IX (An 
vers, 4603), p. 149, — Extrait des comptes com- 
munaux de Courtrai de 460$-0$, publié par 
Fr. De Poller(qui a mal lu lenomet Forlhographie 
Stalins}, dans Verslagen en mededeelingen der 
K. Vinamsche Academie, 489, p. 402, — 
Fr, Swveerlius, Athenæ belgicæ {Anvers, 1628), 
#14 {vo Sullrns). — Valere André, Bibliotheca 
elgica, 2%é6d.{(Louvain, 4643), p.567 —J.-Fr.Fop- 
pens, Biblotheca belgica (Bruxelles, 4739), 
1. Il, p. 787. -— Chr.-G. Jücher, AH. Gelehrten 
Lexicon, t. LV (Leipzig. 4751). col. 935 (vo Sut- 
dius).— C Broeckx, Dissertation sur les médecins 
poetes belges (Anvers, 1858), p. 44.-C..F.-A. Pi. 
ron, Alg. Levensbeschrijving der mannen en 
vrouwen van België (Halines, 1860), p. 380, 


fTonRm (Jacques), dessinateur, litho- 
graphe, peintre de genre, né à Luxem- 
bourg (1) le 13 mars 1807, mort à 
Rome le 10 jenvier 1814. 

Apparteuant à une famille établie à 
Luxembourg depuis au moins le milieu 
du xvni° siècle, le père de Jacques Sturm 
n’était qu’un modeste perruquier, chargé 
de quatre fils; pas plus que le tempéra- 
ment luxembourgeois — en général peu 
enclin aux choses de l’art — Île milieu 
familial ne faisait donc prévoir que le 
deuxième de ces enfants, qui commença 
d’ailleurs par apprendre le métier pa- 
ternel, deviendrait un jour un peintre 
de mérite. 

Cependant, comme Jacques possédait 
de vraies dispositions pour le dessin, il 
suivit avec passion, dès son plus tendre 
âge, les leconsd’un certain Maissonnet, 
professeur assez original, mais artiste 
dans l’âme, ainsi que celles de Jenn- 
Baptiste Frésez, excellent portraitiste et 
paysagiste de talent, qui enseignait Île 
dessin à l’athénée de Luxembourg. 

Frésez ayant reconnu chez son élève 
une rare vocation, le recommanda en 
1825, à J.-B.-A. Jobard, lithographe 
du roi à Bruxelles; c’est ainsi que Sturm 
quitta sa ville natale à l’âge de dix-huit 
ans, pour aller s'engager dans Le prin- 
cipal établissement lithograpbique de 
la capitale. 

Etabli à Bruxelles depuis quelques 

{4} Dans la ville haute, dans la maison porlant 
actuellement le n° 2 de la rue du Piquet. C’est 


par erreur que différents biographes placent en 
4808 ia naissance de Sturm. 
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années, Jobard s'était fait connaitre 
avantageusement, avant tout par la publi- 
cation, en cette même année 1825, de 
deux albums de vues, encore fort recher- 
chés de nos jours, le Voyage pittoresque 
dans le royaume des Pays-Bas, par De 
Cloet. 

C’est à la continuntion de ce recueil 
que collabors Jacques Sturm, avec un 
zèle sans égal ; heureux de donner libre 
carrière à ses goûts naturels, il voulait 
surtout, nous rapporte-t-on, reconnaître 
par un labeur acharné, de jour et de 
nuit, la belle situation — soixante francs 
par mois | — que lui faisait son patron. 

Quoi qu’il en soit, les tomes IIT et TV 
du recueil de De Clost, publiés sous 
le titre de Chdéeaux et Monumens des 
Pays-Bas, contiennent toute une série 
de vues portant la signature du litho- 
graphe Sturm, quelquefois avec le nom 
du dessinateur, par exemple De Peel- 
lnert, Mary, Mogford ou le géuéral de 
Howen. Au total, l’activité de Sturm 
dans l'établissement Jobard se traduisit 
par une cinquantaine de bonnes litho- 
graphies, parmi lesquelles il convient 
de signaler plus spécialement l’église de 
St-Michel et celle du Grand Béguinage, 
à Gand, la Grand’Place de Tournai, 
l'église des Augustins, à Bruxelles, le 
château de Beaufort Lez-Trooz. 

La révolution de 1830 ports un coup 
fatal à l'établissement de Jobard, qui 
dut bientôt fermer ses ateliers, et Jac- 
ques Sturm, livré de nouveau à ses 
propres forces, se mit à dessiner des 
portraits, De celte période de sn carrière 
date certainement un bon portrait qu 
régent de Belgique, Surlet de Chokier, 
encore édité par Jobard. Il exécuta 
ensuite : en 1834, le portrait d’un fonc- 
tionnaire en uniforme, que l’on croit 
être l’intentdant de Bassompierre; en 
1836, celui d’une dame; en 1836, celui 
d’un homme (graveur de médailles ou 
numismate, à en juger par un détail de 
la composition), celui du pharmacien 
Gorissem. Exécutés consciencieusement, 
ces dessins appartiennent à un genre 
très agréable, fort répandu alors, et qui 
nous est tout particulièrement connu 
par les nombreuses œuvres dues au 
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crayon infntigable de Baugniet, le por- 
traitisteattitré de ln bonne sociétébelge, 

Ne désirant passe borner au seul por- 
trait, Sturm continua à faire de Ja 
lithographie : outre quelques vues, il 
fournit, entre autres, dans ce domaine, 
La Dibuiade, ou l’Invention du Dessin, 
d’après un tableau de Philippe van Brée. 

Tout en se perfectionnant ainsi dans 
l’art du dessin, Jacques Sturm complé- 
tait par de solides lectures ses connais- 
sances en histoire et en littérature. 
Il put dès lors songer à étendre son 
activité artistique et s'attaquer à la pein- 
ture, dont il attendait sans doute une 
amélioration à sa situation matérielle, 
assez difficile malgré la simplicité de ses 
goûts et l’austérité de son existence. 

Ce fut en 1836 qu’il saisit palette et 
pinceaux ; préparé comme il l'était, il 
fit en peinture des progrès rapides, 
d’autaut plus rapides qu'il travailla 
sous la direction de Navez. Deux ans 
après, il pouvait exposer à Liége une 
étude de Saint-Paul, puis un groupe de 
trois belles têtes de femmes, intitulé 
Prière du matin; mais la toile qui fixa 
vraiment sur Jui l’attention du public, 
révélant un peintre d'avenir, fut son 
tablenu Faust el Marguerite dans le 
jardin de la vieille Marthe, où la critique 
de l’époque relevait surtout la figure 
pure et touchante de Marguerite. En 
1839, à l'exposition triennale de Bru- 
xelles, sa grande toile Le Christ tenté 
par Satan sur la montagne, fut assez 
vivement critiquée, tout en trouvant des 
admirateurs eñthousiastes. 

Ces discussions se renouvelèrent deux 
ans après, lorsque Sturm voulut faire 
figurer à l'exposition de l’Institut des 
Reaux-Arts, à Druxelles, un tableau 
dont le sujet, emprunté à la Divine Co- 
médie, convenait admirablement à son 
genre romantique: Francesca da Rimini 
racontant romment l'amour s’est emparé 
d'elle et de son amant, Le jury d’admis- 
sion n'ayant pasaccordé sessuffrages à la 
toile, notre peintre ne trouva rien de 
mieux que de l'installer à la porte de 
l’exposition : ce ne fut pas pour long- 
temps, car une heure après, l’interven- 
tion du bourgmestre ayant été requise, 
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Sturm dut quitter son poste, avec son 
œuvre. 

Découragé, se ressentant déjà, d’ail- 
leurs, de la maladie qui devait l'emporter, 
l'artiste méconnu se résolut à changer 
d'air ét partit pour Paris, en septembre 
1841; il s'y consacra surtout à des 
études d’après Poussin et Lesneur. 

Il n’aimait guère l’école française, 
cependant : » À quelle distance +, écri- 
vait-il alors, + ne se trouve-l-elle pas de 
, notre sublime Rubens 1 + [lnesouffrait 
pas Lebrun, et, quant à David, dont 
se réclamait cependant son maître Navez, 
il regrettait qu’ avec ses connaissances 
set un dessin prodigieux, il ait fait des 
tableaux si peu attiranis ». 

De cette période, traversée de crises 
de découragement, on ne connaît qu’un 
tableau, Soréie de 2x messe, où l’on voit 
un vieux moine assis sous le porche d’une 
église et offrant l’eau bénite à de jeunes 
femmes sortant lu temple. 

Vers la fin de février 1842, après six 
mois de séjour à Paris, il revint à 
Bruxelles, rapportant son tableau, qui 
fut reçu à l'exposition du Temple des 
Augustins; cette toile, qui rencontra 
un certain succès, fut reprotluite par une 
lithographie de H. Standish, + fort 
« connue et fort recherchée +, écrivait 
en 1847 un biographe de Sinrm. 

Bientôt après, Sturm, dont la santé 
déclinait rapidement et dont le moral 
était fort déprimé, décida d'aller de- 
mander s8 guérison à la douceur du 
climat italien ; il partit donc pour Rome, 
où, malheureusement, lesprogrès rapides 
de la maladie qui le minait lui inter- 
dirent tout travail continu (1) et où il 
s'éteignit en janvier 1844; il n'avait 
pas encore trente-sept ans (2). 

{f) Nous n’avons aucun renseignement sur son 
Séjour à Rome: de la biographie détaillée qui 
a élé consacrée à Slurm par la revue La Renais- 
sance, il n'a malhetreusement paru que la pre- 
mière parlie, qu s'arrèle en 4842, au retour du 
peintre à Bruxélles. 

{2 Un monument, dù au sculpteur Tuerlinckx, 
rappelle le souvenir de Jacques Slurm, en l'église 
de la Chapelle, à Bruxelles. Erigé par ses éleves 
et amis, il porle, sous un médaillon à son effigie 
ol sous nn génie symbolisant la Késignalion, 
l'inséription : b. 0. M. PIÆ MEMORIÆ JACOB1 STURM 
PICTORIS BELGE I(OM.E DEFUNCTI ANNO 18$£. SODALES 


ET ANICI EXTRUXERUAT, 
{8) Un bon portrait de Slurm, très ressemblant, 
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Ceite mort prématurée, qui mettait 
fin à une existence passablemeut tour- 
mentée, empècha Sturm de donner ce 
que ses amis attendaient de lui. Doué 
d’une sensibilité ‘très vive, d’une délica- 
tesse exquise (3), d’une conscience scru- 
puleuse; possétlant à fond, d’autre part, 
par une pratique incessante de longues 
années, loute la technique d’un dessi- 
pvateur accompli, il avait certes ce qu’il 
fallait pour prendre une place très 
honorable dans l’école belge naissante. 
Tout en uyant été élève de Navez, il 
nappartenait nullement à son école, 
et ses tableaux (4) se ressentent beau- 
conp moins que ceux de son maître des 
defauts de l’école de David; il n’em- 
pêche que, datant d’une période de 
transition dont ils portent fortement ia 
marque, ils appartiennent à un genre 
qui ne trouve plus guère d’adinirateurs. 


J. Vonnérus, 


La Renaissance, Bruxelles, 1. YIIL, 4846.1847, 
p. #3 et 44. — Kramm, De Levens en Werken der 
hollandsche en viuameche Kunstsrhilders, Aan- 
hangsel, Amsterdam, 1864, p. 144. — Neyen, 
Biographie luxembourgeoise, t, IL, Luxembourg, 
4861, p.158 et 145$; 1, 111, 4872, p. XXIX. — Siret, 
Dictionnaire historique des Peintres, 4883, t. LI, 
p. 403, — Cabinet les Estampes, 4 la Bibliotheque 
royale de Bruxelles. — Renseignements donnés 
par BI. Alph. Rupprecht, de Luxembourg. 


arunw (Je), humaniste, né Île 
1% octobre 1507 à Schleiden, dens 
l'Eifel, décédé à Strasbourg, le 8 mars 
1589. Il était l'un des quatorze enfants 
de Guillaume Sturm, régisseur des Liens 
du comte de Manderscheid, et il fut 
l’aini d'enfance de l'illustre historien 
Jean Philippi, universellement connu 
sous le nom de Sleidanus. 11 fut élevé, 
en grande partie, avec les jeunes comtes 
de Manderscheid, partagea avec eux les 
leçons d'Antoine Dalbend, leur précep- 


paralt-il, el signé de Yoordecker fs, 4 été publié 
en 1847, dans La Renaissance : il fait bien res- 
sortir la finesse nalurelle du peintre. 

(4) Outre la Sortie de la messe, que le Musée 
de Bruxelles acquit en 184#, pour 1209 francs, 
on connait encore, de Siurm, fomtéo et Juliette 
ax balcon, conservé de nos jours au Musée Pesca- 
tore à l'hôtel de ville de Luxembourg, 81 Susanne 
qu bain, en possession de M. Siurm-Michaclis, 
en la même ville; un quatrigme lableau de notre 
peintre orne, parail-il, l’église Sainte-Marie, 
a Bruxelles. Signalons encore deux toiles, le 
Portrait de Me f, P., cantatrice, et Fridolin, au 
sujet desquelles les renseignements mawquént. 
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teur, et se rendit en leur compagnie à 
Liége au collège des Frères de la Vie 
commune. Là, il eut comme professeurs 
Nicolas Nigmann, Henri de Brême, 
Arnvid d’Eynatten, Jacques Bloemen- 
dael, le frère Lambert et Gérard Epis- 
copius. 

Le collège de Liége était un établis- 
sement réputé, où Îles études étaient 
très fortes et très bien organisées. Le 
jeune Sturm en fut si frappé que, quand 
il fut chargé, par la suite, de réformer 
les écoles de Strasbourg, il s'inspira, 
jusque dans d’infimes détails, de ce 
qu'il avait observé chez les Hiéronymites 
liégeois. C’est ainsi qu'il leur emprunta 
l'usage des promotions solennelles, des 
interrogations publiques, instituées à 
intervalles périodiques, en présence des 
autorités cominunales et des pères de 
famille. A Strasbourg, comme à Liége, 
les enfants des différentes classes furent 
répartis en + décuries + ou groupes de 
dix élèves, ayant à leur tête des décu- 
rions, choisis parmi les meilleurs étu- 
diants et chargés d'assister le maître 
dans l'exercice de diverses fonctions : 
surveillance, correction des devoirs, 
récitation des leçons. Se souvenant enfin 
du temps où il avait joué à Liége, en 
face de l’église Saint-Martin, le rôle du 
Getna dans le Phormion de Térence, le 
réformatenr introduisit au Gymnase de 
Strasbourg les représentations de pièces 
latines et grecques qui eurent tant de 
vogue dans nos collèges au xvi® et au 
xvwIié siècle. 

Ayant terminé ses humanités en 1524, 
Sturm partit pour Louvain, où il suivit, 
pendant trois ans, au collège des Trois- 
Langues, les cours de grec de Rutger 
Rescius et les cours de latin de Conrad 
Goclenius, dont l’enseignement, tout 
empreint de cicéronianisme, fit sur ui 
une impression profonde, IL y étudia 
également les mathématiques, la phy- 
sique et l’astrologie et se proposa même, 
à la fareur de ses relations avec Nicolas 
Cléuard, d'apprendre l’hébreu ; toute- 
fois, il ne put réaliser ce dernier projet 
que beaucoup plus tard, à l'âge de 
cinquante-sept ans. Pourvu du diplôme 
de maître ès-arts, Sturm vécut ensuite, 
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pendant deux ans, de leçons partien- 
lières; puis, en 1529, il s’entendit avec 
sou maître Kescius pour monter un ate- 
lier typographique. Remplis de zèle 
pour les bonues lettres, les deux asso- 
ciés avaient résolu de continuer l’œuvre 
de Thierry Martens, qui s’était retiré à 
Alost, et de répandre dans nos contrées 
les œuvres des auteurs grecs et latins, 
Les fonde furent avancés par Guillaume 
Sturm et tout le matériel du nouvel éta- 
blissement, comprenant nn choix de 
caractères romains, grecs et hébreux 
fort élégants, fut acheté en Allemagne. 
L'année suivante, dans Le courant de 
l'été, alors que l'imprimerie était en 
pleine activité, Sturm se rendit à Paris 
pour y écouler les produits de son offi- 
cine. Il en profila pour y poursuivre ses 
études, il y étudia la médecine, et donna 
ses soins à une édition de la traduction 
latine de Galien, par Théodorie Gérard. 
Chose étrange, il fit parnître celle-ci, 
en 1531, non pas à Louvain, mais à 
Bâle, chez André Cratander. 1l ne devait 
plus, d'ailleurs, séjourner dans notre 
pays, at il renonca, dès lors, définitive- 
ment à l’art typographique pour se 
vouer au professorat. 

Peu de temps après, il fut chargé de 
conférences an Collège de France. 11 y 
enseigna brillamment la dialectique et 
compta parmi ses disciples le célèbre 
Pierre Ramus; il y expliqua aussi, avec 
tout autant de succès, Démosthène et 
Cicéron. Au bout de deux ans, sa répu- 
tation était faite : il était. devenu, avec 
son compatriote et ami Barthélemy 
Latomus, un des professeurs les plus 
écoutés et les plus appréciés de Paris. 
Marguerite de Navarre, (Guillaume et 
Jean du Bellay, Guillaume Budé Île 
tenaient en haute estime, et la princesse 
lui offrit même, en 1533, une chaire 
dans luniversité nouvelle qu’elle se 
proposait d'établir dans le Béarn. Mais 
Sturm déclina cet honneur, [Il avait 
épousé à Paris une jeune femme fort 
érudite, nommée Jeanne Pison (Johanna 
Ponderia), et avait transformé sa de- 
meure en un institut privé, sorte de 
maison d'éducation, qui fut bientôt des 
mieux fréquentée. Nombre de savants 
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étrangers de passage à Paris prirent 
également l'habitude d’y descendre, et 
l'habitation de Sturm devint de la sorte 
un centre de letirés très vivant, très 
accueillant, très ouvert aussi aux idées 
nouvelles. 

Parmi les familiers du moment, le 
docteur Carinus {von Kiel), de Lu- 
cerne, un des apôtres du protestan- 
tisme, apportait dans ce milieu demeuré 
orthodoxe l'atmosphère de la Réforme 
et les lectures subversives. Il mit le 
maître du logis en rapports étroits et 
suivis avec Bucer et Melanchthon et son 
influence sur Sturm fut telle que celui-ci 
abjura le entholicisme. 

À ce moment, les chefs de la nou- 
velle Église strasbourgeoise engagèrent 
vivement notre compatriote à quitter 
la France, [ls lui mandèrenut qu’une 
chaire universitaire lui serait conférée 
à Tubingue ou à Augsbourg, et qu'à 
Strasbourg il serait accueilli avec 
une faveur marquée. Sturm héaita 
“longtemps. Pressé par les du Bellay, 
il s’employnit à ménager une alliance 

‘entre François [* et les protestants 
allemands. Il suppliait, de son côté, 
ses amis de Strasbourg de venir en 
France afin de négocier avec le roi, qui 
paraissait bien disposé, la réconciliation 
des deux Églises. Il ne se décida à 
partir pour l’Âllemagne que quand il 
eut constaté la complète inutilité de ses 
efforts. 1l quitta Paris le 30 décem- 
bre 1536, arriva dans la capitale de 
l'Alsace le 14 janvier 1537, et fut 
chargé, quelques semaines après, d’y 
enseigner la rhétorique et la dialectique. 
Le Magistrat de Strasbourg lui fit les 
conditions les plus avantageuses : son 
traitement fut porté successivement de 
quarante à cent et à cent quarante 
florins; puis, on lui attribua, en 1540, 
les revenus d’une prébende de chanoine 
de l’ancien chapitre de Saint-Thomas. 
Sturm refusa, dès lors, les offres qui lui 
furent faites par les universités de Bâle 
et de Wittenberg et se fixa en Alsace 
sans esprit de retour. 

Le cadre de la présente publication 
ne nous permet pas de retracer en détail 
la carrière de Sturm pendant les années 
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qui suivirent; elle se passa tout entière 
à l'étranger. Le célèbre humaniste a, du 
reste, trouvé en France et en Allemagne 
des biographes fort consciencieux qui 
ont étudié d'une manière approfondie sa 
vie et ses écrits. Nous nous bornerons à 
faire connaître les principaux faits de 
cetie existence si occupée et si féconde, 
et nous indiquerons, en quelques mots, 
ce que notre compatriote accomplit en 
tant qu’homme d'enseignement et en 
tant quo diplomate : tels sont, en effet, 
les deux aspects sous lesquels se mani- 
festa sa protligieuse activité, 

Vivement préoccupé d'améliorer l’en- 
seiunement public à tous les degrés, le 
Magistrat de Strasbourg chargea Sturm 
d’inspecter les écoles lalines de la ville 
et de rédiger un rapport sur les réformes 
à introduire dans les programmes des 
études, Sturm se mit aussitôt à l’œuvre. 
Il élabora, dès 1538, un mémoire plein 
de vues originales et pénétrantes, dans 
lequel il préconisait l'idée de réunir les 
trois collèges de Strasbourg en une seule 
institution, + car », disait-il, » Ià où les 
+ études sont concentrées dans de grands 
* établissements, au lieu d’être disper- 
+ sées dans une foule de petits, il y a 
plus de progrès et des résultats plus 
réels; plus le nombre des élèves d’une 
école est considérable, plus le zèle des 
maîtres et l’émulation des disciples 
sont excilés. Il ajoutait que l’ensei- 
gnement doit être progressif, que les 
classes, au nombre de neuf, doivent 
s’enchaîner parfaitement entre elles, 
et qu'on doit suivre en toutes une 
méthode uniforme, afin que l'esprit 
des élèves ne soit pas brouillé par l’ex- 
position de principes différents. Il 
expose ensuite le plan d’études du 
gymnase de Saint-Jérôme de Liége, 
qu’il désire prendre pour base du 
nouvel établissement qui doit être 
fondé à Strasbourg, Il propose d'in- 
staller celui-ci dane les vastes Lâti- 
ments du couvent des Dominicains. 
C'est là qu’il faudra réunir les écoles 
déjà existantes, en les modifiant pour 
les adapter an nouveau plan; les 
élèves de Sapidus, de Schwebel et de 
» Dasypode seront répartis dans les 
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» classes inférienres, lea plus avancés 
* coustitueront les classes supérieures. 
+ L'enseignement sera complété par des 
+ leçons publiques sur la philosophie, 
+ les langues anciennes, l’histoire, les 
+ mathématiques, la théologie. Pour les 
* habitants des quartiers éloignés, qui 
« pourraient être empêchés d'envoyer 
* leurs enfants dans la classe inférieure, 
sil conviendra de laisser subsister 
+ quelques écoles latines élémentaires, 
« Quant au recteur, Sturm pense, avec 
« raison, qu’il ne devra pas être choisi 
e parmi les maîtres des classes, mais 
+ parmi les professeurs des cours pu- 
+ blics, afin d'augmenter son autorité », 
(Ch, Schmidt, ouvrage cité, p. 36.) 

Le Magistrnt approuva pleinement les 
conclusions de ce rapport et établit, 
dès 1538, le Gymnase central, dont la 
création était préconisée par Sturm, dans 
le couvent désaffecté des Dominicains, 
à l'emplacement même où s’élève encore 
aujourd’hui le lycée de Strasbourg, 
Notre compatriote fut le premuier recteur 
de l'établissement. Il y exerça ces 
hautes fonctions pendant plus de qua- 
rante ans et eut tout Le loisir d’y appli- 
quer ses préceptes et théories pédago- 
giques. 

Après quelques remaniemeuts dictés 
par l'expérience, il arrêta définitivement 
le plan d'éducation et le programme des 
études qui correspondaient le mieux à 
ses vues et à son idéal : fréquentation 
successive de neuf classes d’himnnités 
par les enfants de sept à seize ans, puis 
de cinq cours d'enseignement supérieur 
ou lectiones publicæ par les jeunes gens 
de dix-sept à vingt et un ans ; nécessité 
de la concentration, de l'unité de l’en- 
seignement des humanités, In souve- 
raineté presque absolue étant accordée 
au latin; importance extraordinaire — 
et excessive — concédée au culte de ln 
forme; prédilection pour les amplifica- 
tions littéraires, les travaux cle style et 
de pure rhétorique, les exercices ora- 
toires, imités de Cicéron et multipliés 
au détriment de l'acquisition des con- 
naissances positives et des faits; néces- 
sité de l'éducation physique et des 
exercices corporels, marche, natation, 
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escrime, etc., qui développent la vigueur 
et la souplesse et stimulent le conrage 
et l'énergie. Pour notre réformateur, 
l'enseignement des humanités devait 
servir tout autant à l’éducation reli- 
gieuse et morale de la jeunesse qu'au 
développement de sa culture générale 
(sapientem nique eloguenlem pielatem 
Jinem esse studiorum); le but des études 
supérieures étant, au contraire, de four- 
nir des connaissances spéciales et appro- 
fondies dans les différentes branches du 
savoir humain : philosophie, théologie, 
jurisprudence on médecine. : On se rom- 
- perail grossièrement », écrit M. F, Col. 
lard, » si l’on prétendait voir une œuvre 
+ en tout point originale dans lesystème 
s de Sturm, si l'on soutennit qu'il a 
“ découvert les vrais principes et les 
- vraies méthodes de l’enseignement se- 
+ condaire, Ce qui lui appartient, c’est 
- l'importance qu'il attache à l'étude de 
« la rhétorique et aux exercices ora- . 
= toires, « 

Malgré certains défauts, ce pro- 
gramme constituait un progrès considé- 
rable en matière pédagogique, Sturm 
avait de plus l’art de choisir, de former 
et de styler ses collaborateurs, et il était 
inismême un éducateur de race, Un 
éclatant succès couronna ses efforts. La 
population du collège doubla et tripla 
en peu d'années, et les ancieus élèves de 
Strasbourg se distingnèrent si bien que 
Grynaeus comparait, en 1561, le (Gym. 
nase de Sturm au fameux cheval de 
Troie » à cause du nombre étonnant de 
s« défenseurs de la science qui en étaient 
- sortis ». Îls étaient, en effet, très 
recherchés comme professeurs à travers 
toute l’Aliemagne. 

Cependant, parlout où l’on créait des 
écoles au delà du Rhin, dans les contrées 
protestantes comme dans les provinces 
catholiques, on sollicitait les conseils et 
le concours du Maître, Celui-ci, non 
content de prêcher d'exemple, répandaîit 
ses idées por des discours, par des 
lettres et de nombreux écrits, dans les- 
quels la perfection de la forme s’alliait 
À l'originalité des aperçus et à la solidité 
du fond. 

On trouvera, dans la monographie de 
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Ch. Schmidt, la liste complète de ses 
publications, 

Parmi celles-ci, on remarque, indé- 
pendamment de quelques ouvrages de 
controverse religieuse : 1° des manuels 
scolaires: une grammaire latine (£duca- 
tio puerilis linguæ latine); des exercices 
latins (Neanisei); un traité de dialec- 
tique (Partitiones dialectice); plusieurs 
traites de rhétorique (1 partiliones 
oratories Ciceronis dialogi IV ; de amiasa 
dicendi ratione libri IT; de periodis; de 
tmilalione oratoria libri III: de exerci- 
tatioyibus rhetoricis; de universa ratione 
elocutionis rheloricæ libri III; lingue 
latinæ resolvendæ ratio) ; 20 des éditions 
d'auteurs adaptées aux besoins des 
classes : plusieurs œuvres de Platon, 
Aristote, Démosthène, Rermogène et de 
Cicéron, Plante, Horace et Virgile ; 
30 des dissertations, épîtres et dialogues 
sur des questions d'enseignement : de 
diterarum ludis recle aperiendis (15358); 
classicarum epislularum libri 111 sive 
Scholæ Argentinenses restitulæ (1565); 
Scholæ Laningane (1565, relatant l'or- 
ganisation par l’anteur dun collège de 
Lauingen en Ravière)}; 4cademicæ 
epistolæ urbanæ (1569). 

Les œuvres principales de Sturm ont 
été réimprimées à Thorn en 1586 et à 
Jénn en 1730. 

Dans tout cela, ce qu'il y n° de plus 
remarquable, ce sont les écrits pédago- 
giques. C’est en tant que pédagogne 
surtout, bien plus que comme philo. 
logue, que Sturm est grand, Ses idées 
en matière d'enseignement ont été, 
pendant longlemps, prépondérantes en 
Allemagne et ailleurs. Elles ont été 
depuis, et jusqu’en ces dernières années, 
discutées nvec passion et ne font plus 
loi de nos jours. Mais, si elles ont fait 
leur temps, il n’en est pas moins vrai 
qu'elles eurent une influence énorme 
sur la formation intellectuelle et mornle 
de nombrenses générations et que celui 
qui les a émises doit être snlué comme 
un des fondateurs de l’enseignement 
secondaire à l’époque moderne, On na 
été jusqu’à dire que le pédagogie des 
Jésuites était basée sur son système. 
C'est à tort, semble-t-il; Sturm et les 
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Jésuites ont plutôt puisé nnx mêmes 
sonrees. 

Mais Les préoccupations d'ordre pure- 
ment scientifique ne remplirent pas 
seules l’existence de notre personnage. 
Son activité fut beaucoup plus diverse 
et beaucoup plus vaste. 

En même temps qu'il est recteur du 
Gymnase de Strasbourg et professeur à 
l’Académie, il est ambassadeur, chargé 
d'affaires, agent politique, informateur 


à la solde de différents Etats, on, comme 


on disait alors, + observateur +. 1l 
dépense une bonne partie des instants 
dont il dispose en négociations, en 
missions, en conferences diplomatiques 
et religieuses. Il est en rapports avec 
François Je, Henri II, François IT, 
Charles IX, Catherine de Médicis, les 
Hugnenots et les Guise; avec Charles. 
Quint et Henri VIIT; avec l'électeur 
palatin, Maurice de Saxe, et le duc de 
Wurtemberg. Il est à Râle et à Berne 
en 1537, à Francfort en 1539, au 
colloque de Worms en 1540, à ln diète 
de Ratisboune et à Lyon en 1541; et 
dans les années qui suivent, ses dépla- 
cements ne sont pas moins nombreux : 
il réside à Spire, à Fraucfort, à Calais, 
à Ardres, à Ia cour de France, au camp 
de Donauwærth. Îl touche des pensions 
du roi de France, de l’empereur 
d'Allemagne, du roi de Danemark; il 
est anobli par Charles-Quint en 1555, 
Il sert d’intermédiaire entre tous Îles 
dirigeants et tous Les partis. Îl est cosmo- 
polite et it est universel. IL doit cela, 
sans doute, à la nature de son esprit, 
à la haute culture qu'il possède, à la 
pureté de son stvle et à la perfection 
de son langage ; il le doil aussi à ln 
situation toute spéciale de la ville qu'il 
habite, asile international de libre 
pensée et point de ralliement des 
diplomates de tous les pays. L'âge ne 
ralentira point son ardeur et il luttera, 
payera de sa personne et usera ses 
forces jusqu'aux extrêmes limites de la 
vieillesse. 

En somme, en s’employant de la 
sorte, Sturm poursuit infatignblement 
et dans un esprit de large tolérance un 
double but : préparer en Allemagne 
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l'union des différentes églises réformées 
et ramener la prix dans l'empire ; 
ménager à l'extérieur un terrain d’en- 
tente entre catholiques et protestants 
et, particulièrement, réconcilier la 
France avec les protestants allemands. 

D'autre part, il se constitue le 
défenseur des Huguenots. Il se sert 
de ses relations avec la cour de France 
pour recommander ceux-ci à la clémence 
royale, Puis, quand après 1562, les 
réformés français demanderont l'appui 
des priaces allemands, il se mettra à 
leur service avec un entier désintéresse- 
ment, JL ira même jusqu’à leur faire 
des avances de fonds si considérables 
qu'elles le plongeront, jusqu’à la fin de 
ses jours, dans de cruels embarras 
d'argent, et lui vaudront des tribula- 
tions matérielles de toute espèce, 

Ces sacrifices furent payés, d’ailleurs, 
de la plus noire ingratitude. Bien 
plus, les agissements du recteur furent 
interprétés à Strasbourg, dans certains 
milieux, dans un sens très défavorable : 
on suspecta la droiture de ses intentions 
et la pureté de sa doctrine. Sturm, qui 
était demeuré fidèle à l’idéal de géné- 
rosité, d'indépendance et de conciliation 
qui avait été celui de sa jeunesse, se 
vit en butte aux atlaques passionnées 
et aux imputations calomiieuses de 
collèones malveillants et perfides, de 
théologiens intransigeants et sectaires. 

Ce furent de sombres jours. Fort de 
son droit, l’ami des Huguenots défendit 
âprement, mais avec plus d’acharnement 
que d’habileté, ses convictions et son 
honneur, ripostant sans se lasser par 
-des mémoires et des pamphlets aux 
réquisiloires et aux libelles de l’adver- 
snire (Anéipappi, Épistolæ eucharistice, 
palinodia, 1519-1581). Le dernier mot 
restn à l'intrigue et à la cabale. Après 
bien des déboires, malgré les eforts de 
ses amis, le vieux recteur fut destitué de 
ses fonctions par sentence du Magistrat 
rendue le 7 décembre 1581. [Il ne les 
résigna pas sans protester et fit appel 
de cette (décision au Tribunal aulique 
de Spire, Celui-ci admit le bien fondé 
de sa requête et le prorès durait encore 
quand Sturm quitta la scène du monde, 
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L'illustre pédagogue se retira dans 
a propriété qu’il possédait à Nordheim. 
Il ; trouva, dans la paix des champs, le 
calme qui avait fait défaut aux années 
précérdentes, partageant son temps entre 
la gestion de son modeste domaine et 
l'élaboration d’un curieux volume : De 
Bello adversus Turcas perpeluo admi- 
nistrando ad Rudolghum IT {mp. (Lena, 
1598; in-8°). Ce fut son dernier 
ouvrage. [1 y sonnait le ralliement de 
tous les princes européens, catholiques 
et protestants, contre le Ture, et préco- 
nisait, pour vaincre l’[slam, l’organisa- 
tion d'armées permanentes et la création 
d'écoles de guerre où les officiers rece- 
vraient une instruction très complète, 
Sturm mourut à Strasbourg, le 
8 mars 1589, à l’âge de 82 ans. 
Trente aus après sa mort, les Condé 
firent tenir à ses héritiers la somme de 
80.000 livres, montant du capitai qu’il 
leur avait autrefois prêté. En 1621, 
Ferdinand IT éleva l'Académie de 
Strasbourg au rang d’Université impé- 
riale, pourvue de toutes les Facultés; 
elle possédait, depuis 1566, le rang 
d'établissement d’enseignement supé- 
rieur, mais elle n'avait eu jusqu'alors 
que le privilège de conférer les diplômes 
de bachelier et de maître ès-nrts. 
Célèbre de son vivant, Sturm grandit 
encore au jugement de la postérité, 
Lorsqu’en 1888, le Gymnase prote- 
stant de Strasbourg fêta le 356% anui- 
versaire de son existence, tons les 
orateurs vantèrent à l’envi son æuvre 
et ses mérites. Le professeur ZGpffel, 
de Strasbourg, fit de méme, en 1887, 
dans un éloquent discours rectoral. 
Le nom de Sturm est demeuré nopu- 
laire en Allemagne chez tous ceux qui 
s'occupent de l'éducation de la jeu- 
nesse. On peut affirmer sans crainte 


qu’il le restera. 
. Alphonse Roerscl. 


Hanes Siturmiani (Sirashourg, 1890}. — Mel. 
chior Adam, Pritæ germannrum philosopherum 
(Francfort, d06), pb. 458161. — K. von Raumer, 
Geschichte der Pädagogik (Slutigart, 4843), L. ler, 
p. 290-278 (el diverses autres ed, postérieures). 
— Ch. Schmidt, La vie et les travaux de Jean 
Sturm (Strasbourg, 1856). — H. Rieth, £Leben 
und W'ivken des JS. Seurm (Eisenach, 1864). — 
Eckstein, Vortrag über J. Sturm (leidelberg, 
4865). — Fr. K. Kaiser, Johannes Sturm 
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(Cologne, 4812. — L. Kückeïhahn, Jehennes 
Sturm (Leiptg, 1812).— E. Laas, Die arr 
des Joh, Seurm (Berlin, 1872). — R. Zofiel 
Johannes Sturm, fectoratarede (Strasbourg, 
4887).— Eckslein, Latrinischer und griechischer 
Unterricht (Leipzig, 1887), p. 89 e1 suiv., 244 et 
suiv. — Fesischrifs sur Feier des 350 jahrigen 
Besiehens des prot. Gumnas. zu Strassburg, 
. — Engel, L'Ecnle de Sirasbourg au 
XVie siècle, dans Revue intern. de l'enseigne- 
ment, L KXXI, p. 112 et suiv, et 1. XXXII, p. 30 
et suiv,— Alphanse Roersch, L’hnnanismne belge 
(Bcuxelles, 4940), p. 45 et suiv. — Th. Ziegler, 
Aligemeine dentsche Biographie, À. XXXVIH, 
. 21-38. — J. B. Herman, La pédagogie des 
Jésuites (Louvain. 1914), passim. — F. Collard, 
La pédagogie de Sturm, dans Melanges Charles 
Moeller (Louvain, 4914), t. ler, p. 149-167; et 
grands ouvrages sur l'histoire de la pédagogie 
cités dans célle notice, 


STunMaus (Jean), professeur à 
l’Université de Louvain. Voir Srorus 
(Jean). 


stuvarnr (Liévin), relieur, travail- 
Init à Gand et à Bruges vers le milieu 
et dans le troisième quart du xv° siècle. 
La première mention de son nom se 
rencontre dons nn acte de 1447, par 
lequel il s'engage à restaurer et à relier 
une bible qui Lui est confiée par le curé 
de Saint-Jacques à Gand; dans ‘cette 
ville, il bhabita la rue des Champs 
{1453}, puis la ruelle du Livre (1467), 
en face de sa première demeure; il 
résida aussi à Bruges, où il travailla 
pour le duc Philippe de Bourgogne. Sa 
veuve est citée eu 1477. On connaît 
assez bien de ses productions, grâce à la 
précaution qu'il a prise d'inscrire son 
nom sur un feuillet de garde qui s’est 
conservé, même quand la reliure primi- 
tive a été remplacée par une couverture 
moderne. Cette signature se rencontre 
en latin (Ziviuxs Sfuvaert me ligavit), en 
flamand : 


Stuvaert Lievin 
Was bindre mijn 


ou en français : 


Sluvaert Liévin 
ble jia ainsin* 


Parmi les relinres intactes de Stu- 
vaert, on peut citer celle d’un Livre 
d'heures de la Bibliothèque du Vatican, 
à Rome (Barberini, lat. 444), avec des 
rinceaux à figurines, et peut-être celle 
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d’un petit registre de la bibliothèque de 
l’université de Gand (G. 1391), très 
simplement décorée de fleurs de lis. 
Mais sa signature se relève sur de nom- 
breux manuscrits{Bibliotbèque du Vati- 
can, Palai, lat, 1989; Bibl. nationale, 
à Paris, ms fr. 6449, 6455, 6456, ms 
néerl. 5; Bibl. royale à Bruxelles, ms 
9066-9068; Bibl, de Turin, LI, 12, 


brûlé; ete.}. 
Peu rgmans, 


J. Weole, Roockbindings in the national art 
library (London, 1898), introd,, p. x, — frven- 
taire Ar * bi de Gun, tre série (Gand, 
18974901}, T. 93. — J, Vanden Gheyn, Crontc- 
ges et conquestes de Charlemaine (Bruxelles, 
809}, p. 16-17, — Bullerin de la Société natio- 
nale des antiquaires de France, 1909, p. 209-210, 


AUALEN (Rennequin, Rennehin on 
René), maître charpentier, né à Liége (?}, 
en janvier 1645, mort à Bougival, le 
29 juillet 1708, 

On connaît plusieurs projets du 
xvile siècle relatifs à des machines 
destinées à élever l’eau dans le parc de 
Versailles, Louis XIV avait fait tambou- 
riner dans toutes les villes, pour inviter 
ceux quise jugeaient experts dans les 
choses de l’hydraulique à présenter à 
Colbert leurs inventions. Un Liégeois, 
le chevalier À. De Ville, fils d’un 
maître de forges du pays de Liége, qui 
venait de terminer ses études (le droit, 
connaissait dans le domaine de Modave 
une machine élevant l’eau du Hoyoux à 
une cinquantaine de mètres, et dont le 
constructeur était Rennequin Sualem, 
praticien expert, mais illeëtré. On sait 
que celui-ci était fils de charpentier et 
que, dans son enfance, il avait été em- 
ployé dans la construction des machines” 
d’exhaure en usage dans Les mines lié- 
geoises, Quoi qu’il en soit, De Ville fit 
venir à Paris R. Sualem, qui amena 
à Marly tout son atelier, auquel étaient 
atlachés son frère Paul et plusieurs 
autres parents. Ils parcoururent les 
bords de la Seine, et ils s’arrétérent au 
projet d'en tirer les enux destinées à 
Versailles, ainsi que la force pour les 
amener à une hauteur suffisante, Après 
édification d’un modèle à petite échelle 
et la réussite d’une expérience à Saint- 
Germain, devant le Roi et la Cour, les 
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travaux furent décidés et entrepris en 
1681: ils durèrent sept années, 

D’après Barbet, la machine se compo- 
sait de 14 roues de 12 mètres de dia- 
mètre chacune, mues par une chute de 
In Seine, créée artificiellement. Ces 
14 roues actionnaient trois séries de 
mécanismes : d’abord directement, 
64 pompes puisant l’eau dans la rivière 
et la refoulant dans un premier réser- 
voir, placé sur le coteau à 48 m. 45 c. 
au-dessus du niveau du fleuve. Les 
roues transmettaient, en second lieu, à 
l’aide de bielles et de manivelles, un 
mouvement de va-et-vient à deux séries 
de tringles, sortes de mouvements à 
sonnette. La première série de tringles, 
dite des petits chevalets, longue de 
200 mêtres environ, arrivait jusqu’au 
premier réservoir pour donner le mou- 
vement à 49 pompes puisant l’eau de ce 
réservoir pour l’élever 56 m, 53 c, plus 
haut, dans un second réservoir creusé 
sur la crête du coteau, À ce second 
réservoir aboutissait la seconde série 
de tringles dite des grands chevalets, 
longue de 650 mêtres, animée, de même 
que la première série, d'un mouvement 
de va-et-vient et le transmettant, par 
des balanciers, d’abord à mi-eêle aux 
tiges de 30 pompes qui, comme les 49 
précédentes, relevaient l’ean du puisard 
le mi-côte dans le puisard supérieur, 
puis, à leur arrivée à ce dernier pui- 
sard, aux tiges de 78 pompes qui 
remoutaient encore l'eau à 57 m, 17e. 
plus baut, jusqu'au sommet du célèbre 
aquedue de Louveciennes, Del'aquedue, 
par une pente naturelle, l'ean se ren- 
dait dans les vastes réservoirs de Louve. 
ciennes et de Marly, dont le niveau est 
à 37 mètres au-desaus de celui des 
bassins de la terrasse du Château de 
Versailles, L'eau se trouvait ainsi, à 
l’aide de 221 pompes de même course 
et de mème diamètre, et par trois mon- 
tées successives, amenée à 162 m, 15 ec. 
au-dessus du niveau de la Seine. 

Dès 1684, ln machine était en état 
dé subir un premier essei; suivant un 
extrait du Journal de Dangeau : « Mardi, 
+ 13 juin 1684, Le Roy et Monseigneur 
+ allèrent à Marly, qu'on trouva fort 
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+ avancé ». Une légende rapporte que 
A. De Ville n'ayant pas, convoqué à 
cette inauguration R. Sualem, celui-ci 
enleva quelques boulons, afin de rendre 
impossible la marche de la machine. 
De Ville aurait ainsi été forcé de faire 
venir le charpentier pour remettre les 
choses en état. Aucun écrit de l’époque 
ne confirme cette histoire, 

L'essai réussit, Immédiatement, sous 
le direction de Louvois, on commença 
les travaux d'acqueducs et de réservoirs 
destinés à amener à Versailles les eaux 
de la machine, 

Il y eut, leur vie durant, une compé- 
tition impitoyable entre R. Sualem et 
De Ville au sujet de la création de la 
machine de Marly, Ce conflit se pour- 
suivit chez les descendants des deux 
familles, De Ville fut jusqu’8 sn mort 
gouverneur de la machine. Une légende 
très répandue à Marly faisait un martyr 
de R. Sualem, + l’unique inventeur de 
“* la machine ». La vérité est autre : il 
y fut logé et appointé comme les parents 
arrivés avec lui, et il mourut le 29 juil- 
let 1708. Sa veuve mourut six ans après 
lui. Sa petite-nièce Lamhotte y était 
encore logée et dotée d’une rente de 
400 francs un, siècle après l'achèvement 
des travaux. 

Donnons un fragment de l’épitaphe 
de Ja tombe de R. Sualem, dans l’église 
de Bongival : + Cy gissent honorables 
* personnes sieur Rennequin Sualem, 
« seul inventeur de Ân machine de 

.+ Marly, décédé le 29'juillet 1708, âgé 
+ de soixante-quatre ans, et dame Marie 
“ Novelle, son épouse, décédée le 
s 4 moni 1714, âgée de quatre-vingt- 
+ quatre ans, laquelle, pour satisfaire 
eÀ la dernière volonté dudit deffunct 
- sieur Rennequin, son mari, «a fondé à 
r perpétuité, en cette église de Rougi- 
«* val, une messe basse... ete. », L'acte 
de décès de R. Sualem dit : = l'an de 
+ grâce 1708, le lundi 30° de juillet, a 
s été inhumé le corps de deffunct René 
+ Surlem, autrement dit Rennequin, 
premier ingénieur du Roy à la ma- 
# chine’et consiructeur de la machine, 
» mort d'hier à onze heures et demie du 
s inatin... +. 
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La rivalité entre Sualem et De Ville 
passionna les savants. Perier, membre 
de Pinstitut, nyant écrit en 1807 que 
s l'œuvre de R. Sualem serait difhci- 
+ lement surpassée... + fut sévèrement 
critiqué par Bralle, ingénieur en chef 
des ponts et chaussees, qui dirigea 
la machine pendant dix ans. Le conflit 
n’avait cependant guère d'importance, 
car il n’y eut point d'invention; tous les 
principes et appareils mis en jeu étaient 
connus aupuravanbk, 

R. Sualem, qui n’apprit jamais à 
signer son nom, ne moutra pas une 
grande curiosité de s’instruire. Si De 
Ville réussit à faire accepter par le Roi 
les dépenses de construction de eet 
immense engin qu'est la machine de 
Marly, R. Sualem le construisit, Il 
y eut donc là un négocinteur habile 
complété par un exécutant de premier 
ordre. V. Dwelshauvers-Dery, lui, avait 
acquis la conviction que R. Sualem en 
étuit le créateur. Eu tout cas, la gigan- 
tesque machine fut conçue et réalisée 


par deux Belges, 
Heori Micheels-Baupaiv, 


L.-A, Rarbet, Les grandes eaux de Versailles 
(Paris, 1907). — Th. Goberl, Les rues de Liege, 
1. II, p. 482. . 


sua vaus, forme latinisée de ZUTAAN 
(Zoëruan, Soëre, LE Doux), nom 
d'une famille d'artistes, — seulpteurs, 
‘graveurs, orfèvres, peintres, architectes, 
— originaire de Muestricht, établie à 
Liége dès le premier quart du xv* siècle, 
Ce que l'on connait des premiers 
membres de cette famille qui se fixèrent 
et vécurent à Liége se réduit à peu de 
chose, et se résume à peu près dans ce 
passage de Louis Abry : » Le surnom 
»* de Suavius, latin, qui veut dire 
» Le Doux, est tiré de celni de Zutman, 
famille ancienne sortie de Maestricht, 
de laquelle descend un Lembert, 
sculptenr fameux, lequel ent deux 
fils, savoir : Lambert, surnommé 
Suavius, aussi sculpteur, et Henri 
Zubnan, orfèvre, lequel a engendré 
Lambert et Henri, tous deux or- 
fèvres, qui ont produit une posté- 
rité nombreuse jusqu’à notre temps. 
Dudit Suavius, sculpteur, sont nés 


uns nu = 
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s un autre Lambert, Daniel, Guil- 
s laume et autres qui se sont nommés 
+ indifféremment Zutman et Snavius, 
+ jusqu’à l’an 1570 +. 

D’après ce texte, il semble que le 
premier Lambert Zutman où Suavius 
soit né à Liége, alors que sa famille ÿ 
était déjà installée, Un Zutman aurait 
travaillé, dès 1420 environ (date citée 
par Abry), à lun des portails de l’an- 
cienne cathédrale Saint-Lambert, le 
Beau portail, terminé en 1439 et si 
remarquable qu’un voyageur francais, 
Philippe de Hurges, au xvrie siècle, le 
comparait au portail de Reims, Il est 
assez probable que ce Zutman est le 
premier de la famille qui se sera étabii 
à Liége, où il aura été attiré précisé- 
ment par les travaux que l’on exécutait 
à la cathédrale. Il se sera marié dans 
cette ville où son fils Lambert Ie Zut- 
man est né, à fait souche à son tour et 
a eu deux fils : l’orfèvre Henri Zutnran 
et le sculpteur Lambert II Suavius. 


HENRI ZUTMAN, C'est la figure la 
plus importante de cette lignée d’ar- 
tistes. Sans raisons bien établies, on a 
fixé la date de sh naissance vers 1475; 
mais cette approximation n’est pas 
exacte, et Henri Zutman doit être né 
une quinzaine ou une vingtaine d'années 
plus tôt. En effet, dès 1497, il occupe 
la maison de l’Ours, appartenant à 
l'abbaye de Saint-Laurent, à Liége, et, 
le i2 avril 1512, l’année même où il 
achève le buste-reliquaire de saint Lam- 
bert, commencé en 1506 ou 1508, cette 
maison devient l'habitation de » Henri 
* Zoetman le Joene »,orfèvre également, 
qui était sûrement son fils, et qui l'avait 
peut-être aidé dans la réalisation de son 
chef-d'œuvre. Henri 1° Zutman doit 
être mort vers cette époque; peut-être 
même n’était-il plus en vie lorsque le 
reliquaire fut inauguré, le 28avril1512, 
En tout cas, au mois d'octobre de la 
même année, Henri Zoetman le Jeune 
fait accord avec les fabriciens de l’église 
de Theux pour l'exécution d’un contrat 
sigué antérieurement par son pere. Îl 
s'agissait d’un joyau (?) et d’un ciboire 
en argent que l’orfèvre s'engagenit à 
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livrer à la fête de Pâques suivante. 

Lorsque Erard de la Marck lui com- 
manda le buste-reliquaire de saint Lam- 
bert, Henri 1 Zutman devait avoir 
acquis déjà nne certaine renommée. 
Peut-être avait-il travaillé hors de la 
principauté, à Bruxelles, où pour des 
personnes ou des églises de cette ville. 
Îl y avait des relations, en tout cas, et 
il ÿ est inscrit, en 1504, parmi les 
membres de la confrérie de Notre-Dame 
des Sept Douleurs, fondée par Philippe 
le Beau et qui avait son siège en l’église 
Saint-Géry. Son nom, + Henricus Zout- 
+ man, alias Leodiensis », est pré- 
cédé, dans le registre de la confrérie, de 
celui d’un prêtre liégeois, semble-t-il : 
» N. Liége, presbyter ». Le précléces- 
seur d'Erard de la Marck faisnit aussi 
partie de cetle association pieuse et ses 
armoiries remplissent l’un des feuillets 
du registre avec la légende : » Jeban 
- de Hornes, esvesque de Liége +. 
Avant de travailler pour Erard de la 
Marck, Henri Zutman était probable- 
ment au service de Jean de Tlornes ou, 
du moins, avait travaillé pour lui. 

Dans la confrérie bruxelloise, il 
n’était pas seul de son nom; plusieurs 
Zutman y figurent: un Robbrecht Zut- 
man, inscrit en 1506, ainsi que deux 
autres personnes : une femme, Heyl- 
wicb, et son mari, un second Robbrecht: 
la mème année encore, une Marie Zuet- 
man devient membre de la confrérie. 
L'un de ces Zutman de Bruxelles était 
sculpieur. En 1523-1524, les provi- 
seurs de Ta chapelle Saint-Eloi lui 
payèrent' le prix de neuf statues ou 
images faites par lui pour le nouveau 
tabernacle de cetie chapelle, à raison dle 
deux florins du Rhin pour chaque figure. 
Ils lui versèrent anssi une somme de 
trois florins dn Rhin pour - deux images 
s debout », la Vierge et saint Jean, 
placées au pied de }a croix sur ce trber- 
nacle. (Archives des Hospices civils de 
la ville de Bruxelles, Comptes de Saint- 
Eloi. B. 1328. Communiqué par G. Des 
Marez, archiviste de Bruxelles). 

Nous ignorons ce qu'étaient ce sculp- 
teur et ces autres Zutman à l’orfèvre 
de Liége, Une simple homonymie ne 
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correspond pas nécessairement à une 
parenté, et La seule déduction que l’on 
en puisse tirer, dans le cas présent, 
c’est qu'il y avait à Bruxelles, au com- 
mencement du xvie siècle, des Zutmnn 
dont les prénoms famands ne rappellent 
aucunement ceux des artistes liégeois 
du même nom, qui s'étaient complète- 
ment assimilés au milieu wallon dans 
lequel ile vivaient. 

L'œuvre capitale de Henri Ier Zut- 
man, et la seule, d'ailleurs, qui lui soit 
attribuée avec ceriitude, est le buste- 
reliquaire en argent, doré en partie, qui 
lui fut commandé par Erard de la 
Marck. C’est Le jour même de son élec- 
tion, le 30 décembre 1505, que le 
prince-évêque aurait ordonné l’exécu- 
tion de ce reliquaire, dont l’inaugura- 
tion solennelle n'eut lieu que près de 
sept ans plus tard, le 28 avril 1512. 
Erard de la Marck, en faisant cette 
commande à ses propres frais, avait 
repris un projet ancien, dû à Guy de 
Brimeu, aire d’Humbercourt; celui-ci 
ayant obtenu un fragment du crâne du 
saint patron de Liège, avait proposé, 
en 1472, de consacrer à saint Lambert 
un buste-reliquaire semblable à celui de 
saint Servais, conservé à Maestricht, 
et, dans ce but, il avait offert à La cathé- 
drale une somme de trente marcs d’ar- 
gent. Le projef ne fut pas oublié, mais 
néanmoins aucune suite n’y fut donnée 
jusqu'à l'avènement d'Erard de ln 
Marck. En 1487, le chanoine Jean 
Billeton avait cependant obtenu du 
cardinal-légat Julien della Rovere, Île 
futur pape Jules 11, l’octroi d'indul. 
gences aux fidèles qui contribueraient, 
de leurs deniers, à l'érection du reli- 
quaire, et en 1500, lorsque ce même 
chanoine mourut, il légun au chapitre 
de la cathédrale, pour en orner le buste 
dont l’exécution n’était pas encore con 
mencée, une pierre précieuse du poids 
de quiuze onces. De même, en 1488, le 
chanoine Alexandre de Seraing avait 
inscrit dans son testament un don d’un 
marc d'argent et d’un noble d’or d’An- 
gleterre + à la rose », pour l’érection du 
reliquaire. (Document signalé par le 
D° G. Jorissenne.) 
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D'après Jean de Brusthem, exécution 
du buste aurait demandé sept années ; 
mais, selon Abry, elle ne fut commencée 
qu'en 1508, ce qui paraît vraisembable. 
En effet, avaut d'en arriver à l’exéention, 
l’orfèvre dut sans doule fournir un 
dessin, un plan, l'améliorer, le retou- 
cher, avant qu’il fût approuvé par le 
prince et par le chapitre, et c’est alors 
seulement qu'il commença l’œuvre ma- 
guifique qu'il avait conçue eë qui nous 
est parvenue presque intacte, C’est un 
buste un peu plus grand que nature, 
posé sur un socle historié, et qui à 
l'aspect d’un portrait. Une tradition 
veut que Zutman, pour représenter saint 
Lambert, ait pris comme modèle Erard 
de la Marck lui-même; elle n’est pas 
sans quelque fondement. On peut s’en 
convaincre en examinant la petite figure 
placée au bas du socle, qui représente 
le prince en prière, et surtout en com- 
parant le buste au portrait d'Erard qui 
se trouve dans Le recueil d’Arras. C’est 
lu même figure aux larges joues tom- 
bantcs, aux trails un peu affaissés, mais 
ici, rnjeunis, raffermis et quelque peu 
emwbellis par l’orfèvre. 

Ainsi que l’a dit Otto von Falke, ce 
buste-reliquaire eat le dernier des 
grands chefs-d’œuvre d’orfèvrerie de la 
période gothique; loute l'architecture et 
l'ornementation y sont encore d’un style 
flamboyant très orné, aux enjolivements 
multiples, 

La vie de saint Lambert, mêlée d’épi- 
sodes légendaires, est figurée en neuf 
groupes de slatuettes répartis daus les six 
uiches du socle, Le clerc qui a donné 
à l’orfèvre les sujets et le plan de cette 
figuration s’est inspiré de la Via sancti 
Lamberti, écrite à Liége, au x11° siècle, 
par le chanoine Nicolas. Le légendaire 
festin où l’évêque aurait stigmatisé 
la conduite de Pepin de Herstal et 
de sa concubine Alpaïde n’est pas repré- 
senté dans ces tableaux, mais les épi- 
sodes miraculeux de l'enfance du saint 
y sont rappelés. Les petits personnages 
sont d'allure très simple et très vivante. 
La division du socle en six niches est 
indiquée par autant de contreforts où 
s’adossent six statuettes de saints 
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évéques du pays de Liége. Les archi- 
tectures légères qui forment le couron- 
nement des niches sont, en outre, 
soutenues par des colonnettes contre 
lesquelles sont placées des siatuettes 
plus petites, représentant les douze 
apôtres. Sur la moulure élargie de 
la base, devant ln statuette de saint 
Lambert, une figure agenouillée est 
celle d’rard de la Marck : Erudus pri- 
mus genere de Marcka terlius. Je prince 
prononce la phrase gravée sur une ban- 
derole : Christi martir sacerdos Lamberte 
apud Deum pro me inlercede, Auprès de 
lui, deux petits anges nus, qui sont déjà 
des pufti, tiennent nn écusson à ses 
armes. 

Les contreforts du socle se prolongent 
au-dessus de la plate-forme sur laquelle 
est posé le buste, et l’orfèvre a utilisé 
ces inutiles prolongements en ÿ plaçant 
des statuettes d’angelots qui portent les 
instruments de la Passion. C’est la partie 
faible de la construction de ce reliquaire; 
il semble que le plan primitif ait été 
inodifié alors que son exécution était 
déjà fort avancée ou qu’elle était même 
terminée, L’orfèvre avait probablement 
prévu, pour l’achèvement de ces contre. 
forts, des flèches légères et aiguës sem- 
blables à celles qui surmontaient les con- 
treforts du socle du buste de saint Bertin, 
à Saint-Omer, Henri Zutman avait peut- 
être vu ce buste, exécuté par un orfèvre 
inconnu entre 1462 et 1464 et qui a 
disparu à la fin du xvine siècle, el 
avait emprunté l'idée d’achever son 
œuvre de la même manière, par des 
flèches ou des clochetons élevés. Sans 
doute, eette ornementation fut-elle 
trouvée encombrante ; elle fut supprimée 
et il en résulta l’arrangement un peu 
boîteux qui a subsisté jusqu'ici. Le 
buste de saint Bertin n'avait pas de 
socle bistorié, mais Henri Zutman peut 
avoir trouvé des modèles à imiter, pour 
cette partie de son œuvre, dans des 
ouvrages d’orfèvrerie allemands,comme, 
par exempe, le reliqurire de saint 
Stanislas, à (‘'racovie (1504). 

Le buste de saint Lambert a subi peu 
de restaurations, quoique, dès 1595, le 
chapitre de la cathédrale le fil réparer. 


225 


Au xvrire siècle, il fut transporté à 
Hambourg, pour le soustraire aux réqui- 
sitions républicaines, et quelques-uns 
des joyaux qui l’ornaient furent vendus. 
La crosse et les épis que tient le saint 
dans la main droite sont modernes. Dans 
les ornements de le chape, du rationai 
et de la mitre se trouvent encore en= 
châssés un assez grand nombre de 
pierres précieuses et quelques camées. 
C'est alors qu'il était en Italie, vers 
1510, quele prince-évêque auraitacquis, 
pour en enrichir le reliquaire, la plupart 
de ces pemmes précieuses. 

Après la révolution et la destruction 
4te la cathédrale Saint-Lambert, le buste- 
reliquaire exécuté par Zuiman est 
revenu à Liége, et il a été déposé dans 
le trésor de la cathédrale actuelle, où il 
se trouve encore. : 

Un document découvert dans Îles 
archives de Liége et datant du 22 novem- 
bre 1505, mentionne un autre ouvrage 
exécuté par Henri Zutman en collabo- 
ration avec un certain Johan des Trois 
Grez, pour l'église Saint-Pierre, à 
Liége, [1 s'agissait d’une croix d'argent, 
du poids de douze marcs, avec + un 
» baston ». Le métal nécessaire à son 
<xéculion avait été remis à Henri Zut- 
man ; le travail devait être terminé pour 
le dimanche des Rameaux, et Johan des 
"Frois Grez, qui n’est pas désigné comme 
orfèvre, avait probablement à tailler le 
bois sur lequel cette croix, — une croix 
processionnelle, sans doute, — devait 
être mise, (Document signalé par le 
D' G. Jorissenne.} 

L'église Saint-Pierre a disparu et 
nous ignorons ce que cette croix est 
«levenue, 

Une autre œuvre de Henri Zntman, 
— beaucoup plus importante, — est 
perdue : c'était un antependinm en 
argent massif, portant, en médaillons, 
les figures de la Vierge, du Christ et de 
saint Lambert; il appartenait à l’an- 
cienne cathédrale de Liége, 

Nous croyons qu'il fant encore 
attribuer à cet orfèvre la précieuse sta- 
tueitte de saint Lambert, conservée 
à l'église de Bonvignes. Cette figure, 
gar son style, par son accent, par le 
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travail à la fois wunitieux et élégant 
du visage, des cheveux, des étoffes avec 
leurs plis caractéristiques, des acces- 
soires {la reliure du livre, notamment) 
est apparentée de ei près aux statuettes 
de Ja base du reliquaire de Liége, qu’il 
n’est guère possible d’en faire l’œuvre 
d’un autre atelier. 


LauverT ZUTMAN. Henri 1 Zutman 
eut deux fils, qui furent tous deux 
orfèvres. L'un appelé Lambert, du nom 
du chef de la lignée, réalisa une cer- 
taire fortune, car il acquit, en 1545, 
le domaine du- Rond-Chêne, dans le 
comité d'Ésneux. Il en ft le relief en 
1552 et son fils Aert ou Arnold Zuiman, 
à son tour, le releva en 1597. 


Henri IE ZuTMAN. L'autre fils de 
Henri [°° Zutman s’appela Henri comme 
lui. C’est lui que l’on trouve installé en 
1512 dans la maison occupée précédem- 
ment par Henri [®, et qui a accepté, an 
mois d'octobre, de la même année, de 
remplir Les slauses d’un contrat signé an-" 
térieurement par son père aveo les fabri- 
ciens de l'église de Theux. À cetie 
époque, il est déjà marié, car l’un de 
ses grrants est son beau-père, Henri 
Massar. Le 19 février 1516, le repré- 
sentant des fabriciens de Theux déclare, 
devant notaire, que Henri Massar et 
Henri Zutman ont rempli leurs engage- 
ments et + demeurent à toujours quittes 
-eten paix r. (Documents signalés par 
le D" G. Jorissenne.) 

Le 25 octobre 1540, Henri Zoetman 
le Jeune, orfèvre, s'engage à livrer, à la 
fête de Noël suivante, un ciboire ou 
reliquaire destiné à contenir le Saint- 


Sacrement et dont la commande éet faite 


par le curé et les fabriciens de l’église 
Saint-Séverin, à Huy. Est-il question ici 
d’un Henri 111 Zutman? Ou plutôt, 
comme nous le croyons, s’agit-il de 
Henri IL Zutman, déjà cité en 1512 et 
auquel, malgré son Âge, on aurait con- 
servé ce surnom pour le distinguer du 
premier grand orfèvre de la lignée ? 
C'est peutêtre lui encore que l’on 
retrouve, en 1555, établi dans une 
maison dite de Pilchoule, située dans 
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la rue actuellement appeléede la Grande 
Tour. 

En 1600, un Henri Zutman, orfèvre, 
probableuent l’un des arrière-descen- 
dants de Henri [°', est installé dans la 
demeure dite de l'Épervier, en face de 
la tour de Saint-Lambert; il y était 
encore en 1606. 


LamBerT IT Suavius, frère de 
Henri 1* Zutman, fut sculpteur. I] se 
ruaria et eut plusieurs enfants : une 
file que Lambert Lombard épousa en 
secondes noces, et des fils, parmi les. 
quels Abry cite Daniel, Guiliaume et 
Lambert (111). 

Juies Helbig a trouvé, dans un ma- 
nuscrit du chanoine Hamal, la mention 
d’un ÆEcce Homo, sculpté en bas-relief, 
qui se trouvait à la cathédrale de Liége 
et qui avait été exécuté, en 1518, par 
Lambert Suavins fils. Il semble bien que 
l'artiste designé de cette manière, à 
cette époque, soit Lambert IT. Mais le 
même manuscrit cite un autel orné d’un 
Christ en marbre blanc et des quatre 
évangélistes en marbre noir sculpté, en 
1561, par + Lambert Suavius, fils d’un 
+ très habile sculpteur +. 

En admettant même que le frère de 
Henri I® soit né longtemps après lui, 
il devait être très âgé à cette dernière 
date. D'autre part, comme il n'eut cer- 
tainement pas deux fils portant le même 
prénom, et que le seul qui s’appela 
Lambert fut aurtout graveur, on en vient 
à supposer que celui-ci à pn, parfois, 
manier l’ébauchoir et le ciseau au lieu 
du burin. 


LAMBERT ÎII Suavius. C'était, à la 
façon de Lambert Lombard, un artiste 
assez divers, Il fut avant tout graveur; 
mais il fut aussi architecte et aurait été 
peintre. Il fit des poésies et, entin, il 
fut imprimeur, eur il lui arriva de re- 
produire ses propres planches, ainsi 
qu’il ressort de la signature de l'une 
d'elles : Suarins leo. inv. et lipogr. 1548. 
Il avait fait le voyage d'Italie et possé- 
dait l'estime de Vasari et de Gui- 
chardin. 

Où ne connaît aucun édifice auquel il 
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ait travaillé, mais on sait qu’il participa, 
en 1561, au concours ouvert pour la 
construction de l’hôtel de ville d’An- 
vers, — qui fut élevé par Corneille 
Floris, — et qu’il avait fait, en 1552, 
un plan pour la construction d’une 
galerie à l'hôtel de ville de Cologne. Ce 
plan existe encore; il est conservé au 
musée de la ville. 

Graveur de mérite, Lambert IIt 
Suavins s’attacha, notamment, à repro- 
duire les tableaux et les compositions 
de son beau-frère, Lambert Lombard, 
avec lequel Sandrart a voulu l’identi- 
fier, La première gravure datée que l’on 
ait de lui est de 1544, et représente la 
Résurrection de Lazare; elle nous ren- 
seigne sur son style savant, classique 
et froid. Les fonds d'architecture à 
lantique y sont soignés, ainsi que dans 
tout son œuvre, avec une prédilection 
marquée. C'est entre 1544 et 1561 qu’il 
grava ses meilleures planches. En 1553, 
il dédia à In gouvernante, Marie de 
Hongrie, sa composition la plus com- 
plète, qui était, en même temps, une 
des plus grandes pièces qui eussent paru 
jusqu'alors : La guérison du bcîteux par 
saint Pierre. 

Vers 1715, à l'époque où écrivail 
Louis Abry, on ne connaissait que qua- 
rante-huit de ses planches; le catalogue 
de son œuvre, dressé par J, S. Renier 
en 1877, en compte cent vingt et une, 
dont vingt-sept sont datées de 1544 
à 1567. 

D'une manière générale, la techniqne 
de Lambert Suavius est fine, mais aseez 
sèche ; les oppositions de noir et blanc 
sont parfois dures. Quant à son dessin, 
Vasari nous en a laissé une appréciation 
intéressante à recueillir : * Lambert 
+ Suavius, excellent graveur sur cuivre, 
« 8 publié le Christ et les douze apôtres 
+ en treize feuilles, d’une finesse de 
# burin qui touche à la perfection ; s'il 
+ eût été meilleur dessinateur, il aurait 
« obtenu des résultats merveilleux {e se 
» egli avesse avulo nel disrgno piu fonde- 
# men£lo, rome si conoare falica, sludto e 
» diligensa nel resto, cosi sarebbe stalo in 
s ogni cosa maraviglioso) ». 

D'après Abry, il y avait autrefois dcs 
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peintures de Lambert Suavius à l’église 
Saint-Bartbélemy, à Liége ; l’une d’elles 
ornait l'autel de la Vierge. Ellea ont 
disparu et actuellement, aucun tableau 
ne peut lui être donné avec cer- 
titude. Aux offices, à Florence, une 
Descente de Croix porte, sur un cadre 
ancieu, l'inscription : Depositione di 
Croce. Lamberto Suario Dip. Ce tableau 
est une copie d’une œuvre reconnue par 
M. G. Hulin de Loo et par le baron 
Bodeuhausen comme l’une des dernières 
productions de Gérard David, L'inserip- 
tion du cadre est évidemment de date 
postérieure à celle de cette copie, et 
sous le nom de Eambert Suaviue, c’est 
Lambert Lombard qu’on a voulu dési- 
guer. 

Au musée de Wiesbaden, une Réswr- 
rection de Lazare reproduit la composi- 
tion de la gravure de 1544, d’après 
lnquelle elle doit avoir été peinte, peut- 
être par l’un des élèves nombreux qui 
fréquentaient l’atelier de Lombard, 

Dans la collection de Jules Helbig se 
trouvait un tableau représentant les 
Saintes femmes au tombeau (à présent au 
musée diocésain de Liége), et qu’il 
attribueil à Suavius. Cette attribution 
était sans fondement ; l'œuvreappartient 
simplement à la suite de Lambert 
Lombard. 

En 1552, Lambert Suavius adressa à 
Marie de Hongrie une letire diffuse et 
ampoulée, par laquelle il lui demandait 
de l’oxempter d'impôts sur une cinquan- 
taine de bonniers de terre dépendant du 
duché de Limbourg; il pourrait ainsi 
mieux vaquer + à son petit practique et 
+ vocation qui est de graver en cuivre 
« sertaines histoires morales, pour après 
s l'imprimer en papier à la façon d’Al- 
= bert Dürer »:; il se réclame de la 
recommandation de Jacques Dubroeucq, 
qu’il appelle + Vostre second Mychiel. 
+ Ange, vosire scientiffique architecteur 
+ et sculpteur », et il assure la gouver- 
nante que si elle fait droit à sa requête, 
elle méritera des louanges immortelles 
et pourra être appelée, à jamais, » la 
+ vie et résurrection «les pauvres artistes 
e de par decà s, 

Lambert Suavius aurait séjourné à 
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Anvers en 1554 et en 1561. 11 y fit le 
beau portrait du cardinal de Granvelle 
et plusieurs portraits de membres de la 
famille Schets, parmi lesquels celui de 
Balihazar, seigneur de Hoobocken. J! 
se serait rendu ensuite à Francfort, et y 
aurait fait, en 1562, une composition 
relative au couronnement de l’empereur 
Maximilien 11, qui eut lieu en cette 
ville le 80 novembre de In même année. 
J. S, Renier a vu cette gravure, en 
forme de médaillon, mesurant neuf cen- 
timêtres de diamètre, et il reproduit 
une note que lui avait transmise Ulysse 
Capitaine, d’après laquelle Suavius, 
retiré à Francfort chez un ami, y serait 
mort en 1567. Würzbach, qui à établi 
soigneusement sa biographie, en fait Je 
fils de l’orfèvre Henri 1% Zutman; 
cependant, la généalogie des Zutman, 
telle que nous Vlavons esquissée, 
notamment d’après les indications 
d’Abry, établit que Lambert Suarius 
n’est pas le fils, mais le neveu de 
Henri ler. 

La famille Zutman-Suavius, qui 
comptait déjà bon nombre d'artistes 
remarquables, fut encore honorée au 
xvire siècle dans l’un de ses descendants. 
Abry écrit, en effet, que l’orfèvre 
liégeois Pierre de Fraisne est né, en 
1612, de Pierre, aussi orfèvre, et de 
Jeanne, fille de Pierre Zntman, de ja 
même profession. 

Si ce Pierre Zutman est de la même 
lignée que les sculpteurs de la cathé- 
drale, les artistes liégeois les plus 
margnants, depuis le xve jusqu’au 
xvri® siècle, ne forment qu’une même 
famille. Les sculpteurs travaillant aux 
portails de Saint-Lambert au xv° siècle; 
Henri Zutman, chef d’une longue suite 
d’orfèvres, et auteur du reliquaire com- 
mandé par Erard de la Marck; le graveur 
Larobert Suavius, dont Lombard épousa 
la sœur; lescuipteur Thomas Tollet, qui 
épousa l’une des filles de Lombar, 
sont unis par des liens de parenté. Ee, 
enfin, l’orfèvre de la reine Christine de 
Suède pourrait se réclamer de loute 
cette longue ascendance d'artistes. 

Nous donnons ici un essai de croquis 
généalogique des Zutman : 
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(LaMPerT ?) ZuTrhan, scuipleur, venu de Maestricht à Liége vers 1420 
———_—— mm 
Launets 7 ZuTyan, sculpteur, né à Liége. 
RS a | 
Rex ZUTMAN, Orfcvre. LampenT Il Suavies, sculpteur. 
oo ns, 
LANDERT ZUTMAN, HENRE ZUTMAN Une fille épouse DANIEL, - GUILLAUME - 
orfèvre, LE JEUNE, orfèvre, LamnentT LomBanp.  LAMDERTII Suavius. 
cité en 1545, cilé en 1519, Er — 
— 1552 — 1516, PHiLiPETTE LouBarv 
ee — 4340, épouse le sculpteur 
ARNOLD ZUTHAN, — 1555, Tuouas ToLLEr. 
cité en +591. = 
ILeNR1 ZUTHAN, 
5 orfèvre, 
cilé en 1600, 
— 41606. 
PIBRR8 ZUTMAN, orfèvre 
a ut a 
JEANNE 
épouse PrERIE DE FRAISKE, orfêvre. 
ms, 
PIERRE DE FRAISNE (1612-1660), 
orfèvre de la reine Christine de Suède. 
Marguerite Devigne. 


Registre de la Confrérie de Notre-Dame des 
Sent-Douleurs, — Archives de la ville de Bru- 
xelles, — Aurien d'Oudenbosch, Chronique 
(nouv, édition, publiée par le clievalier C. de 
Borman, Liége, 1902), p. %°%6.— Mgr De Ram, 
Collection de chroniques belges inédites, 1455. 
1505 (Bruxelles, 18+#), p. 03 et 68. — Chapea- 
ville, Gesta episcoporunt Lecdiensiumm, t. IL 
(Liége, 1616). — Louis Abry, Les fomntes 
tllustres de la nation liégeoise (publié par les 
Bibliophiles liégeois, 1867}, — Joachim von 
Sandrart, Teussche Academie (Nuremberg, 1374), 
4 VIE, p, 237. — Vasari, Vite (Vie de Marc- 
Antoine), — Guichardin, Description de tons Les 
Pays- tas. (Calais, 4609), p. 403, — 4. Pinchart. 
Archives iles arts, des sciences et des lettres, t. \I 
{Gand, 1880, p. 316.817. — Jules Helhig. La 
sculpture et Les arts plastiques au Pays de Liége 
jrs 4890), p. 452, note, e1 158. — Be Villen- 
agne, Recherches sur l'histoire de Liége (1817). IL, 
p.28#, — Edn. Reusens, Evrard de la Darck, 
prince-évéque de Licge, extrait de ta Chronique 
de Jean de Brusthem, 1505-1558 (Bull, de 
Pinst. archéol. lieyeois, VU, 1866, p. 30). — 
4.-S. Renier, Lambert Suavius de Liège, graveur 
en taille douce, typographe-éditeur, peintre, 
pote ei architecte (Bull. de l'Inst. archéol. 
diégeois, EL. 4877, p. 2$5 el suiv }.— D 1 même, 
l'elude précédente renrise et nubliée sous le 
ditre Catalogue général de l'œuvre de Lambert 
Snavins, graveur liégeois (Liége, 1878. — 
Br Ennén, Das Rachansyorial 24 Côln (Zeit- 
tchrift für bildende Kunst, 1816, p. 282). — 
Ghanolne Joseph Daris, Histoire du diocèse et 
de la principarté de Liége pendant Le XVIe siècle 
(Liège, 388h), p. 12 — Du même, Notices histo- 
riques sur les églises du diocèse de Liége, XVII 


(1899), p. 20. —S. Bormans, Conclusions capi. 
tuiatres du Chapitre cathédral de Saint-Lambert 
a Liege {Analectes pour servir a l'histoire eccle- 
tiastique de ia Belgique}, t. VU, 4871, p. 55. — 
GC Simonis, La seigneurie et comté d'Esneux 
(Butl, de l'institut archéol. liégeois, L. XXIY, 
4894, p.392). — Th. Goberi, Les rues de Liege, 
il, d 900), p.183, 522, 629 et notes. — 
G. Ruhl, La cathédrale Saint-Lambert (Liége, 
4904). — GC. Gurlit, Historische Siädrebilder, 
série 2, cahier no &, Lüsich. (Berlin, 4906.) — 
H. Michelant, Voyage de Philippe de Hurges à 
Lis et à Mnestricht en 1615 (Liége, 1872}, 
p.67 el suiv. — Emile Molinier, Histaire géne- 
rale des arts anpliqués à l'industrie, t. 1, L'orfe- 
vrerie religieuse et civile, p. 281 (busle de saint 
Stanislas} a Cracovie. — Léonce Amaudry. The 
Collection of D° Carvallo at Paris (Eur Lin ton 
Magazine, t. VI, octobre 1904 à mars 190$, 
p. 294). — Alfred von Wüczbach, Miederländi- 
sches h'ünstler-Lerikon, L 11 4910; — Ulrich 
Fhieme (Thieme et Becker}, Afigemeines Lexikon 
ter bildenden Kanstler, L. NILL, 4918, Notice sur 
Pierre de Fraisne, par Z. Y. M. — Otto von 
Falke, L'orfévrerie et l'émaillerie au XVe siècle. 
ee E Michel, Histoire de L'are, L IN, 2 partie, 
908), p. 812-873. — Mgr Schoolmeesters : Deux 
lettres d'induigences... (Bull, des Bibliophiles 
diégeois, t. X). — Baron Jaseph du Teil, lin 
antateur d'art au XVe siècle, Guilinume Fillastre, 
évéque de Tournai, abbé de Saini-Bertin, chance- 
lier de la Toison d'Or (Paris, 4920), p. 48-49 et 
suiv. (Buste de saint Bertin.) 


suueso (Michel wx), peintre. Voir 
De Sueceo (Michel). 
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AuCCA (.fnivine DE), peintre, né à 
Anvers (?}, mort dans cette ville le 
8 septembre 1620. 11 appartenait à une 
famille noble italienne, originaire de 
Cnstel- Nuovo, près d’Asti, en Piémont. 
Son grand-père, Antoine de Succa, émi- 
gra aux Pays-Bas et fut, à Bruxelles, 
secrétaire de Charles-Quint. Il épousa 
une Flamande, de famille noble, Cathe- 
rine van Praet, et i] en eut plusieurs 
enfants, L'un d'eux, Ghislain, devint 
sire de Verbeck et fut le père du peintre. 

Celui-ci aurait été d’abord gentil. 
homme du comte Pierre-Ernest de 
Mansfeld, qui exerça, à titre inléri- 
maire, le gouvernement des Pays-Bas 
depuis le départ d'Alexandre Farnèse 
pour la campagne de France, en novem- 
bre 1592, jusqu’à l’arrivée du nouveau 
gouverneur, l’archidue Ernest, en jan- 
vier 1594. Ensuite, le jeune Antoine de 
Succa fit partie des chevau-légers de 
dom Philippe de Robles. Mais Îles 
devoirs de ces charges militaires ne 
l'empéchèrent pas de s'orienter vers la 
peinture, car en 1598, il est inscrit en 
qualité de maître peintre daus les 
registres de la gilde nanversoïse de 
Saint-Luc. Son nom y suit immédiate- 
ment celui de Rubens, qui commenca, 
lai aussi, sa carrière en qualité de 
gentilhomme de cour. 

Le 3 août 1599, Antoine de Succa 
épouse Madeleine de Cocquiel, et le 
li octobre 1600, il est nommé, par 
lettres patentes, portraitiste-généalo- 
giste des archidues Albert et Isnbelle. 
C'est en cette qualité qu’il est chargé 
de rechercher, dans tout le territoire 
soumis à leur gouvernement, les effigies 
peintes, sculptées ou gravées des anciens 
souverains qui y ont régné, ainsi que 
les portraits de personnages illnstres 
qui peuvent y être conservés. De 1601 
à 1604 environ, il ne fit guère que 
visiter les églises, les couvents et les 
collections particulières pour y décou- 
vrir des documents iconographiques. À 
Bruges, à Tournai, à l’abbaye de Flines, 
près de Douai, à l’abbaye de Chocques, 
près de Béthune, au couvent de la 
Thieulloye, près d'Arras, à la char- 
treuse de Gosnay, à Lille, à Saint-Omer, 
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à Gand, à Anvers, à Louvain, il dessine, 
généralement avec beanconp de soin, à 
la plume, au luvis et plus rarement au 
crayon, monuments et portraits, et il 
nous a conservé ainsi le souvenir d’un 
grand nombre d'œuvres d'art qui ont 
disparu. De cette documentation nous 
ne possédons plus qu’une partie dans 
le recueil intitulé dfémoriaux, qui 8e 
trouve au cabinet des manuscrits de la 
Bibliothèque royale, à Bruxelles (n° [1, 
1862), et qui portait jadis au dos la 
mention : tome III. Il se peut qu'it 
existe quelques feuillets des volnmes 
perdus, ou des reproductions de leurs 
croquis, dans un recueil de costumes 
attribué à Rubens. mais formé de des- 
sins de mains différentes, an British 
Museum. 

En 1604, Succa ayant acheté rue dela 
Pompe, à Anvers, une maison à l'enseigne 
de Saint-André, s’y instellaety forma une 
galerie de portraits de personnages his- 
toriques. Il fit aussi, pour l'hôtel de ville 
d'Anvers, une série de portraits d'an- 
ciens souverains des lerritoires formant 
les Pays-Bas espagnols, et comme le ” 
portier de l’hôtel de ville laissait copier 
ces portraits, Succn porta plainte au 
magistrat, qui lui achetn ce droit de 
copie pour la somme le 240 florins.Con- 
servés jusqu’en 1685, ces portraits dise 
parurent ensuite ; il y en a peut-être des 
copies parmi les portrails historiques 
appartenant à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles, et parmi ceux qui se trouvent 
au musée communal de La Haye. 

Succra avait reçu l'autorisation et le 
privilège de reproduire les portraits 
dont il avait fait des copies, et il conclut 
un accord avec Jean-Baptiste de Vriendi, 
d'Anvers, pour faire graver et imprimer 
un ouvrage inlitulé : Le Livre des ducs de 
Brabant. De plue, le 11 janvier 1607, 
il vendit à Jean Goonert, marchand de 
tableaux et d'objets d’art, une série de 
copies des portraits qu’il avait repro- 
duits en peinture, mais à a condition 
de n’en point permettre limitation. Il 
eut d’ailleurs à se défendre pendant une 
bonne partie de sa carrière contre les 
emprunts qu’on faisait à son œuvre, 

L'inventaire des biens de Succa, ré- 
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digé au lendemain de sa mort, prouve 
que le peintre-généalogiste des archi- 
ducs collectionnait des médailles et pos- 
sédait de benux meubles, de riches 
joyaux et (le l’argenterie, [l se trouvait, 
en outre, dans sa maison, un nssez 
grand nombre de peintures; il n’y avait 
pas moins de 57 portraits de princes 
peints sur bois, 30 peints sur toile, 
86 peints sur papier {ces derniers por- 
traits étaient probablement des croquis 
au lavis avec indication des couleurs, 
comme les croquis se trouvant dans les 
Mémoriaux), une série de figures de 
princes bourguignons, autrichiens et 
anglais, réunies sur deux rouleaux de 
toile, et enfin d’autres peintures, natures 
mortes et paysages, plus dix pannenux 
où étaient peints des souverains et trois 
sujets religieux : La ruine de Sodome et 
de Gomorrke, L'Annonciation et Les dis- 
ciples d'Emmais. 

Antoiue de Succa et sa femme, qui 
mourut en 1646, furent enterrés dans 
l'église Saint-André, à Anvers. 

À part les Mémoriaur, on ne possède 
aucune œuvre sûrement authentiqués 
d'Antoine de Succa. Au musée d’An- 
vers, un portrait peint, provenant de 
l'hôtel de ville, lui est attribué : c’est 
celui d’un jeune prince espagnol, de- 
bout, habillé de jaune, —- portrait très 
écrit, assez sèchement peint, d'une évi- 
dente vérité iconographique, et qui eat 
bien dans le style que lon peut sup- 
poser à un artiste avant, pendant toule 
sa vie, recueilli et trauscrit avec préci- 
sion des documents anciens, sans y rien 
mettre de son accent personnel, Au 
Prado, à Madrid, un portrait de don 
Juan d'Autriche, représenté aussi de- 
bout, tenant dans la main droite le 
bâton de commandement, qu’il appuie 
sur le dos du lion de la forteresse de 
Tunis, et la main gauche eur la garde 
de l'épée, attribué à Alonso Sanchez 
Coello (n» 1148 du entalogue de Ma- 
drazo, édition française de 1913), serait 
une copie d’après ce maître, faite par un 
peintre flamand, lequel serait peut-être 
Suctn, 

À Bruxelles, au Musée royal «tes 
Beaux-Arts, les copies de deux portraits 
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attribués au maître de Flémalle, ceux 
de Barthélemy à la Truye ( 1446) et de 
sa femme, Marie de Pacy (f 1452}, — 
copies peintes sur des panueaux dont le 
revers porte les armes de Jean Barrat 
et de Jebanne Cawbry, — ont été attri- 
bués à Succa par M. Emile Gavelle, 
Weale penchait à admettre cette attri- 
bution. Cependant, ces copies ne sont 
pas toutes deux de la même main, — 
celle du portrait de Barthélemy à la 
Truye est de beaucoup supérieure à 
celle du portrait de sa femme, — et 
aucuue d'elles ne ressembio, ni comme 
manière ni comme facture, an portrait 
d'Anvers. 

On a attribué aussi à Succa les copies 
des portraits dès personnages dont les 
armoiries figurent au dos des portraits 
de Bruxelles, c'est-à-dire les copies des 
portraits de Jean Barrat et de Jehanne 
Carnbry. 

Toutes ces attributions sont très 
hypothétiques, La plus admissible est 
celle du portrait d'Anvers; elle est sou- 
tenue par le style de ce tableau et aussi 
par sa prosenance. 

Marguerite Dévigne. 


F. Jos. Van den Branen, Geschiedenis der 
Anti _ Schitderschoot (Anvers, 4883). — 
Mgr Dehaisnes, Histoire de l'art dans la Flandre, 
d'Artois et le Hainaut avant le XVe siècle (Lille, 
4886). — Mgr Haulcœur, Histoire de l'abbaye de 
Flines (Paris, 188$). — J. M. Richard, Une perite- 
nièce de saint Louis, Mahaur, comiesse d'Ariois 
et de Bourgogne, 1302-1329 (Paris, 4887). — 
L. Quarré KReybourbon, Trofs recueils de por- 
traits au crayon où a la plume représentant des 
souveraine et des personnages de la France et des 
Paus-fias (Lille, 4900), — Slarguerile Devigne, 
Un nouvean document pour servis à d'etude des 
siatuettés de Jacques de iérines au musée 
d'Amntsterdam (La Revue d'art, avril, mai, juin 
4922). — Marguerue Devigne, Une collection 
d'œuvres d'art à Tournai an commencement du 
XFPile siècle. (Communication faite au Congrès 
d'histoire et d’archénlagie da Tournai, 1921, 
publiée en tirage à port, 4922.) — Jan Six, Les 
« siatwettes des contes » à Austerdam {La Revue 
d'art, 1926}. — Jarnes Weale, Hubert and John 
van Éyrk. Their life and work (Londres et New- 
York, 4908), a publié quelques dessins de Succa, 
mais sans çcnnsacrer d'étude parliculière à 
celui-ci. On trouvera ces mémes dessins repro- 
duits dans d'autres ouvrages ou articles consa- 
crés à Ia peinture flamande primitive, 


sucra (Marie we), femme érudite, 
née à Liége, le 7 décembre 1600, morte 
dans cette ville le 17 janvier 1626. Elle 
appartenait à une famille noble du 
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Piémont, qui portait de gueules à la 
courge d'or, au chef d'argent, et dont 
des membres se fixèrent en Belgique au 
xvi° siècle. Elle était fille de Benoît de 
Suëca, licencié ès-lois, et de Marie 
Paliy. Miracle du sexe faible, comme 
disent les anciens biographes, miraculum 
seaus segnioris, elle fut célèbre par les 
connaissances qu'elle acquit dans des 
domaines divers, nolamment en mathé- 
matiques et en musique; elle étrit 
virtuose sur l'orgue. On raconte qu’elle 
apprit le latin avec une rapidité sur- 
prenante : au bout de neuf mois déja 
elle traduisait les lettres de Cicéron, et 
pouvait entretenir une correspondance 
Intine avec les savants de son temps. 
Elle aurait écrit divers ouvrages qui ne 
paraissent pas avoir été publiés; le 
recueil de ses lettres était conservé 
jadis dans sa famille. Elle fut enterrée 
en l’église Saint-Thomas (démolie au 
xixe siècle), où se lisait une épitaphe 
en vers latins énumérant ses rares 
qualités : 

Hic rare virgo conditur, lector dote. 

Maria Succa, mente vir, Pallas manu, 

Sermone lasio Tullius, cantu chelye, 

Apollo fidibns, moribus prudens ouis, 

integr'itate lilium, corde angelus, 

Matura Christo quam viro semer magis, 

EXosa Vana hœC pro Viro DeVM teriet [16%] 


Hac nempe digniun fuerat in terris nihil. 
Peu Bergmans. 


Valère André, Bibliotheca belgica, 2° éd., 
{Louvain, 1643), renris dans J.Fr. Foppens, 
Biblictheca belgica (Bruxelles, 4739), L. I, p. 845. 
— L, Abry. Les Hommes illuseres de la nation 
Tiégeoise, éd. par H. Helbig et S. Bormans (publi- 
<ation de la Sncielé des bibliophiles liégeois 
no 5, Liège, 4867), p. 85-88. — Cie de Becdelièvre, 
Biographie liéyeoite, L. I (Liége, 1836), p. 429. — 
I, de Stein d'Ailenstein, Annuaire de la noblesse 
de Belgique, 2e année (Bruxelles, 1867), p. 2$9- 
260. — C.-F.-A, Piron, Aigemeene levensbe- 
achrijving der mannen en vrouven van België 
{Malines, 1860), p. 380. 
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MUCQUET (Ænéoine), jésuite, écrivain 
ascétique, né à Malinee, Je 15 octobre 
1574, mort à Paris le 15 février 1626. 
Il appartenait à une ancienne famille 
malinoise; son père, Antoine Sucquet 
(+ 16 juillet 1616), écuyer, seigneur 
de Sevenplancken, Crayenhove, etc., 
avait élé pensionnaire de la ville, maître 
des requêtes de Sa Majesté et membre 
du Grand Conseil; sa mère, Adrienne 
van der Lindt, mourut le 8 juin 1629; 
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tous deux furent inhumés en l'église 
Saint-Pierre à Mulines. Il eut un frère, 
chanoine-écolâtre d'Arras (+ 1618), qui 
légua son mobilier au noviciat de 
Malines 

Le jeune Antoine, après avoir étudié 
durant quatre ans les humaunités au 
collège des jésuiles à Maestricht, fit 
sa rhétorique et sa philosophie à Lou- 
vain, où il prit le grade de maître ès 
arts. Les traditions de sa famille le 
poussaient à l'étude du droit: il en 
suivit les cours à Louvain et à Douai: 
mais, après environ cinq ans, son goût 
pour la retraite et son extrême piété 
lui firent abandonner la jurisprudence 
pour se consacrer à Dieu dans ln Com- 
pagnie de Jésus, 

Il entra au noviciat de Tournai le 
24 avril 1597; denx ans après, il 
revoyait le collège de Maestricht,où ilen- 
seigna pendantcinq ans les humanités et 
la rhétorique. [l fit ensuite ses études de 
théologie à Louvain et y fut ordonné 
prêtre, le 31 mars 1607. L’année sui- 
vante, il était à Tournai aide et com- 
pagnon du maître des novices; il s’ini- 
tiait ainsi à ja charge qu'il devait 
remplir pendant une dizaine d'années. 
Eu prévision de la division de la pro- 
vince belge, les supérieurs avaient résolu 
d'ouvrir un second noviciat dans la 
partie flamande du pays; le P. Sucquet 
en prit la direction, à Anvers d'abord 
(1609), puis à Malines (1611), dans 
l'ancien Ketserkof, libéralement mis à 
la disposition de In Compagnie par les 
archidues. 11 fut le premier recteur da 
cette nouvelle fondation. 

Quatre ans après (1615), triomphant 
de bien des difficultés, il ouvrit à côté 
du noviciat des classes d’humanités. 
Parti les premiers élèves, se trouvait 
Jean Berchmans, qui l’année suivante 
prenait rang parmi les novices du 
P. Sucquet; ce saint jeune homme 
devait un jour être élevé aur les autels. 
Appelé à la direction du collège de 
Bruxelles (1617),le P.Sucquet y poussa 
activement la construction de l’église, 
dont il confia les travaux à Jacques 
Francquart, architecte des archiducs. 
En 1619, il était nommé Provincial. 
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Sous son gouvernement, qui dura 
quatre ans, s’ouvrirent les nouvelles 
fondations d’Alost, de Hal et de Bréda; 
les résidences de Dunkerque et de 
Cassel devinrent des collèges d’huma- 
nités; sur les instances d’Ambroise 
Spinola et de la gouvernante Isabelle, 
l’aumônerie de la Hotte fut confiée aux 
jésuites et le P. Sueqnet fut chargé 
+ d'organiser cette + mission navale ». 

Au sortir de charge (novembre 1623), 
il ne jouit guère d’un repos Lien mérité; 
un mois après, il était nommé, pour ln 
seconde fois, recteur de Malines et 
maître des novices. Durant l’automne 
de 1625, il avait été envoyé à Rome en 
qualité de député de sa province à la 
congrégation triennale des procureurs; 
au retour, il fut arrêté à Paris par une 
grave maladie, qui l'emporta après dix 
jours d’atroces souffrances (15 février 
1626). 

Le P. Sucquet fut un des meilleurs 
écrivains ascétiques de la province 
flandro-belge. Ses œuvres ne sont pas 
nombreuses, mais elles ont une réelle 
valeur, Sa spiritualité est élevée, pra- 
tique et solide; elle reflète .la grande 
piété qui fut la vertu caractéristique de 
sa vie religieuse. Son œuvre principale : 
Pia vilæ aæternæ.…. iconibus tllustrata 
per Boetium a Bolswert (Anvers, Martin 
Nutius, 1620, 8%, est un mélange de 
méditations, de lectures, de considéra- 
tions, de prières et autres pieux exer- 
cices. L'ouvrage dénote une grande 
expérience des voies intérieures, une 
connaissance approfondie de la sainte. 
écriture, à laquelle l’auteur avait été 
initié par un maître, le P. Corneille a 
Enpide, durant ses études de théologie 
à Louvain; enfin, une étude assidue des 
saints Pères, en particulier de saint Ber- 
nard et de srint Augustin, ainsi que des 
anciens ascètes. Les trente-deux gra- 
vures qui ornent l'ouvrage en relèvent 
le prix aux yeux des amateurs; elles 
sont dues au burin du franc: maître gra- 
veur Boetius a Bolswert. Le succès de 
ce livre de piété s’est affirmé dane huit 
éditions successives, dont six parurent 
du vivant de l’auteur, La quatrième(An- 
vers, Aertssens, 1625, 80, 1170 pages), 
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augmentée d’un tiers, est la plus recher- 
chée. Cet ouvrage eut aussi de nom- 
breuses traductions : l'année même où 
paraissait l'édition originale, le P. Gé- 
rard Zoës en donnait une version fa- 
maude; il fut aussi traduit en français 
par le P. Pierre Morin, de Paris, puis eu 
allemand, en espagnol, eu italien, en 
anglais et même eu hongrois et en polo- 
nais. L'année qui précéda sa mort, le 
P. Sucquet publia un autre livre de piété, 
de moindre dimension, mais également 
estimé: Teséamentum Chrisliani ominis... 
(Anvers, 1626, 32°, pp. 161). Valère 
André, dans sa Biblioteca Belgica, en 
fait cet éloge : » Libellum mole guidene 
« exiguum, sed viréule el pondere may- 
s num alque eximium ». Cet opuscuie, 
qui est une préparation à la mort, eut 
une dizaine d'éditions et fut traduit en 
français, en Hamand et en italien. 
L'œuvre ascétique du P. Sucquei 
comprend encore un traité sur le 
purgatoire et un petit psautier de la 
Vierge. Enfin, au dire du P. Alegambe, 
il fit graver un très grand nombre 
d'images pieuses, portant quelques pra- 
tiques de piété, qu’il répandait à pro- 
fusion, sous le couvert de l'anonymat. 
Un certain nombre de leitres du 
P. Sucquet se trouvent au dépôt des 
archives du royaume, à Bruxelles, on en 
possession de la Compagnie de Jésus, 
La plupart ont trait à l'administration 
de la province et spécialement aux deux 
difficultés auxquelles il fut mélé en 
qualité de Provincial : une contestation 
avec l'Université de Louvain par rap- 
port aux leçons publiques de théologie 
et à la collation des grades, et un grave 
conflit avec le vicaire apostolique de 
Hollande, Philippe Rovenius, qui, 
contrairement aux privilèges accorclés 
à la Compaguie de Jésus par les sou- 
verains pontifes, prétendait soumettre 
les jésuites missionnaires à sa juri- 
diction. Trois de ces lettres ont été 
imprimees dans 4rchief voor de ge- 
schiedenis van het Aurlsbisdom van 
Utrecht (1886, p. 162-166 du t. XIV). 
Alfred Panéxtet, S. 3. 


Notice morinaire (Bibl. roy., ms., 3265, f. 50-58). 
— Cordara, Historia Societatis Jesu, pars 64, 


241 


tib. X1, $ 173. — E. de Guilhermy, Meénologe de 
da Conpagnie de Jesus, Assistance de Ger- 
manie, Be terie, t I, p. 189$, — Nadasi, Aunus 
dierum memorabiliun Societatis Jesx (Anvers, 
4663, p. 12). — Nadasi, Pretfosie occupaiiones 
norientiun (Tyrnau, 11763), p. 22. — Drews, 
Fasit Sncieratis Jesu (Prague, 1740), p. 19%. — 
Alegambe, &iblioth. scripiormn Socretatis Jesu 
{Roune, 1076), p. #4, — Paquot, Memoires (Lou- 
vain, 1768), 4 XII, n. 76-18, — Biographie 
universelle (Paris, 4859), 4. LXXXII, p. 18-80, 
— De Backer-Sommervogel, Bibliothèque de la 
Compagnie de Jésus, 1, VI, coll 1689-1692. — 
Piron, Leventheschrijring, elc. (Malines, 4860), 

. 380, — Jücher, Afgemeintes Gelehrten Lexicon 
eue. 1751), t. IV, col. 916, 


MUCQUET (Charles), jurisconsuite, 
né à Bruges, vers 1508, décétlé à Turin 
dans les derniers mois de l’année 1532. 
EL appartenait à une ancienne famille de 
robe où le culte des lettres était en hon- 
neur, et dont plusieurs membres furent 
liés d'amitié avec Ernsme. Son père, 
Antoine Sucquet, membre du Conseil 
privé, décédé en 1525, fut chargé par 
l’empereur CharlessQuint de plusieurs 
missions diplomatiques importantes, et 
fut l’exécuteur testamentaire de Jérôme 
de Busleiten, à la mort duquel il assiata 
à Bordeaux, le 27 soût 1517. Son frère 
Antoine et son oncle Jean Sucquet sié- 
gèrent l’un et l'autre au Grand Conseil 
de Malines. 

Après avoir commencé ses études 
à Louvain en 1519, Sucquet se rendit 
à Bourges en 1529, sur le conseil 
d’Erasme, et il y fut un des élèves favo- 
ris de l'illustre Alcint. ]l ÿ rencontra 
Viglius d’Aytta et devint son émule et 
son ami intime. En octobre 1530, il 
reçut le bonnet de docteur ès droits : 
sur la proposition d’Alciat, la promo- 
tion eut lieu aux frais de le ville, hon- 
neur insigne dû au mérite exceptionnel 
du candidat. Peu après, Suequet fut 
nommé professeur de droit à la Faculté 
de Turin, mais il n’occupa sa chaire que 
psndant quelques moie : il mourut à la 
fleur cle l’âge, jaissant une œuvre pos- 
thume, un Liber de Interdictis qui parut 
à Turin vers 1535. La disparition pré- 
matnrée de ce jeune homme, doué des 
plus belles qualités du cœur et de 
l'esprit, inspira au célèbre poète Jean 
Second deux pièces infiniment tou- 
chantes. 

La correspondance d’Erasme et celle 


: SUCQUET 


oi? 


de Martin Lipsius contiennent plusieurs 
épitres émanant de Sucquet où atres- 
sées à lui, L'une d'elles est particulière. 
iment intéressante : c’est une longne 
léttre que notre jurisconsulte ft tenir 
à Ernsme, de Bourges, le 31 août 1530; 
elle renferme de curieuses indications 
concernant le destinataire. 
Alphonse oench. 


Sandèrus, De scriptoribus Flaudrice, P. 3437. 
— Yalure André, &ibl, beig., 2e éd, p.127. 
Sweertius, Athenæ, p. 471. — Foppens, Bibi, 
belo., p. 462. — Paquot, Mémoires, ed, in-folio, 
1.0, p, 49. — Joh. Secundi opera, éd, 16H, 
p. 467-470, (91.199. — Epistofae clarer. virorum, 
4569, Lo 16. — Hoynck van Papendrecht, Ana- 
Lecia betgica, 2, 1, p. 39 et suiv. — Fürstemann- 
Guünther, Briefe an Des, Rrasmue, Leipzig, 4904, 
p. 427-498 el auteurs cités dans cet ouvrage, — 
Enthoven, Briefe an Der. Erasmus, Slrasbonrg, 
1906, p. 114-116 {leltre de Sucquet à Erusme, de 
Bourges, 81 août 1590). — Horawitz, M'ierer 
Süizungsberichte, |. C, p. 760 et suiv. [corres- 
pondance de Suéquet et dé Martin Lips). — De 
Vochl, Ercerpts f. he Register of Louvairx 
Univers (Enal. hittor, Rerietr, XX XYII, 1922, 
P. 7 — Alien, Opus epistot, D. Érasmi, L YV, 
D. 159. 


AUCQUET (Jacques), peintre, s'enga- 
gea dans la vie religieuse el s6 retira an 
couvent tes dominicaine à Anvers. Mal- 
gré son entrée en religion, il continua 
à s'appliquer à la peinture et travailla 
dans l'atelier de Godefroid Maes. Il fut 
reçu dans la gilde Saint-Luc pendant 
l'exercice 1681-1682 et, vers 1710, 
exécuta une toile représentant une scène 
militaire. Cette composition fut gravée 
par Weverman. Il fut appelé à remplir 
les fonctions de vicaire à La Haye. I! 
mourut ke 3 juin 1713 et fut enterré 
dans l’église du couvent d'Anvers, 

Fernand Donnet, 

G-F.-A. Piron, Algemeene levensbeschrijving 
der mannen en vroutven van Helgië, — Sirel, 
Dictionnaire historique des peintres. — Nagler, 
Neues aiyemeines Künstier Lexicon. — Kramm, 
De levens enierken der hollandsche en ulaamsche 
funsechilders, beeldhouwers, gravertrs en boutu- 
meesters, — Rombouts en Van Lerius, De ligge- 
ren en anderen historische archieven der Ant- 
werpsche Sint Lncasyilde. Inscriplions 


funéraires et monumentiales de la province 
d'Anvers. 


*aucouer (Jean), maitre ès arts de 
l'Université de Paris, fut immatriculé à 
l'Université de Louvain en 1430 : fa- 
gister Jokannes Sucquet, Parisiensis dio- 
cesis. Il y enseigne à ln faculté des 
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aris, dans \nquelle il fut admis 47 
Legentiam, le 7 octobre 1430. L'année 
suivante, le 8 octobre, il fut adinis ad 
regentiam, ainsi que le 8 octobre 1433. 
L'antorisation d'enseigner lui fut nccor- 
dée encore le 14 novembre 1437 et le 
8 octobre 1438. Pendant tout ce temps. 
il ne cessa d’être un des membres 
notables de In faculté, dont il Fni doyen 
d’abord du 22 mai au 22 août 1433, et 
une deuxième fois du 1% février au 
35 avril 1437. Depuis le 8 octobre 
1438 jusqu’au 25 février 1441, date à 
laquelle il comparaît en personne en 
séance du conseil académique de l’uni- 
versité, en qualité de représentant de 
la faculté de médecine, sa présence n'est 
plus signalée à Louvain. Îl est possible 
que pendant ce Inps de temps il se soit 
rendu dans une université étrangère, 
pour y acquérir le grade de licencié en 
médecine, car c’est par un interinéditire, 
Henri Dungheun, qu’en séance du conseil 
du 8 janvier 1449, il sollicita l'autorisn- 
tion de quitter In faculté des arts. Le 
25 février 1441, il passa à la faculté 
de médecine de Louvain, et il fui 
élu recteur, au tonr de cette faculté, 
le 30 mai 1441, après avoir été nommé 
trois jours auparavant + dictateur * 
ou secrétaire de l’université. Entre- 
temps, il poursuivit ses études et il 
conquit le bonnet de doctenr en méde- 
cine au mois de septembre 1441. 
À cetle ocrasion, la ville de Louvain 
organisa «les festivités rehaussées de 
In presence de l'évêque de (‘æmbrai. 
Un banquet fut offert au uouvenu 
tocteur, auquel participèrent lous les 
dignitaires communaux, et qui fut 
copieusement arrosé. Sncquet succéda, 
le 26 janvier 1449, à Henri vun Ois- 
terwyck daus la chaire de médecine, 
que celui-ci avait occupée jusqu’alore, 
Son enseignement fut suspendu le 2 sep- 
tembre 1444, date à laquelle la Viîle 
lui accorda un congé 11 garda néan- 
moins sn résidence à Louvain, car, en 
1447, il fut honoré de la dignité recto- 
rale pour la période du 28 février au 
31 août de cette année. La fonction de 
- dictateur » que Sucquet avait con- 
servée probablement depuis 1441, fut 
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abandonnée vers cette époque, car, le 
17 juin 1447 il sollicita le règlement 
des honoraires qui lni revenaient de ce 
chef; il reçut satisfnrtion le 22 du mêrue 
mois. Après le terme de son rectorat, il 
fut député à In Cour de Rome, chargé 
d'une mission officielle en rapport aveo 
certaines questions intéressant l'Uni- 
versité, À son retour, il ne reprit ni 
enseignement ni fonclion universitaire, 
et quitta Louvain pour aller se fixer 
à Malines où on le retrouve en 1448, 
investi de l'office de médecin commu- 
nai, succédant à Godefroid Van der 
Wilgen, ancien professeur de l’Univer- 
sité comme lui, et décédé à Malines le 
10 septembre de cetis année. L’ x ac- 
tuin - ou serment qu’il fit à cette occa- 
sion donne lieu à un festin offert par le 
Magistrat, auquel assistèrent plusieurs 
personnalités de Louvain. Sucquet est 
mentionné comme médecin juré pour 
la dernière fois dans le compte commu- 
nal de 1489-1490, époque qui est 
probablement celle de son décès. 

Jean Sucquet fut un praticien très 
estimé par le magistrat malinois, qui 
lui coufia aussi la mission de soigner 
les malades de l'hôpital. Sa fructueuse 
expérience fut donc largement mise à 
contribution par lea autorités commu- 
uales. Au surplus, sa réputation profes- 
sionnelle s'était étendue au loin, à 
preuve la mission dont, par lettre du 
11 août 1456, Philippe le Ron le char- 
gen (’administrer ses soins à David de 
Bourgogne, évêque d'Utrechi. David 
fut tellement satisinit de cette mission 
que deux ans plus tard, il fil lui-même 
appel à la science de Jean Sucquet. 

Bon médecin, doublé d’un habile 


‘diplomate, Sucquet eut aussi à inter- 


venir, sur demande du magistrat, dans 
un conflit surgi entre celui-ci et les 
religieux Récollets. Peut-être rendit-il 
encore (les services analogues, car les 
comptes communanx enregistrent un 
présent de quatre pots de vin que la 
ville lui offrit en 1463, sans qu’il soit 
fait mention des motifs qui donnèrent 
lieu à cette largesse, Au cours de la 
mêive sunée il uvait été député à Rome, 
par le Magistrat, qui lui fit à son 
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retour une réception solennelle à l'hôtel 
de ville, 

Pendant son séjour à Malines, il eut 

nu assez grand nombre d'enfants illégi- 
times, mais tous issus d'Aleyde Van 
den Breyne, née en 1435 de Pierre et de 
Catherine Spapen (de l’ape). Quelques. 
uns de ces enfants ont occupé des situa- 
tions élevées. L’ainé, Jean, devint mem- 
bre «lu Grand Conseil. Le second enfant, 
Agnès, née en 1463, épousa Jean Van 
der Zeunen ; un troisième, Denis, époux 
de Catherine Van den Zuvele, figure, 
en 1467, dans le + Ponrtersboek +, 
malinois, avec le qualificatif de phar- 
macien; un quatrième, Afaéhilde, reli- 
gieuse de l’ordredeSt-Françoisen 1475, 
a Hasselt; un cinquième, Catherine, 
religieuse au même couvent en 1475; 
un sixième, Pax!, né en 1464; un sep- 
tième, Pierre, né en 1486, devenu doc- 
teur en médecine; un huitième, Chartes, 
néen 1468 ; enfin, un neuvième, Antoine, 
né en 1472, conseiller du Conseil privé 
eu 519, mort et enterré à St-Donat 
à Bruges, le 31 août 1524. 

Jenn Suncequet se préoecupa tout 
entier du bien-être de ses enfants, il 
constitua des rentes vingères [À leur 
profit. En 1465, il dieposr en faveur 
de Jenn et d’Agnès, d’un immeuble 
situé dans la rue des Beggards et, en 
1476, il ft enregistrer par les échevins 
uu testament, passé, au 22 novembre 
de cette année, devanc le notaire apos- 
totique, l'abbé Georges de Monick, mais 
dont la teneur n’est pas connue. 

Ta famille Sucquet portait de gueules 
en sautoir d'or, acrompagné de douze 
besauts d'argent. 

D" G. Yan Doorier, 


Dr €. Broerkx, Prodromes de l'histoire de la 
faculie de medecine de l'ancienne Université de 
Louvain (Anvers, 1865). — Chan. KE. Reusens, 
Promnsions de la favuité des Arts de l'Université 
de Louvain (Lruvain, 1869). — Valerius Anirea, 
Fasti Academici, p. 36 (Louvain, 1650). — Chan. 
E. Reusens, Actes de l'Université de Louvain, 
1. 1 (Bruxelles, Hayez, 493), — Chan. À, van 
Hove, Actes de l'Université de Louvain, VII 
{Bruxelles, Hayez, 1919}. — Chan, E, Reusens, 
Matricule de l'Université de Louvain, À. 1 
(Bruxelles, Hayez, 1909) — ld., dans Doctments 
relatifs à l'Uninersité de Louvain, in Analectes 
pour servir à l'instoire ecclésiastique, t, XX VIE, 
D. 301, 308, 360; t, XXX, p. 717, 148, 196. — 
Dr G. Van Doorslaer, Aperçu historique sur la 
inédecine et les medecins a Malines (Malines, 
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L. et À. Godenne, 4%)0). — Paquol, Mémoires 
pour servir à d'histoire littéraire des XVII jpn'o- 
vinces des Pays-Bas. — Bo ile Herckenrode, 
Nobiliaire des Pays-Bas (Gand, 1865), 1. IL — 
Inventaire des Archives de Malines, 1, [[, p. 126 
et 428. — Archives de Malines, Rg. srabinaux, 
ne 86, fo 64 ro; no 47, fo 24 vs; no 90, Fo 18: 
mo 111, fo 428 150, — Comptes comannanx, 
4449 4850, fo 468 ; 1472-4478, Lo 0 vos; A4T4A4T3, 
fe 46 100: 44784476, fo 9 vo: 4463-1464. Lo 439, 
1641, 162, 164; 4489-1490. — Pourtersboek, 4467, 
48 septembre. 


AUETUANN (Pierre), poète flamand, 
né à Bruxelles vers 1633, mort (dans 
celte ville?) à une date inconnue. Sa 
devise, qui ne se présente jamais com- 
plètement isolée du contexte, parait 
avoir été : ‘€ Suer verkeert in ‘t suet, 

Cet auteur, dont nous ignorons mal- 
heureusement le rang social et la pro- 
fession, mais qui était à n’en pns douter 
en possession d'uneculture assezétendne, 
dut commencer de très bonne heure à 
composer ses nombreuses chansons, 
anecdotes rimées, épigrammes, ete., car 
la pièce bachique, dans Jaquelle il 
célèbre la victoire remportée devant 
Valenciennes, le 16 juillet 1636, par le 
gouverneur général Doa Junn d'Autriche 
sur les maréchaux Turenne et La Ferté, 
révèle déjà chez lui une pratique 
sérieuse de l'art de la versification. 
Aussi le voit-on, stimnlé probnhlement 
par l'exemple des chansonniers J. Mom- 
maert, W. Vander Rorcht et A.-I. d'Hn- 
nins, qui avaient fait paraitre à Bru- 
xelles même des poésies dans le genre 
des sienues, publier pendant l’été de 
1659 un recneil de ses œuvres chez sou 
roncitoyen Egide Siryÿekwant, lequel, 
poète comme lui, vennit de s’établir en 
qualité de libraire-imprimeur, (Cette 
édition, dont nous avons en vain cher- 
ché à nous proeurer un exemplaire, est 
libellée comme suit dans le catalogue de 
C.-P. Serrure : Het Brussels Moeselken, 
pypende verscheyden rermakelgcie Liede- 
Kens, minne-liedekeus, herders-sanghen, 
dronkaers-liedekens, enz. Brussel, Gillis 
Stryckwant, 1659, p. in-8o obl., fron- 
tispice gravé. Cette » première édition, 
+ publiée sans nom d'auteur +, 8e trouva 
épuisée au bout de quelques semaines, 
si bien que le libraire s'empressa d’en 
donner une nouvelle dans le même for- 
mat, dont un exemplaire, sans doute 
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unique, appartient à la Bibliothèque 
royale de Bruxelles. | 

Les liminnires comprennent : 1° le 
frontispice {verso blanc) : Het Brussels 
Aoeselken (euivre anonyme : à gauche et 
à droite d’un joueur de cornemuse, 
chaque fois deux scènes symbolisant les 
quatre parties de l’onvrage) Sang by de 
jeucht maerké bly yhemuet, En kvert lot 
vreuché het suer in 4 soel; 20 le titre 
(verso blanc) : Æef Brussels Afoexelien, 
Pypende verscheyten vermakelycke Liede- 
Kens, Minneliedekens, Herders-sanghen, 
Dronckaerts-liedekens,met Coddighe Boer- 
tighe Kluchten, Tut tydtverdryf der Sangh- 
beminnende Jongheydt. Ghereymt door Pe- 
trus Snelmans. Brux. den tioeeden Druck. 
(Petit ornement.) Tof Brussel, By Gielis 
Stryckwoant.…, M, DC. LIX.; 3° préface, 
en huitaivs (p. 5-9 ; le dernier vers ren- 
ferme un jeu de mots sur Suetmans); 
40 la dédicace aux jeunes Bruxelloises, 
écrite en alexandrins (p. 19-16), et 
50 l'avis (p. 17-18), où l’imprimeur 
entretient l’acheteur dun succès de la 
première édition, Ini annonce qu’il a 
pu obtenir de l’auteur, pour enrichir la 
seconde, un certain nombre de pièces 
nouvelles et prend congé en six vers de 
sa façon. Quant au corps de l'ouvrage, 
il n'est pas sans dérouter quelque peu le 
lecteur. La première partie seule, en 
eflet, est consacrée aux poésies éro- 
tiques (p. 19-104), pastorales (p. 104- 
128), bachiques (p. 129-182) et drola- 
tiques(p. 183-20S) dues à P. Suetmans; 
la seconde, par contre, qui commence 
par un titre spécinl et quatre pièces 
liminnires (p. 209-218), est réservée 
aux chansons érotiques (p. 219-260), 
pastorales (p. 261-317) et bachiques 
{p. 308-320) composées par un certain 
Eustache De Meyer (devise : Der Mey 
érenght vruchten by} à la deraande de 
notre auteur, son ami. Une table, com- 
mune aux deux parties et suivie de 
l'extrait du privilège (du 20 mai 1659) 
et de l'approbation : 4. S. Librorum 
Censor(à. S. sont les initiales du célèbre 
A. Sanderus), termine le volume. 
Faut-il voir dans cette seconde partie, 
sensiblement inférieure à la première au 
double point de vue du fond et de la 
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forme, le supplément promis par lim- 
primeur? Nous croyons, au contraire, 
qu'elle est déjà contenue dans la pre- 
mière édition, et que tes pièces nouvelles 
de Suetmans ont été. dans la seconde, 
mélangées avec les anciennes, témoin 
l'important poème (p. 175-191} inti- 
tulé : Zegñen-reym Over den rerhopten 
Prede, door slilstant ran Wapenen ver- 
wacht, lusichen de Kroonen van Sprignen, 
en Pranckryct, lequel, vu ses nom- 
breuses allusions à la suspension d'armes 
du 7 mai 1659 et aux préliminaires de 
Ja paix du 4 juin suivant, n’a évidem- 
ment pu être soumis à l’approbation 
susvisée, 

En examinant maintenant les poésies 
de Suetinans, telles qu'elles so présen- 
tent dans cette deuxième édition, on 
constate tout d’aburd que toutes ne 
sont pas des chansons dans le gens 
propre tin mot. Chacun des quatre 
groupes qu’elles constituent finit effec- 
tivement par une conclusion, suivie à 
son Lour, daus le premier, d’un S-Aimp- 
dicht, Over de on-ghemanierde zeden van 
sommighe Licht-koofdiçe Iouffrouwen in 
de Kercken (p. 94-103) et, dans le qua- 
trième, d'un Lofdiché Van de wonderlycte 
Xracht, deucht, ende uytwerckinghe, van 
den xlaeren edelen Brandetyn {p. 197- 
208), toutes pièces qui n’ont rien à voir 
avec le chaut. D'autre part, l'air n'est 
pas indiqué pour neuf + chansons », et 
non des moindres, puisque le Ficéorie. 
dicdt over het ontsel van Palencyn (p. 13S- 
162) etle Zeghen-reym précité en sont, 
Enfin, caractéristique que nous n'avons 
remarquée dans aucun autre chanson- 
nier du temps, presque toutes les pièces 
sont accompagnées tantôt d’un distiqne 
ou d'un quatrain moral, tantôt d’une 
épigramme, le plus souvent même d’une 
anecdote rimée. Somme toute, notre 
recueil compte cinquante-neuf chansons 
proprement dites, la plupart sans titre 
et faites sur des airs français, à l’excep- 
tion, toutefois, d’une demi-douzaine, 
pour lesquelles des mélodies néerlan- 
daises et un chant latin ont servi de 
modèles. 

Il est aisé de voir par ce qui précède 
que le Brussels Moeselten ne manque . 
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pas de variété. Il se distingue, eu outre, 
par une langue pure, claire et facile, 
mise au service d’une versification géné- 
ralement correcte. Le fond rappelle celui 
des recueils similaires, si nombreux à 
cette époque, tant aux Pays-Bas qu'à 
l'étranger; les anecdotes et les épi- 
grammes en particulier se retrouvent 
presque textuellement chez les conteurs 
4iu siècle, entre autres chez R. Verstegeu. 
Cependant, si Suetmans ne brille pas 
toujours par l'originalité, il nous sem- 
ble, d’un autre côté, surpasser ses 
devanciers dans ses chansons bachiques: 
en effet, celles-ci sont animées d’un 
rythme parfaitement approprié aux 
idées exprimées, lesquelles, d’ailleurs, 
sont parfois si réalistes qu’un critique 
pa dire de l’une d’elles qu’elle ne pou- 
vait être sortie que du cervenu d’un 
disciple de Bacchus, Ce n’est là pour- 
tant qu'une assertion gratuite, que 
Suetmaus a prévue et contre laquelle il 
met expressément le lecteur en garde 
(p. 181). Ses pièces facétieuses méritent 
de même une mention spéciale. Ajon- 
tons encore que plus d'un morcenu offre 
de l’intérêt pour le folklore ou l'histoire. 
(C’est ainsi que, dans son Schkimp-dicht, 
Suetmans décrit assez minutieusement 
la toiletie de la jeune Bruxelloise à la 
mode, tandis que, dans son Lof-dichi 
ran.… den Brandetsyn, il fournit des 
détails curieux sur les principales 
tavernes de Ja capitale; ses chants 
historiques enfin, le Ficéorie-liedt et le 
Zeghe-reym nous rapportent certains faits 
ordinairement négiigés par les histo- 
riens de cette période. 

Le Brussels Moeselken ent beaucoup 
d'admirateurs et l’un d'eux, un Gantois. 
cut soin de transcrire le Piciorie-liedt 
tlans son album. La deuxième édition 
fut d’ailieurs bientôt suivie de deux 
autres (l’une et l’autre également introu- 
vables à l’heure qu'il est), comme il 
résulte du catalogue de C.-P. Serrure, 
qui cile la quatrième, datée de 1664, 
p-in-8° obl., av. front, gravé. Un exem- 
plaire de la cinquième édition (T’Ant- 
werpen, by Jacob Mesens, op de Lom- 
brerce- Veste, /n den Gulden Bybel,\693, 
p- in-89 obl.}, lui aussi mentionné dans 
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ce catalogue, fut acquis pour la Biblio- 
thèque royale de Bruxelles à la vente 
Willems (1914). Cette cinquième édi- 


.tion diffère de la seconde par le frontis- 


pice (copié ici en sens inverse), par 
l'orthographe et par l'avis de l’impri- 
meur, où notre ÂAnversois remplace 
notnmment + première édition » par 
+ diverses éditions » et où, tout en 
annonçant la sienne, il prétend avoir 
obtenu de l’auteur un certain nombre 
de pièces nouvelles : or, la cinquième 
édition est, relativement au fond, abso- 
lument identique à la deuxième. Une 
sixième édition (la dernière P} vit le jour 
à Anvers, chez Hieronymus Verdussen, 
en 1710 {pet. in-8o); elle se différencie 
de la précédente, qui lui a servi de base, 
par le frontispice, d’où la gravure sur 
cuivre et le distique ont été éliminés, 
ainsi que par l’orthographe; pour ce 
qui est de l'avis {où il est traité de la 
cinquième édition), l’imprimeur le re- 
produit littéralement, bien qu'ayant inis 
lui-même sur le titre : Den sesden 
Druek, (Le seul exemplaire connu re 
trouve à la bibliothèque de l’Université 
de Gand.) 

Nonobstant toutes ces éditions, le 
Brussels Mueselken disparut petit à 
petit de La circulation, Il est vrai que, 
dans le courant du xix* siècle, il 
réapparaît de loin en loin, soit dans un 
dictionnaire, soit dans un catalogue, et 
qu'en 1857, CF. Stallnert le choisit 
comme sujet d’une étude destinée au 
grand publie, mais, preuve absolue 
peut-être de son extrême rareté, Île 
célèbre répertoire du Dr. D.-F. Scheur- 
leer (Nederlandsche Liedboeken, *s Grn- 
venhage, 1912), qui comprend cependant 
quelques milliers de titres de chanson- 
niers flnmands, ne fait pas la moindre 
mention ni de Suetmans, ni de son 
recueil, jadis et à juste titre si popu- 
laire, 

W, Yan Eeghem, 


Dans une nole marginale (ef, Bibliorheca 
Hulthemiana, Y, 1857, n° 827, 4 106 de l'index), 
le chanoine Jacq. Goyers (1719-1809) fait suivre 
le nom et le prénom de notre auteur de : 
Tooneei P., p.195, mais nous avons vainement 
essayé d'ulentlier l'ouvrage, manuscrit ou 
imprimé, faisant l'objet de ce renvoi; d'un autre 
côté, il serait téméraire, croyons-nous, d’en con- 
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clure que Soetmans ait écril pour ia scène, 
alendu que nous voyens le dit biographe se ser- 
vir de la mème réference dans le cas d'Anna Byns 
et d'autres persounalilés littéraires, qui n'ont 
aucune pièce de théätre a leur actif. — P.-G. Wit- 
sen-Geysbeek, Binyr., Anthol. en Crit. Woordenb, 
der Nederd, Lichters, Ÿ (1824), p. 376-377 {cie, 
sans le moindre detail, une édition de 4639, de 
sorte que l’on ignore laquelie des deux est visée). 
=— J.-F. Wrilems, OQude Viaemache Liederen, enz., 
Gent, 1848, p. 114-103 {le quarante-quatrième des 
chants hisioriques est précisément notre Victorie- 
diedt over het ontset van Valenryn, reproduit 
comme pièce anonyme ; pour tout commentaire, 
Willems ajoute : imprimé « d’après un recueil 
gsntois de chansons, manuscrit du temps, dans 
ma collection ». Ce manuscrit costient malhea- 
reusement pas mal d'erreurs : voir là source qui 
suit). — K.-F, Siatlaerl, De Klautvaert, veertien- 
daegsch kunst. en letrerblad, opgesteld door het 
Macrlauts-genoorschap, leticrafdeeling van het 
Klauwaeris-verbond, te Brussel. 11. (Brussel, 
4856-1857), numéros des 22 février, 8 mars, 5 et 
26 avril 1857, resp. p. 78-79, 82-83, 92 et 99 
(analyse sommairement la deuxième édition de 
1689 et en place l'auteur, du moins pour cer- 
taines pièces, à côté de Zevrcote, D. Heïns et Van 
der Noot; reproduil, commentés el en grande 
partie annotés : 34 vers de Ja préface; une chan- 
son érulique : Amarillis, dour u ooghen, p. 21-22 
du Moeselken; le Schimp-dreht ; une poésie pas10- 
rale : ‘t Saemen-sangh, tusschen Tyter, ende Gala- 
thé, p, 404-107; une chanson bachique, p. 140-144 
et le Zegheu-reym ; signale également les erreurs 
du manuscrit utilisé par Willems, mais se trompe 
cn ailirimant que le Zeghen-reym est postérieur 
au 7 novembre 1656). — F.-A. Snellaert, Onde en 
Nieutwe Liedjes, enz., Gent, 1864, p. XX1 (mén- 
tionne une édilion de 4659, sans préciser laquelle 
des deux, et aussi à cinquième et ia sixieme). — 
Calalogue de la Biblotheque de M. C.-P, Serrure, ] 
(Bruxelles, 1872), nos 850, 854, 852. — Huberis et 
Yan den Branden, Biogr. Woocrdenboek, enz., 
Deventer, 1878 (notice peu precise, reproduite 
textuellément dans la deuxième édition : en effet, 
elle ne cite qu'une édition de 1559, sans en indi- 
quer le numéro). — Bibliotheca Helgica, prernière 
série (Gand, 1880-1890), B. 28 {décrit Le Brussel- 
schen Blom-Hof Van Cvpido, Ghedeylt in Dry 
Deecien, enz., Brvssel, 1641, le fameux chan- 
sonnier de G. Van der Borchi} — L'article 
Hanins (Alb.-lgn. D‘), dans le nrésent diction- 
paire, t. VUI (1884-1885), col. 689 (le biographs 
Juge trop sevèrement Het bevel van Cryido, 
bestaende in dry declen, enz., que d'Hanins 
publia à Bruxeiles en 4653; cf. Ph. Blommsert, 
De Nederduitsche Schryvers van Gent, 1861, 
p. 298 sqg. et J. te Winkel, Onevikkelings- 
gang, enz.,1V,4924, p.6#),— J.-L. Van Doorninck, 
Vermomde en nanminoze Schrijrers, I (Leiden, 
1885), col. 384-385 (cie la premiere edition 
d'après le catalogue Serrure, — Jaarboek der 
kon. Vi. Akad., IX (Gent, 189), p. 70 sqq. {bio- 
bibltogranhe de K.-F, Sialiaert; voir spériale- 
meni p.121 el 438). — L'article Mommaert Jean) 
dans le présent diclionnaire, 1. XV (1899), col. 90 
(éloge du Brabandte Nachtegaelken met zyn drie- 
derly Gesangh, enz,, recueil de chansons dû, en 
partie du moins, à cet imprimeur bruxellois et 
qui eut, dil on, une trenisine d'éditions; la 
dixième, dutant de 4650, contient une chanson 
où, d'après le biographe, le poète vanterail les 
troupes de l’arehiduc Léopold, « faisant ainsi 
> allusion à la lèvée du siège de Valenciennes, 
> par laquelle le gouverneur général 5e dis- 
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> tingua ». Or, la levée en question eut lieu Le 
46 juillet 4656, grâce à Don fnan d'Autriche 
assisié du prince de l'ondé). — Catalogue de 
livres anciens rares ei précieux, etc., de feu 
M. A. Willéms, Paris, 1944, p. 129-130, no 296 
(ex. de la cinquième édilion), 


SUrVEZELICS (Philippe) ou de Swe- 
vezecle, jésuite, humaniste, né à Bruges 
ou aux environs de cette ville, le 6 dé- 
cembre 1567 (1569, selon Paquot), 
décédé à Courtrai, le 15 juillet 1613. 
Il entra, le 6 décembre 1588, dans la 
Compaynie de Jésus et fut pendant aix 
ans professeur d'humanités. C'était un 
excellent helléniste. Il enseigna notam- 
ment au collège de Gand :il y eut 
comme élève Antoine Sanderus, auquel 
il envoya, le 6 mai 1608, des indica- 
tions fort pratiques concernant l’étude 
de la langue grecque que celui-ci inséra 
en 1624 dans ses De Gandarensibus eru- 
dilionts fama claris libri I11. 

Swevezeele collabora fort utilement à 
plusieurs travaux de ses amis, les célè- 
bres humanistes André Schott et Pierre 
Pantin : au premier, il fournit une 
assistance précieuse quand il élabora 
sa traduction du Lexique de Photius 
(1606); au second, il donna de nom- 
breuses indications pour son édition de 
la Vie de sainte Thècle, par Basile de 
Séleucie (1608). On lui doit, en outre, 
les opuscules suivants : 1. Oratio sancti 
patris nostri Anastasii, monachi montis 
Sina in seztum Psalmum. Traduction 
latine du texie grec (Lectiones antiguæ 
de Canisius, t, IlI, 1, p. 87-122), 

2. Antwoorde Francisci Costeri, der 
Soc. Jesu, veur el eersie deel van 
ain Handbveck ghenaemt Schild der Ca- 
éholycken : legen Franciscum Gomarum; 
Anvers, J. Moretus, 1604. Traduction 
flamande de l’#pologia de Costerus pro 
prima parle enchiridij sui contra Fr. 
Gomarum; description dans F. van der 
Haeghen, Bibliotheca Belgica, v. Fr. 
Costerus (C. 582). 

3, De toaere 1089 der godvrugligheyd. 
Recta via ad ptetatem; Anvers, 1605, 
in-16, Petit ouvrage de piété en flamand, 
publié sans nom d'auteur. 

Nous savons également que Sweve- 
zeele avait eu l'intention de publier un 
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dictionnaire poétique grec et latin : 
mais il mourut avant d’avoir pu mettre 
ce projet à exécution. 

Alphonse Roersh. 


Sanderus, De Gandarensibus, p, 412.— Valère 
Anûré, Bibl, belg., 2e èd,, p. 72, — Sweerlius, 
Aihenae, p. 648. — Foppens, Bibl, belg., p. 10%. 
— Paquot, Mernoires, êd. in-folio, t. HIl, p. 290. 
— Biographie des hommes remarquables de la 
Flandre occidentale, 1, ÎL, p. 170. — Baguet, 
André Schott, D. #1. — Sommervogel, Hibi. de 
fa Comp. de Jésus, s. v. 


suEvne (Emmanuel), chroniqueur 
et traducteur, né à Anvers, le 20 fé- 
vrier 1587, de parents portugais for- 
tunés, mort à Bruxelles, en 1629. I] 
paraît avoir résidé toute sa vie dans les 
Pays-Bas. Valère André vante la cul. 
ture de son esprit, ses connaissances 
dans les Inngues et les sciences, et eur- 
tont en histoire et en mathématiques, 
IL avait acheté ja seigneurie de Voorde 
et portait les titres de chevalier du 
Christ et de chambellan du roi d’Es- 
pagne. 

Sueyro avait traduit Tneite et Snl- 
luste en espagnol; puis avait composé 
ans In mème langue nne Descripcion 
hreve del Pais baxo, parue à Anvers, en 
1522, in-8o. Son œuvre principale, 
également en espagnol, est une. chro- 
nique de Flandre, des années 407 à 
1477 (mort de Charles le Témé- 
raire), sous le titre : Anales de Flandes 
por Emanuel Sueyro, srnor de Voorde, 
cavallero del habito de Chrislo, Hidalgo 
de a Real Majestad, y entretenido cerea 
de la persona de Su Alleza. Anvers, 
1624; in-fol. ll suffit de parcourir ect 
ouvrage pour voir qu’il repose entière- 
ment sur les Commentarii sire Annales 
rerum Flandricerum de Jneques de 
Meyere, avec quelques additions tirées 
d'Oudegherst; pour le règne de Gui de 
Dampierre, il a visiblement emprunté 
a l’opuseule de Lambert van der Burcb, 
Devita Guidonis comilis Flandriæe (161%). 

Y. Pris. 


Valésius Andreas, Bibliorheca belgica (Lov., 

&), p. 2083. — Fnoppens. Bibliorheca bélgiea 
(Brux., 1739, t. 1, p. 961, — $, De Wind, 
bibliotheek der nederlandiche Geschiedschrijuers 
(Middelburg, 1831), p. 366-367. 


nusbnREnT (Sein), Saint Suidbert 
(appelé nusei SWITBERT, SUIDBERCT) est 
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un des missionnaires anglo-saxons qui, 
au cours du vri* siècle, évangélieèrent 
une grande partie de la Frise et (le ln 
Germanie. Le rise, longiemps palenne, 
avait été visitée d’abord par des apôtres 
francs, comme saint Eloi, saint Amand, 
saint Cunibert de Cologne, mais jus- 
qu’au dernier quart du vire siècle, les 
progrès du christianisme en ces contrées 
furent peu appréciables. Ce furent les 
missionnaires anglo-saxons qui y fon- 
dèrent une œuvre durable. 

Déjà en 678, saint Wilfrid, arche- 
vêque d’York, chassé de sn résidence 
par le roi Ecgfrid, s'arrêta en Frise au 
cours d’un voyage à Rome. Rentré en 
Angleterre, il enconragea les desseins 
de ceux qui s’apprêtaient à évangéliser 
les Frisons. En 690, douze mission- 
oaires quittèrent la Grande-Bretagne 
pour essayer de jeter, prrini ces farou- 
ches païens, les bases d’une organisation 
chrétienne. À leur tête se trouvaient 
Willibrord et Suidbert, dont il est ques- 
tion ici. De concert avec ses compa- 
gnons, Suidbert précha l’évangile dans 
la région soumise au roi Radbod 
d'Utrecht. En 690 ou peu après, Willi- 
brord se rendit à Rome chez le pape 
Sergius, pour entretenir celui-ci de ses 
efforts apostoliques et en obtenir éven- 
tuellement des dirertives. C'est, en 
effet, par leur union étroite avec Rome 
que les missions anglo-saxonnes se dis- 
tinguent des missions irlandaises qui 
les précédèrent sur le coutinent au 
cours du vie et du viit siècle, 

Au retour de Willibrord, à la fin 
de 692 ou au début de 693, les 
douze missionnaires de Frise songèrent 
à organiser les résultats jusque là 
acquis, Ils décidèrent de choisir parmi 
eux un évêque, dont la présence 
donnerait un caractère de stabilité à 
leur entreprise, et qui gouvernerait la 
petite église naissante d’Utrecht, Leur 
choix tomba sur Suidbert, que Bède, 
son contemporain, appelle à cette occa- 
siou, dans son Historia ecclesiastica 
(V, 11), + un hommes de manières mo- 
s destes et plein de mausuétude », 
Comme lea missionnaires ne pouvaient 
songer à rattacher la petite église 
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d'Utrecht à quelque diocèse voisin et 
que, d'autre part, ja situation reli- 
gieuse du royanme franc était en ce 
moment lamentable, ils envoyèrent Suid- 
bert en Grande-Bretagne pour y rece- 
voir Îa consécration épiscopale des 
mains de saint Wilfrid d’York, leur 
protecteur, 

C’est, semble-t-il, grâce à son âge 
que Suidbert fut choisi comme évêque, 
car it est incontestable qu’en ce moment 
Willibrord était le véritable chef de la 
mission et que c’est surtout à l’activité 
de ce dernier qu'étaient dus les progrès 
de la christinuisation. Après avoir reçu 
la consécration ttes mains de l’arche- 
vêque d’York, Suidbert revint en Frise. 
{l n’y resta cependant pas longtemps. 
On le voit quitter bientôt le théâtre de 
ses premiers labeurs et s’en aller en 
Germanie pour évangéliser le peuple 
des Bructères, dont le territoire corres- 
pondait à celui du duché de Berg 
et du comté de lu Mark, Nous ignorons 
les. motifs de ce brusque départ de 
Suidbert. Si l'on tient compte des 
efforts faits par le maire dun palais 
france, Pepin II de Herstal, pour 
préparer la pénétration politique en 
territoire frison par une solide orga- 
uisation ecclésiastique, et si l'on se rap- 
pelle que c'est lui qui envoya une 
seconde fois Willibrord à Rome pour le 
faire consacrer + archevèque des Fri- 
# sons *, on peut supposer à bon droit 
que l'élection épiscopale de Suidbert 
avail élé faite à l'insu de Pepin, et que 
la personne de ce missionnaire, pour 
des motifs que nous ignorons, ne plai- 
sait pas au puissant chef des Francs. 

C’est en 693-694 que Suidbert se 
rendit au pays des Bructères. Aux âires 
de son contemporain Bède, il y opéra 
te nombreuses conversions. Malheureu- 
sement, le succès de son œuvre fut bien- 
tôt compromis et finalement arrêté par 
les incursions des Saxons, qui vinrent 
ravager la contrée évangélisée par Suid- 
bert. Ses onailles étant dispersées, le 
missionnaire quitta ces parages, avec 
quelques-uns de ses disciples, et s’en 
fut implorer In bienveillance du puis- 
sant Pepin. Celui-ci, cédant aux in- 
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stances de sa femme Plecirude, donna 
au vieil évêque un endroit situé dans 
une île du Rhin, nommée Kaiserswerth. 
Suidbert y édifin un monastère et s’y 
prépara à Ia mort. C’est là qu’il décéda, 
le 1% mars 713. 

Îl se forma autour du monastère une 
agglomération qui prit et porta long- 
temps le nom de Saint-Suidbert, jus- 
qu’au jour où cette appellation fit place 
à Kaiserswerth, du nom de l’île qui y 
existait autrefois, avant qu'un des bras 
du Rhin sût changé de cours. C’est 1à 
que, en 1626, on retrouva les reliques 
du saint qui avaient été enfermées dans 
une châsse d'argent ensemble avec les 
restes de saint Willéic. 

Lion Ven der Essen. 

Beda Yenerabilis, Historia ecclesiastica, Y, 
11.— Radbodus episcopus Traiectensis, Sermo de 
S. Suidberto apostolo Frisonunt, in Acta Sanc- 
torum Martii, 1, 84-86. — La Vica $. Suidberti 
est une fulsilication du xve siècle, comme l'a 
montré W. Diekamp, Die Fälschung der vita 
S. Suidberii in Historisches Jahrbuch, Li, 1884, 
272-287. — Henschen, De S. Suidberto epise. 
Frisonum et Loruct, apostolo Cæsaris-Werdae 
ad fihenum commentarins historicus in Acta 
Sanctorum Marti, 1, 01-8%, — P, Heber, Die 
vorkarolingischer christlichen Glanbensboten am 
FRhein und deren Zeit (Francfort, 1858), — 
W. Mol, Kerkgeschiedents van Nederland vôvr 
de Hervorming, 1, 120 (Utrecht, 496$), — 
À. Heuck, Kirchkengeschichte Deufschlands, I, 
999; 11, 367. — 4. Poncelet, De S. Willibrerdo… 
commetrarius prœvius, in Acta Sanciorum No- 
vembris, HI, 44-445, 427, 430, 440 — Sur le 
possesseur du célebre munuserit de Tile-Live de 
Vienne, autrefois identifié aves Suidbert, voir 
W. Levison, Willibrordiana, in Neues Archiv, 
XXXLII, 1908, fase. 2. 


eurmour (Césaire-J.), archéologue, 
né à Houmont (canton de Sibret, pro- 
vince de Luxembourg), le 29 février 
1827, mort à Strainchamps, au sud de 
Bastogne, le 6 juin 1877. 

Ordonné prêtre le 22 décembre 1849, 
Sulbout fut d'abord vicaire dans les 
deux villages namurois de Menil-Saint- 
Blaise et de Froidefontaine (près de 
Vonéche); il revint ensuite dans sa pro- 
vince, pour remplir les mêmes fonctions 
à Maboge, d’où il fut transféré à la cure 
de Remagne, puis à celle de Strain- 
champs. 

Amateur passionné de tout ce qui 
concernait l'archéologie romaine, Césaire 
Sulbout consacra à cette étude tous les 


2#7 


loisirs que lui laissrit l’exercice de son 
ministère. Dés 1855, il publie dans les 
Annales de la Socicté archéologique de 
Namur une note sur des substructions 
romaines fouillées à Froidefontaine, pen- 
dant qu’il était vicaire de l’endroit. 
Mais c’est surtout une fois revenu dans 
son pays natal qu'il put se livrer à des 
investigations archéologiques suivies, 
tout particulièrement dans le région de 
Laroche, de Saint-Hubert et de Bas- 
togne, où se déroula successivement sa 
carrière ecclésiastique. 

IL consigna les résultante de ses 
patientes recherches, de ses observa- 
tions pénétrantes, de ses nombreuses 
fouilles dans une série de rapports 
qu’il présenta à Arlon, de juillet 1868 
à décembre 1876, à L'Institut archéolo- 
gique du Luxembourg. £es disserta- 
tions, publiées dans les Annales de la 
société, sous le titre général Ze Lurem- 
bourg romain (1), se complétèrent d’une 
Notesur l'âge de la pisrre en Ardenne(2), 
consacrée à des trouvailles préhistoriques 
faites à Saint-Hubert, à Houmont et À 
Winville : ce dernier article, très euc- 
cinet, reflète l’état peu avancé où se 
trouvait encore, à cette époque, l’étude 
des industries lithiques dans le Luxem- 
bourg. 

Par contre, tout en se ressentant 
fortement de l'époque et des conditions 
dans lesquelles travaillait l’abbé Sul- 
bout, ses notices d’archéologie gallo- 
romaine présentent, à côté de défauts 
indéniables, des mérites évidents, aux- 
quels elles doivent de n’avoir pas perdu 
toute valeur de nos jours, malgré 
l'abondance de la littérature consacrée 
depuis à ce sujet. Etudiant les villas, 
les camps, les voies antiques qu’il ren- 
contrait fréquemment au cours de ses 
excursions, il s'étend longuement sur 
les vestiges de tout genre qu'il retrou- 
vait, fortuitement où à la suite de 
fouilles en règle. 

Dirigeant cette enquête de façon fort 
méthodique, il tenait, comme il le disait 


a T. V, 4887, p. 235 à 291;t, VI, 1870, 
p. 93 à 145; L. vit, p. 79 à 90, avec une planche; 
LU 1X, 1877, p. 149 à 242, avec 7 planches. 

{2 Mèmes Annales, 1. IX, p. 445 à 148. 
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lui-même, à + interroger les noms de 
« lieux, les traditions populaires et le 
+ sol +. Basée sur cette triple documen- 
tation, sa méthode était évidemment 
excellente; toutefois, bien qu’il déclare 
qu’ «+ nn archéologue devrait savoir se 
« défendre, toujours, de l’enthou- 
 siasme +, la tournure poétique de 
son esprit, non moins que son imagina- 
tion très vive, l’entraînèrent souvent 
ua peu loin dans ses conjectures… 

C’esl particulièrement en matière de 
noms de lieux qu’il donne libre cours à 
un esprit d'invention trop fécond ; il 
accordail, en effet — à fort juste Litre 
d’ailleurs — uve très grande impor- 
tance aux indications fournies par ces 
noms. 11 y voyait même une source si 
abondante de renseignements précieux, 
pour l'historien comme pour l’archéo- 
logue, que, le 6 actobre 1876, il pro- 
posa à l’Institut archéologique du 
Luxembourg de s'adresser aux institu- 
teurs de la province entière, pour en 
obtenir Ir liste de tous les noms de 
. iieux dits » et de tous les cours d’eau. 
Cette proposition reçut malheureuse- 
ment un accueil très frais : tout en ne 
méconnaissant pas l'utilité de semblable 
recensement, l’Institut le déclara + im- 
+ praticable, à cause de l’infinité de ces 
« noms, de leurs variations continuelles 
- et de la difficulié qu’il y aurait à con- 
+ trôler les indications fournies par les 
+ instituteurs »; il trouva donc plus 
pratique de s’en tenir aux seuls » noms 
+ locaux paraissant avoir un sens véri- 
* tablement bistorique +. Mëme ainsi 
restreinte, l'enquête préconisée par 
Sulbout ne fut pas organisée, et elle ne 
le fut que bien plus tard, sur la propo- 
sition de Kurtb, le promoteur de ln 
toponymie scientifiqne dans notre pays. 
Se rendant très clairement compte du 
parti que l’on peut tirer de l'étude des 
noms de lieux, Sulbout avait done été 
un véritable précurseur en matière topo- 
nymique. 

L'échec de sa proposition, il faut 
bien le dire, s'explique quelque peu 
par la fantaisie de certaines de ses éty- 
mologies. S'il ne se trompait pas en 
voyant dans des appellations telles qu’à 
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Strée, à Estret, Cheslay ou Cheslin, Villé, 
Tompré, Haie des Sarrasins, Paré du 
Diable, des indices précieux à exploiter 
par les archéologues, que d’erreurs ne 
commit-il pas en expliquant les noms 
de la plupart des villages de la région : 
n’interprétait-il pas Surré et Sainiez 
par » porcherie » (suarium et suile); 
Wiesembach, par * voie à travers le 
ruisseau + où + prairies le long de la 
s rivière +; Clochimont, sur la ronte 
romaine, par eéguilis mons, venant 
d'eguile, « étables pour chevaux, relais 
» de poste »; Witry, par Villa Triti ou 
Stratæ; Traimont, par Trifi ou Sratæ 
Mons? 

Son erreur capitale en cette matière 
fut de ruéconnaître complètement, dans 
Yensemble des noms de lieux de la 
région, l'importance des contingents 
pré-romain et germanique : » sur cent 
. noms de lieux ardennais », afirmait- 
il, + quatre-vingt-dix-neuf relèvent de 
la langue latine - ! Maïs ne lui refu- 
sons pas notre indulgence : la topo- 
nymie luxembourgeoise en était encore 
aux répertoires de De la Fontaine et de 
Prat, et les méfaits des celtomanes 
l'avaient singulièrement embrouillée, 
Sulbout était-il d’ailleurs seul à voir 
dans des noms comme Prêle ou Presle 
le souvenir indéniable d’une bataille 
livrée par les iégionnaires de César ? 

En même temps que les noms de 
lieux, Sulbout interrogeait les légendes, 
les traditions locales; à ce point de 
vue encore, il fut un précurseur, 
ayant pleinement reconnu l'intérêt des 
recherches folkloriques. 

Mais c’est au sol qu’il s’adressait 
avant tout pour retrouver les éléments 
d’uns reconstitution de l’Ardenne gallo- 
romaine. 11 fit donc de nombreuses 
fouilles, si nombreuses qu'il put, en 
décembre 1869, dresser une liste de 
quatre - vingt- douze + établissements 
* romains +», que ses recherches lui 
avaient fait reconnaître dans les seuls 
canions de Jauvillers, de Sibret, de 
Saint-Hubert (sud et sud-est) et de 
Laroche 1sud et sud-ouest); il roncluait 
done qu’en Ardenve - pas un recoin 
re n'a échappé à la colonisation romaine; 
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« partout l'aigle impériale avait bâti 
+ son aire, et partout aussi la charrue 
+ de Romulus avait pris possession de 
» notre sol ». En 1874, encore, ses 
recherches lui ayant fait retrouver de 
nouveaux babitats gallo-romains, il 
revenait sur l'importance de le coloni- 
sation romaine en Ardenne; constata- 
tion qu'il renouvelait à la veille de sa 
mort, en affirmant » qu’en cette pro- 
» vince régnait en Ces temps reculés 
+ une civilisation très avancée r, 

Enthousiaste des C'ésars, Sulbout tra- 
çait de l’Ardenne gallo-romaine un 
tableau par trop enchanteur : * que 
# cette contrée *, s'écrie-t-il, + devait 
«* être belle à voir en cet âge d’orl.. 
Il n’en reste pas moins que son appré- 
ciation sur la densité et la civilisation 
relatives de ia population alors établie 
dans la région n’est guère expgérée. 

Loin de se borner à l'examen de la 
civilisation matérielle, Sulbout s’inté- 
ressait aussi vivement à lintroduction 
du christianisme dans notre pays; ainsi 
fut-il amené à entreprendre la fouille 
systématique et à relever le plan dé- 
taillé d’une série de » basiliques ou 
# cellas gallo-romaines +», dont les 
ruines curieuses, caractérisées par le 
nom de mouséier, existaient encore, per- 
dues dans les bois ou sur les hauteurs, 
loin de toute agglomération, 

Tout spéciatement, les détails circon- 
stanciés qu’il publia sur » le Vieux 
* Moustier de le forêt d’Anlier +, pré- 
acntent un intérêt considérable, tant 
au point de vue de l’archéologie chré- 
tienne, en général, que pour l’histoire 
de nos plusanciennes églises régionales : 
cet antique sanctuaire, en effet, avait 
été primitivement, à en croire une 
tenace tradition locale, l’église parois- 
siale de Fauvillers, de Martelange, de 
Heinstert, d’Anlier et de Witry (1). 

Cette monographie des vieux mous- 
tiers ardennais, publiée quelques mois 
avant sk mort, se recommande de qua- 
lités beaucoup plus marquantes que les 

(4) 1 y à évidemment quelque exagération 
dans celte asseriion, car Heinstert et Anlier 
relevaient de l’archevèché de Trèves, tandis que 


les trois autres églises dépendaient du diocèse 
de Liège. 
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premiers travaux de l’abbé Sulbout; à 
v’en point douter, sa fin prématurée a 
privé l'archéologie luxembourgeoise de 
travaux de valeur, les circonstances 
ayant empêché ce chercheur conscien- 
cieux, cet érudit très averti, de donner 
toute sa mesure. 
J. Vanuérus. 


E. l'andel, Notice nécrologique de C. Suibont, 
dans les Annales de l'institut archéologique du 
Luxembourg, L. XI, Arlon (1877), p. 263 et 264.— 
J.-B. Douret, Nosice des ouvrages composés par 
des ecrivains inzembourgeois, dans les mêmes 
Annales, t. XIII (4881), p. 43. 


SULPER (Marie VAN) ou MaRrA 
SuzPERIA, béguine et poétesse finmanda, 
vit le jour à Loursaiu,en 1525 et y 
décéda en 1600. 

Née de parents modestes qui habi- 
taient, rue des Vaches, la maison 
appelée et Ksellen, et qui avaient déjà 
deux fils et une fille, elle sentit, dès son 
enfance, un penchant irrésistible pour 
la vie austère et la charité; aussi, le 
21 mars 1548, après une aunée de novi- 
ciat, revétit-elle définitivement l'habit 
de sainte Begge. Afin d’extirper en elle 
jusqu'au moindre désir séculier, elle se 
choisit comme idéal la vie de saint Jean- 
Baptiste martyr et prophète et, dès ce 


moment, elle pratiqua les mortifications 


les plus diverses. C’est ainsi qu’elle ne 
portait plus que les vêtements de la 
plus stricte nécessité, ayant abandonné 
jusqu’à son voile aux pauvres. Au plus 
rude de l'hiver, elle marchsit sans 
chaussures, les pieds nus inondés de 
sang; en plein été, par contre, elle 
mettait de lourds sabots; enfin, d’un 
bout à l’autre de l’année, elle ne cou- 
chait que sur la dure. Alors qu’elle 
allait de porte en porte quémanier 
pour les pauvres, elle-même, des mois 
durant, s’abstenait de pain, et ce n’est 
qu'a bout de forces qu’elle mangeait 
soit des feuilles de vigne, soit des 
herbes ou des légumes crus, se conten- 
tant d’eau pure pour toute boisson. 
Cependant, ses moindres paroles 
avaient trait aux instruments de la per- 
fection chrétienne, et c’est à l’'Homine- 
Dieu, son sauveur, qu’elle ramenait 
invariablement tous ses discours, les 
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étayant de force sentences empruntées 
aux Saintes Ecritures. Elle composait 
même, telle une autre Suster Bertien, 
des hymnes et des chants spirituels, 
sortes de dialogues entre l'âme et son 
créateur, qu’elle chantait ensuite elle- 
même et qui restèrent longtemps popn- 
laires au Béguinage, mais qui, mal- 
heureusement, semblent être perdus 
aujourd’hui, ‘ 

Grâce à son genre de vie extraor- 
dinaire, ses exhoriations onctueuses et 
ses pieux cantiques, Marie Van Sulper 
finit par exercer une grande influence 
dans toutes les classes de la société : la 
croyant inspirée, on accourait l’en- 
tendre en masse, maïs la béguine, dont 
cette affluence ne réussit pas à troubler 
l'humilité innée, n'en continua pas 
moins à .exalter, avec ga simplicité 
accoutumée, le grand amour que Dieu 
a pour les hommes, insistant particu- 
lièrement sur cette pensée de saint 
Augustin : Si Deum amare pigeat, saltem 
redamare non pigeai. 

‘ Dans l’entretemps, sk mère, qui 
mourut en 1557, lui avait légué un 
certain avoir et, afin de pouvoir le par- 
tager entre les pauvres, Marie demanda 
à étre reçue à l’infirmerie comme ses 
consœurs indigentes. Les sœurs supé- 
rieures s’y opposèrent de la manière la 
plus énergique et, alléguant que la 
conduite menée par la requérante était 
contraire aux statuts des béguines, 
elles expulsèrent, le 13 janvier 1559, 
cette dernière du béguinage. En outre, 
elles supplièrent les autorités, le 24 juil- 
let de l’année suivante, de vouloir bien 
forcer les frères Van Sulper à colloquer 
leur sœur, sous prétexte que celle-ci ne 
jouissaié plus de toutes ses. facultés 
intellectuelles, et causait un tort im- 
mense à leur institution. Nous ne 
possédons plus l'apostille dont la muni- 
cipalité pourvut cette supplique; quoi 
qu’il en soit, Marie ne dut pas inter- 
rompre ses quêtes journalières en 
faveur des pauvres, quétes où elle 
refusait obstinément l’aumône dès 
qu'on l’invitait à se la réserver pour 
elle seule; nous voyons même qu'en 
1564, l'autorité communale lui fit 
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remettre la somme de «+ 1Ù stuyvers + 
pour une paire dle pantoufles. 

Comme si le soin des pauvres ne suf- 
fisait pas à son activité inlassable, 
Marie se consacra également, pencant 
quarante ans (de 1540 à 1600), au sou- 
lagement des malades hébergés à l’hôpi- 
tal de la ville ou ailleurs. Souvent, 
pour sauver un malheureux, elle ne 
reculait pas devant des moyens vrai- 
ment héroïques. Accedit aliguando, nous 
raconte son meilleur biographe, J. G. 
a Ryckel, qui eut le chance de pouvoir 
interroger à son sujet quelques béguines 
âgées qui avaient connu l’Hospifalaria 
et qui l'ivaient vue à l’œuvre, aé præ- 
leriens viderel mulierem gangræna tactam 
in ubere, quam cum omnes horrerent, ipsa 
nihil terila, 68 pectori illius et purulento 
vuinert applicuté, el quicquid er at sordium 
exeuril.….. Si, cependant, elle ne parve- 
nait pas à guérir directement les 
patients, elle les consolait spirituelle- 
ment et leur vennit en aide, non seule- 
ment en leur laissant Pample produit 
de ses collectes incessnntes, mais encore 
le maigre fruit du travail de ses mains. 
Inntile d'ajouter que Marie Van Sulper 
accomplit des prodiges de dévoûment 
lors des uombreuses calamités dont 
Louvain fut le théâtre dans la seconde 
moitié du xvie siècle et surtout en 1578, 
année où la peste emporta, dit-on, les 
trois quarts de la population. 

Ayant ainsi passé sa vie dans l’exer- 
cice des plus grandes vertus, Marie Van 
Sulper tomba malade et s’éteignit don- 
cement, le 23 février 1600, à l’âge de 
soixante-quinze ans. Ses restes furent 
exposés publiquement, mais ils durent 
être protégés contre la foule des 
croyants, qui voulaient s'approprier 
à tout prix une relique quelconque de 
cette incomparable bienfaitrice de l’hu- 
manité sonflrante. Considérée comme 
bienheureuse nprès sa mort, elle ne 
tarda pas d’avoir son culte, et le peuple 
alla s'agenouiller et prier devant sa 
tombe. On dit qu’elle opéra des mira- 
cles, entre autres enr la personne de 
larchidue Albert, à qui, en outre, on 
raconte qu’elle apparut. Ce qui est cer- 
tain, c'est qu’en 1617,ce prince or- 
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donna (le réunir les ossements de notre 
héroïne dans une châsse et de maçonner 
celle-ci dans la muraille dun ebœur de 
la chapelle de l'hôpital, du rôté de 
l’épitre; en cet endroit il fit également 
incruster nne tablette en marbre bleu, 
ornée d’une inscription en lettres d’or 
et dont voici le texte : 


D. 0. M, 
MARIA VAN SYLPER, 
raro admotdrm exemple, 
Christiane oficia pietatis amplexa, 
gradraginta annorum juge ministerium 
nosocomio hvie sponte dedit, 
consiliom avt solatiom omnibes ; 
pavpertate dives, contemptv Lœta ; 
non homines sed Devr hominern sequi voluit ; 
hine nudo veetigio terram perpetvo calcans, 
sprevit quidquid a cælo remoivm escet ; 
sed coïpus svmmo rigore macerans 
dignvm Deo animom effecit. 
Sic tam virtve qoam wætate veneratda, 
cum vixisses annos LXXPF, 
ex vmbra rervm ad lvcem entigravit 
V Kalendas Martias M. D. €. 
Serenissimi principes 
Albertus et Isabella, 
Archidvees Avstriæ, 

Duces Burgmulice, principes Belgarvm 
ossa extolli e reïra in hoc conditorivn 
cvraruné, 

P£ conspicvo magis loco tam rarvm 
viur exemplvm legeretur, anno 
IP KAL. septemb. ©, 19C. XVII. 


Vers 1848, lorsqu'on exécuta des 
travaux à la chapelle, in châsse et ba 
pierre tumulaire en question furent pla- 
cées sous le jubé, entre les deux portes 
donnant accès à la salle où les conva- 
lescents assistent aux offices divins. 
C'est là qu'elles sont encore mainte- 
nant (1926). 

+ Nous avons touché avec respect +, 
écrit E. Van Even, le savant archiviste 
de Louvain, « le capuchon et le scapu- 
» aire de Marie Van Sulper; oes effete 
ont été coupés d’une tenture du 
xvie siècle, à fond blanc, ornée de 
végetaux, de fleurs, de chimères et 
de lettres, qu’elle dut, sans coute, à 
la libéralité d’une personne chari- 
table. À cet accoutrement on recon- 
naissait celle qui ne s'intéressait 

“ qu’au soulagement des pauvres ». 
i Les deux objets précités se trouvent 
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vraisemblablement dans la châsse, avec 
les autres reliques. 
W. Vou Reghem. 


4. Miraeus, Farti Belgici et Bnrgundici, ele. 
{Brux., 4622), p. 116-418. — [. Geld. a Ryckel ab. 
Oorbeeck, Vin S, Beaggce, ele. (Lov., 1631), 
p. 240.245. — Elias à S, Theresis, Het Lever van 
Sinte Begga, etc. (Antw., 1651), p. 413. — Het 
Leven Van de seer Fiele Dsorinchitighte en 
I, Begqa, enz., by een vergadert door éeren 
onbekenden Lienaer Godes (Antw.. 4712), D. 244 
2#1,— M.F. Pelckmans, Aanéecheningen, ele., 
Leuv., 1808-06 (cf. E. Van Even, Geschiedenis van 
Leuven (Leuven, 18801. p. 468, — C. Piat, Notice 
histor, ei descr, sur l'hopital civil de Louvain in 
Mess. des Sc. et des Arts, 1. V1(1888),p. 314-315. 
— 6. J. C, Piot, Histoire de Louvain {Louv. 4839). 
p.72. — G. J. Servranckx, Afém. hist. et stasist. 
sur Les hospices civils, etc., de la ville de Louvain 
{(Lonv., 18 }, p. 56, — F. Van Even, De Een- 
dragt, 1, 111 (4848-49), p. 91; t. VI (4852), p. 70.— 
1d., Louvain monumental, 1. 11 (4860), p. 219. — 
Piron, Afgem. Levensbeschr, (1860), n. #34. — 
L. W. Schuermans, De Eendragt, t. XVIL (1862), 
p. 29 vlg. (ef. Jaarb. der Kon. VI. Ak., 1893, 
p- 81-88, el l’art. Schuermans, dans ce diclion- 
naire, L, XXIIL, cal. 64). —E, Van Even, Lonvain 
dans le passé et dans le présent (Louv., 1895), 
p. 849.651. — Renseignements fournis par M. le 
président de l’Administration de l'Assisiance 
publique de Louvain (1926). 


AuLPICE ( Supplicius, Supplilius), 
figure au quinzième rangaur la liste épis- 
copale de Tongres. D'’aueuns y voient 
un doublet de Sulpice, archevêque de 
Bourges (mort en 644), maître de saint 
Remacle. Dans cette supposition, l’ordre 
chronologique serait absolument inter- 
verti, cet évêque, mort en 644, devant 
figurer au vingt-sixième rang, immédia- 
tement après le nom d’Amsnd, et non 
au quinzième rang. Nous préférons donc 
y voir un personnage ecclésiastique, 
évêque ou simple prêtre, qui a illustré 
le diocèse de saint Servais, au v° siècle, 
en propegeant ou en confessant la foi 
chrétienne, et dont le nom a été porté, 
après Ursicinus, sur les diptyques épis- 


copaux. 
Jean Pareoy. 


FauLzRERGEER (Afax), journaliste 
politique et critique d’art, né, à Goch 
(Prusse rhénane}en 1830, mort à Saint- 
Josse-ten-Noode, en janvier 1901. [l 
s’adonna d’abord à la peinture. Il fit 
des études artistiques à Dusseldorf, à 
Munich et à Bruxelles. A partir de 
1863, il se consacre au journalisme. 
Pendant trente-huit ans, il rédigea 
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concurremment, dans l'Æfoile belge, 1e 
critique d’art et le bulletin quotidien 
de la politique étrangère. Ses comptes- 
rendus d'exposition constituent autant 
de pages d’une histoire au jour le jour 
des œuvres et des idées artistiques en 
Belgique pendant la seconde moitié du 
x1x* siècle. Écrits d’une plume alerle 
et colorée, inspirés par un amour 
passionné des traditions de l'Ecole 
flamande, ils exercèrent nne incontes- 
table influence, Max Sulzberger fut le 
premier à mettre en lumière Jef Lam- 
beaux, Franz Courtens, Victor Gilsoul; 
il fut un des plus chaleureux défenseurs 
d'Alfred Stevens. Comme journaliste 
politique, Max Sulzberger, qui avait 
gardé l'empreinte du mouvement de 
1848, attendait du seul épanouissement 
de la liberté la réalisation du droit, de 
la justice et du progrès qu’il défendait 
ardemment. Son œuvre de journaliste 
ne fut ni sans retentissement ni sans 
action sur l'opinion. 

Max Sulzberger a été un des colla- 
borntenrs de la Revue de Belgique et de 
la Société Nouvelle. 1] fut le correspon- 
dant de nombreuses publications étran- 
gères; on peut mème signaler, à titre 
de curiosité, qu'il fut le premier jour- 
naliste admis à » interviewer + un sou- 
verain. L” + interview - lui fut accordé 
par S. M. Léopold 1[ pour un périodi- 
que anglais, le Wäilekall Review, qui le 
publia dans son numéro du 2 août 1879: 
le sujet en était le plan grandiose conçu 
par le roi des Belges au sujet de l'Afri- 
que orientale, 

Max Sulzberger à traduit en français 
la Correspondance d'Alexandre de Hum- 


boldt avec Parnhagen. : 
Ernest Nys, 


AUNAENRT (Adoiphe-Pierre), peintre, 
professeur, né à Gend, le 27 novembre 
1825, mort dans cette ville, le 17 avril 
1876. Il fit ses études aux écoles com- 
munales, à l’Athénée et à l'Ecole du 
génie civil, et reçut le diplôme ds pro- 
fesseur agrégé de l’enseignement moyen. 
Lorsque la ville de Gand décida en 1852 
la création d’une école spéciale de 
dessin industriel et de tissage, elle 
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réserva la seconde partie de cet ensei- 
gnement à Sunaert, qui fut envoyé à 
Paris et à Lyon afin d’y acquérir les 
connaissances techniques spéciales. li 
commença en octobre 1854 ses cours de 
tissage et de filature, qui contribuërent 
beaucoup au développement de ces bran- 
ches. Quand l’école fut réunie en 1860 
à l'Ecole industrielle, il conserva Île 
cours de filature, Le 8 août 1857, il fut 
nommé professeur à l’Académie des 
beaux-arts, où il enseigna l'algèbre, la 
géométrie, la coupe des pierres et la 
perspective, branche pour laquelle il 
était particulièrement compétent, Esprit 
clair et méthodique, il laissa le meil- 
leur souvenir dans les deux institutions, 
Pour ses élèves, il écrivit en flamand 
des ouvrages estimés : l. Doorzicht- 
kunde of perspectief, Gand, C. Annoot- 
Braeckman, 1855; pet, in-8o (publica- 
tion du Willems-Fonds, n° 14}. Nouvelle 
édition : Gand, W. Rogghé, 187]; 
in-80. — 2. Afeetkundige bepalingen en 
begrippen met toepassingen bestemd voor de 
leerlsngen der klas van lifnéeekening. 
Gand, W. Rogghé, 1871; in-8°. Deu- 
xième tirage en 1872. — 3. Recueil de 
24 planches de modèles de portes et 
Jenétres, Gand, W. Rogghé, 1875; 
in-8o, En collaboration avec L. Deb- 
baudt ; texte français et flamand. 
Heureusement doué au point de vue 
artistique, membre effectif du Kursige- 
nooësckap, Sunaert dessinait spirituelle- 
ment comme ên témoignent notamment 
les egricntures qu’il publia, étant encore 
étudiant, dans des journaux satiriques 
fiamands, De Lanteern et De Mascarade, 
ainsi que les vignettes d’une nouvelle 
du baron Jules de Saint-Genois, De 
Groothoekhouder, imprimée en 1851. 
Vers l’âge de quarante aus, il s’appli- 
qua à la peinture et produisit quelques 
toiles méritantes, influencées par l’école 
ritbénienne, et qui figtrèrent honoreble- 
ment aux expositions triennales : 1. La 
chute de Phaëton (1865). — 2. Baccha- 
nule (1869). — 3. Venus el Adonis 
(1870). — 4, Thomiris contemple la tête 
de Cyrus (1871). — 5. La veuve d'OI. 
denbarnevell chez le prince Maurice 
(1873).— 6. Ah le voilà enfin (1874). 
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— T. Prométhée (1875). Au salon de 
1871 figura aussi son portrait peint par 
lui-même. La chute de Phaëton est con- 
servée au Musée de Gand; les autres 
toiles se trouvent dans des collections 
particulières. 11 pratiqua aussi l'eau- 
forte, et grava quelques petites plan- 
ches rarissimes parmi lesquelles des 
portraits de A. van Lokeren, F, Van- 
der Haeghen et deux de lui-même, dont 
un bien réussi, des paysages, etc. Il 
avait formé une jolie collection de gra- 
vures qu'il légua & la bibliothèque de 
Gand; sa bibliothèque et sa collection 
de tableaux et dessins furent vendues 
publiquement le [4 décembre 1876. 

Il avait été appelé à aider dans ses 
fonctions le conservateur du musée des 
tableaux, Norbert d'Huyvetter, ce qui 
lui donna l’occasion de publier de cette 
collection un inventaire qui est encore 
consulté avec fruit : Catalogue descriptif 
du musée [des beaux-arts] de la ville de 
Gand. Gand. E. Vander Haeghen, 1879; 
iu-18*. Edition flamande en 1871.11 
est précétlé d’une intéressante intro- 
duction historique, et se distingue par 
la minutie des descriptions, une réserve 
louable dans les attributions, des 
recherches consciencieuses tant sur les 
artistes anciens que les contemporains; 
la bibliothèque gantoise possède un 
exemplaire enrichi de nombreuses let. 
tres d'artistes adressées à l'auteur en 
réponse à ses demandes de renseigne. 
ments (G, 14397). Sunaert s’intéressa 
vivement à a conservation du patri- 
moine artistique de sa ville natale. 
Chargé par l'administration communale 
d’une inspection des objets d’art appar- 
tenant à la ville et déposés dans divers 
etablissements civils et religieux, il pro- 
duisit un judicieux rapport, à la suite 
duquel cette inspection devint annuelle : 
Verslag nopens de schilderijen en andere 
kunsivoorwerpen deor het sledelijk Be- 
sluur in bewaring gegeren (Gand, C. 
Annoot-Braeckman, 1872; in-8°), Grâce 
à sa diplomatie, plusieurs tableaux 
anciens furent récupérés; d'autre purt, 
on lui confia certains travaux de res- 
tauration. I fit aussi un rapport sur la 
réorganisation du musée : erslag voor 
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het lerinrirhlen van het sledeiijk Museum 
(Gand, FE. Vander Haeghen, 1873; 
in-8°}. Depuis le 5 janvier 1872, i! fit 
partie de la Commission locale des 
monuments. 

Le salon de 1875 lui donna l'occa- 
sion de publier sous un pseudonyme une 
brochure : Les propos de Hermanus sur 
FErposilion des beaux-arts de Bruxelles ; 
des artistes belges (Gand, W. Rogghé, 
1875: in-89}, où il insistait sur la néces- 
sité de remonter aux traditions de 
l’école flamande; sa critique assez vive 
n’éparguo pas son propre tableau, Pro- 
méthée, dont il relève les fautes de 
dessin. 

Mentionnons enfin qu’il rédiges 
quelques catalogues de ventes d'objets 
d'art, notamment celui de la collection 
de porcelaines et faïences d’Eugène 


Lippens (Gand, 1871). 
Paul Bergmans, 


Journal de Ganrt, 21 avril 4876. — Het Volks- 
belang (Gand), 22 avril 1876. — De Vicamechs 
School, Auvers, 1876, p. 75. — Messager des 
sciences historiques, Gand, 1876, p. S07.— Riblio- 
graphie nationale, t. IL (Bruxelies, 14897), n. B06. 
78. Bergmans, Nottce historique sur l'Ecole 
industrielle de Gand (Gand, 4903), p. 25, 108, 
AA et 138. — Catalogue du Mutée des beaux- 
arts (Gand, 4909), p. 40 et 134. 


RUNTSENS (Simon. Hubert), pianiste- 
compositeur, né à Ruremonde, le 8 mai 
1820, mort à Hasselé, le 18 octobre 
1855, fit ses études musicales au Con- 
servatoire de Bruxelles et s'établit en 
1842 à Hasselt pour s’y livrer au pro- 
fessorat. Il se produisit comme pianiste 
dans les concerts: sa femme, née Caro- 
line Wyckmans, obtint également quel- 
que succès comme chanteuse. Suntjens 
a laissé un certain nombre de mélodies 
et de cantiques en français et en fla- 


mand. 
E. Closson, 


Grégoir, Galerie des artistes belges (1862), 
p.106. —- Id., Les muriciens belges, supplément. 
RUPERION est 1 personnage énig- 
matique du milieu du rve siècle. Son nom 
figure une première fois dans une lettre 
relative au concile de Sardique de 348, 
Saint Athanase, après avoir inséré dans 
sou Æpologie contre les Ariens une copie 
du décret rendu eu sa faveur par cette 
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assemblée, donne, groupés par pro- 
vince, les noms des évêques qui, sans 
avoir assisté au concile, adhérèrent à la 
rébabilitation du métropolitain d’Ale- 
xandrie : e’est parmi les prélats de la 
Gaule, qu’on trouve Superior sans dési- 
gnation de siège. Le nom réapparaît 
trois ans plus tard, dans les prélimi- 
naires des Acies du concile provincial 
de Cologne, cette fois avec le titre 
d’évéque des Nerviens. Malheureusement 
ce tlernier document est un faux de 
l'époque carolingienne. Le faussaire 
paraît avoir eu sous les yeux certaines 
listes épiscopales où quelque pièca coi- 
lective de l’épiscopat des Gaules; mais 
on ne sait quelle autorité Ini accorder 
quand il qualifie Superior, évêque des 
Nerviens. 

Au surplus, quel est le siège épiscopal 
compris sous cette dénomination? Est-ce 
celui de Tournai? Est-ce celui d'Arras- 
Cambrai, autrefois réunis sous la même 
crosse? Grave problème qui a beaucoup 
passionné les esprits au xvi* siècle, au 
moment où les évêques de Tournai et 
d’Arras se disputaient Ja préséance par 
rang d'ancienneté au sein de la pro- 
vince de Cambrai, nouvellement consti- 
tuée par les démermbrements ecclésias- 
tiques de Philippe IT (1599). Les deux 
partis mirent de l’obstination à se rat- 
tacher à la lignée nervienne pour reven- 
diquer Superior comme évêque, et 
trancher ainsi en leur faveur la question 
de la priorité d'âge, 

Eu résumé, on peut affirmer : 1° que 
Superior n’est pas un personnage ima- 
ginaire; 2° qu'il fut même probablement 
revêtu du caractère épiscopal. Il n’est 
nullement prouvé qu’il ait exercé son 
ministère chez les Nerviens; en lous 
cas, il n’a jamais pu être qu’un évêque 
régiounaire ou chorévéque. 

4, Wariclez. 


3. Warichez, Les origines de l'Eglise de Tour- 
nai (Louvain, 1902}, p. 18 et 38, 


SUREMONT (Pierre-Jean), compo- 
siteur de musique et musicologue, né à 
Anvers, en 1762, mort dans cette ville 
le 8 mars 1831. issu cle famille modeste 
et s’occupant d’affaires d’assurances 
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maritimes, comme s dispacheur », il 
consacra ses loisirs à la musique. Ses 
compositions religieuses, messes, mo- 
tets, etc., lui valurent une certaine 
réputation, et il remporta plusieurs 
succès dans des concours musicaux. La 
Société royale des beaux-arts et de lit- 
térature de Gand couronna, en 1816, 
sa cantate Vederlandsch Triomf, dont 
il traduisit lui-même le texte en fran- 
cais sous le titre de Le Triomphe des 
Belges on la journée de Watrrioo, En 
1818, l’Institut royal des Pays-Bas ‘lui 
accorda la première place, parmi dix 
concurrents, pour la cantaite De Tuon- 
Xunsl (la Musique}; ce résultat flat- 
teur lui valut d’être nommé membre 
correspondant de Ia classe de musique de 
l’Institut. Les œuvres de Suremont sont 
restées manuscrites et la plupart parais- 
sent perdues, ce qui ne permet wuère 
d'apprécier sun talent musical. C'est de 
nom seulement que nous connaissons 
un opérn en trois actes, Les {rois cou- 
sines, qu'il aurait fait jouer au théâtre 
d'Anvers en 1820. En 1828, il publia 
un Opuacule apologétique sur les mérites 
des célèbres musiciens belges, inventeurs où 
régénératenrs de la musique aux XIVe, 
XPS et XVI siècles (Anvers, 1828; 
in-89, x-20 p. et 1 F.), qu’il avait écrit 
en vue d'un concours de l’Institut des 
Pays-Bas, mais que le jury n'avait pas 
cru pouvoir récompenser, C'est, en 
effet, une médiocre compilation qui n'a 
plus aujourd’hui qu'un simple intérêt 


de curiosité. 
Paul Bergmans, 


4 

Ed. Grégoir, Galerie biographique des artistes 
musiciens belges (Bruxelles. 1862), p.167 et 169, 
et Les artistes musiciens belges au XVIII et au 
XIXe siècle iBruxelles, 4885), p. 995. — F.-J. 
Fétis, Biographie untrerselle des musiciens, 
(2+ édit} surplément Pougin, t. Il (Paris, 1880), 
p. 5b4 et 555, — R. Eitner, Biographisch-biblio- 
graphisches Quellen-Lerikon der Musiker, \. 11 
Lepzig, 1903}, p. 329. — Paul Bergmans, 
Varietes musicologiques, &* série, 


sunuon (Jacques DE), orfèvre et 
cartographe, né à Mons, où il habitait 
dès 1529 en la rue de Nimy, non loin 
de la cour de Sainte-Christine; il épousa 
en premières noces Baïrbe Jocquet, et en 
secondes Gabrielle du Pont, qui est citée 
comme veuve en 1559, On lui doit 
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l'exécution d’une carte du comté de 
Hainaut » selon l’art de géographie, 
+ contenant la situation et différence 
+ des villes, baronnyes, villaiges, elois- 
- tres, abbayes, rivières, bois et aultres 
+ licux - qu'ilacheva en 1548, et pour 
laquelle on lui paya d’abord 550 fiorins 
carolus et, l’année suivante, 400 livres 
tournois, Surhon en fit trois exem- 
plaires : l’un pour l'empereur, l’autre 
pour la reine régente et le troisième 
pour le comte de Lalaiog, grand bailli 
de Haïnaut. Une ordonnance de l'em- 
pereur Charles Quint, du 15 mars 1551, 
chargea ce cartographe de dresser la 
carte du duché de Luxembourg et du 
comté de Chiny; plus de 500 livres lui 
furent payées pour ce travail. De 1552 
à 1554, fut exécutée par Jacques de 
Surhon une carte de l'Artoie, Ces trois 
cartes ont été publiées en 1579, dans 
le Theatrum orbis d’Ortelius, La bonne 
réalisation de ces travaux importants 
fut bien appréciée et valut à leur auteur 
dès 1555, une pension de l'Etat. Dès 
sa jeunesse, Jacques de Surhon s’adonna 
à l’art de l'orfèvrerie; en 1546, il fabri- 
qua un écu d’argent pour offrir à un 
héraunt de Valenciennes ; l’année sui- 
vante, il confectionns des poids pour la 
commune; son dernier ouvrage, qui fut 
payé en 1557-58 à sa veuve, fut l'exé- 
cution de la masse, un château d'argent, 
au château d'argent gravé pour l’huis- 


sier de la ville. 
Ernest Alaithico, 


A. Pinchart, Archives des arts, des sciences et 
des lettres, L. Let et t, II, — L. Devillers, Le 
passé artistique de Mons. —E. Matlhieu, Biogra- 
phie du Hainaut, — Jean Denuse, Jean et Jac- 
ques de Surhon cartographes moniois d'aprés les 
archives plantiniennes (Annales du 
archéologique de Mons, L. XLI). 


Cercle 


SORMON (Jacques DE), orfèêvre mon- 
tois, mort le 25 octobre 1610, était 
seigneur de Benning, et appartenait à 
la famille des cartographes Jacques ot 
Jean. Lors de la remise en activité de 
l'atelier monétaire de Mons, le prince 
de Parme le nomma, le 14 octobre 1580, 
maître particulier de la Monnaie de 
cette ville, après qu’il eût justifié de son 
expérience en cette matière. Deux ans 
après, le 20 septembre 1582, le gou- 
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vernement Îni confia la direction de 
l'atelier de Tournai, En 1609, il le 
nogama l’un des maitres généraux des 
monnaies «les archidues à Bruxelles. Ces 
fouctions ne firent pas obstacle à l’exer- 
cice de sa profession d’orfèvre ; il fournit 
à la ville de Tournai en 1397 eten 1589 
deux tasses d'argent, en 1594, un plat 
à laver d'argent doré et en 1596, une 
aiguière à pied doré. 
Ernesi Matthieu, 

E. Matthieu, La snonnaie a Mons sous Phi- 
lippe 11 (dnnales du Cercle archéol. de Mons}, 
1, XXIX, p. 196.— L. Cloquet et A. de la Grange, 


Etudes sur L'art a Tournai, L. Il, p. 371, — 
E. Matthieu, Biographie du Hainaut. 


AURHON (Jean mE), cartographe, né 
à Mons, était vreisemblablement frère 
de Jacques et s’appliqua comme lui à la 
confection de cartes géographiques. Son 
œuvre connue comprend : la carte du 
cointé de Namur, terminée en 1555 et 
payée 196 livres, la carte de Picardie 
et la carte du Vermandois; des privi- 
lèges pour la publication de cette der- 
nière lui furent accordés, au nom de 
Philippe 11, les 11 et 22 décembre 
1557; ces rurtes ont été gravées dans 
le Theatrum orhis d'Ortelius en 1579, et 
imprimées par Plantin. Elles sont ainsi 
que les cartes de Jacques de Surhon, 
les plus nneiennes qu’on possède sur ces 
proviñces, Une mission secrète en Au- 
æleterre, avec Jean de Hornes, fut con- 
fiée en mai 1357 à cet artiste. 

| Ernest Matthien. 


Mèmes sources que pour la notice précédente. 


sunaus {Bernardin), voyageur, écri- 
vain ecclésiastique. Voir SOoER (Ber- 
nardin DE). 

auntius (Jean), poète latin, prêtre 
de la Compagnie de Jésus, né à Béthune, 
le 10 novembre 1554, mort à Tournai, 
le 17 mars 1631, [1 ne faut pas con- 
fondre ce personnage avec son homo- 
nyrme Jean Surius, né à Béthune, le 
25 juillet 1587, qui fut admis dans 
l’ordre des Jésuites, le 30 octobre 1608, 
enseigua les humanités et la rhétorique, 
et mourut à Douai, le 3 septembre 
1626. 
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Jenn Surius, premier du nom, dit 
également professeur d’humanités dans 
les collèges de ia compagnie et notam- 
ment à Mons. 11 remplit aussi les fonce- 
tions d’aumouier anilitaire, {1 n'avait 
que vingteir®æ ans quand deux fort 
belles pièces de sa façon parurent dans 
la Tabula sacrorum carminum de Petrus- 
Bacherius (Donai, J. Mogard, 1579): 
l’une est une prière pour le Roi (f, 27), 
l’autre une hymne en l'honneur de saint 
Amatus (F. 98). 

Jean Surius à laissé de nombreux 
poèmes célébrant ynelques-uns des prin- 
cipaux personnages de.l’époque ou trai- 
tant de sujets religieux, Il se recom- 
mande surtout à notre attention par 
quelques pièces de théâtre rappelant des- 
épisodes de l’Ecriture sainte ou retra- 
gant les principaux faite de la vie des 
saints, Ses héros sont notamment saint 
Augustin, saint Nicolas, saint Procope, 
saint Ambroise, saint Vincent de Soi- 
gnies. Il a tiré de l’histoire du grantk 
évèque de Milan, qui se prête si bien à 
la scène, cinq actes qui furent joués 
avec succès à Mons et qui durent pro- 
duire grand effet : ils sont tout à fait 
remarquables (Æmbrosias). 

L'auteur réunit ses œuvres en trois 
volumes : ]. orale pœseos volumen I, 
Arras, G, de la Rivière, 1617, 8 ff., 
318 p., in-8°. Dédié à Antoine de 
Winghe, abbé de Liessies.— 2. Horatæ 
pæseos volumen II, 1d., 1618, 4 ff., 
358 p., in-8°, Dédié à Jean de Looz, 
abbé de Chocques, près Béthune, — 
3, fnaures aureae, Tournai, Adr. Quin- 
qné, 1621, 8 #., 310 p., in-8°. 

Surius fut un hunaniste érudit, un 
poète doué de beaucoup de sentiment, 
de verve et de facilité, un dramaturge 
distingué, dont les productions mérite- 
raient une étude approfondie. 

Alnhonse IRoerscb, 


Th. Brasseur, Sydera (1637), p. 79 ei 80. — 
Valère André, Bibl. belg. (4643). p. 569, — Fon- 
pens, 816. belg. 4739; p. 738. — Le Racker- 
Sommervogel, bibl. de la Compagnie de Jésus, 
t. VIL(4896}, col. 1746 et 1717. 


AUNXLET DE CuHokiEn (£rasme- 
Louis, baron). Voir CHOKIER (Frasme- 
Louis, baron SURLET DE). 
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AURMONT BDÉ  VOLSSERGRHE 
{ Charles + François - Pierre - Ghislain, 
baron), homme politique, né à Gand, 
le 28 août 179$, inort dans cette ville, 
le 17 nai 1810. Il était le fils aîné de 
François .Pierre-Guitlaume-Aloïs Sur- 
mont, né À Courtrai, le 30 octobre 1772, 
mort à Gand, le 1® juin 1530, incorporé 
dans la noblesse nationale par l'arrêté 
collectif du 13 septembre 1818, qui le 
désignait pour faire partie de l’ordre 
équestre de la Flandre orientale, où il 
siéges jusqu'à sa mort, en même Lemps 
qu'il faisait partie de În seconde cham- 
bre des Etats (Généraux. Sous le 
régime français, il avait été membre du 
Conseil général du département de 
l’Escaut et président du conseil muni- 
cipal de Gand. 

Charles fit ses etudes à l'Université 
de Louvain, et fut reçu docleur en 
droit le 22 janvier 1821, avec une 
thèse sur Fusufruit : De quibus modis 
usuafructus constitué sulet (Louvain, Van- 
tinthout et Vandenzande, 1821; in-d°). 
Après avoir fait partie en 1829-1830 de 
l'ordre équestre des Etats provinciaux 
de la Flandre orientale, il embrassa, 
lors de la Révolution, la cause natio- 
male. Envoyé au Congrès, il prit une 
part assez active aux délibérations dans 
un sens trés conservateur ; il fut parmi 
les parrains de ln cundidature du duc 
de Nemours, et prononça un discours 
pour l’appuyer, puis se rallia à celle du 
prince Léopold. D'allure assez origi- 
nnle, il entretenait parfois ses collègues 
de ses tribulations personnelles, non 
sans provoquer l’hilarité. Comme meim- 
bre du Congrès, il fut décoré de Ja 
Croix de fer. Üreé baron le 16 décem- 
bre 1839, il mit fin à ses jours, quel- 
ques mois après, dans un accès de fièvre 
cérébrale. 

De sou mariage avec la marquise 
Thérèse Rodriguez d’Evora y Vega, il 
eut un fils, mort jeune, et une fille qui 
épousa Polydore Piers. 

Pau Bergmane. 
Em. Huyttens, Discussions du Congrès natia- 
nal de Belgique, l. Y (bruxelles, 1855), p. 728, 


730 et passim. — La noblesse de Belgique, an- 
nvaire de 1898 (Bruxelles), 2 partie, p. 2275 el 
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SURNONT BE VOLADERGUE 
{Henri-François-Marie-Ghislnin, baron), 
numismate, né à Gaud, le 3 septembre 
1812, décédé dans la même ville, le 
3 mai 1887. Il réussit à former une 
remarquable collection de médailles et 
de jetons des ‘dix-sept provinces des 
Pays-Bas, dont héritn son fils, et que 
celui-ci, après l'avoir considérablement 
complétée, a laissée à la Bibliothèque 
royale de Belgique. Quoique amateur 
passionné et éclairé, il n’a guère écrit sur 
la numismatique que les deux notices 
suivantes : ], Nolice sur quelques mé- 
dailles peu connues ou inédites, pour servir 
à compléler les monographies numisma- 
Ligues relatives à l’histoire de la Belgique. 
Bruxelles, 1871. — 2, Lettre à M,G. 
Oumont, à propos de lu médaille pour 
récompenser les services rendus aux armées 
de l'Autriche et de ses alliés en guerre 
avec la République française. Bruxelles, 


1887. 
Fréd, Alvin, 


Revne belge de numismatique, 1887, p. 459. 


SURMONT DE VOLABERCÇGHE 
(Paul-Joseyh-Quislain, baron), peintre, 
né à Gand, le 25 avril 1802, mort dans 
cette ville le 14 avril 1850. Fils puîné 
de François - Pierre - Guillaume - Aloïs 
Surmont, membre des Etats-Généraux, 
il manifesta dès son enfauce des dispo- 
sitions artistiques. Elève du collège 
royal de «a ville natale, il y eut pour 
professeur de dessin De Cauwer-Ronsse, 
puis fréquenta l’atelier du peintre P, de 
Noter. Il dessina de nombreuses études 
de paysage d’après nature dans les envi- 
rons de Courtrai, puis aux bords de la 
Meuse, au cours d’une excursion entre- 
prise en 1820 avec À. van Lokeren. 
Déjà alors il prenait part aux salons 
gautois. Pour satisfaire aux désirs de 
son père, il fit son droit à l’Université 
de Liége, Après un voyage en Angle- 
terre en 1822, il accomplit un tour 
d'Europe en 1824-26, en compagnie d’un 
amaieur gantois Ch. de Loose; pendant 
vingt-cinq mois, il visita la France, 
l'Italie, dont les maîtres exercèrent sur 
lui une influence prépondérante, la 
Suisse et l'Allemagne; il bourra ses 
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portefeuilles de dessins d’après lesquels 
il composa de nombreux paysages ita- 
liens, dont lea lointains dinphanes firent 
prononcer le nom de J.-Fr. van Bloemen, 
POrizronte, À la suite de sou mariage 
avec Aline Trhon de in Motte, en 1831, 
il se fixa à Mons, où il fui chargé des 
fonctions de commissaire de district, 
mais ik les abandonna bientôt pour se 
retirer à la campagne, à Vellereille-le- 
Sec, où ea femme possédait de grandes 
propriétés, et dont il devint bourg- 
mestre, Puis il revint à Gand, et sa cité 
natale fut, dès lors, sa résidence d’hiver, 
tandis qu’il passait la belle saison au 
château de Vellereille-le-Sec. Pendant 
les deux dernières années de sa vie, il 
se consacra à des études dans les pitto- 
resques ruines de l’abbaye Saint-Bavon. 

Le baron Surmont de Volsberghe 
exposa avec succès aux salons de son 
temps, et acquit une véritable notoriété, 
sans rechercher la vente de see tableaux 
qu'il se plaisait à échanger contre des 
œuvres de ses confrères. Aucun ne 
figure daus une galerie publique, et un 
seul 8 été reproduit, À ma connaissance : 
Vue du courent de Pozzano, près de 
Castellamare, lithographié par Lauters 
dans les Annales de l'Ecole flamande 
moderne d'A. Voisin, en 1836. Parmi 
les principaux, on cite : La Civita Cas- 
lellana ; Une riche crue da la luvuriante 
Tivoli; Vue du golfe de Bata; Vue de 
Tivoli ; Ruines du château de Montaigie 


près de Dinant, etc. 
Pou] Lergsmans. 


A. Voisin, Annales de l'Ecole flamande mo- 
derne Gand, 1898). p. 13 et 44, — J. Jmmerzeel, 
De letens der hotlandeche en vlaamsche Kunst- 
schulders, 1. 111 iAmsterdam, 1843), p. 421, — 
Messager des sciences historiques de Belgique, 
{Gand, 1850), p. 390-395 (notice de A, van 
Lokeren), — La Noblesse belge, annuaire de 
4898 (Bruxelles}, %e name, p. 2276 el 2277. — 
4, von Wurzbach, Niederländisches Kiünstler- 
Lexikou, L Ii Vienne, 1910), p. 675. 


nunRY (Churles- François), architecte, 
né à Mons, le 22 avril 1514, y décéda, 
le 27 novembre 1865. Il avait étudié 
avec succès les mathématiques au col- 
lège de sa ville natale, fut nommé le 
20 janvier 1837 conducteur des travaux 
de l’Administration communale et, le 
16 mars 1844, architecte de la ville. 
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Son œuvre, pendant près d’un quart de 
siècle, consista dans l’élaboration des 
plans et la direction des constructions 
d'édifices publics élevés en cette ville; 
ces édifices nasez nombreux sont de 
style et de mérite très différents, ce 
sont : l'arsenal, élevé en 1848, l'abat- 
toir, de 1850 à 1853, le manège de 
cavalerie en 1858-54, et une école 
communale, rampe de Sainte-Waudru, 
dans un style pseudo-gothique dont 
l'exécution ne fut pas Loujours heu- 
reuse; la caserne de cavalerie, bâtie de 
1838 à 1841; le marché aux poissons, 
construction en style mauresque, en 
forme de mosquée, élevée en ]J856, 
démolie en 1873, en vue de faciliter la 
communication directe vers l'avenue 
d'Hyon, et le théâtre, sa meilleure 
œuvre, Construit de 1841 à 1843, 
d’après des études de L.-L. Doutremer, 
il fut pratiquement aménagé. La façade 
principale, à fond de la Grand”’Place, est 
percée de trois grandes portes décorées 
de vantaux en fonte artistique mon- 
trant, au milieu de rinceaux et d’ara- 
besques, les bustes de Racine, Molière, 
de Lassus et Grétry; sur un fronton 
triangulaire, le sculpteur Hoyaux a 
figuré les attributs des arts scénique et 
musical. On doit encore à Charles Sury 
un projet de chapelle avec chambre 
mortuaire pour le cimetière, qui n’a pas 
été exéouté. 

Cet architecte eut à diriger les tra- 
vaux de transformation à l’intérieur de 
l'hôtel de ville, la restauration de 
l'église de Sainte- Waudru et du beffroi. 
La démolition des fortifications hollan- 
dlaiges lui fit dresser de nombreux pro- 
jets pour les agrandissements de la ville. 
Surÿ donna un cours d'architecture à 
l’Académie des beaux-nris, 


Son frère, Pierfe-Florimond Suxr, 
né à Mons, le 21 mai 1821, y décédé le 
7 mars 1889, suivit la même profession, 
Les constructions d'habitations privées 
occupèrent sa carrière d'architecte. Les 
vastes bâtiments du couvent dn Sacré- 
Cœur, à Mons, dont il a douné les plans 
et dirigé les travaux depuis l’année 
1862, s’inspirèrent des principes du 
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style classique, La façade principale, 
élevée à front de la rue des Dominieains, 
en pierres et en briques, présente un 
caractère monumental, 

Erorst Blauhieu. 


Ch. Rousselle. Hiographte montoise du 
XIXe siècle, — Gazette de Mons, numéro des 28- 
% novembre 4865. — £. Mallhieu, Biographie 
du Hainaut. 


*ausaro (Ticiman), où DE SUSATO, 
imprimeur et compositeur de musique, 
né vraisemhlablement à Cologne ou aux 
environs vers la fin du xve siècle, mort 
à Anvers après 1561. Son origine n’est 
pas certaine : les uus le disent natif de 
Soest en Westphalie, Swsainme en latin, 
d'où dériveruit le nom de Swsalo où de 
Susato, équivalant à van Soest; pent- 
être est-il parent du médecin allemand 
Jean de Susato que Virdung, dans sa 
Musica getutscht (1511), cite comme nn 
savant musicien. D’autres le font naitre 
à Cologne ou aux environs, en se basant 
sur des actes où il est qualifié de 
« Tielman van Coelen », ee que con- 
firnue le qualificatif Agrippinensis, dont 
il fait lui-même suivre son nom dans la 
dédicace à l’évêque de Eiége, Georges 
d'Autriche, de son Liber primus mis- 
sarum quinque rocum tle 1546. Combi- 
nant les deux données, A. Goovaerts 
croit que l’imprimeur était de Coiogne 
ot s'appelait van Soest, ce qui paraît 
admissible, quoiqu’on ne puisse déduire 
avec certitute du toponyme Ægrippi- 
nensis qu’il soit ne à Cologne même. 

El s'établit vers 1529 à Anvers comme 
instrumentiste et ropiste de musique. 
En 1530,il transcrit un volumineux 
codex musical {trente-trois cahiers de 
six feuilles, soit près de quaire cents 
pages graud in-folio) pour la confrérie 
de la Sainie-Vierge, à l’église Notre- 
Dame. D’après des renseignements four- 
nis à Fr. Fétis par L. de Burbure, il 
‘est atlmie en 1531 dans le corps des 
musiciens communaux (s+{adsspeellieden), 
et joue de la trompette à ia chapelle de 
la Vierge; il est payé pour sa partici- 
pation à dix-neuf messes et saluts 
solennels de l’annee, Un inventaire des 
instruments appartenant à la ville, 
dressé en 1532, mentionne, comme se 
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! trouvant en sn possession, un jeu de neuf 
flûtes contenues dans un étui, un ténor 
de flûte (feneur pipe), une trompette de 
campagne (rel{ érompet) et deux autres 
trompettes. Les comptes montrent qu'il 
touchait, outre ses gnges, une indem- 
nité annuelle pour avoir fixé sa rési- 
deuce à Anvers. En 1541,il vend su 
magistrat une trompetle ténor et une 
trompette basse, destinées à accompa- 
gner les chantres à l’église et dans les 
processions. 

L'année suivante. il forme une société 
avec le libraire Henri Ter Bruggen, qui 
avait obtenu de l’empereur, en 1541, un 
privilège ponr l'édition d'ouvrages de 
musique, ét l’imprimeur Guillaume van 
Vissenaecken, Mais le désaccord surgit 
bientôt entre les associés : Vissenaecken 
et Susato s'entendent pour exelure Ter 
Bruggen et publient, en 1542, sous le 
nom du premier d’entre eux, un recueil 
intitulé : Afodulationes quatuor vocum 
musicæ, de divers auteurs, contenant 
notamment un molet de Susato. Puis, 
les deux conrpères se brouillent à leur 
touf, et Susato se débarrasse de Visse- 
naecken, de manière à demeurer seul 
maître du matériel de typographie musi- 
cale. Le 20 juillet 1543, il obtient un 
privilège + om te mogen prenten zekère 
« boecken vun musycken -; le registre 
aux droits de sceau du Brabant qui 
mentionne le payement du droit d’octroi 
l'appelle « Thielman de Susato ». Son 
officine était établie rue des Douze- 
Mois, près de ln nouvelle Bourse. C’est 
de là que sort, en novembre 1543, un 
Premier livre de chansons à quatre par- 
ties, auquel sont contenues trente el une 
nouvelles chansons, convenables tant à la 
voix comme aux inséruments, imprémérs 
en Anrers par Tylman Susalo, imprimeur 
el correcteur de musique (4 fascicules 
petit in-4° oblong). Il est formé de com- 
positions cle dix auteurs, parmi les- 
quelles huit chansons de Susato. L’en- 
treprise eut un succès marqné, et Île 
quatorzième livre parut en 1555, 
D'autres collections importantes furent 
lançées par l'éditeur, à qui ne man- 
queient ni la compétence spéciale, ni 
l'esprit d'initiative : nombreux recueils 
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de chansons françaises à diverses par- 
ties, où recueils famands, dont les huit 
derniers consacrés aux Souterliedetens de 
Jacques Clemans non Papa et de son 
élève Crérard Mes, plusieurs recueils de 
messes et de motets. L'ensemble con- 
stitue une source précieuse pour l'étude 
du répertoire musicai au milieu du 
xv1° siècle. 

L’orthodoxie de Susato fnt-elle mise 
en doute à un certain moment ? 

En tout cas, les archives contiennent 
un certificat délivré le 18 septembre 
1546, dans lequel le notaire Jérôme 
Heyns, l’apothicaire Arnaud Puylincx 
ct un certain Jean Anuraet aitestent 
qu'ils connaissent depuis longtemps 
Snsato, qu'ils ont bu et mangé avec lui, 
qu'ils Pont toujours tenu pour bon 
chrétien, nullement infecté d'hérésie, et 
remplissant consciencieusement ses de- 
voirs religieux. 

En 1547, il acheta du terrain près 
du couvent des Récollets, vis-à-vis du 
Poids public en construction; il y bâtit 
uire maison où il s'installa en 1550, à 
l'enseigne du Cromorne; outre son 
atelier typographique, il y ouvrit un 
magasin de musique. Depuis l’année 
précédente, il n’était plus musicien de 
la ville : pendant les fêtes de l'entrée 
de Philippe IX, il avait été licencié, le 
14 septembre 1549, avec trois de ses 
collègues, L'extension de ses affaires ne 
devait guère lui permettre de s’ac- 
quitter de sa charge officielle. La der- 
nière impression connue portant son 
nom est datée de 1561. Tl mourut sans 
doute peu après, eb eut pour successeur 
son fils Jacques. Celui-ci lança en 1564 
une nouvelle collection de Chansons à 
quatre parties, mais mourut prématuré- 
ment, le 19 novembre de cette année, 
après la publication du premier livre, 
contenant vingt-sept chansons nouvelles 
de Roland deLassus. Outre ce fils, 
Tielman Susnto laissa deux filles : 
Claire, qui épousa Arnold Roosen- 
berghe, et ('atherine, qui épousa en 
premières noces Vincent van Wimpe 
alias de Mannemaker, en secondes noces 
Guillaume de Mont ou du Mont, 

Les impressions de Susato sont 
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claires, et l'emploi de belles lettres 
grises leur donne un aspect élégant ; 
comme innovation typographique, on 
peut inscrire à son actif l’utilisation de 
capitnles italiques. Ses caractères muei- 
caux combinent la note avec les cinq 
lignes du fragment de portée, de même 
que les caractères du fondeur parisien 
Pierre Hautin, que Fétis et Weckerlin 
considèrent comme ayant été le fournis- 
seur de Susato. Rien n'empêche cepen- 
dant, en l'absence de documents for- 
mels, de supposer que son matériel a 
été fondu à Anvers, d’après des modèles 
établis par lui à l’imitation des poin- 
çons de Hautin. Le jugement rendu le 
3 avril 1543 par le magistrat anversois, 
à l’occasion du différend entre Susata 
et Vissenaecken, n’est pas très clair à 
cet égard; il est constaté que Ter Brug- 
gen et Vissenaecken avaient ordonné et 
commandé le matériel typographique : 
+ de ghene waeren geweest dis de pin- 
+ soenen (poinçons) endle nooten.… had- 
+ den geordineert ende doen maken ». 
Susato semble d’ailleurs se poser en 
inventeur dans la dédicace en vers à 
Marie de Hongrie, gouvernante des 
Pays-Bas, de son recueil de Fingé et sir 
chansons musirales nouvelles à cing par- 
lies (1544) ; 
Longtemps y a, très illustre Princesse, 
Que mon vouloir à jamais n'a prins cesse 
Le s'emploier à trouver ta pralicque 
Et le moien d'imprimer la musicque 
Or c’est ainsi qu'apres grant diligence, 
Non sans lraval, non sans cost él despence, 


Parvenu suis au chief de mon entente, 
Dont tontefoie encoir ne me contente... 


Dans la méme pièce, il dit en parlant 
de ses propres coinpositions insérées 
dans le recueil : 

Et sy jay mis aussi de ma musicque, 
Ce est pour loz ou gloire en avoir, 


Ains seulement qu'il vous plaisra £çavoir 
Que j'ay moien de tel ari corriger, 


Susato tenait visiblement à sa qualité 
de * correcteur musical +, sans que 
nous puissions déterminer de façon pré- 
cise ce qu'il entendait par là. 

De son œuvre de compositeur, nous 
possédons de nombreux échantillons, et 
d'abord trois recueils entièrement de sa 
main, deux vocaux et un instrumental. 
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Les promiers sont intitulés : Le premier 
et Le tiers livre de chansons à deux et 
trois parlies convenables tant à la voir 
comme aux inséruments, composées en 
Anvers par Thilman Susato, correcteur 
de musique demourant en ladicle ville 
auprès de la nouvelle Bource en la rue 
des Douze Mois (1543: in-4o ob1.; 
3° livre réimprimé en 1552). Daus la 
préface du premier livre, Æux amateurs 
de la noble science de musicg, il annonce 
qu’on peut chanter ses compositions, 
écrites pour supérius, ténor et basse, 
soit à trois voix, soit à deux seulement, 
en ometftant la partie de basse, À chaque 
page des cabiers du supérius et du ténor 
ge trouve cet avis : 


Chaniez à deux sihon vous semble, 
Puis chantez lous trois ensemble. 


Le cahier de la basse porte de son 
côté la mention : 


Veulx-lu chanter par bon advis ? 
Attends que tu en soys requis. 


L'absence de réédition moderne en 
partition de permet guère d’apprécier 
ces chansons. La troisième œuvre est 
importante pour l’histoire de la littéra- 
ture instrumentale, car au lieu d’être 
écrite ad dibilum pour voix ou instru- 
ments, elle est exclusivement destinée 
à ces derniers : Het derde musyrk boexken 
begrenen iat ghetal tan onser nederduyt- 
achen spraken (c’est-à-dire : le troisième 
de nos recueils en flamand), daerinne 
begrepen syn alderhande danserye, te 
welens basse dansen, ronden, allemain- 
gnien, pavanen ende meer andere, mils 
oeck, vijéffhien nieutve gaillarden, z2eer 
lustich ende bequaem om spelen op alle 
musicale tustrumenten, ghecomponeert ende 
naer d'instrumenten ghestell door Tieèman 
Susato {1551 ; in-4° obl.). C'est la pre- 
mière publication de ce genre faite dans 
les Pays-Bas, Se rattachant à la musi- 
que ancienne par le caractère modal, 
par l'harmonie à parties très serrées, 
avec croisements fréquents, les soixante 
et une pièces du Afnsyck Boexken sont 
cependant d’intéressants précurseurs de 
la musique instrumentale moderne: elles 
sont, en effet, divisées en petiles 
périodes rythmiques nettement distin- 
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guées, structure toute différente du 
développement continu de la polyphonie 
vocale du temps. Il est probable, d’ail- 
leurs, que ces morceaux sont plutôt des 
transcriptions que des compositions 
entièrement originales, eur les titres 
mêmes des danses montrent que la piu- 
part viennent de France, quelques-unes 
d'Italie; le plus petit nombre sont de 
source indigène, comme la pavane : 
Glhequelst ben ic, et la Hoboecken dans 
(danse de Hoboken). Cette dernière a 
donné lieu à une #musante méprise 
d’un musicologue allemand ; songeant à 
la localité de Hoboken sur l’Hudson, 
en face de New-York, M' R. Oppel 
considère cette ronde comme le premier 
document européen d’ancienne musique 
américaine, alors qu'il s’agit évidem- 
ment du village d'Hoboken prèa d’An- 
vers. On pent se faire une idée des 
danses de Susato par les seize pièces 
transcrites sur deux portées par R. Eit- 
ner (Afonatshefte für Mueilgeschichte, 
7° année, 1375, Beilage, p. 88-89 : 
quatre rondes, une saltarelle, une 
3 Danse de Hercules oft maticine », 
deux allemandes, trois pavanes, un pas- 
semezzo et quatre gaillardes), ou par 
les seize transcriptions de J. Rôüntgen 
pour piano à quatre mains(Neder/andsche 
dansen der 16° eeuw, publication XXV 
de le Vereeniging voor Nederlands 
Muziekgeschiedenis, 1902 ; choix partiel- 
lement différent). l 

À propos du Musyck Boexken, il faut 
remarquer que, fout en rimant en 
français, Susato était profondément at- 
taché à la Inngue néerlandaise; dans la 
préface du premier de ces recueils 
551}, il dit expressément : + waer- 
+ omme en soude men dat vooriane 
niet also wel met gelycker konst eurle 
soeticheit in onser moederspraken 
connen gedoen, als men tot nu toe in 
latynsche, walsche ende italiaensche 
sprake gedaen heeft ?... Laet ons dan 
voortane alls neersticheit doen, om 
onse nederlandsche musycke, die niet 
van minder konst en soeticheit en is 
dan andere, alomme int openbaer 
ende gemeyn ghebruyck te bren- 
gene... +, Belge d'adoption, il avait 
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compris les merveilleuses ressources du 
bilinguisme naturel de sa patrie. 

Outre les recueils dont nons venons 
de parler, trente-huit compositions 
vocales de Susato, huit religieuses et 
trente profanes, sont éparses dans des 
publications collectives, parues de 1540 
à 1556. En voici la liste : 

Œuvres religieuses, Une messe : 
1° Afissa svper În illo tempore cum audis- 
sent, à 5 voix, dans le Liber primus 
missarum quingue vocum, publié par 
Susato en 1546 {no t); sept motets on 
chansons spiritnelles : 2° Afusica donum 
Dei optimi, à 6 voix, dans les Selecits- 
simæ necnon familiarissimæ cantiones, 
imprimées à Vienne, par M. Kriesstein, 
en 1540 (no 105}; 39 Fifi quid fecisti 
(2e partie : Ef ait ad tllos), à 4 voix, 
dans les Afusice modulationes de 1542 
(f° 20), reproduit dans le Liber tertins 
sacrarum cantionum de Susato de 1547 
(fo 14); 4° Domine da nobis, en 2 par- 
ties, à 4 voix, dans les Concentus im- 
primés par Ulhard, à Vienne, en 1545 
(n9 13); 59 Jn illo lempore quum audis- 
sent (2° partie : Nondum enim), à $ voix, 
dans les Cantiones séplem, sex el quinque 
vocum, Vienne, M. Kriesstein, 1545 
(no 15}, reproduit dans le Ziber primus 
sacrarum canlionum de Susato 1546 
(f9 4); 6° Salre que rosea decora (2e par- 
ties : Hunc tibi ille paler), à 5 voix, 
dans le même Liber primns de 1546 
(ns 2); 7° Nil homini firmum, à 2 voix, 
dans Îles Diphona amæna et florida 
d'Ernsme Rotenbucher, Nuremberg, 
1549 (n° 18); 8° Peccata mea Domine 
{2® partie : Quoniam iniquifalem), à 
6 voix, dans le Liber nonnus ecclesiasti- 
carum cantionum de Susato, 1554 (F° 16), 
reproduit dans le cinquieme volume des 
Ecasgelia ei pice sentenliæ quinque vocum, 
Nuremberg, J. Montanus, 1556 (n° 43). 

Œuvres profanes. Dix-neuf chansôns 
françaises à 4 voix : lo Sÿ {on amour 
{Premier livre des chansons de Susato, 
1543, fo 8); 2° Plus ne beuvray (ibid., 
195}; 3° Langueur kellas (ibid., fo 7); 
4° Si tu te plains (ibid., fo 11; arrange- 
ment à 5 voix, dans les Vingt-six chan- 
sons de Susato, 1555, £° 6); 5° D’argent 
me plains (ibid., f9 12; arrangement à 
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5 voix, dans les Vingi-six chansons, 
9 13); 6° Si de présent peine j'endure 
(ibil., f° 14; arrangement à 5 voix, 
dans le Sirième livre des chansons, 1545, 

1916); 7° Ne lui monsérant, et 80 Porr 
estre aymé (ibid., {° 15); 9° De mon 
malheur (Second livre des chansons, L544, 

F9 6); 10° Amour a dort, et 11° Âfa 
matstresse, ma bonne amy” (ibid., fo 16); 
12° Pleusist adieu (Quatrième livre des 
chansons, 1544, (9 11}; 13° J’ag si forte 
Bbattaille, et 149 N'avez point on (ibid., 
1913); 15° O souverain pasteur ef maistre 
(Onzième livre des chansons, 1549, (92); 
16° La grant douceur (ibid., f° &); 
17° Les miens aussi bref, et 18° Malgré 
moy vis (ibid., (° 10); 19° Père éternel 
{ibid., 9 16). — Quatre chansous fran- 
grises à 5 voix : 209 Pour ung plaisir 
qui si peu dure (Sixième livre des chen- 
sons, 1545, {° 16); 219 Le content est 
riche (Vingt-six chansons, 1555, {9 8); 
229 Mille regrete(ibid.,{° it); 230 Pris- 
qu'en janvier (ibid., f 16). — Une 
chanson française à 6 voix : 24° Contre 
raison vous m'esles (Sixième livre des 
chansons, 1545, Ê° 9). — Six chansons 
flamandes à 4 voix : 25° © wrede fortune 
ghy doel my frueren (Terst Musyck 
Boexken, 1551, {9 4); 969 Afin liefkens 
bruyr ooghen en haren (ibid., f° 6); 
299 Int midden van den, meye (ibid., 
19 13); 289 Diepe ghepeys en siwaer ver- 
sueken (ibid, 1° 16); 29° Peysen en 
treuren, durkten en hoper (Tweeste Mu- 
syck Boezken, (° 5}; 809 O tyt zeer lustich 
vul melodyen (ibid., {° 11}: On trouvera 
les n% 25 à 28 mis en partition 
dans la réédition de Vl'Zerste Musyck 
Boexken. par Kl. van Duyse (publica- 
tion XXIX de la Pereeniging voor 
Noord - Nederlands muziekgeschiedents, 
Amsterdam, 1908); ce sont des chan- 
sons contrapontiques, écrites en style 


strictement imitalif, 
Paul Bergnians. 


Messager des sciences historiques de Delgique. 
Gand, 1858, p. 81-86, notice de À. Pinchart, 
reprod. dans $es Archives des arts, L ler {Gand, 
4860), p. 231-242, — Fr. J, Félis, Biographie 
D rad des musiciens, 2e édit., t. VIil (Paris. 

867}, p. 216-218 (vo Tyiman}), — JB. Wec- 
LH, Histoire de l'impression de la musique, 
ne les hulletins de la Societr des compositeurs 

de musique, 1. 11 (Paris, 1867 4870), p. 54, — 
R. Eitner, Bibliogr "aphie der Musik.Semmelwerke 
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des XVI und XVII Jahrhunderts (Berlin, A871), 
p. 871-872 et passim. — E. Vander Straeten, La 
musique aux Paye-ltas avant le XIXe siècle 
1. IV Bruxelles, 4878). p. 218, 219, 283; 1, 
(4880), p. 958.262; 1 VIL (1885), p. 450, 508. — 
4. Goovaeris, fistoire ct bibliographie de la 
typographie musicale dans Les Pays-bas (Anvers, 
5880; Mernoires conronnés te l'Acadrmie royale 
de Belgique, in-8, 1. XXIXy, p. 17-52, 4+ el 
pañsim, — G. Grave, À Dictionary of music and 
musiciens, t, LV (Londres, 1859), p. 196.197. — 
M. van Riemsdijk, De tvee cerste Musyck 
Hoekskens van Tielinai Susato, dans Tifdschrift 
voor Nooyd-Nederlands muziekgeschiedenis, t. IUL 
{Aämaterdam, 1891). p. 61-440. — Fr. Olthof, 
De Boekdrukkers in Antwerpen (Anvers, 1891), 
p. 120, — A.-W. Ambros, Geschichre der Musik, 
1. 1H, 3e éd., par O. Kade (Leipzig, 1893), p. 202, 
304, 327, — Oxford history Of music, t. NI 
(Oxford, 1909, p. 45. — R. Eriner, Biographisch- 
bibliographieches Quellen-Lexikon der musiker, 
t. IV (Leipzig. 4903), p. 430 831. — H. Riemann, 
Hondbnch 1er Musikgeschichle, t, 11, fre partie 
(Leipzig, 490%), np. 215, 8309. — H, Riemann, 
Musik.Lexikon, 10e 60. (Leipng, 192), p. 426#; 
Arad. fr. G. Humbert, % éd. (Paris, 1913), p. 997, 
— Zeischrift der internationaien Musik-Gesell- 
schafit. XA] (Leipzig, 1910-11), p. 248-222 çart. 
de R. Oppel).— Ch. Van den Borren, Les oré- 
gines de La musique de clavier dans les Pays-bas 
{Annales de la Societe d'histoire et d'archeologie 
de Gand, \, XII, 1914), p. 81-147, — Paul Berg- 
mans, Un imprimeur-musicien : Tielman Susato, 
dans De Griden Passer, le Compas d'er, re année 
(Anvers, 4923), p. 45-53. 
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aUSIUA (Jacques), traducteur, Voir 
Suts (Jacques). ; 


susITn (Nicolas), humaniste. Voir 
Surs (Nicolas), 


FaUaTEREN (Henri-Joseph AN), 
x1v® évêque de Bruges, né à Amster- 
dam, le 22 juillet 1608, décédé à 
Bruges, le 24 février 1742. Il était le 
septième des dix enfants de Gisbert et 
d'Hélène Doncqners, appartenant l’un 
et l'autre à des familles patriciennes de 
Bois-le-Duc. Henri fit ses humanilés 
chez les Jésuites, d’abord comme ex- 
terne, à Bruxelles, puis à linternat 
d'Anvers, IL suivit, à l’université de 
Douai, pendant deux ans, les cours de 
philosophis, et pendant un an, ceux 
de théologie. Il acheva ses études théo- 
logiques à Louvain, où il s’adonna aussi 
au droit canonique et civil. Le 1° août 
1691, il défendit au collège des Jésuites 
une thèse de mornle : Questiones contra- 
versæ de liberlate acluum humanorum 
ad merendum el demerendum requisata. 
Humbert-Guillaume de Précipiano, ar- 
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cheréque de Malines, appréciant les 
qualités supérieures du jeune van Sus- 
teren, se l’altacha comme secrétaire, en 
mars 1693. Ordonné prêtre par Île 
Métropolitain, le 19 septembre suivant, 
Henri célébra ses prémices eu la cha- 
pelle du noviciat des Jésuites le 28 du 
même mois, jour auquel son frère Mar- 
tin fit profession. Celui-ci .et deux 
autres de ses frères, Françoia et Jenn- 
Baptiste, également de la Compagnie de 
Jésus, assistèrent le wéomiste à l’autel. 
Encore en 1693, après le clécès de 
Charles de Wignacourt, van Susteren 
lui succéda dans sa prébende de cha- 
noine à Saint-Rombaut, Le 26 juin 
1696, il devint écolâtre de Malines, Le 
17 juillet suivant, il prit à Louvain le 
grade de licencié in néroque jure, et le 
20 décembre, fut nommé official de 
Brabant. Vers In fin de 1700, Préci- 
piano envoya vau Susteren à Rome pour 
faire, en son nom, la visite ad limina 
Apostolorum. Innocent XIL étant dévédé 
le 27 septembre, le cardinal Albani fut 
élu pape le 23 novembre. Le chanoine 
de Malines assista à l’introniention du 
nouveau pontife Clément XI, et lui 
remit In Zelatio status archiepiscopatus. 
Le 20 novembre 1702, l'archevêque 
nomma van Susteren son vicaire géné- 
ral. 

H. san Susteren, dans l'exercice de ces 
diftérentes fonctions, s'attirn l’affection, 
l'estime et l'admiration de tous, sauf 
des Jansénistes. La charge d’official, à 
cette époque, était délicate et pénible. 
Nous avons exposé ailleurs (1) la luète 
de Précipiano contre le jansénisme. 
H. van Susteren fut son bras droit. 
Quesnel, arrêté à Bruxelles, avec dom 
Gerberon et Arnauld Brigode le 5 mai 
1708, et mis en sûreté au painis archi- 
épiscopal, s’évada le 12 septembre sui- 
vant et s'enfuit à Amsterdam. Le 5 dé- 
cembre, il publia : Lettre dx R. P. 
Quesnel, prétre de l'oratoire de Jésus, 
à M. van Susleren, vicaire général 
de l'Archeréque de Malines (in-12* 
de 53 p.), où il se félicite de son 
évasion, réclame à l’olficial ses lettres 


(4) Biographie narionale, L. XVII, vo Précie 
piano. 
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et papiers, le somme de rétablir son 
honneur et l’invective avec arrogance, 
L'official n'en instruisit pas moins son 
procès : Causa Quesnellians seu motivum 
Juris proprocuratore curiæe ecclesiasticæ 
Meckliniensis, actore contra Paschasium 
Quesnel, oralorii Berulliani :n Gallia 
presbyterum, cilatum fugilioum. Bru- 
xelles, 1704 (in-4° de 492 p.) 

La sentence d'oxcommunuication fut 
prononcée par l'archevêque le 10 no- 
vembre 1704. L’offcial fit comparaître 
devant lui Gerberon. Celui-ci, après 
interrogatoire et instruction du procès, 
fut condamné, le 24 novembre 1704, à 
faire profession de foi, à signer le for- 
wulaire d'Alexandre VII et à abjurer 
la doctrine des cinq propositions de 
V'Augustinus, Le coupable refusa. L’ar. 
chevêque, accusé par les Jansénistea 
d’avoir fait rendre une sentence inique, 
fit publier la procédure juridique de 
van Susteren : Processus officit fiscalis 
curiæ ecclesiasticæ Mechliniensis contra 
domnum G. Gerberon Ordinis S. Bene- 
dicti, congregationis S. Mauri religiosum 
presbylerum, qui, a Gallia profugus, eub 
veste laivali ef nomine ficto Augustint 
Kergré, in Belgio per pluros annos lati- 
tarerat. Bruxelles, 1704 (in-49, 66 p., 
suivi de deux appendices de 34 et de 
44 p.). 

Après le décès de Précipiano (9 juin 
1911), van Susteren fut élu par le chu- 
pitre comme l'un des vicaires capitu- 
lrires, sede vacante. Le 14 avril 1714, 
il informa le chapitre de Saint-Dona- 
tien de Bruges que, à la euite d’un 
rapport fait à son insu par l’archevêque 
de Malines, en 1709, l’empereur 
Charles VI venait, dix-huit jours aupar- 
avant, de lui notifier sa nomination au 
siège de Bruges, vacant depuis le 18 juin 
1906 par la mort de Guillaume Bassery. 
Les chanoines, heureux d'apprendre 
cette nouvelle, députèrent immédiate- 
ment à Malines deux de leurs confrères 
chargés de congratuler l’évéque nommé. 
Clément XI confirma le nomination im pé- 
riale au consistoire secret du 16 décem- 
bre 1715. Muni des lettres de Placet, 
datées de Vienne le 25 janvier 1716, van 
Susteren prit possession le 13 février 
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parson procureur, Jean-Baptiste van den 
Bogaerde, chanoine de Saint Doatien. 
Le nouvel archevêque de Malines, 
Thomas Philippe d'Alsace, préconisé 
également le 16 décembre 1715, fut 
sacré à Vienne le 19 janvier 1716, 
Retenu dans la capitale pour affaires, il 
nomma van Susteren son vicaire général 
(24 janvier). Celui-ci garda l’admi- 
nistration de l’archidiocèse jusqu’au 
15 mers, jour où l'archevêque entre 
à Malines et prit personnellement 
possession de son siège. Le 22 mars 
1716, Thomas d'Alsace donna l’onction 
épiscopale à van Sustoren dans la mé- 
tropole de Saint-Rombaut, assisté de 
Ferdinand-Maximilien comte de Berlo 
de Brus, évêque de Namur, et de Louis- 
François Rossiue de Libois, évêque de 
Thermopolis, suffragant de Liége, A 
l'occasion du sacre de van Susteren, le 
collège des Jésuites de Malines lui 
offrit un poème débordant de gratitude 
envers son mécène : Jnatrissimo ac Re- 
verendissimo D. Henrico-Josepha van 
Susteren, decimo quarto Brugensium epis- 
copo, perpetuo Flandriæ cancellario, felt- 
cibus auspiciis Mecheliniæ inaugurato, 
Brugenses infulas gratulatur et applandit 
gymnasium Mechliniense sccielalis Jesu 
Anno MDCCXVI (in-4°, de 16 p.). 
Le 29 mars, dimanche de la Passion, 
l’évêque de Bruges fit son entrée solen- 
nelle dans sa ville épiscopale. Altendu 
depuis prés de deux ans, il fut reçu avec 
enthousiasme et en véritable triomphe. 
Les nombreuses poésies latines que lui 
offrirent le collège des Jésuites, celui des 
Augustins, les Dominicaine, etc., portent 
un cachet spécial de joie exubérante et 
de confiance, 

La tâche du nouveau pasteur élait 
immense. Le diocèse de Bruges, privé 
d’évêque depuis bientôt dix ans, avaitété 
troublé, dévasté et appauvri parles inva- 
sions de Louis XIV. Les mœurs et la piété 
avaient beaucoup souffert. 1l régnait de 
nombreux abus même parmi le clergé 
tant régulier que séculier, Un tiers du 
territoire gémissait sous le joug des 
Provinces Unies. Le siège d’Ypres était 
vacant depuis août 1718 et le resta jus- 
qu'en janvier 1721. Philippe Érard van 
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der Noot, évéque de Gand (1694-1730) 
était un visillard, vaillant sans doute, 
mais maladif. L’évêque de Tournai, 
Jean, comte de Lowenatein, était le plus 
souvent absent, Pendant des années, la 
collation des saints ordres et l’admini- 
stration du sacrement de confirmation, 
pour ces trois diocèses, incombèrent au 
seul évêque de Bruges. 

H.van Susteren entreprit son ministère 
pastoral avec courage et le poursuivit 
avec tant de zèle et de ténacité, qu’en 
peu de temps son diocèse avait subi une 
transformation radicale. Il réalisa plei- 
nement sa devise : U£ prosim. Une des 
premières préoccupations de l’évêque 
fut la question du Traité de la Barrière. 
Depuis 1664, (tout le doyenné de 
l'Ecluse; Sainte-Anne-ter-Muiten, du 
doyenné de Damme; Ardenbourg, Sainte 
Catherine, Heyle et Sainte-Croix, du 
doyenné d’Ardenbourg se trouvaient sous 
la domination des Prorinces-Dnies, et 
exercice du culte catholique, même en 
secret, y était prohibé. L'article XVII 
(extension des limites) du traité du 
16 novembre 1715, cédlait aux Hautes 
Puissances les paroisses de Saint-Jean- 
in-Eremo, Sainte-Marguerite, Saint- 
Nicolas in den Oudeman, Watervliet 
du doyenné d'Ardenbourg; Westcapelle, 
Knocke et Heyst du doyennéde Damme. 
Sur les vives instances des Etats de 
Flandre et de Brabant, l’empereur 
Charles VI provoqua une révision du 
traité de 1715. Des conférences s'ou- 
vrireut à La Haye et eurent pour résul- 
tat l’acte du 22 décembre 1718 dont 
l'article 1% réduisait à un cinquième 
l'extension des limites de 1715, de 
manière à ne pas comprendre les églises 
de Heyst, Knocke et Westcapelle. 

La correspondance que pendant les 
négociations vau Susteren entretint avec 
Jean Cordonnier, délégué du Franc de 
Bruges, prouve le zèle déployé par 
l’évêque pour arracher ses diocésains à 
l'influence de la République des Pro- 
vinces-Unies. En fait, les limites de 
1664 furent maintenues, 

Lors du Congrès de Soissons en 1728, 
l'évêque de Bruges, craignant que Île 
traité de 1715 et la convention de 1718 
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n’y fussent confirmés, supplia Charles VI 
d'intervenir, se basant sur le fait que 
Vacte de 1718 n'avait pas été ratifié, et 
que le Traité de la Barrière était nul, 
pour avoir été conclu sans la partici- 
pation des Etats de Flandre, Pendant 
tout son épiscopat, van Susteren prit 
grandement à cœur les intérêts religieux 
des paroisses de son diocèse soumises 
aux Hautes Puissances. Depuis quelque 
temps, un capucin missionnaire en 
habits séculiers était toléré à l’Ecluse et 
exerçait son ministère dans cette ville et 
dans les villages voisins. H. van Suste- 
reu créa une seconde mission à Ysen- : 
dyke, Les supérieurs des enpucins ayant 
décidé que cette manière de vivre ir 
Aabtlu sæculari ne cadrait pas avec 
l'esprit de leur ordre, l’évêque fit des- 
servir les deux stations par aes prêtres. 
Après des démarches réitérées auprès de 
la République batave, il fut autorisé à 
y établir deux curés, pourvu que ceux-ci 
fussent originaires des Provinces- Unies, 
Il leur acheta à chacun une maison et 
aménagea un oratoire à l’usnge des 
paroissiens catholiques de ces deux cen- 
tres ot des environs. Nos voisins protes- 
tants fréquentaient beaucoup la ville de 
Bruges. Afin de les édifier et de leur 
prouver la foi des catholiques dans ja 
présence réelle, il défendit sous peine 
d'excommunicetion, de porter clanculo 
le saint vialique aux malades — cou- 
tume qui s'était introduite à l’occasion 
de la guerre — et prescrivit le cérémo- 
nial solennel en usage autrefois. Il 
ordonna d'éliminer des processions du 
Saint-Sacrement tout ce qui pouvait 
donner sujet à critique, par exemple, 
les dialogues et colloques, les bouffons 
des gildes et autres personnages de 
tenue peu convenable. Il prohiba tout 
autre chant que celui des prières litur- 
giques, et voulut une ornementation 
sérieuse et surtout un brillantiuminaire, 
Il obtint. par l'intermédiaire du souve- 
rain, que le magistrat de Rruges et celui 
du Franc suivissent la procession en 
corps, portant des flambeaux. Il eut 
la consolation de ramener au girou 
de l'Eglise plusieurs religieux apostats 
de Hollande, et de recevoir, à Bruges, 
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l’abjuration d’un grand nombre de 
luthériens et de calvinietes hollandais. 
L'ancien official de Malines, devenu 
évêque de Bruges, demeura l’intrépide 
défenseur des constitutions apostoliques 
contre le Jansénisme. Clément XE, par 
sa bulle Unigenilus (8 septembre 1713), 
avait condamné Îles Réflerions morales 
de Quesnel. Le 18 août 1718, il lança 
l'encyclique Pastoralis officii, qui déclare 
que les Appellants ne peuvent être con- 
sidérés comme enfants de l'Eglise catho- 
lique romaine. L’archevéque de Malines 
répondit le premier au désir de Sa 
Sainteté et publia le 17 octobre 1718 
une lettre doctrinale adressée au clergé 
et aux fidèles de l'archidiocèse, qu’il 
communiqua le 2 novembre à ses suffra- 
gants, invitant ceux-ci à faire de même, 
Dès le 5 du même mois, van Susteren 
s’empressa d'exprimer à Thomas d’Al- 
sace touts sa joie. Il salua en lui un 
autre Humbert de Précipiano, et, quoi- 
que le diocèse de Bruges fût préservé du 
Sansénisme, promit de suivre l’exemple 
de son métropolitain, Le 28 décembre, il 
publia une magnifique lettre pastorale, 
dans laquelle il renouvela sa soumis- 
sion et celle de son clergé à la bulle 
Unigenitus et protesta contre les Æppele 
lants de France. Ce (locument remar- 
quable fut très répandu. Nous en 
connaissons cinq éditions : trois éditions 
latines : 1° Epistola pastoralis Illustris- 
simi ac Reverendiasimi Domini Episcopi 
Brugensis, gr. in-8° de 16 p., avec les 
armoiries de van Susteren gravées par 
H.-lr. Diamaer; 2° Jlem, in-8° de 
16 p. (Braxelles, Simon ’t Serstevens) ; 
8° [tem (Louvain, Fr. van de Velde};: 
et deux éditions françaises : 4° Léitre 
pasiorale de ZXfonseigneur l'Eréque de 
Bruges, traduite du latin, urec le texte 
original, in-4° de 16 p.; 5° Leltre de 
Monseigneur illnsirissime et révérendis- 
sime évêque de Bruges, in-4° de 16 p., 
texte latin avec une autre traduction 
française, H. van Susteren signa aussi 
la letire collective des évêques belges à 
Clément XI, du 23 décembre 1718, à 
aquelle le pape répondit par le bref 
Pietatis vestræ (15 jauvier 1719). 
Pendant la vacance du siège d’Ypres, 
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les Oraloriens du cardinal de Bérule 
s'étaient fixés à Furnes, où le magistrat 
leur avait confié l'enseignement des 
bumanités. Ayant appris que deux 
oraloriens, accusés de jansénisme et 
cités par l’archevôque de Malines, 
s’étaient soustraits aux poursuites en 
rejoignant leurs confrères de Furnes, 
Pévêque de Bruges en fit part à 
Clément XI (fin de 1719) et le supplia, 
dans l'intérêt de l’orthodoxie, de pré- 
coniser le plus tôt possible J.-B. De 
Smet, que Charies VI avait désigné pour 
Ypres. Le pape promit d’écarter les 
derniers obstacles politiques et envoya les 
bullee de confirmation en janvier 1721. 

En 1727 {août-septembre), Pierre de 
Guérin du Tencin, archevêque d’Em- 
brun, tint un concile provincial où Ja 
constitution Unigenitus fut proclamée 
un jugement dogmatique de l'Église, 
l’appel interjeté par les Quesnellistes 
déclaré de droit-nul et schismatique, 
et l’oratorien Soanen, évêque de Senez, 
suspendu de l'exercice de l’ordre épisco- 
pal et sacerdotal, Dès que van Susteren 
eut reçu les actes du concile d’Embrun, 
il e’empressa d'adresser à de Guérin 
une lettre de congratulation. Thomas 
d'Alsace et J.-B. Desmet, évêque 
d'Ypres, en firent autant : Leitres de 
Son Eminence le Card. &’ Alsace, arche- 
véque de Malines, etc. et de Mesteigneurs 
les evesques de Bruges el d'Ppres au 
sujet du concile d’Embrun. Liége, Guil- 
laume Barnabé, Au revers du titre, on 
lit : + L’approbation suivante a été 
s écrite de la propre main de $. à, 
8. E. -, au bas de chacune des trois 
lettres : Vidit et approbavit Clemens 
Augustus Archiepiscopus et Elector Colo- 
niensis, Brücle 98 Junit 1729. La 
lettre de l’évêque de Bruges, datée du 
7 décembre 1728, comprend 10 p. 
in-49, texte latin et texle français. En 
avril 1730, van Susteren reçut Île 
manuscrit d’un travail intitulé : Concer- 
lationes Jansenistarum, écrit en réponse 
au libelle : Uérajectinus de æquilibrio 
tractatus. L’évêque donne à l’auteur 
une approbation des plus flatteuse et 
sonbaita vivement l'impression de l’ou- 
vrage, 
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Pierre Melie, d'Amsterdam, prési- 
dent du collège Sainte-Pulchérie à Lou- 
vain, fougueux partisan du jansénisme, 
fut obligé en 1729 de résigner sa prési- 
dence et se retira à Delft. [| était cha- 
noine de Saint-Donatien à Bruges. 
Quoiqu'il n'y eût jamais résidé, par 
sentence du 7 décembre 1731, van Sus- 
teren le priva de son eanonicat. Vers le 
même tempe, il révoqua la juridiction 
à l’oratorien Jean de Hondt, vicaire à 
Ostende, qui refusait d'accepter la bulle 
Unigenitns et de souscrire au formu- 
laire d'Alexandre VII. Le récalcitrant 
se retira en Hollande. Dans sa Aelatio 
status de 1735, l’évêque de Bruges put 
dire du pape : Nunc éponsa mea exislié 
Jidei integra, errorumque pura. 

Afin de déjouer les manœuvres de la 
faction janséniste, van Susteren publia 
plusieurs décrets portant défense de lire 


les prétendus livres de dévotion, dont il. 


donna les listes. Notons enfin que les 
candidats aux ordres sacrés, les confes- 
seurs, les prédicateurs et les curés 
devaient prêter le serment d'après le 


formulsire d'Alexandre VII et admettre 


la constitution Unigenilus. L’évêque 
voulait avant tout un clergé pieux et 
instruit, Dès le début de son épiscopat, il 
projeta de restaurer le séminaire de théo- 
logie érigé en octobre 1611, par l'évêque 
Charles de Rodoan (1) etsupprimé en jan- 
vier 1632 par Servais de Quynckere (2). 
Il aménagea et meubla l’ancien local du 
séminaire «+ maison de Saint-Patrice +, 
rue des Chevaliers (ioué depuis 1632) et 
acheta l’habitation joignante qu'occupait 
le président Chrétien van den Berghe, 
lors de la suppression du séminaire. Le 
19 janvier 1719 mourut le chanoine 
Pierre van Hamme, auquel l’évêque 
destinait une chaire de théologie dans 
son futur séminaire. Le prélat sut tirer 
le bien du mal, et sollicita à Rome 
l'érection de la prébende vacante en 
prébende théolognle, dont le titulaire 
donuerait un cours d'écriture sainte au 
séminaire. Le pape Clément XI accueil- 
lit sa demande et conféra la prébende 


{1) Voir Biom'aphie nationale, t. XIV, Rodoan 
e). 
(2) bi, t, XVIII, Quynckere (de). 
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théologale au candidat présenté par 
l'évêque, Baudouin Siboons, S. T, L, Le 
16 octobre 1719 s’ouvrit solennellement 
le séminaire, sous la présidence de 
Angustin Van Vyve, S.T, L., chanoine 
pénitencier, chargé du cours de eate- 
chèse. Pour compléter le personnel 
enseignant, l’évêque demanda ef obtint 
du magistrat que tes dominicains Ber- 
nard de Keyser et Guillaume de Buy- 
sere, professeurs des chaires publiques 
de théologie fondées par Jean de Witle, 
évèque de Cuba, fussent autorisés à 
douner leurs cours au séminaire. Le 
13 mars 1722, le magistrat conféra la 
chaire de théologie vacante par le décès 
de P. de Keyser au P. Barthelemi Ter- 
meulen, et défendit aux lecteurs de la 
fondation de Cuba d’enseigner au sémi- 
naire, Parsuite de cette défense, l’évéque 
fut obligé de choisir parmi les membres 
de son clergé et de rétribner des pro- 
fesseurs; son choix tomba sur le cha- 
noine François Foppens et Hyacinthe 
de Vos, S. T. L. Mais l’entente ne 
tarda pas à se rétablir. En juillet 1724, 
après la mort du P. de Buysere, et en 
1734 après le décès du P. lermeulen, 
le magistrat nomma respectivement 
François Foppens ct Ilyacinthe de Vos 
titulaires de la fondation de Cuba et leur 
permit de professer au séminaire. H. van 
Susteren ingtitua dans son séminaire 
des examens trimestriels, des disputes 
théologiques hebdomadaires (à l'instar 
des sabbatines de Louvain} et des dé- 
fenses publiques de thèses annuelles. 
Ces thèses étaient soumises préalable- 
went à l'approbation de l'évêque, qui se 
réjonissait de voir défendre l’infaillibi- 
lité du pape et l’autorité des constitu- 
tions apostoliques, Les cours étaient 
suivis non seulement par les sémina- 
ristes, mais aussi par beaucoup de 
prêtres séculiers et de religieux. En 
1737, le nombre des élèves s'était accru 
dans de telles proportions que le local 
de la rue des Chevaliers ne suffisait plus 
à les abriter. H. van Susteren, qui ne 
reculait devant aucune dépense utile, 
acheta, le 18 février 1738, au prix de 
12,500 florins, l'hôtel de Pitthem, situé 
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prince Emmanuel de Croy-Solre, La re- 
construction et l’aménagement étant ter- 
minés, les séminaristes y furent installés 
en avril 1740. De son vivant, l'évêque 
céda au séminaire la presque totalité de 
sa riche bibliothèque, se réservant seu- 
lement une petite bibliothèque domes- 
tique. En 1737, il avait fait réimpri- 
mer : Âilus servandi u sacerdotibus et 
aliis minislris in missa privala el solemni, 
extracti ex rubricis missalis Romani, 
Gavanti et aliis probatis authoribus, Edi- 
dio aliera jussu Illustrissimi Domini 
Henrici Josephi van Susteren, episcopi 
Brugensis. dd usum alumnorum Seminarsi 
ejus Épiscopalis, En 1126, l’évéqne fit 
publier, en plusieurs formats : Oficia 
propria sanclorum ecclesite cathedralis 
8. Donatiani, ac dimcesis Brugensis, 
redacta ad normam Brevierii Roman 
ex decrelo sacrosancti Concilit Triden- 
tini restituti, et summorum Pontifioum 
Pie F, Clementis VIII et Urbani PIII 
auclorilate recogniti, Brugis, typis Jacobi 
Beecrnaerts, Typographi ordinarii Illus- 
trissimi domini Episcopi. Dans sa lettre 
du 29 décembre, par laquelle il en im- 
pose l'usage à son clergé, il exprime 
brièvement le caractère de la nouvelle 
édition : Abolilis illis que normæ Bre- 
viarii Romani non erant conformia, aut 
quæ à vicinis acatholicis suggilari aut 
cellicars ullalenus possent. 
KRecommandant l'observation des eta- 
tuts diocésains publiés par Guillaume de 
Bassery en 1695, il profita de la réunion 
des doyens, à l’occasion de Ja distribu- 
tion des Saintes Huiles pour édicter des 
mesures salutaires. Avant la restaura- 
tion du séminaire, en 1717, dans son 
Oratio panegyrica el moralis in honorem 
S. Oaroli Borromæi speculum sacerdoium 
exhibens Aabita ab I, ac Rer" D, D, 
H. J. van Susteren... in ecclesia sua 
cathédrali S. Donaliani Brugis pridie 
nonas Novembris MDCCXPII (in-4s, de 
16 p.), il donne à son clergé un véri- 
table code ecclésiastique. Il ls compléta 
en 1724 dans son : Oratio panegyrica 
exhibens Pastorum archetypon, in konorem 
S. Caroli Borromæi, haëbila ... nonis 
Novembris MDCCXXIPV (in-4°,de35 p.). 
Il existe plusieurs éditions de ces ora- 
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tiones répandues parmi le clergé. Si van 
Susteren recommandait à ses prêtres 
exemple du saint nrchevêque de Mi- 
lan, il était le premier à copier ce 
modèle, Aussi, ses contemporains l’ap- 
pellent-ils le Borromée de Bruges. 

H. van Susteren prenait grandement 
à cœur l’instrnclion de la jeunesse, Il 
veillait à l’observation des statuts des 
maîtres et maîtresses d’écoles, élaborés 
autrefois par l'autorité ecclésiastique de 
concert avec le magistrat, et recomman- 
dait vivement l’usage du beau manuel : 
De kleyne chrisleliike Academte, dat is 
oeffengplaaise der geleerdheyd, bekraan om 
de Hinderen Le ceffenen in de christeligne 
deugden, vergaderd door J..B. van L. P., 
publié sous ses auspices en 1717. Îl pa- 
tronait les collèges des Augustins et des 
Jésuites, ainsi que l’école latine du cha- 
pitre fréquentée par les choraux et les 
réfectionnaux. Dès 1717, il fit venir de 
l'archidiocèse de Malines les A postolines 
{association de filles dévotes) chargées 
d’instruire les filles pauvres, et leur 
acheta de ses deniers la maison Mager- 
Soede, place aux Oies, qu’habitaient 
jadis les Bénédictines de sainte Gode- 
lieve. L'œuvre du catéchisme qui floris- 
sait sous la direction des pères de la 
Compagnie de Jésus, était l’objet de sa 
prédileetion et de ses libéralités. 

Une bonté exquise, une affabilité 
sereine, une générosité sans pareille 
concilièrent à l’évéqne l’amour et l’af- 
fection des grands comme des petits. 
A l'exemple du saint archevéque de 
Milan, il allait trouver les pauvres et 
les misérables dans les taudis de la ville 
et les chaumières de la campagne, visi- 
tait lea malades, même ceux qui souf- 
fraient d’un mal contagieux, et fournis- 
sait à tous le nécessaire; il pénétrait 
dans les prisons, entendait la confession 
des condamnés à mort et les encoura- 
geait à subir chrétiennement In peine 
de leurs crimes. Aux étudiants sans 
ressources, il octroyait des subsides 
pour Jeur entretien au séminaire et aux 
universités de Louvain et de Douai. 
Aux communautés religieuses dans le 
besoin, il ouvrait largement sa bourse 
et parfois leur acquérait des immeubles, 
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Au chapitre collégial de Saint-Sauveur 
il aseura, à perpétuité, les distributions 
quotidiennes pour les deux mois, aux- 
quels il en manquait encore ; il dota le 
chœur de cette église des deux superbes 
lutrins en cuivre qu'on y admire encore; 
celui de gauche porte sur chaque ver- 
sant du pupitre les armes et la devise 
du donateur. En 1738, il donna au 
même chapitre 1.000 florins, avec 
charge d'un anniversaire après sa mort. 
L’hospitalité de l’évêque à l'endroit de 
son clergé était proverbiale. [l acceptait 
aussi de bon cœur les invitations à 
prendre la parole dans des circonstances 
aolennelles, Nous avons de lui : Oratio 
ab IHM0,,, habita in sacello Franconatus 
Brugensis rogatu nobilissimi Collegii 
19 Junis MDCCXXP in pium applausum 
Jubilæo nobilissimi Domini D, Thecdori 
Pierloot ejuadem Collegit senatoris, In-4® 
de 14 p.; Orafio ab HPM0.,, habita Bru- 
æellis in insigni ecclesia collegiata SS. Mi- 
chælis et Gudile, 15 Julii 1720 occa- 
sione seplimi jubilæi SS. Sacramenti 
miraculosi ibidem persolemni rilu cele- 
ôrati, Anvers, Jean Borckx. In-do de 
21 p.; Oratio ab IUP0,,, habifa 19 Julis 
1735 Bruxellis... SS. Michætlis et Gudi- 
læ, occasione tertii Jubilæi eucharistioi 
a restauraia Bruxellis religione calholica 
et a solemni Divine areæ Fæderis sive 
SS. Sicramenti miraculosi relalione ad 
diclam ecclesiam. In-4° de 18 p. Ces 
deux discours remarquables, prononcés 
à Sainte-Gudule, constituent une belle 
page de l’histoire du Saint-Sacrement 
de miracle. 

H. van Susteren possédait le secret de 
mettre fin à de nombreux procès. Par 
voie de composition à l'amiable, il 
aplanit les litiges du clergé de Notre- 
Dame. La patience de l'évêque excitait 
l'admiration. 

Profondément pieux lui-même, van 
Susteren s'efforça de faire fleurir la 
piété parmi ses ounilles, Témoin ses 
nombreuses lettres pastorales sur la 
dévotion à l’Éucharistie. Le 23 avril 
1724, il rétablit la confrérie de la 
Sainte-Croix, érigée à Saint-Sanveur, 
par Denis Christophori en 1626. À 
cetta occasion, il ordonna de précher la 
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Passion dans cette église tous les diman- 
ches du caréme et le vendredi-saint. 
C'est l’origine des méditations quadra- 
gésimales à Bruges. 

Le 7 décembre 1720, Pierre Verhae- 
ghe, curé d’Assebroek, avait offert à son 
église une statue de la Vierge en marbre 
blanc, provenant de Jacques de Mets, 
de Doelhem en Frise. (Voy. l'histoire de 
cetle statue dans : Koré verhael van het 
marber Marin Beeldt, par Jean van Bal- 
berge). Le 4 juin 1721, van Susteren 
institua dans cette paroisse une octave 
annuelle en l’honneur de Notre Dame, 
et le 19 mars 1724, y érigen une con- 
frérie de Marie Immaculée. C’est l’ori- 
gine du péferinage d’Assebroek. 

En 1926, il fit la reconnaissance du 
corps du Bienheunreux idesbalde van 
der Gracht, ILE abbé des Dunes, Déjà 
en 1724, il avait offert au pape Clément 
de procéder à un examen canonique de 
la vie et des vertus de l'abbé. 

En 1719, le bollandiste Sollerins ou 
Du Sollier se préparait à publier daue 
les Acia sanctorum du mois de juillet, 
la vie de sainte Godelieve, Désireux 
d'examiner les reliques de le sainte et 
de prendre copie exacte des authenti- 
ques renfermées dans Les diverses châs- 
ses, il s’adressa à van Susteren pour 
obtenir l'ouverture des reliques. L'évé- 
que s’empressa de répondre à ce désir. 
Eu compagnie du P. Sollerius, il se 
rendit à Ghistelles, le 7 juillet. Mais 
lorsqu’il voulut ouvrir la châsse, il en 
fat empêché par les cris, les menaces et 
le tumulte de la foule assemblée dans 
l'église, Misertus super lurbrm, disent 
les actes épiscopauz; le prélat pardonna 
assez facilement les afronts qu'il avait 
essuvés; mais il envoya une supplique 
à l’empereur et roi Charles VI,et obtint 
une apostille + ordonnant à lu dame de 
+ Ghistelles et à tous ceux qu’il appar- 
« tiendrait de souffrir que te supplinnt 
« fasse la visite des reliques de sainte 
# Godélieve », Dans l'intervalle, le 
29 août, l’évêque, en présence du Bol- 
landiste, avait fait la reconnaissance du 
« sang « de la martyre conservé à l'ab- 
baye des Bénédictines, à Bruges. Le 
27 septembre, l’évêque se rendit de 
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nouveau à Ghistelles, IL y fut reçu avec 
de grands honneurs, et le P. Du Sollier 
put à loisir copier les authentiques. 
Aussi, le bollandiste dédia-t-il ses Acta 
sancle Godelicæe à l'évêque de Bruges 
(1% juin 1720). Cette dédicace est des 
plus instructive et résume fidèlement 
les travaux du prélat pendant les pre- 
mières années de son épiscopat. Parmi 
les auteurs qui dédièrent leurs ouvrages 
à van Susteren, citons encore : Albert 
de Bois-le-Duc (Jean van Susteren), 
cnpucin, qui lui dédie son ÆEpifome 
Hiluum sacrorum ac cœremoninrum in 
missis Lam privatis quam solemnibns adhi- 
beri debitorum. Juxla Rubricas AMissalis 
Romani el annolationes Gavanti, alia- 
rumque auclorum probalissimorum ; qui- 
dus adduniur Praxes divinium officium 
sludiose ac devote persoirendi, missasque 
celebrandi, Anvers, Alex, Euernerts, 
1728; Jean Verslype, qui lui dédie la 
4e partie de son grand ouvrage : His- 
turie ende overeenkominge der vier Kvan- 
gelien; Chrétien van Lorm, qui lni dédie 
la seconde édition de Sanderus Flandriæ 
Jülustrala, Amsterdam, 1732. 

A la bonté, van Susteren joignait la 
fermeté lorsqu'il s'agissait de réformer 
les abus ou de défendre les droits de 
l'Eglise et les prérogatives de sa dignité 
épiscopale. 

Quant aux abus, bornons-nous à dire 
qu’il combattil vigoureusement les agis- 
sements de certains religieux qui recou- 
raient aux exorcismes sans motifs suf- 
fisauts. 

Au cours du xvri* siècle, plus d’une 
fois les magistrats de la ville et du 
Franc de Bruges avaient fait des efforts 
pour soustraire à l'évêque de Bruges, 
chancelier de Flandre, sa juridiction 
civile dans ses seigneuries de la prévôté 
{Proossche) et du canonicat (Kaneunik- 
sche). Île renonuvelèrent leur tentative 
sous van Susteren, à propos du règle- 
ment provisionnel du marquis de Prié, 
du 2H janvier 1720. L'évèque défendit 
ses droits en adressant à l’empereur sa : 
Déduclion présentée à Sa Majesté impé- 
riale et catholique par l’évêque de Bruges, 
prévot de $, Donas, et en cette qualité 
chancelier perpétuel el héréditaire de la 
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Flandre : Un-ko de 88 p.—L 54 p. de 
documents. 11 obtint gain de cause. 

H, van Susteren avait nommé greffier 
de la prévôté nn de ses parents, Antoine 
van der Vliert, né à Rois-le-Duc, mais 
naturalisé. Le collège des Reneurs refusa 
d’almettre van der Vliert à la prestation 
de serment. L'’évêque en référa au 
marquis de Prié, auquel il soumit sa : 
Déduction sommaire pour le Seigneur 
Eréque de Bruges contre les Reneurs de 
la prévôté de Saint-Donns de Bruges. 
Encore une fois, le ministre donna 
raison à l'évêque. 

1. van Susteren, à l’exemple de Pré- 
cipiano, défendit avec énergie le droit 
d'asile, Il se ft un devoir de mettre en 
pratique les principes concernant l’im- 
munité locale formulés par la bulle de 
Grégoire XIV : Cum alias nonnullis 
(1591). Parmi les nombreuses sentences 
portées par l’évêque, qu’il nous suffise 
d’en citer une qui eut du retentisse- 
ment. ‘ 

Alexandre Crespel, Joseph de Rycke 
et Pierre Casseau, incarcérés dans la 
prison du Franc de Bruges avaient brisé 
les verrous du cachot et s'étaient mis 
sous Ja protection des Récollets. Des 
poursuites furent organisées et les éche- 
vins du Franc s’adressèrent à l’évêque, 
qui permit, tout en se réservant la 
connaissance de la question d’immunité, 
que les malfaiteurs fussent mis en lieu 
sûr. Le procès suivit son cours devant le 
tribunal scabinal du France : l’un des 
accusés fut rétabli en asile, les deux 
autres en furent déclarés indignes. Les 
échevins informèrent aussitôt l’évèque 
de ce résultat et lui transmirent les 
pièces à l’appui. Mais le prélat, après 
mûr examen, déclara, par sentence du 
28 juin 1728, que les trois inculpés ne 
devaient pas être privés du-droit d’asile, 
n'étant pas coupables d’un crime qui, 
selon la bulle de Grégoire XIV (23), les 
rendit indignes de cs droit, et que par 
conséquent ils devaient être replacés en 
lieu saint. Le magistrat du Franc s’en 
plaignit à la Gouvernante générale des 
Pays-Bas, Marie - Elisabeth. Celle-ci 
adressa de vifs reproches à l'évèque de 
ce qu'il n'avait pas cru devoir la con- 
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sulter en cette matière. Le prélat 
justifin sa conduite et prétendit que le 
magistrat du Frane avait été induit en 
erreur par les traités de van Espen. Il 
fit, en outre, parvenir À son Âltesse 
une dissertation complète sur le droit 
d'asile : Deductio pro immunitate eccle- 
siaslica locali quam serenissimee principi 
Marie Elisabethæ, archiduct Austriæ 
Belgii gubernatrici offert summa cum 
observantia Henricus J'osephus Episcopus 
Brugensis perpeluns ac Hareditarius 
Flandriæ Cancellarius. s. 1, ni d, (1728) 
in-4° de 90 p. et 56 p. de documents. 
Le Conseil privé, tout en apportant 
force arguments contre la défense de 
van Susteren, proposa à la Gonvernante 
de ne rien décider, parce qu’on était en 
négociation avec Rome afin de terminer 
à l'amiable les difficultés relatives à 
l’immunité, et émit l’avis de libérer les 
prisonniers, Marie-Elisabeth ordouna de 
remettre les accusés au couvent des 
pères Récollets. Le vieil érêque de 
Gand, van der Noot, écrivit à van Sus- 
teren : = Votre Seigueurie [llustrissime 
«+ a éternisé sa mémoire par la belle 
+ remontrance qu’elle a faite à notre 
- Sérénissime archiduchesse, et l’épis- 
# copat en demeure entièrement et 
« pour toujours infiniment obligé ! +. 
Les prévôts de Notre-Dame s’attri- 
buaient, à tort, le privilège de porter 
le titre-de prévôêt de Bruges, En 1705, 
l'évêque Guillaume Bassery cita Fran- 
çoig vau Afferden devant le conseil de 
Sa Majesté Philippe V, qui décréta que 
le prévôt de Notre-Dame aurait à justi- 
. fier ses droits au titre de prévôt de 
Bruges, Le procès fut vidé sous van 
Suateren, Celui-ci exhiba au prévôt de 
Monget les documents prouvant à l'évi- 
dence que le titre de prévôt de Bruges 
revenait au seul prévôt de Saint-Dona- 
tien. De Monget, convaincu du bon 
droit de l’évêque, ne signa plus que 
prepositus B. Mariæ Brugis. Son auc- 
cesseur, Jean-Baptiste de Villegas, reprit 
le titre de præpositus Brugensis. Lors de 
la restauration de la maison prévôtale, 
il fit placer cette inscription : » Dit 
« heoft gedient voor den eersten steen 
« geleydt van den seer Edelen HeerJ.B. 
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* Villegas, Proost van O. L. Vrouw ende 
° van de stodi tan Brugghe +. En 1727, il 
fit peindre au-dessus de la porte de la 
Prévôté restaurée le chronogramme : 
.« Ditæ Marie ac civitatis Brugensis præ- 
“ posiluræ +. van Susteren adressa, le 
14 juillet 1729, à l’empereur, une sup- 
plique tendant à obtenir que de Vil- 
legas produisit ses arguments, Villegas 
s’exécuta. L’évêque, en réponse, envoyn 
au prince : Motivum juris aire deductio 
qua documentorum a Præposito Kcelesiæ 
Collegiatæ B. Marie Brugis exhibilorum 
inanitatem cæsaree accatholicæ majestali 
summa cum observantia exponté Henricus 
Josephus episcopus Brugensis perpeluus 
ac heredilarius Kilandriæe cancellariue. 
In-4° de 103 p. et 40 p. de documents. 
Le 14 avril, le Conseil privé déclara 
que le titre de prévêt de Bruges com- 
pète au seul évêque de la ville, parlant, 
fait défense au prévôt de Villegas et 
à ses successeurs de se servir du dit 
titre de prévôt de Bruges... luy ordonne 
d'effacer ce titre de l'inscription mise 
au-dessus de la porte de la maison pré- 
vôtale, et de se contenter de celuy de 
prévôt de l’église collégiale de Notre- 
Dame à Bruges. l 
Fidèle observateur de Ja loi de la 
résidence, van Susteren ne s’absentait 
de son diocèse que par devoir, Ainsi, it 
assista (magnifico equitain) à la caval- 
cade qui eut lieu à Gand, le 18 octobre 
1718, lors de l'inauguration de l’empe- 
reur en qualité de comie de Flandre, et 
où les érêques de Gand et de Bruges 
reçurent, à Saint-Bavon et an marché du 
Vendredi, le serment du marquis de 
Prié, prooureur de Charles VI. On le 
trouve à Bruxelles, le 15 mai 1725, à la 
ublication de la pragmatique sanction 
de Charles VI. On le trouve à la métro- 
pole de Malines, le 20 avril 1721, au 
sacre de J.-B. de Smet, évêque d'Ypres, 
et le 29 novembre 1723 au sacre de 
Charles d’Espinosa, suffragant du car- 
dinal. Dans la première cérémonie, il 
assista Pierre-Joseph de Francken Sier- 
storff, évêque d'Anvers, consécrateur, 
avec François Rossius de Libais, suffrr- 
gant de Liége; dans la seconde, il assista 
Thomas d'Alsace, avec l’évéque d’An- 
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vers. Le 6 février 1730, il officia aux 
funérailles de son ami Erard van der 
Noot, évêque de Gand, 

Comme de coutume, le gouvernement 
consulta lea évêques du pays sur le choix 
du successeur de vau der Noot. Le Con- 
seil privé envoya à l’archiduchesse le 
résultat de la consultation avec sou avis. 
Ce document prouve'la haute estime 
dont van Susteren jouissait, et en même 
temps son esprit judicieux, L'évêque de 
Bruges fui le premier candidat de trois 
évêques, ceux de Namur, de Tournai et 
d’Ypres. Celui-ci + propose en premier 
. lieu l’incomparable évêque de Bruges, 
s H, J. van Susteren, qui auroit toutes 
« les qualitez, in gradu éminent, pour 
‘* faire briller la religion catholique 
« romaine dans le diocèse de Gand, 
* d'autant que ses vertus seroient très 
+ connues à tout le Pays-Bas ». Le Con- 
seil privé propose +» les évêques de 
» Brnges et d’Ypres, lesquels par leur 
- profonde érudition, conduite et sa- 
« gesse, se sont rendus dignes des 
« dignités dont ils sont revétus ». La 
Cour opina pour van Susteren. Mais 
l’évêque de Bruges, quoique l'évêché de 
Gand fût considérablement supérieur en 
revenus, ne voulut à aucun prix se sépa- 
rer de ses ouailles. C’est donc sur 
le premier candidat de van Susteren, 
J.-B. de Smet, évêque d’Ypres, que se 
fixa le choix de la Gouvernante. Son 
second candidat, Guillaume Delvaux, 
recueillit la succession de J.-B. de 
Smet; parmi ses autres candidats, deux 
furent nommés évèques dans la suite, 
Maximilien-Antoine van der Noot au 
siége de Gand, et J.-B. Castillon à 
celui de Bruges. 

Dix ans plus tard, le 10 octobre 
1740, van Susteren put célébrer à 
Bruges son jubilé de vingt-cinq années 
d'épiscopat. Impossible d'entrer ici 
dans les détails des festivités d’un 
éclat sans pareil; on les trouve dans : 
Beschrijvinge der triomphe op den vyf.en- 
toinliyh-jaerighen Jubilé van Sijne Door- 
luchlighste Hoogweerdigheydt H.-J. van 
Susteren .… mel eytstekende prackligheydt 
geviert binnen Brugghe op den X october 
MDCCXXXX (Jan De Cack, in-4r, de 
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40 p.). Remarquons toutefois, qu’une 
profusion d’emblèmes et d'inscriptions 
célèbrent la libérnlité et la munificence 
du vénérable jubilaire, sa douce bonté, 
sa sagesse et sa prudence, sa fermeté, sa 
droiture et sn justice. Les magistrats de 
la ville et du France de Bruges, les 
Reneurs de la Prévôté, conire lesquels 
van Susteren avait cru devoir revendi- 
quer 6es droits, ne furent pas les moins 
ardents à fêter l’évêque. À l'hotel de 
ville, on lisait ce chronogramme : 


JUsrirla HenNniCI Josepul Van SUSTEREN £PisGoPk 
RURQUaM DEFUIT. 


L'éditeur de la Coniume de la Prévôté 
de Bruges se trompe étrangement lors- 
qu'il écrit: + Avec cetle âpreté de carac- 
+ tère que donne une vertu sans tempé- 
+ raments, il poursuivit la repression 
+ des abus, adoptant pour principe que 
“ les ménagements avec le mal sont un 
“ échec pour le bien. Sa rigidité, cause 
+ de son imprévoyance dans le gouver- 
. nement des hommes, souleva la ‘tem- 
»* pête, et, marchant à la transgression 
e des Lois de l'Etat, il provoqua une 
- éclatante réaction du pouvoir civil ». 
H.van Susteren était un grand protecteur 
des arts. En 1718, Henri Reydams et 
Urbain Leyniers, tapissiers de Bruxelles, 
lui livrèrent pour en salle à manger une 
tenture en cinq pièces représentant 
l’histoire du patriarche Joseph. 

L’évèque légua cette tenture à sa nièce 
Thérèse-Marie van Susteren, fille de 
Melchior. Vers 1725, le prélat fit exé- 
cuter par le peintre bruxellois Jean van 
Orley, huit grandes toiles : l’Adoration 
des bergers, Jésus parmi les docteurs, les 
Noces de Cana, \a Pérke miraculeuse, 
Marie Madeleine chez le Pharisien, l’En- 
trée de Notre Seigneur à Jérusalem, te 
Poriement de la croix, et la Résurrection 
du Christ. Ces tableaux étaient destinés 
à servir de modèles à autant de tapisse- 
ries commandées au haute-lisseur van 
der Borgt, En 1731, l'évêque fit don à 
la cuthédrale des toiles et des tapisseries 
qui, d’après Gaillard, coûtaient l'énorme 
somme de 46,000 florins; d’après Ledoux, 
les tapisseries seules entraînaient une 
dépense de 30,000 florins. Les peintures 
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et les tapisseries ont élé heurensement 
conservées et appartiennent aujonrd’hui 
à In cathédrale Saint-Sauveur, dont les 
inarguilliers les achetèrent en 1809, 
des chanoines survivants de Saint- 
Donatien. Notons en passant que le 
prélat donna aussi à la cathédrale son 
trône pontifcal. 

L'évêque fit deux fois peindre son 
portrait par van Orley. Il légua l'un 
aux Jésuites de Bruges, el l’autre à 
l'évêché. On trouve encore de nos jours 
dans le diocèse un nombre considérable 
de reproductions de ce portrait, preuve 
de Ja sympathie dont jouissait le pasteur. 
Le petit séminaire de Roulers conserve 
un tableau-portrait de van Susteren, 
peint en 1740 par Mathias de Visch, 
professeur à l'académie de Bruges. 
Cette toile, qui mesure 2m20 sur 1m60, 
est moins artistique que le portrait peint 
par van Orley, mais est plus décorative : 
un plan du nouveau séminaire de 
Bruges est déplié aur la table devant 
laquelle l’évêque est assis. Lors du 
jubilé, ce portrait ornait la façade de 
Pofficialité ou cour ecclésiastique. Le 
plus beau portrait gravé de van Snste- 
ren est celui exécuté par Pierre-Maltha- 
zar Bouttats, d'Anvers, probablement 
pour les Acta S. Godrleræ (1720) du 
P. Sollérius, où on le trouve entre Île 
titre de l'ouvrage et la dédicace. Le 
musée te la cathédrale Saint-Sauveur 
conserve un exemplaire de cette gra- 
vure imprimée sur une tablette en stuc, 
légué par le prélat à Aybert van Huerne 
de Schiervelde, bourgmestre de Bruges. 
L'ouvrage de Beaucourt de Noortvelde : 
Beschrijring der herrlijkhede en lande van 
de Procssche (1761) contient un bon 
portrait de vau Susteren, gravé par 
F, Wanters, de Gand, L'artiste semble 
avoir pris pour modèle le portrait peint 
par van Orley. 

Outre de nombreux portraits de fa- 
mille, van Susteren possédait encore un 
portrait-médaillon de Charles VI sur- 
monté d’une couronne de diamants — 
ille douna par testament à son neveu 
Jan-Alexandre van Susteren, seigneur 
de *s Graven-wezel — les portraits des 
Papes Clément XI et Renoit XIIF, la 
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collection des portrnits des évêques de 
Rruges, ses prédécesseurs, probablement 
les treize premiers numéros de la galerie 
dea évêques de Bruges conservée au 
grand séminaire nctuel, ne Pielas, 
Nooû Gods, les Trois rois mages, Le 
Christ el lu Samarilaine, — ce dernier 
tubleau fut commandé par l’évêque, 
nous ignorons à quel peintre, — les por- 
traits de l'empereur Charles V1 et de 
l'impératrice Elisabeth-Christine, 

H, van Susteren aimait son souverain 
et en était aimé. On en trouve la preuve 
dans l’oraison funèbre que l’évêque de 
Bruges, luttent déjà contre les infirmités 
de l’âge, et souffrant d’un douloureux 
rhumatisme, prononça aux obsèques 
solennetles de l’empereur, célébrées à 
Saint-Donatien le 12 janvier 1741 : 
Expicædium sive oratio funebris in solem- 
nibus exequêiis Augusti Cæsaris, clemen- 
lissims regis el trigesimi ocfavi Flandriæ 
Comitis Caroli VI immortalis memoriæ 
celebralis in catkedrali Brugensi 12 ja- 
nuaris 1741 habita ab. Ill... van Suste- 
ren. (grand in-4° de 18 p.) Commeu- 
tant la devise de Charles VI : 2» 
ronstantia ef forlitudine, l'oratenr exalte 
la grande piété du prince, son amour de 
l’orthodoxie, ses efforts pour enrayer le 
jansénisme, et pour préserver les popu- 
lations catholiques des dangers dont les 
inenaçait le Traité de Ja Barrière. 

Le prélat ne survécut pas tougtemps 
ä son souverain. Le 14 février 1742, 
ilse rendit encore ehez les Cupucines 
pour présider l’election d’une nouvelle 
Mater ancilla. Le 20, gravement atteint, 
il reçut les derniers sacrements avec un 
calme serein et mourut le 24, après un 
épiscopat de vingt-six ans. Les funé- 
railles eurent lien le 28. Guillame 
Delvanx, évêque d’Ypres, officin et le 
chanoine Donatien Arents pronouça un 
émouvant éloge funèbre : Oratio fune- 
bris, etc, (in-4v de 15 p.). Encore de 
nos jours, on célèbre annuellement, à in 
cathédrale, un service à lan mémoire 
de l'insigne bienfaiteur du diocèse de 
Bruges. 

En effet, par ses dispositions testa- 
mentaires, van Susteren mit le comble 
à sr munifñicence. Sans énumérer les 
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nombreuses libéralités faites aux pau- 
vres, aux communautés religieuses, à 
l’œuvre du cathéchisme, à l’école Bo- 
gnerde, à la confrérie de Saint-Charles 
Borromée, etc., signalons quelques legs 
intéressants : Aux soixante frères (béné- 
ficiers) de Saint-Rombaut, à Malines, 
van Susteren jlègne 2.000 florins, à 
charge d’uu anniversaire. En 1713, il 
avait déjà fait don des deux portails 
intérieurs en marbre blanc du transept 
de l’église métropolitaine. Aux Aposto- 
lines de Bruges, il laisse leur habitation 
Mager-soede, et 10,000 florins, plus 
900 florins dont le revenu «loit servir à 
l'entretien de filles pauvres, 

À le cathédraie de Ssint-Douatien, il 
donne sa croix pectorale en diantants, 
destinée à orner le grand ostensoir du 
T. S. Sacrement; 100 Liv, gr. pour la 
concession de sépulture, et 200 liv. gr, 
pour payer les employés chargés de 
pendre et dépendre les Lapisseries et de 
dresser le trône épiscopal; un grand 
tapis et six sièges devant servir, avec le 
trône, aux offices pontificaux. A l'évé- 
ché, il lègne tons ses ornements sacer- 
dotaux et pontificaux, sa crosse, ses 
mitres, les vases sacrés, les burettes, 
aiguière et bassin en argent, etc., 
l'ameublement de sn chapelle privée, 
les tableaux de la Samarilaine et du 
Nood-Gods, les portraits des papes Cle- 
ment XI et Benoît XIIT, de l’empereur 
et de l’impératrice et des treize évêques 
sea prédécesseurs et le sien peint par 
van Oriey, En autre, il lègue à l’évêché 
son châtenu de Royeghem (y compris les 
tapisseries), situé à Sainte-Croix, avec la 
ferme attennnte {neer-bof) et 46 me- 
sures, 55 verges de terres à charge de 
payer annuellement au séminaire une 
bourse de 25 liv. gr. Enûn, il institue le 
séminaire légataire universel de ses 
biens épiscopaux et Lui lègue la maison 
voisine de l’ancien séminaire, rue cles 
Chevaliers, une statue en argent de 
saint Donatien, le reste de ses livres, 
sauf les doubles qu'il cède à l’évéché, 
V’atlas de Blaeu qu'il donne à la biblio. 
thèque de l’archevèchié de Malines, et 
la seconde édition de la Flandria t/lus- 
rata de Sanderus, qu'il laisse aux 
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Jésuites de Bruges. Son argenterie, ges 
meubles et tableaux, dont il n'a pas 
disposé, doivent être vendus et Le pro- 
duit de la vente servira à fonder des 
bourses en faveur des séminaristes. 

Mû per un sentiment de profonde 
reconnaissance facile à comprendre, le 
séminaire ft ériger à la mémoire de son 
insigne bienfaiteur un superbe mausolée 
en marbre blanc, confié au ciseau de 
Henri Pulinex. Le monument, qui coûta 
6,000 florins et fut achevé en 1747, se 
trouvait à Saint-Donatien, entre la tombe 
de Marguerite d'Alsace et celle de 
Jacques de Bourbon. Le prélat est à 
moitié couché, une femme personnifiant 
l'abondance caractérise sa générosité; 
au pied de Ja statue, un petit génie 
tient la bible ouverte au verset : Esurivi 
et dedistimihi. Quatre has-reliefs-médail- 
lons l’encadraient : 1° une cigogne avec 
devise : #uéril ul impendal; 2° uu aigle 
exposant son aiglon : elerat ut tentet ; 
30 un pélican : erogal u{ pascat; 4° une 
poule abritant ses ponssins : colligit né 
Jfoteat. Après la desiruction de l’an- 
cienne cathédrale (1799), le mausolée 
fut transféré à l'église Saint-Sruveur 
et placé du côté méridional dn maître 
autel, mais les médaillons sont conser- 
vés dans la chapelle des fonds baptis- 
maux. 

Aa-dessons du cénotaphe, on lit : 


KONOTAPHION. 
INCOMPARABILI SUO MECÆNATI 
PATRONO HUNIFICENTISSINO, OPTINO PATRI 
HENRICO JOSEPIHO VAN SUSTEREN 
XIV BUJUS CIVITATIS EPISCOPO 
QUALT QUANTOQUE vIRO ! 

VI Kaz. MaRT, MCCXEIL VITA FUNCTO 
HOC MAUSOLEUM, PERENNI GRATI ANIM! SYMBOLON 
SESINARIUM BRUGENSE, 

RONORUM EIUS EPISCOPALIUM HERES EX ASSE 
FILIALL PRORSUS PIETATE EREMIT. 


EH. van Susteren portait : Scartelé, 
aux premier «é quatrième, de gueules au 
chevron d’or, accompagné, en chef, de deux 
tétes et rols de cerf, en puinie, d'une téte 
d'e léopard, le Lout du méme; aux deutième 
et troisième, d'azur à la rone d'argent. 

l'évêque van Sueteren, à titre de 
chancelier héréditaire de Flandre, posait 
en surtout de ses armoiries, l’écn de la 
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Prévôté de Bruges : d'or au lion de sable, 
couronné et colleté d'or, le collier soute- 
nant une croix du même. 

À, C. De Schrerel, 


Archives de l'archevéché de Malines : Acra 
capituti, — Archives de l'évêché de Bruges: Acta 
capituli et act episcapatus, — Custis, Hemoires 
pour. d'histoire de Bruges, t. M, p. 462 {(manu- 
scrit de la bibliotheque de Gand), — F, be Pach- 
ters, Sruga episcopis illustrata, — Brochures et 
ouvrages cilés dans le corps de l’article. — Baron 
Aibert van Zuylen van Nyevelt, Tombeau de 
Mgr van Susteren, évéque de Hruges, dans les 
Annales de la societe d'emulation, 1. LXH de la 
collection (4912. 


SUTTER {Pierre DE), écrivain ecolé- 
siastique, né à Saint-Nicolas (Waes), le 
29 juillet 1828, décédé à Nieuwenhove, 
le 4 novembre 1880, Ordonné prêtre 
en 1852, il fut successivement profes- 
seur au collège épiscopal de Grammont 
le 12 juillet 1852, et à Lokeren, le 
1" octobre 18%2; coadjuteur à Rupel- 
monde le 25 juin 1853, vicaire à Saint- 
Martin, à Alost, le 29 novembre 1854, 
à Beveren, le 22 mai 1867, à Auden- 
hove-Sainte-Marie, le 3 juin 1871. Le 
18 octobre 1875, il devint curé à 
Nieuwenhore, poste qu’il occupa jusqu'à 
se mort. Îl avait songé nn instant à se 
faire rédemptoriste et se fit accepter 
dans l'ordre Le 27 septembre 1866, mais 
après environ huit mois, il était rentré 
dans le ministère paroissial, Pendant 
son vicariat à Alost, il publin Æort 
omslandig verhael over het vermaerd beeld 
en fapel van O. 1. Vrouw van de Werf, 
anders gennemd ten Druiven, le Aelst 
(Alost, J. van Branteghem, 1863; 56 p. 
in-18 avec 8 planches dépliantes). C'est 
une histoire très complète de cette inté- 
ressante chapelle alostoise, 1] composa 
aussi un commentaire des Litanies de la 
Vierge : DeLitanie onn Onze Liere Vrour 
(Bruxelles, C, Coomans, 1876; 4 tomes 
in-12, de 304, 196, 192 et 267 p.). 

4. Verroollie. 
Fréderiks el Van den Branden, Biographisch 
Joordenboek, — Fr. De Polier et J. Broeckaerl, 
Geschiedenis der sted Aalst. — Renseignements 


des archives de l'évêché de Gand, par l'intermé- 
diaire de M, l'abbé G. Celis, 


surren (Pierre WE), sculpteur. 
Voir DE SuTrER (Pierre). 
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SUTTERNMAN (Jeux), peintre bru— 
geois du xvi* siècle. Voir SUTTERMAN 
(Jean). 


SUTTERMANS (Corneille), Susrce- 
MAN où SUTTERMAN, peintre d'histoire 
et de portraits, vivait à Anvers au 
xvasiècle. Frère du célèbre portraitiste 
des grands-ducs de Toscane, Juste Sut- 
termans, il l’accompagna à la cour de 
Vienne en 1623. Employé ensuite dans 
les services de l’empereur Ferdinand Il, 
en 1624, il portait le titre de »* peintre 
+ de l’impératrice . Nommé en 1629 
dans la liste des maîtres à Anvers, 
Corneille Sutierman épousa à Vienne- 
en 1659 nne veuve, Louise Lauch. Son 
nom est cité dans les comptes de la cour- 
jusqu’en 1662. Pierre Bautier, 

F.-3, Van den Branden, Geschiedenis der Ant- 
werpsche Schilderschoo!, \. Il, p. 480 (Anvers, 
4883). — Alex. Haydecki, Die Niederländer in 
Wien, dans Qud Holland, Amslerdam, 4903, — 


Wurzbach, Niederländisches Künstler-Lerikon, 
t Il, p.675. k 


SUTTEUMANS (Jean), SUSTERMAN 
ou SUTTERNAN, peintre, vivait à Anvers 
au xvtie siècle, Autre frère de Juste 
Suttermans, il l’accompagnn également 
à Vienne en 1623. Grâce à la faveur 
Mont jouissait le portraitiste des Médicis * 
auprès de l’empereur Ferdinand Il, 
Jean, nommé en 1631 peintre de la 
cour, épousa le 29 juin de cette même 
année Regina Ostermeyer, fille d’un 
baut dignitaire, et put héberger splen- 
didement ses amis florentins venus alors 
à Vienne avec le grand-duc de Toscane. 
Selon une tradition consignée par Îles 
contemporaine, il peignait particulière 
ment bien la parure féminine, Viardot 
lui attribue « une tête de vieille femme 
+ coiffée d'un bonnet d'or, à La manière 
+ des riches paysannes d'Autriche «, au 
musée de Vienne (date : 1650). Sous 
le nom de Jean Sutterman, nous avons 
relevé un tableau de Didon et Enée 
dans la galerie du comte Schünborn, au 
château de Pommersfelden (1867). 

Pierre Baatier, 


Alex. llaydecki, Die Niederländer in Wien, 
dans Ond floliand, Amsterdam, 4903, — L. Yiar. 
dot, Lex musées d'Allemagne (Paris, 4800), 
p.200. — Wurzbach, Niederländisches Kinstler- 
Lexikon, !, Il, p. 638. 
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BUTTERMANS (Jusle où Jose), 
SUSTERMAN, SUSTERMANS, SUBTERMANS 


ou SUTTERMAN, peintre d'histoire et de. 


portraits, né à Anvers, le 28 septembre 
1597, mort à Florence, le 23 avril 1681. 
Dans les documents, son nom s’ortho- 
graphie de façons diverses ; nous adop- 
tons la forme Suffermans. Sa famille 


était originaire de Bruges; le père, 


Frans Suttermans, marchand drapier, 
établi à Anvers en 1588, y épousa 
Esther Scheepmans, native de: Louvain; 
iis eurent treize enfants. En 1609, nous 
trouvons Justus cité parmi les apprentis 
des franes-maîtres; il fréquentait l’ate- 
lier de W. de Vos (neveu de Martin), et 
rencontra le jeune Van Dyck, qui tra- 
vaillait à ce moment chez Henri Van 
Balen. Cette camaraderie de jeunesse 
<xerça une action appréciable, nous le 
verrons, sur notre artiste, qui, bien- 
tôt après, quitia sa ville natale pour se 
fixer à Paris, où il devint l'élève de 
François Pourbus IE, portraitiste attitré 
de la cour de France. IL y demeura 
trois ans et son activité prit, dès lors, 
une direction dont elle ne s’écarta plus: 
Suttermans est avant tout un portrai- 
tists. L'infinence de la mauière un peu 
sèche de Pourbus apparaît typique au 
début de sa carrière, notamment quant 
au sonci minutieux d'exécution des 
pièces d’armure el des cols de dentelle. 
Désireux de gagner l’ltalie, Juste 
Suttermans prrtit avec des tapissiers 
parisiens que mandait Cosme II de 
Médicis pour la décoration de son 
palais. Présenté au grand-duc, l’Anver- 
sois fut chargé de faire te portrait de 
Pierre Fèvre (l° « Arazziere +, aujour- 
d’hui à la galerie Corsini). Cosme en 
loua fort le mérite et résolut d’attacher 
le peintre à sa cour (1620). Suttermans 
vécui désormais à Florence, entouré de 
la considération générale et jouissant, 
sous les règnes successifs de Cosme II 
{+ 1621), de Ferdinand 11(1621-1670) 
et de Cosme III, d’une situation privi- 
légiée. L'ensemble de son œuvre con- 
stitue une parfaite évocation de la cour 
de Toscane au xvir* siècle, emprisonnée 
dans le formalisme d'une dévotion 
étroite et d’une solennelle étiquette. 
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La pompeuse ordonnance des céré- 
monies de ce temps revit dans la 
vaste composition historique due à Sut- 
termans, maintenant poussée au noir et 
reléguée dans une antichambre du 
musée des Offices : Le serment d'obé- 
dience dn sénat florentin au grand-âue 
Ferdinand I} enfant (1621). Toile de 
deuil, où le pâle héritier, assis sous un 
dais garni de tentures sombres, entre 
les figures hantaines de ea mère Marie- 
Madeleine d'Autriche et de sa grand’- 
mère Christine de Lorraine, Les sérénis- 
simes régentes, reçoit l’hommage de ses 
sujets fidèles. 

Les derniers Médicis surgissent en 
une émouvante série de portraits; notre 
compatriote s'y montre plus d’une fois 
digne d’être rapproché de Velasquez, — 
serutateur impassible des déchéances 
princières | 

Seize efigies en pied, qui ornent ln 
villa médicéenne de Poggio a Caiano, 
aux environs de florence, avaient été 
prêtées en 1911 à lExposition rétro- 
epective du portrait organisée dans les 
salles du Palazzo Vecchio(1). Elles furent 
pour beaucoup d'amateurs la révélation 
du talent de Æonsu Günusto, si hante- 
ment prisé par ses contemporains; au 
xix* siècle, Fétis seul rendit justice à 
Suttermans dans ses Æréistes belges à 
l'étranger (1857). Il a fallu les nom- 
breux articles consacrés à la Aoaira del 
Ritratlo italiano, pour rénitirer défini- 
tivement l'attention sur lui, 

En parcourant son:œuvre, on n’on- 
bliera pas que le point de vue icono- 
graphique domine ici, sssimilant parfois 
des productions de valeur disparate; 
plusieurs portraits princiers importants 
ne subsistent plus qu'à l’état d’indi- 
gentes copies, placées dans le couloir 
qui relie les Offices au palais Pitti. 

Les deux chefs-d'œnvre communé- 
ment vantés de Suitermans sont : 
1° Galilée (1836), qui eut longtemps 
les honneurs de la tribune des Offices. 
« L'illustre astronome +, dit A.-J,. 
Wauters, + inspira l'artiste; son regard 


(1) Celte belle série a pris place maintenant 
ee les anciens appartements royaux du palais 
jtti, 
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vivant et éloquent, son vaste front 
qui recoit et renvoie la lumière, sa 
barbe inculte et presque blanche, son 
‘costume sévère, le clair-obscur enve- 
loppaut du fond, tout cela est rendu 
de main de maître, simplement pré- 
senté, supérieurement peint, dessiné 
+ et modelé. »+ Un portrait d’école, 
Galilée vieilli et presque aveugle, au 
palais Pitti. D’autres sont signalés 
chez lord Methuen à Corsham Court, au 
Trinity Coilege de Cambridge et dans 
les collections Galleiti (Torre al Galio); 
Casati à Milsn et W. Schawinsky 
(Pétrograde 1915); — 2 Le prince Wal. 
.demar-Chrislian, due de Schlesiwig-Hol- 
séein, file de Christian IV de Danemark, 
au palais Pitti, gracieux adolescent aux 
cheveux bouclés, à la cuirasse ciselée 
d'or que traverse une écharpe blanche 
et bleue. Ce morceau, d’une souplesse 
magistrale, est bien connu de tous les 
visiteurs des galeries florentines. 

Pour les-portraits des Médicis, il sera 
nécossaire de procéder à une assez 
monotone énumération. (Laissons de 
côté ls chapitre des œuvres gravées 
d’après Sultermans, de même que les 
dessins, dont le dépôt des Offices con- 
tient les principaux.) 

Mediceos vullus pincil manus inclyta 
Jusli. - 

Uu insignifiant Cosme 11, maladif et 
indolent, à la galerie Corsini (Florence)- 
Autres portraits au Metropolitan Mu- 
seum de New-York, au château de 
Gripsholm (Suède), chez l’avocat Geu- 
naro Melzi à Milan, etc. Multiples 
rappels, dans les inventaires, d’images 
disparues. 

Christine de Lorraine (j 1636), veuve 
du grand-dne Ferdinand Ier : grand 
portrait en pied à Poggio a Caiano; un 
buste à la galerie Corsini; divers por- 
traits (collection Curderera, + Portraits 
* anciens de personnages illustres =, à 
Madrid; collection A. Truyens, d’An- 
vers, 1904). 

Le tableau dun musée de Bruxelles, 
réplique d’un autre à Lucques (copies 
au Prado, au musée L, Borg de Balzan, 
à Florence, 1894, et dans la collection 
del Nero, à Rome), représente Afarie- 
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Madeleine d'Autriche (+ 1631), femme 
de Cosme Il, en costume de veuve, La 
princésse, jeune, se trouve en buste à la 
galerie Corsini (nombreuses variantes), 
avec son fils Ferdinand IT, en demi- 
figure, au couloir des Offices et dans la 
collection Cook, à Richmond, Parmi les 
portraits de l’archiduchesse veuve, le 
plus beau en pied, est à Poggio « 
Caiano. 

Le grand-duc Ferdinand II fut le 
modèle par excellence du peintre; il 
nous apparaît à tons les moments de 
son règne d’un demi-siècle ;: morne 
visage irrégulier, aux yeux exorbités, 
aux lèvres protubérantes et trop rouges. 
Les meilleures figurations du prince 
adolescent sont au palais Pitti, à Poggio 
a Caiano (somptueuse réplique dans le 
legs du baron de Schlichting, au Louvre}, 
au musée de Douai, au Prado, dans le 
troisième corridor des Offices, et dans le 
collection J, de Muuoz de Ortiz {de 
Valence), vendue à Berlin en 1911. Plus 
tard, nous rencontrons le Magnus due 
Elrurie, emphatique, costumé à la 
romaine, dans la suite de Poggio. En 
armure, aux Offices, où il fait pendant 
à Victoire de la Rovère (les deux réunis 
dans une excellente toile de la National 
Gallery, de Dublin); vêtu de noir et 
saluant, chez le Dr Berlingeri à Gênes; 
avec un vaste chapeau surmonté de 
plumes, au couloir du palais Pitti, chez 
l’antiquaire florentin Bardini, et dans 
les collections du marquis de Cerralbo à 
Madrid et de la comtesse ven den Steen 
de Jehny (Bruxelles, 1904), Sans conei- 
dérer les recueils généalogiques dontSut- 
termans fournit Fillustration, la remar- 
quable estampe du Lorrain F. Spierre 
(1659), insérée dans l’onvrage Seyyi di 
Naturali esperienze falte nell’ Accademia 
del Cimento, doit être mise hors de pair. 

La grande-duchesse Püicioire de la 
Rotère,léritière d’Urbin,se montre tou- 
chante et mélancolique, au palais Pitti, 
sous l’apparence de la vestale Tuccia, 
portant nn crible, symbole de vertu. 
Epouse bientôt délaissée et vouée à l’edn- 
cation de sou fils, le futur Cosme IT, 
vous a voyons debout, avec l’enfant à 
cèté d’elie, aux Pinncothèques de Turin 
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et de Lucques et dans ln collection 
Reutern- Nolken, à Saint-Pétersbourg. 
Autres portraits en diverses ventes (dont 
Paul Delaroff, Paris, 1914}; à l'Aca- 
démie des beaux-arts de Sienne; à la 
galerie Corsini de Florence; chez Bar- 
dini(1902) ot chezle professeur Marisno 
Rocrhi à Rome. Une superbe Fictoire 
de lx Rorère appartenait en 1914 à 
M. Swetchine, diplomate russe. Assise, 
vêtue d’une robe très sombre, la voici, 
un peu guindée, à Poggio a Caiano. 
En bnste, au couloir des Offices et au 
musée de Chambéry, elle tient une rose; 
ailleurs elle manie la palette. Poétesse, 
un rouleau de papier el une branche de 
laurier À la main, son image convention- 
nelle n été léguée par Madame Genoulhac 
à l’Académie Carrara de Bergame. 

Claudia de Médicis (1604-1648), 
sœur de Cosme El, éponsa Frédéric 
Ubaildo de la Rovère {elle fut done la 
mère de Victoire; portrait du couple 
princier dans la collection Reutern- 
Nolken, et dans Le commerce à Londres, 
1923), puis, en 1626, l'archiduc 
Léopold d’Autriche, comte de Tyrol, 
frère de l’empereur Ferdinand 11, Deux 
portraits de Claudia, au musée de 
Vienne, provenant du château d’Am- 
bras, près d'Inspruck. Ensuite : aux 
Offices, à Poggio (copie au musée civique 
de Pise), singulièrement sffinée et mys- 
térieuse, le regard perdu dans le vide. 

N'est-ce pas elle encore cette » prin- 
cesse lointaine + du catalogue 1, Yerkes? 
(New-York, 1904). 

La série des prélats, éclatantes sym- 
phonies en rouge, révèle un des plus 
brillants aspects du talent de Suiter- 
mans. Le cardinal Carlo de Médicis 
(1595-1666), fils de Ferdinand Ier, à 
Poggio a Cainno, au musée Poldi- 
Pezzoli,- à Milan, dans les colletions 
Messinger(Munich} et Acton (La Pietra, 
Florence). Le cardinal Gien Carlo 
(1611-1663), fils de Cosme IF, qui fut 
légat apostolique auprès de Christine 
de Suède, à Lucques — un chef-d'œuvre 
— dans les anciens appartements 
royaux du Pitti et au couloir des 
Offices. Zéopold enfin (1617-1675), 
dernier fils de Cosme, et aussi der: 
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nière gloire de sa maison par la pro- 
tection éclairée qu'il accordu aux scien- 
ces : enfant au Louvre, adolescent à 
Poggio, cardinal à Lucques, — physio- 
nomie intelligente, malgré la lourdeur 
du type médicéen. Autres cardinaux de 
Médicis, dans les ventes Cbristie à 
Londres. 

Deux fils de Cosme IL embrassërent 
la carrière des armes. Ma/hiïas (1613- 
1667), qui guerroyn sous Wallenatein 
et mourut gouverneur de Sienne : deux 
portraits du jeune prince à Poggio a 
Cainno, — l'un eu armure, d'une ample 
allure décorative; — en buste, vieux et 
ravagé par les excès, au palais Pitli, 
François (1614-1634), mort prématuré- 
ment au siège de Ratisbonne : son por- 
trait, à Poggio, est le plus réussi de 
l’imposante rangée. * En son habit 
e d'acier bleui barré de l'écharpe de 
« soie, avec la figure de nègre apparue 
: par derrière, il prend une ctésinvol- 
e ture à la Van Dyek + (G. Soulier). 
Magnifique exemplaire du portrait de 
François de Médicis, un peu différent, 
à Londres, dans la collection Holford; te 
même autrefois chez le baron Oppen- 
heim, à Cologne, où il fut toujours tenu 
pour un Velasquez ! — La ressemblance 
{le ces princes, aux yeux écarquillés, à la 
grosse bonche vermeille, qui partngèrent 
avec leur frère Ferdinand II les soins 
du gouvernement, empêche d'identifier 
formellement maints portraits de Pogyio 
a Caiano, du troisième corridor des 
Offices, de la collection Bardini et de la 
villa Stibbert, à Montughi. 

Des princesses de Médicis, filles de 
Cosme If, que nous contemplons au 
Palazzo Vecchio, toutes raides dans 
leurs vastes jupes brodées de perles, — 
l’une, Marguerite (1612-1879), épousa 
Odonrdo Farnèse, due de Parme (son 
portrait est conservé dans cette ville, 
à Poggio, jadis chez Brunner à Paris, 
ainsi qu'aux Offices avec Îles nttri- 
buts de sainte Marguerite). l’autre, 
Anne + Marie (1616-1676), devint la 
femme de Ferdinand d'Autriche, comte 
de Tyrol, issu du second mariage de 
Claudia (ses portraits sont malaisés à 
reconnaître). Un présumé Ferdinand- 
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Charles de Tyrol se rencontre au musée 
Jacquemert-André (abbaye de Phaclis). 

Le délicieux portrait de Cosme III 
enfant, au palais Pitti, a quelque pr- 
renté de facture avec le groupe des 
enfants de Charles I pur Van Dyck. 
Retrouvons, à la villa de Poggio, ce sou- 
verain vaniteux, qui fut dominé sa vie 
durant par le souci de changer son titre 
de Sérénissime en Altesse Royale ! Le 
livre de Rodoganachi narrant - les infor- 
« tunes d’une petite fille d'Henri IV », 
Marguerile - Louise d'Orléans, grande- 
duchesse de Toscane, fait allusion au 
portrait « peint par Monsieur Giusto », 
de l’épouse séparée de Cosme. 

François. Marie de Médicis (né en 
1660), frère de Cosme IIL, et Ferdinand 
+ grand prince » {né en 1663), l'aîné de 
ses fils, — prolongement d’une race 
abâtardie, sont commémorés par des 
portraits médiocres au Palazzo Vecchio, 
aux Offices, à la galerie Corsini. 

Anne. Marie-Louise, » La dernière des 


«+ Médicis », future Electrice Palatine :. 


en fillette isolée nu Palazzo Vecchio, 
aux côtés de son frère Ferdinand et 
d’une vieille gouvernante au musée 
Stibbert, 

Les princes Charles et François de 
Lorraine, exilés de France et fixés en 
Toscane, furent également portraiturés 
par Suttermens (musée des Offices). 

Le pinceau infatigable de notre Anver- 
sois traça une image complète de la 
société florentine de son temps, La 
famitle Corsini (au palais Corsini), les 
Puliciani (aux Offices), la marquise 
Guadagni et son fils (au musée de 
Boston), le chevalier MNicolini (Gros- 
venor- House), Æfathias Bartolommeo 
(Mostra del Ritratto, 1911), le peintre 
Domenico Passignano (Offices), Simone 
Paganucci (Piiti), Ivan Ozémudanoff, 
ambassadeur moscovite (couloir des Of- 
fices), le comte Casotti (collection Cata- 
ani d’Urbin), Ænaibale Gon:aga di 
Sabionetia (vente Doetsch, 1895), 
D. Pedro Porto Carrero, duc de Latera 
{gnlerie de Parme) un nobls florenéin 
{National Gallery, Londres) un cäevalier 
de Malle (Berlin, 1926) un gentiliomme 
en coslumé suisse (Offices, et copies 
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anciennes), autant d'œuvres qui, jointes 
à celles qui passent fréquemment dans 
les ventes à Londres, Parie, Amsterdam, 
mériteraient de nous arrêter. La galerie 
Panciatichi-Ximenès d’Aragona (1902), - 
et le musé: Stibbert {villa Montughi} 
ouvert à Florence en 1909, contiennent 
des échantilluns curieux de la produc- 
tion du peintre des Médicis. À Poggio 
a Caiano, an charmant jeune garçon 
avec un vase et un chien. 

Portraits anonymes à le Pinacothèque 
de Forli, aux musées de Hanovre, de 
Sienne, de Padoue et de Montepulciano, 
dans la collection Nelles à Cologne 
(1895) et ailleurs. Parmi les portraits 
d'hommes de guerre dus à Sutter- 
mans, citons Île marquis Geri della 
Rena (galerie Corsini, Florence}; Xie, 
commandant d’une galère toscane {palais 
Piiti) et surlout, au musée de Bruxelles, 
le général inconnu, d’un coloris superbe 
et d’un modelé vigoureux, dans lequel 
A3. Wauters proposait de voir Le con- 
dottière Alessandro del Borro, — célèbre 
par son efigie satirique (?) attribuée à 
Velasquez, à Berlin; on sait, d’autre 
part, que Borro posa devant notre 
Justus (le portrait figure dans une col- 
lection privée russe). 

Le plus intéressant des portraits de 
religieux que Suttermans nous a trans- 
mis est le terrible Pandoifo Hicasoli 
{au Pilti), jésuite qui se rendit cou- 
pable sub specie pielatis de crimes 
épouvantables et fut frappé par l’Inqui- 
sition. 

Portrait en piet d’une princesse 
Colonna, dans la collection Spiridon, à 
Paris. Mais les portraits de Federigo 
Colonna, vice-roi de Valence, à Roms 
(palais Colonna), d’un jeune homme des 
marquis Santini (à Lucques), d’Oftavio 
Piccolomini au musée de Stockholm, 
doivent, à mon avis, être écartés du 
catalogue des œuvres de Suttermans. 
Des morceaux douteux à Bologne, à 
Dresde et à Florence ne nous retien- 
dront pas davantage. 

En revanche, plusieurs portraits de 
dames inconnues se manifestent comme 
des réalisations de tout premier ordre, 
Une jeune femme vaguement souriante, 
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a la chevelure d’or foncé, aux grands 
yeux limpides (Pinacothèque de Luc- 
ques), est empreinte d’un charme péné- 
trant. - On n'en saurait oublier + dit 
M. Louis Gillet + In douceur de belle 
+ embaumée.+ Autre inconæne, à Berlin, 
d’un caraclère quasi espagnol; plusieurs 
aux Offices et chez des particuliers flo- 
rentins; une Dame voïlée au Cenacolo 
di Fuligno (Florence, aucienne palerie 
Ferroni), Portraits de dames âgées : 
dans les collections Holford, à londres 
et Ceruazai d’Udine {vendue en 1900). 
Autres portraits de dames de gnalité : 
au musée de Nantes, dans les collec- 
tions Daigremont (Paris, 1861), Tos- 
canelli (Florence, 18$3), Meñzza(Milan, 
1884), ete. 

Les sources donnent à Suétermans 
quelques compositions historiques et 
religieuses : un Juwyement de Salomon 
{avec Île portrait de Victoire de Ja 
Rovère, collection E.-N. Wolkow, à 
Saint-Pétersbourg); une Æfori de Socrate 
{galerie Giustiniani, 1829); un Ænsere. 
lissement du Christ; une Sainte Lucie; 
Catherine Cornaro offrant l'île de Chypre 
à la Répuôlique de Ventse... La Alade- 
leine des Ofices reproduit les traits de 
Marie-Madeleine d'Autriche; celle de 
Turin ressemble à Victoire de la Rorère. 
La Sainte Hélène, de la Galerie nationale 
Corsini, à Kome, paraît être aussi l’image 
de queïque princesse. N'est-ce pas Vic- 
toire encore, de mème qu’une Sainfe en 
prière chez le comte de Demandolx-De- 
dons, à Marseille ? La petite Suinfe Afar- 
guerile des Offices, sur cuivre, a toutes 
les précisions délicates d’une miniature; 
c'est une merveille de fini, unique dans 
l’œuvre de l'artiste! — La mode favo- 
risait de tels pieux déguisements; un 
spécimen nous en est apporté par la 
Sainte Famille du palais Pitti, où l’on 
peut reconnaître Victoire de la Rovère, 
Cosme IIL enfant et un maître de cha- 
pelle de la duchesse {reproduction chez 
Paul Delaroff, Paris, 1914, décrit comme 
Les trois âges en 1920}. — Rappelons 
encore un tableau inexpliqué, aupar- 
avant à Budapest : une femme, le doigt 
levé, dans une attitude prophétique, ac- 
compagnée d’un Amour les yeux bandés. 
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Deux portraits d’abbesses, autrefois 
à San Donato, et au imusée de Palerme, 
La réorganisation des musées florentine 
à fait surgir une œuvre importante : 
Réunion de chasseurs, cataloguée autre- 
fois comme Giovanni di $, Giovanni. 

La réputation de Juste Suttermans 
avait franchi bien vite les limites de sa 
patrie d'adoption, La: cour de Toscane 
se vit obligée souvent d’octroyer des 
congés à son peintre. [l fit le portrait 
d'Etéonora Gonzaga, fiancée (le l’empe- 
reur Ferdinand IT (1622). Retenu à 
Vienne par ce monarque, frère de 
Marie - Madeleine d’Autriche, il y 
séjourna jusqu'au 1% octobre 1624, 
exéenta de multiples travaux pour la 
famille impériale et fut pourvu de let- 
tres patentes de noblesse. Les frères 
de Suitteruans, qui l’avaient accom- 
pagné, s’établirent dans les services de 
la cour. Nous possédons un faible reflet 
de cette activité : la donble effigie de 
l'empereur Ferdinand [I et de l’impéra- 
rice Eléonore, au palais Pitti (portrait 
en pied de cette dernière, à la Reggina 
de Mautoue, dans le conloir des Offices, 
les collections Tnzaro à Madrid et Errern 
à Uccle-Rruxelles). Le reste n'est révélé 
que par les documents d’arechives. 

À Rome, notre artiste se rendit une 
première fois en 1627, appelé par 
Urbain FII1; Baldinucei nous conte 
plus d’une anecdote témoignant de l’ex- 
trême bienveillance du pontife à son 
égard, — Justus retourna à Rome en 
1645, en compagnie du: nouveau car- 
dinal de Médicis, Gian Curlo. Les por- 
traits qu'il prignit alors du pape /ano- 
cent X et de sa bLelle-sœur Donne 
Olimpia, ne nous sont parvenus qu’à 
l’état de lointaines copies (catalogues 
de ventes}. Le cardinal Pamphili, à 
Poggio a Caiano (copié dans la collec- 
tion Messinger), s’inepire de Ja distinc- 
tion du Bentivoglio de Van Dyck. 

Lee voynges de Suttermaus à Parme 
et Plaisance, qui s’échelonnent à partir 
de 1640, ont laissé peu de traces 
(ouvrage à consulter de Campori). Le 
prétendu Odoardo Farnèse du palais 
Pitti a été dénommé plus justement 
Maximilien IÏ1, archiduc d'Autriche; 
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c’est probablement une œuvre d’Allori. 
Marguerite. Violante de Savoir, femme 
de Ranunce II, au musée de Parme, n’est 
qu'une mauvaise copie. M. Venturi 
analyse les indices des passnges répétés 
de + Monsu Giusto » à Modène, où il 
éclipsa les portraitistes en vogue : 
Guerchin, Velasquez, Mignard! Les 
peiutures qu’il acheva en 1649-1650, 
puis en 1654 et 1656, d’après les 
princes el princesses de la maison 
d’Este, s’acheminèrent vers Paris, où 
Mazarin les réclamait. On projetait de 
marier le jeune Louis X[V : Suttermans 
eut mission de confectionner l’image 
séduisante des princesses nubiles, Marie 
ét Janbelle, proposées à In reine-mère 
par l’entremise de l'abbé Manzieri, am- 
bassadenr d’Este en France. — En 1650, 
trois tableaux de Snttermans, représen- 
tant François I® de face et de profl, 
furent envoyés au Bernin en même temps 
que la commande de son buste. Deux 
grands portraits, François 1° d’Este et 
Marie Farnèse, son épouse, figurent à 
l'Ariana de Genève, sous l'appellation 
du Guerchin; ils semblent plutôt éma- 
ner de Suttermans, Quent aux aimables 
enfantsdn troisième corridor aux Offices, 
— toiles où se trahit pourtant une cer- 
taine opacité des tons, caractéristique de 
Ja vieillesse du maître — ce sont peut- 
être des rejetons de ln maison d’Este. 
D'autres princesses d’Este ont passé à 
diverses reprises en vente à Londres; 
les inventaires en mentionnent qui 
décoraient, au xvirie siècle, 1n résidence 
de Sassuolo, aux environs de Modène. 

Nous n’avons rien conservé des tra- 
vaux de Juste à Mantoue, dont les 
souveraine étaient alliés aux Médicis. 
On s’en référera à Baldinueci pour le 
récit de l’aventure du peintre et du 
marquis de Leyañès, gouverneur de 
Milan (1640). — À Fertare fut por- 
traituré le cardinal Cibo, (les princes de 
Massa (1645).— En 1649, Suttermans 
ayaut terminé le portrait de dAfarie- 
Atine d'Autriche, destiné au roi d’Es- 
pagne Philippe IV, s'arrêta à Gêues, 
où il logea chez G. Andrea Spinola. I 
3 peignit son hôte et sa femme, Of{avio 
Pallaticino, + ainsi qu'une foule de 
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»* cavaliers et de dames s. — Finale- 
ment, en 1653, il se résolut au voyage 
d’Inspruck, sollicité par Aune-Marie de 
Médicis et sa fille, (laudin- Félicité 
(en 1676, épouse de l’empereur Léo- 
pold I"). Suttermans passa une année 
entière dans le Tyrol, Le portrait en 
pied du come Léopold de Tyrol (Poggio 
a Caiano et couloir des Offices) remonte 
à l’époque du mariage de ce prince 
(1626). 

Rien ne prouve mieux l’estime où Île 
peintre anversois était tenu par ses com- 
patriotes, que les relations d’ainitié et 
te courtoisie qu’il ent avec Van Dyck 
et Rubens; résumons-les, 

Au cours de son voyage dans la 
péninsule, le « pittore cavalieresco », 
visita Florence et se lin avec Justus, 
dout il appréciait » les gentilles ma- 
« nières et l’édlucation élevée +. Van 
Dyck fit de Suttermans un portrait 
gravé, dans L'Zconographie (+ [udocus 
» Citermaus, Antverpiensis,  Pictor 
e Magni Ducis Florentini +}. Quelques 
années après, il lui envoya son propre 
portrait et celui de sa mère, restée à 
Anvers (aujourd’hui aux Oflices). Sut- 
termans y répoudit comme il convenait 
par l’envoi de son portrait; ce dernier 
est perdu. Le Sréiermans par lui-même 
le la salle des portraits d'artistes y 
vecupe un rang honorable, sans plus 
(un autre dans la collection von Clavé- 
Bouhaben, Cologne). Les tableaux reli- 
gieux, parfois douceâtres, de Van Dyck, 
ont été imités par Suttermans : La 
Vierge avec L'Enfant et un ange en adora- 
lion, de la galerie Corsini {autre copie, 
collection Cremer à Dortmund), n'est 
qu'un décalque du Aariage mystique de 
sainte Catherine. — Portraitistes aristo- 
cratiques l’un et l'autre, nous avons noté 
leurs similitudes partielles; d’insuf- 
fisants Van Dyck sont souvent un peu 
légèrement mis à l’actif de Suttermans. 
Je crois que l’Æmbroise Spinola, de la 
National Gallery d’Edimbourg, variante 
de portraits classés dans l’œuvre de Van 
Dyck, doit être restitué à son atelier. De 
même, sans doute le Spinola d’Azay-le- 
Rideau (Paris, 1901). Egalement, Béa- 
trice de Cusance, princesse de Cantecroiz 
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(jadis collection Somzée, à Brnxelles), 
< par Suttermans, d’après Van Dyck ». 

Rubens adresgsa à Suttermans, le 
12 mars 1638, une lettre affectueuse, 
en Lui expédiant son fameux tablean 
Les maux de ln guerre, qui passa après 
sa mort dans ln collection grand-ducale. 
Il ne s’agit point, ainsi qu’on l’a sup- 
posé, d’un cadeau; Justus vivait grande- 
ment, et pouvait s'offrir le luxe de 
payer un tablenu à Pierre.Paul Rubens ! 
La lettre débute au reste par un accusé 
de réception du prix. Le maître décrit 
l'allégorie, puis ajoute, plein de défé- 
rence pour l’habileté de notre peintre : 
»* Si les céruses jauuissent, exposez-les 
+ au soleil: au besoin, mettez-y la main 
+ et retouchez selon votre goût ». 

La carrière de Juste Suttermans se 
poursuivit suns incident; l’âge ne lui 
tait rien de son énergie. En 1678, à 
quatre- vingt-denx aus, 
encore uu portrait du prince François 
de Médicis. Le grand-duc, voulant per- 
pétuer ce fait mémorable, engagea l’ar- 
tinte à inscrire au bas du tableau son 
âge et la date de l'exécution. 

Baldinucci donne la narration détail- 
lée des derniers mois de cette existenre 
si bien remplie, À sn mort (1681), 
notre compatriote fut pleuré par la cité 
tout entière, Un cortège immense con- 
duisit sa dépouille à l’église des reli- 
gieuses dé Saint-Pierre martyr, à Felice 
in Piazza. 

Le testament de Suttermans, en date 
du 4 octobre 1672 {codicille dn 12 jan- 
vier 1676), à été publié par Gaye dans 
le Carteggio. Des toiles précieuses de 
maitres italiens et flamands qui ornaient 
son habitation, il avait rédigé lui-même 
une notice descriptive pour la facilité 
de ses héritiers, 

Justus contracta trois fois mariage à 
Florence. Il épousa : 

le Eu 1628, Dejanira di Santi Fab- 
bretti Pisana. Son fils Charles devint 
prêtre et mourut jenne. à Modène ; 

20 Eu 1636, Maddalena di Cosimo 
Mazzochi, qui lui donna deux enfants : 
François - Marie, désigné comme son 
s héritier universel »,et Vittoria mariée 
au stutuaire Carlo da Romenn; 
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3o En 1664 (à soixante-sept ans), 
Maddalena Artimini. 

Henri Hymans signale une curieuse 
lettre adressée à Sutlermans (22 juin 
1675), par son neveu Giovanni Van 
Gelder, portraitiste au service du duc 
de Modène, qui lui proposuit de tra- 
duire en italien le Livre des peintres, de 
Carel Van Mander. Baldinucci écrivit 
la plupart des biographies d'artistes 
flamands en quelque sorte sous la dictée 
de notre peintre, qui fut son ami. 

Ce n'est pas ici le lieu d’entre- 
prendre une critique approfondie de 
l'art de Suttermans. L'intérêt historique 
tient une large place à nos yeux dans 
l'ensemble de sa production, Séquestré 
jalonsement par les princes qu’enchan- 
tait la magie de faire des portraits ar 
naËurel, = jamais il n'occupa son pin- 
“ ceau que pour conserver à [r posté- 
« rité le souvenir de monarques, héros 
« et nobles personnages ». 

Mais cetie considération ne nous 
permet pas d'oublier la rare qualité 
esthétique de son talent, an moins dans 
les œuvres originales. Dessinateur et 
coloriste, la sincérité dans limitation 
de la nature n'implique point chez lui 
d'effort. À l'exception près de quelques 
effigies d'apparat, le modèle surgit 
devant nous, saisi dans l’ordinuire de 
la vie quotidienne. La noblesse person- 
nelle de l’homme se réfléchit en chacun 
d’eux, + Ennoblir les physionomies sans 
» altérer la ressemblance +, tel est le 
don qui lui fut octroyé, ainsi qu'à Van 
Dyek, auquel nous l’avons plus d’une 
fois compare. Remarquons particulière 
ment eon étonnante adresse de rain 
qui reproduisait les costumes avec un 
soin meticuleux. | 

Le Cicerone, de Burckhardt, souligne 
la dépendance de certains portraits vis- 
à-vis de Velasquez. Suttermans avait 
pu voir À Modène le splendide Fran- 
çois I d'Este, exécuté à Madrid en 
1638. ('oïncidence fortuite; mais plu- 
sieurs œuvres, comme le double nor- 
trait de Dublin et le prince François de 
la collection Oppenheim, d’autres au 
musée de Nantes, dans la galerie Doria 
à Rome et ailleurs, ont figuré long- 
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temps sous ce glorieux parrainage... ou 
au moins sous l'étiquette de Mazo, 
gendre et imitateur de Velasquez; les 
bustes de canlinaux, avec leurs gammes 
châtoyantes de pourpre et de vermil- 
lon, qui font songer au prestigieux 
Janocent ZX; les princesses fardées 
et compassées à l'instar des infantes 
madrilènes, les cuirasses aux arabesques 
d’or, les écharpes argentées et vapo- 
reuses, tout cela prouve la même expé- 
rience consommée des ressources de la 
palette. 

L’inégalité de La production que nous 
avous sommairement rassemblée en 
cette notice (extraite d’un catalogue en 
préparation), rend nécessaire l'hypo- 
thèse de collaborateurs fabriquant les 
rapides copies qu'exigeait l'échange de 
portraits entre les cours. Les archives 
de Florence sont riches en mentions 
relatives à Suttermans; elles n’ont pas 
encore été déponillées systématiquement 
à ce point de vue (notamment, la corres- 
pondance des eardinanx Gian Carlo et 
Léopold de Médicis). Citons un disciple 
floreutin de notre artiste : Antouio 
Giusti (1624-1705), 

L'influence de Justus s’exerça sur 
tous les portraitistes contemporains en 
Italie, Par exemple, Pierre de Cortone 
et Salvator Rosa, qui résidèrent à Flo- 
rence alors que le peintre avait con- 
quis déjà la faveur du public. À Milan, 
Pier Francesco Ciltadini (1626- 1696) 
combina son netion avec celle du Guide 
et des Bolonais. Mais les véritables con- 
tinuateurs de Sutitermans, dans l'art du 
portrait italien, sont J.-B. Gaulli 
{Il Baciceio; 1639-1709}, et surtout 
Carlo Maratta (1625-1713), qui pré- 
sente souvent avec lui de frappantes 
affinités (voir au musée loldi-Pezzoli et 
4lans l’ancienne collection Hollitscher, à 
Berlin), 

N'oublions pas l’Anversois Jacques- 
Ferdinand Vaet (né en 1639), qui pro- 
cède de Suttermaus daus ses portraits de 
prélats exécutés en Italie, — A l’étran- 
ger, Jan van den Hoecke (1611-1651) 
et Frans Lenx ou Luyex (1604-1665), 
également Anversois, attachés an ser- 
vice de l'empereur Ferdinand JIL et de 
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l’archidue Léopold-Guillanme, subirent 
incontestablement l'ascendant de notre 
Justus; il est parfois difficile de les 
distinguer. Le Hollaudais Hannenian 
(1601-1671) pourrait se confondre aussi 
avec Suiterman<; c’est un portraitiste 
de mérite équivalent et trop peu étudié. 
— De bonne heure, des portraits de 
Suttermans furent répandus en Angle- 
terre, À côté de l'influence prépondé- 
rante de Van Dyck, ne peut-on aftirmer 
que le courant » portraitiste - qui, de 
Van Somer, peintre cle Jacques [er, va 
rejoindre Dobson, sir Peter Lely et 
Kneller, reficte dans une mesure per- 
ceptible les tendances de Snttermans, 
dans ses portraits de cour? 

Juste Sutilermans, honnête el probe, 
apparaît avant tout comme le miroir 
fidèle d'un temps. $’il fallait nommer 
deux personnalités semblables par leur 
rôte de portraitistes des chefs d'armée, 
savants, religieux, diplomates du 
xvrie siècle, je penserais volontiers à 
Mierevelt où à Philippe de Cham- 
paigne. 

Anversois émigré en Ttalie, Sutter- 
mans fut l'an des facteurs les plus sym- 
pathiques de l’ - expansion belge + à 
l'époque de Rubens. 

Pocree Pantier. 


F. Baldinucri, Notizie de professori del dise. 
qmo da Cénabue in qué; val, XI, p 1372 (élit. 
Milan, 4812) — Ed. Fois, Les artistes belges à 
l'etranger, t, Ver, p. 257.278 (Bruxelles, $881). — 
AT. Michiels, Van Dyck et ses eleves, p. 119.135 
(Paris, 1884). — Hallari, Raccolta di lettere sulla 
pittura, édit Ticozzi, 1. I, p.525 Milan, 4822). — 
Gaye, Cartegaio inedita d'artisté dei secoti XIF, 
XF, XPI,L Nl, n.537-558(Florence,1840},—Rom- 
bouls et Van Lerius. Liggeren, t. ler, p. 457 
{Anvers, s. d.), — F..J. Van den Branden, Ge- 
schieilenis der Auttuerpsche Schilderschoul, t. LL, 
p. 418-480 (anvers, 1883). —— À. Venuri, Lu R. 
Gatleria Estense in Modena (Modene, 1882). — 
Lanzi, History of painting in Italy. trad. Th. 
Roscor, 1. ler, p. 529-380 Londres, 1838). — all. 
von Wurzbach, Nrederläniisches Künstierleri- 
kon, L. Il, p. 615-676 Vienne-Leinzig, 1910). — 
Barili, L'Impertale et renle Galleria Pitti iltus- 
tract Fiorence, 1837-1839), — C. Campari, Rac- 
colta dé cataloghi ed inventarit inetité (Modene, 
1370). Guides el catalogues de musges, callec- 
tions, ventes, —P Bautier, Juste Srriernians, 
peinire des Médicis (Bruxelles, 4912, et divers 
artirles, — Dr G. J. Hoogewerfl, £nkele por- 
tretten en een Brie! van Justus Suttermans dans 
Onze Kunst, febr, 491$. 


nuUy« (Ernest, comte we) et ile Tou- 
RABEL, homme de guerre, né à la fin 
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du xvi* siècle, mort à Slavelot en 
1615, Fils de Jacques de Suys, gen- 
tilhomme de la chambre du prince- 
évêque de Liége, et de Georgine de 
Lynden d'Aspremont, st petit-fils de 
l’humaniste Jacques de Suys {qui suit), il 
embrassa la carrière militaire. Il se mit 
au service de l’empereur Ferdinand I, 
lorsque le comte de luquoi réorganisa, 
en 1619-1620, son armée, au cours de 
la enmpagne de Bohème. Capitaine et 
sergent-major au régiment du duc de 
Friedlaud, puis colonel, il devint plus 
tard général d'artillerie, et fut placé 
à la tête de l'arsenal impérial. 
Seigneur de Nederveen et de Clinge- 
lande, puis de Coeninck, de Harzé, de 
Calonne, il fut créé baron en 1629 et 
comte en 1640. [1 épousa Ernestine, 
comtesse d’Aspremont-Lynden, qui lui 
donna un fils, Ernest- Ferdinand-Octave 
et une fille, ('onstance-Ernestine, cha- 
noinesse de Munsterbilsen, qui épousa 
Ferdinand-Maximilien, comte d’Aspre- 
mont-Lynden, gouverneur du pays de 
Franchimont et souverain-wayeur de 
Liége, Un portrait du comte de Suys, 
gravé par Jean Harrewyn, figure dans 
le Recueil généalogique de Jenn-Gilbert 
Le Fort, aux archives de l'Etat, à Liège 


(t. XXIE, f. 185), avec la devise : Por-- 


dut conslantie palman. 

, Peul Bergmans, 

3. de Herckenrode, Nobiliaire des Pays-Bas, 
LH (Gand, 4868, p. 1862. — Bon Guillaume, 
flisitoire de l'infanterie wallonne sous La Maison 
d'Espagne, dans Mémoires de l'Académie royale 
de Belgique, 4. XL1L (Broxetles, 4818), p. 96. — 
Bulletin de l'inssitut archéèvologique liégeots, t. UV 
(Liége, 1860) p. 477 {lables des mss. de Le Fort, 
gar S. Bormans), — Bulletin de lu Socirté rer. 
viétotse d'archeologie et d'histoire, L XIL (ver- 
viers, 4913), p. 403. — Renseignements fournis 
pe M. Em. Fairon, conservaleur des archives de 
"Etat, à Liége. 


AU A (Jacques me), on latin Susrus, 
.bumaniste, né en 1520, mort à Liige 
en 1592. Seigneur de Nederveen et de 
Tolsende, il était fils de Daniel Suys et 
de Marie van Oudenerve-van Blocsem, 
et apparteuait à une famille noble des 
Pays-Bas septentrionanx, qui portait 
d'azur à {rois moutons à piloter d'or. Il 
émigre dans la principauté de Liége à 
la fin de l'année 1590, pendant la révo- 
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lution religieuse; il est question de ce 
départ dans une letire de Juste Lipse 
au greffier Aersens, où le grand huma- 
niste dit de Suys : Peêns miki am$ens est, 
et aussi dans une lettre de Janus Dousa 
à Lipse, publiée par Burman (t.[, p.232); 
trois lettres des Episéolicarum quaestio- 
urum libri V de Lipse (Anvers, 1577) 
lui sont adressées. Esprit cultivé, Suys 
s’adonna à l’étude des lettres anciennes 
et de l’archéologie, et cultiva la poésie 
avec nn réel talent. Il réunit un certain 
nombre de ses vers dans un petit reeueil 
dédié à J. Dousa : Carmina tam sacra 
quam profana(Leyde, Fr, Raphelengrius, 
1590; in-Se, 38 p.}; on y trouve notam- 
ment des pièces adressées à J. Dousa, à 
Arnould Nicolaus, président du Conseil 
de Hollande, à son neveu Pierre Susius, 
à l’évêque d'Anvers, Liévin Torrentius, 
à Juste Lipse, à Dominique Lampsonius 
et à Abraham Orielius. Dans l’édition 
de 1584 de la Cosmographia de Pierre 
Apian, avait paru un petit traité de 
Suys, Cœleslis globi comporitio (p. 249- 
281), signé de ses initiales; nette édition 
est dédiée par le libraire J. Bellère à 
Daniel Roland et Jacques de Suys. On 
trouve aussi des pièces de vers latins cle 
ce dernier à la fin de In Sw#itndo de Cor- 
neille Musius (Anvers, Chr. Plantin, 
1566) et en tête des Sfirpium kistoriæ 
pentades #ex de Rembert Dodoens 
(Anvers, Chr. Plantin, 1583). Dans le 
recueil de documents manuscrits connu 
sous le nom d’4ibum amicorum Joannis 
Rotarii (Ribl. univ., Gand, G. 8521), 
au verso de Ia pièce n° 28, on Lit un 
pastiche de latin antique : Petuslo in 
marmore repertum Valiciniun. 

Jacques de Suvs épousa Marie de Ber- 
chem, dame de Laere, qui lui donna 
deux enfants : Daniel et Jacques; ce 
dernier, gentilhomme de chambre du 
prince-évêque de Liége, Ernest de Ba- 
vière, et mort le 8 janvier 1599, fut le 
père du général Ernest de Suys (voir la 
notice précédente), 

Paui Bergmaus. 

Renseignements personnels. — Vslère André, 
Bibliotheca belgica (Lonvain, 1838), n. #84, 2e éd. 
(Louvain, 1643), p. 430, — G.-H.-M. Delprat, 


Lettres inédites de Juste Lipse (Amsterdam, 1838), 
p. 4548, — J. de Herckenrode, Nobiliaire des 
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Pays-Bas, 1, Il (Gand, 4865), p. 1861. — Léon 
Naveau, Analyse du recueil d'epttaphes de 
Le Fort, dans le Hulletin des bibliophiles ltégeois, 
1. 11 (1886-1887) el 1. V (4892-189%5), passim. 


aura (Jacques), en latin SUSICS, tra- 
ducteur, né à Bruges, le 22 juin 1590, 
mort à Louvain, le 9 avril 1639. Entré 
le 7 décembre 1609 dans Ja Compaguie 
de Jésus, il enseigna pendant six ans 
les humauilés et fut ensuite appliqué à 
la prédication. On lui attribue ja tra- 
duction en flramand de divers ouvrages 
de ses confrères, rédigés en latin, en 
français, en italien et en espagnol, ce 
qui prouve ses connaissances linguis- 
tiques : lo Den oorspronck eude miralte- 
len van Onze Lieve Proutve van Foye by 
Dinans, in ‘£ Fransch besckreven door 
P. Petrus Bouille (Louvain, H. van 
Hastens, 1624; pet. in-8°), 20 Onder- 
toys der godrruchtiger siele lot het innichl 
ghebedt.… door P. Thomas Villucastin 
(Louvain, H. van Hastens, 1625; pet. 
in-8°; nouv. éd. 1628, 1633, 1636, 
1647, 1658, 1669, 1690, 1691), dédié 
à Anne Nunez Perez de Mexiaca, veuve 
de Charles van den Tympel. Le grand 
nombre d'éditions atteste ln vogue de 
ce manuel de dévotion en pays finmand, 
au xvrie siècle, 3° Oeffeninghe der vol- 
maeckheyt ende religieuser deughden door 
P. Alfonsus Rodriguez (Anvers J. Cnob- 
baert, 1626-1628; in-8, 3 vol). La 
traduction du premier volume est du 
P. Rosweyde, celle du second du 
P. Marc van den Tympel, et celle 
du troisième seule du P. Suys, mais les 
noms des traducteurs ont parfois élé 
indiqués inexactement sur les nome 
breugea rééditions qui furent fuites de 
ces exercices spiritnels jusqu’à la fin du 
xvrie siècle; 4° Meditatièn op de mys- 
lerièn van de passie onzes Heeren Jesu 
Christi door den P. Ludovicus de Ponte. 
Quatrième et cinquième parties tra- 
duites par le P. Suys (Anvers, J. Cnob- 
baert, 1624-1636; in-8°); 50 Het leven 
van Joannes Berchmans... door P. Vir- 
gilius Cepari (Anvers, H. Aertssens, 
1629; pet. in-8°}. Le P. Suys dédia sa 
traduction au magistrat-de Diest, où 
naquit saint Jean Berchmans; il en 
reçut un subside de 100 florins pour 
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l'impression de l'ouvrage, qui fut réédité 
en 1745; 6v Lofredene gesproken in de 
arlsbisschoppelijcke kercke tot Boloiguen 
van den Heere Ludovicur Luduvicius 
Cardinael…., in de swijdinghe der caypelle 
van den M, Jgnatius (Anvers, impr. 
plantinienne, 1631; in-120}; 7° Jaer- 
liicksrke brieven van Japonien der jaren 
1625-1626-1627 (Anvers, J. Cnob- 
baert, 1632; pet. in-8°), dédié à l'abbé 
de Vlierbeeck, Pierre Scribs, par le tra- 
ducteur; 8° Hislorie van eene nieuve 
seyndinge door de paters der socieleyt Jean 
in ’l'rijck van Cocincina.., door P. Chris- 
lophorus Borri (Louvain, veuve Henri 
Naestens, 1632; pet. in-80), dédié a 
Anne van Dielbeeek, veuve de Jean- 
Guillaume van Spanghen. 

Le P, Suys a encore laissé en manu- 
scrit une traduction flamande du Le 
bello belgico du P, Famien Strada. 


Paul Bergrians, 


C, Sommervogel, Bibliothèque de la Compa- 
que de Jesus, 1. VIL (Bruxelles, 18% col. 1748- 


suxs (Léon- Pierre), architecte, né à 
Ainsterlam, le L4 juin 1823, décédé 
à Ixelles, ie 5 nai 1887. Fils de Til- 
maneFrançois Suys (voir plus loin), 
cet architecte fit, à l’école de son 
père, son apprentisenge artistique, Tout 
jeune, il fut chargé de la construction 
de l'église Saint-Georges à Anvers, et 
s’inspira des principes de l’architecture 
ogivale. L'œuvre se ressent du manque 
de docnmentation et de connaissance 
réelle de l’art ogival, mais elle marque 
cependant un progrès sur les églises con- 
temporuines Saint-Boniface à 1xelles et 
de Borgerhout, par exemple. On cite 
parmi ses œnvres le moindre importance, 
la maison communale de Nismes{1561}, 
la restauration du château de Dorlodot, 
à Lustin et l’érection des tribunes de la 
fête patriotique devant l’église Saint- 
Joseph, à Bruxelles, lors des fêtes du 
XXVS anniversaire de l'indépendance 
nationale en 1856. 

Léon Suys devait à l'édueation pater- 
nelle de posséder des tendances clas- 
siques. Malheureusement, il en a cou- 
servé les défauts : la juxtaposition de 
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motifs empruntés à l’antiquité, sans 
fusion orgauique, et il en a perdu les 
qualités : la simplicité et la grandeur 
(Ch. Bule}. Cela se voit clairement dans 
Ja Bourse de Bruxelles qu'il construisit 
en 1873, et dont la maquette fut expo- 
sée à Vienne cette même année, L'édifice 
est visiblement inspiré par le projet de 
palnis des arts de Tilman Suys, pour la 
Société des sciences et arts de Gand. 
Mais l’abus de la sculpture lui a enlevé 
sn mâle simplicité. L'influence des 
ouvriers parisiens qui arrivaient nom- 
breux à Bruxelles, après les événe- 
ments de 1870-1871, s’y dénote claire- 
ment. Précédé d'un portique de six 
colonnes, un péristyle donne entrée 
danse la salle de la Ronrse. Celle-ci a la 
forme d’une croix grecqne irrégulière 
(43 mètres sur 37 mètres). Cet édifice 
marque l'influence de l'architecture du 
règne de Napoléon [I1, On y observe 
cet excès (le richesse et de mouvement 
des masses décoratives qu'on voit, à 
l'Opéra de Paris, par exempte. 

Cette tendance se montre également 
4lans l'établissement des bains de Spa, 
qui est antérieur, puisqu'il fut, bâti de 
1866 à 1868, mais qui obéit à la mème 
influence. On y remarque l’exubérance 
de la décoration, mais avec plus de 
tenue et de correciion. 

L'œuvre la plus considérable de la 
vie de I.éon Suys eat la création des 
grauds boulevards du Centre de Bru- 
. xelles, par le voûtement de la Senne. 
On se plaignait, à juste titre, des 
émanations pestilentielles de ln petite 
rivière, Suys eut l’idée de la voûter el 
de la faire passer sous un large boule- 
vard. Celui-ci devait couper la ville du 
sue au nord, el serait accompagné, dans 
son parcours, sous la ville, par deux 
émissaires collecteurs des égouts de la 
capitale qui devaient conduire leurs 
eaux pollnées à Humbeek, Il «a fallu 
exproprier tles milliers de maisons, dé- 
truire beaucoup de sites pittoresques et 
de monuments intéressants, comme les 
marchés au beurre et au poisson, la 
maison des poissonniers, Mais, du 
moins, Bruxelles s’est trouvée dotée 
d'une admirable voie de communien- 
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tion, et surtont d’un quartier grandiose, 
digne d’une grande capitale. Suys a 
publié divers autres projets de trans- 
formation de Bruxelles, notamment en 
1366, un Projet de monnment national 
& Bruxelles, 19 pages et planches. Men- 
tionnous enfin qu’il fut l’architecte de 
l’église Saint-Gilles, à Fayt lez-Senefe, 
en 1856. 

Son fils, Paul Suys, fit des recherches 
malacologiques et paléontologiques, in- 
terrompues par une mort prématurée. 

Paul Saintenoy. 

Renseignements personnels, 


auvs (Wicolas), en latin Susrus, 
jésuite, humaniste, né à Bruges, le 6 dé- 
cembre 1572, mort à Courtrai, en 1619. 
Il entra, le 10 novembre 1592, dans In 
Compagnie de Jésus et enseigna, pen- 
dant plusieurs années, les hbumanités 
dans les maisons de son ordre, notam- 
ment au collège de Douai. Ce fut un 
professeur érudit et réputé, et un écri- 
vain de grand talent. Ses Opuacula litte- 
raria parurent, à Anvers, un an après 
sa mort, chez les héritiers de Martin 
Nutius (275 p., petit in-8°). Ce volume 
comprentt : 1° Lima Ciceroniana ad sty- 
lum arcurate perpoliendum. Traité de sty- 
listique en prose. Travail instructif et 
intéressant, divisé en dix-neuf chapitres, 
L'auteur y expose des vues judicieuses 
et rationnelles; 20 Disceptatio quodiibe- 
tica de pulchritudine B, Virginis Marie. 
Dissertation en prose, dans le goût du 
temps, simple morceau de. rhétorique : 
30 Élegiæ Mariane. Suite de vingt-sept 
poèmes dédiés à In Vierge; une pièce 
célèbre la Pictoire de Lépante, une autre, 
Notre. Dame de Montaigu; 4° Anacreon- 
laei lusus, Six courts poèmes d’une frai- 
cheur d'inspiration charmante; l’un 
d'eux, intitulé Columba, à été reproduit 
par Hofmann Peerlkamp, Paquot, ete. 
C’est une œuvre exquise; 5° Pendularia, 
comédie de collège. 

Susiusavait également en portefeuille 
un commentaire étendu eur Florus et 
une histoire de Rome, depuis les ori- 
gines de la cité jusqu'au xvs1* siècle ; 
mais rien de tout cela ne vit le jour. 
Certains biographes lui attribuent aussi 
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une biographie du P. Martin-Antoine 
del Rio, qui parut à Anvers, en 1609, 
chez J. Moretus; d’après Sommervogel, 
cet écrit serait plutôt l’œuvre du Père 


Rosweyde. 
At horse Doersels. 


Sanderus, De Brugensibue, p. 63. — Valère 
André, Bibl, belg., 2° edit, p. 697, — Sweerlios, 
Athencæ, p. 882. — Foppens, Bibi. belg., p. 910. 
— Paquol, Memoires, èd. in-folio, 1. À, p. 7. — 
Hofmann Peerlkamp, De mita ue doctrina omnium 
belqarrn, p. 28. — Biogr. des homines remar- 

uables de la Flandre oecrilentale, (, , p.170, — 
Jécher, Algem. Gelehrt..Lezx., «. y. — Sommer- 
vogel, Bibl. des ecrivains de la Comp. de Jésus, 
8, v., ét auteurs cilés dans celie nolire. 


auys (Tilman-Françoë}, architecte, 
né à Ostende, le 1° juillet 1783, mort 
près de Bruges, dans le château de 
Munken, le 11 juillet 1861. Cet artiste, 
dont la personnalité a dominé toute l’ar- 
chitecture belge de la première moitié 
du xixe siècle, commenga ses études à 
l'Académie des beaux-arts de Bruges. 
où il resta jusqu’en 1805. Comme 
toute ln jeunesse d'alors, il fut attiré 
à Paris, vers l’Académie impériale d'ar- 
chitecture que dirigenit Dufreny, et 
où il entra en 1806, mais surtout vers 
Percier et Fontaine, les architecies de 
l’empereur, dont il devint l’elève. Ac- 
cueilli dans ce milieu tout pénétré 
de latinité, le jeune architecte finmand 
perdit tout ce qni pouvait lui -rester 
de sa survivance ancestrale et, docile 
elève, obtint bientôt les plus hautes 
distinctions de l’Académie, notamment, 
en 1810, le prix d’émulation pour 
une Maison de ville et campagne et, 
en 18512, le grand prix d'architecture, 
pour ur ÆHépilal civil central pour plu- 
sieurs déparlements, prix qui lui fut 
décerné le 30 octobre, dans une séance 
publique de l’Institut de France. 

C'était le séjour à Rome, à la villa 
Méilicis; c’élaient cinq années de pen- 
sion à consacrer à l’étude des monu- 
ments romains, à partir de 1813. Mal- 
heureusement, les événements de 1814 
virent compromettre l’avenir du jeune 
Suys. Celui-ci, devenu sujet du royaume 
des Pays-Bas, se serait vu supprimer sa 
pension, si le roi Guillaume Ier ne s'était 
empressé, le 15 octobre 1815, de la lui 
continuer jusqu'en 1817, en protecteur 
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avisé. Son succès de 1812 avait consacré 
sa réputation, Il l'avait enlevé en con- 
currence avec C.-J. Baron, qui avait 
obtenu le deuxième grand prix, et 
J.-B.:C, Voisson, qui s'était vu decer- 
ner la médaille, Son œuvre fut ensuite 
publiée dans le Aecueil des grands prix 
d'archilecture. Suys était apprécié ei 
favorablement que Ja munificence «lu 
roi des Pays-Bas put sembler toute natu- 
relle, 

Son séjour à Rome fut, d’ailleurs, des 
plus fructneux, grâce à son labeur et à sa 
constance, Il étudia le portique du Pan- 
théon, le temple de Jupiter Siator, celui 
de Mars vengeur, le théâtre de Mar- 
cellus, le palais Massimi, à Rome et, 
enfin, en 1816, un voyage dans le 
royaums de Naples, dans les Calabres et 
la Sicile lui permit de faire des relevés 
d’autres monuments de l'Antiquité rt de 
la Renaissance. Toutes ces études pro- 
duisirent des dessins dont quelques-uns 
furent publiés, comme les relevés du 
Panthéon (1838), et d’autres figurèrent 
dans divers musées et expositions, Ci- 
tons les chapiteaux du Panthéon, expo- 
sés à Bruxelles, en 1898, à l'Exposition 
rétrospective d'architecture; le Temple 
de Jupiter Slator, à Rome (1816), 
envoi réglementaire qui figure dans le 
Musée de l'Ecole des beaux-arts de 
Paris, et qui fut publié par Henri d’Es- 
pouy; celui de #fars Vengeur, à Rome, 
qui fit partie de l'Exposition centennale 
de l’Académie des beaux-arts de Rru- . 
xelles, en 1906. Cet admirable dessin 
fut détruit, en 1830, lors de la Révolu- 
ton, à Bruxelles, et ne nous est plus 
connu que par la copie très remar- 
quable qu’en fit, avant cette date, l’étève 
préféré de Tilman Suys, Jean-Pierre 
Cluysennar, de qui nous tenons ces dé- 
tails, C’est, d'ailleur», celui-ci qui, 
comme dessinateur et graveur, mit au 
point les relevés du maître pour per- 
mettre la publication, en 1888, du por- 
tique du Panthéon de Rome. Une men- 
tion spéciale est due aux relevés que 
publia Tilman Suys, du palais Massimi, 
à Rome, en collaboration avec 1..-P.Hau- 
debourt. Suys avait, en effet, consacré 
les derniers temps de son séjour à Rome 


337 


à l’étuile les monuments de la Kenais- 
sance, et il avait terminé son voyage par 
Florence, la Haute-[talie et la France. 
L'œuvre de Bernard Peruzzi était évi- 
demment de nature à l’attirer. Ce pur 
chef-d'œuvre (le délicatesse et de grâce 
virile, ces raffinemeuts de la forme et du 
décor étaient dignes de le retenir et de 
l’inspirer, [1 voulut faire mieux; il fit 
graver, à Paris, par Charles Normand, 
en 1818, la monographie que tous les 
architectes apprécient et étudient, . 

C'est ainsi, préparé par d’admirables 
études, que Tilnan Suys revint dans son 
pays natal, à trente-cinq ans, avec l’am- 
bition d’y construire des édifices impor- 
tants. Hélas! La vie ne lui procura guère 
l’ocuasion rêvée. Le pays était ruiné par 
lea guerres de l’Empire, et bien que le 
gouvernement voulèt doter Bruxelles 
de monuments, l’occasion se fit rare. 
Faute du grand monument révé, la ville 
de Bruxelles lui demanda une de ses 
portes d'octroi. Dès 1820, par suite de 
In démolition de l'enceinte, on eut 
l'idée d'élever des portes en forme d'arc 
de triomphe pour imimortaliser les faits 
dont s’honore la Patrie, 

François Goetghebuer nous a con- 
servé la vue, dans ses Monuments, édi- 
fices, muisons, elc., de l'are de Guil- 
laume, bâti de 1820 à 1824, par 
T.-F, Suys, avec la collaboration du 
sculpteur Van Geel, de Malines. I] 
s'agissait de commémorer la création du 
royaume (les Pays-Bas en 1814, par les 
Alliés. Ou lisait sur l’attique : 

GUILIELNO 1 BELGARUM REG PRINCIPI 
OPTIMO 
8, P. @. B. 

L'édifice, construit en pierre de Con- 
flans, n'eut pas une longne existence. 
Mutilé pendant la Révolution de 1330, 
il fut démoli en 1338, et son nom fut 
remplacé par celui de Porte d'Anvers, 
[n’en subsislait que des restes en 1845, 

Peu de temps après (1821). Suys 
devint membre de plusieurs académies, 
et, notamment, de la 4° classe du 
Koniuklijk Neerlandsch [natituut, En 
1820, il fut nommé professeur d’archi- 
tecture et lirecteur à l’Acailéimie royale 
des beaux-arts d'Amsterdam, et reçut 
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le prix au eonconrs de l’Acudémie des 
beaux-arts de Gand, pour uu projet de 
palais pour la Société des beaux-arts 
et des lettres de cette ville, fondée Îe 
23 septembre 180$. Ce projet, fort 
remarquable, appartient à l’Arademie 
de Gand, et a figuré à l'Exposition d’ar- 
chitecture de Bruxelles, en 1883. 1! est 
reproduit dans l’Emulation, la révue 
d’architeeture de 1a Société centrale des 
architectes de Belgique (1892). Cet 
hommage montre de quelle haute estime 
reste entourée ln mémoire de Suys, 
permi les architectes, Le projet est 
extrêmement intéressant pour se rendre 
compte des idées de l'époqne napoléo- 
nienne. 11 fallait, par exemple, dans 
les inscriptions des frises mentionner 
les noms des plus grands artistes. 
C’est David, c'est Canova, c’est Percier 
et Fontaine; c’est, enfin, le gruveur 
Raphaël Morghen que Suys glorife. 
Sous le bas-relief, représentant le des- 
sin, celui-ci écrit : Jamais assez, et 
sous celui de l'anatomie et de la géo- 
métrie : Autant qu'il en faut, marquant 
ainsi la prédominance de Part sur la 
science, [1 renchérit sur cette idée 
sous les Trois grâces, en écrivant : Sans 
nous, toute peine est inutile, On s'éton- 
nera d’y trouver ces noms et ces 
maximes, mais comme ils dévoilent son 
état d'âme! Les plans furent gravés par 
Charles Normand pour les 4nnales du 
Salon de Gand. Suys s’y montre habile 
dessinateur et perspecteur. Ce projet fut 
imité plus tard par son fils Léon, qui 
lui emprunta tout le motif principal de 
la façade pôur établir celle de la Bourse 
de Bruxelles. 

Les honneurs arrivérent en foule à 
Suys, en suite de ces succès répétés. 
Ea 1825, il quitte Amsterdam et eat 
nommé architecte du roi Guillnume, et 
la clientèle du jeune architecte s'étend 
aux provinces du Nord dont les villes 
aceueilleut ses constructions : des mai- 
sons de campagne aux environs d'Am- 
sterdam, Utrecht et Zyst, une maison 
de bains à Zandfort, la petite église de 
Muyden, la restauration de l'église du 
dome d’Utrecht. 11 éleva encore d’autres 
constructions plus importantes, parmi 
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lesquelles : l’église luthérienne d’Am- 
sterdam, bâtie avec le concours de l’ar- 
chitecte de Greef; » Het Hek », » Le 
Pavillon », coustrnit en 1828, à Harlem, 
l'église réformée à La Haye, construite 
en collaboration avee W. Van Hulst. 
À Bruxelles, Suys succéda. eu 1827, à 
Charles Vanderstraeten, comme archi- 
tecte du roi. C'est ainsi qu'il acheva Le 
Palais d’Ornuge, actuellement Palais 
des Acndémies. Les intérieurs — 
notamuwent la salle de marbre du Palais 
— le Pavillon royn! de Tervueren, dont 
il fit l’orangerie et les serres, l’une et 
les autres, détruites par le feu ou la 
pioche du démolisseur, et le Palais 
royal de Bruxelles sont, en partie, son 
œuvre. 

À ce dernier, que ln févolution de 
1830 avait laissé inachevé, Suys con- 
straisit le portique central et fit les 
décorations intérieures, dont quelques- 
unes sont parvenues jusqu’à nous, alors 
que le portique à été démoli en 1905, 
et remplacé par celui d'Henri Maquet. 
Ce portique avait d'abord fait l'obiet 
des études de l'architecte Guislain- 
Joseph Henry. Celui-ci étant mort le 
3 fevrier 1820, Charles Vanderstraeten 
les continua, mais les travaux ne 
furent commencés qu'en 1827, En cette 
année, le Roi Guillaume 1* choisit Til- 
man-François Suys pour les exécuter. 
Il lui était réservé de réaliser le pro- 
gramme que, depuis 1731, les gouver- 
nements successifs de nos provinces 
u’avaient pu faire aboutir. Les con- 
temporains furent émerveillés par les 
colonnes monalithes qu'éleva Suys, mais 
la postérité ne rutifir paa ce jugement, 
L'ensemble était correct, mais froid, 
d'une sécheresse de ligue qui ne doit 
pas nous faire regretter sa disparition, 
Un attique surmontait la corniche et ns 
contribuait pas à donner à la façade 
faite, comme on le sait, de deux hôtels 
réunis par ce portique, le caractère 
d’un palais, L'ensemble était modeste 
et bourgeois. 

La paternité des serres du Jardin 
Botanique de Bruxelles a été attribuée et 
contestée à Suys. Schayes dit qu’eiles 
furent construites par lui en 1827, 
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Moke en dit autant dans ln Be/gigue 
monumentale (1844). Uu plan fut gravé 
par Jean-Pierre Cluysenaar, et le souci 
de la vérité m'oblige na dire que 
j'entends encore celui-ci me déclarer 
qu'on ne pouvait enlever à Suys cet 
admirable ensemble conçu par lui, el 
exécuté par un autre. [l est certain que 
l'assertion de Schayes et de Moke écri- 
vaut alors que l’œuvre venait d’être 
achevée, et que tous les intéressés 
vivaient encore, est un argument abso- 
lument certain, et que l'existence de 
le planche gravée en est un autre tout 
aussi convaincant. 

Cependant, le 3 juillet 1910, l’admi- 
nistration communale de Saint-Josse- 
ten-Noode a cru devoir placer une 
plaque commémorative à Pierre-Fran- 
çois Gineste (1769-1850), artiste pein- 
tre, décorateur des théâtres royaux, 
comme auteur des dessins d’après les- 
quels ont été édifiés, eu 1826-1829, les 
bâtiments du Jardin botauique. En 
1850, lorsque Gineste mourut, l'/rdé- 
pendance belge lui consacra un article 
biographique {18 septembre 1850}, 
qui parle des œuvres du défunt, 
mais ne cite pas le Jardin botanique. 
Ce n’est qu'eu 1870, dans le rapport 
de Barthélemy Dumortier, à la Chambre 
des représentants {séance du 7 mai 
1870), que le nom de Gineste paraît 
pour la première fois, Dumortier rap- 
pelle que le 17 mars 1826, la Société 
d’horticulture ouvrit un concours entre 
tous les architectes, et promit + une 
- indemnité de 120 francs à ceux 
« dont les projets ne seraient pas 
« admis +. Plusieurs projets furent pré- 
seutés; d’abord, on parut disposé à 
adopter celui de Suys; mais, dans la 
séance du 24 octobre 1826, le projet 
de M. Gineste, décorateur du Théâtre 
royal, fut adopté. L'ordre du jour voté 
dit : + Considérant que le plan de 
s M. Suys est devenu impraticable, dès 
+ l’instant où le devis ne peut pas s’éle- 
+ ver à moins de 135,000 florins, sans 
» encore aucuns certitude de non-sup- 
» plément, le Conseil déclare qu'il n’y 
« a pas Lieu de s'en occuper davantager, 
puis il décide de prendre pour guide le 
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plan dessiné par Gineste, et que la { gothique. Lorsqu'il restuura (1849 à 


somme ne pourra pas dépasser 75 mille 
florins. Relevons que le 9 juillet 
1529, la Société attribue à Giueste 
200 forins pour ses plans et desains, 
ce qui est loin des honoraires babhituels 
d’un architecte. Le fut-il en réalité? La 
tradition ne tui est pas favorable, Le 
souvenir de ses décors à Tervueren et 
au Palais du Prince d'Orange est resté, 
mais le Jardin botanique ne lui est 
jamais attribué par les historiens bruxel- 
lois. Henry Hyinans, par exemple, dans 
son Bruxelles (1910), le conserve à 
Suys. 

Suys était alors installé dans les 
Pays-Brs, où la Révolution de 1830 
vint ruiner sa situation, Obligé de 
quitter Amsterdam, il vint se fixer à 
Bruxelles, où il devint, aux émolu- 
ments do 2,500 francs, professeur à 
l'Acndémie royale des beaux-arts de 
Bruxelies. Par contre, le roi Léopold [** 
le prit à son service, en lui donnant le 
titre d'architecte du roi. 11 fut des pre- 
mières promotions des vhevaliers de 
l'Ordre de Léopold (18 juin 1838), ce 
qui marque bien en quelle haute estime 
le Gouvernement helge le tenait. [était, 
d’ailleurs, à ce moment, au sommet de 
sa carrière, Les travaux lui venaient en 
foule, Citons le monument d’Anneessens 
(1834), dans l'église de la Chapelle, à 
Bruxeiles, où il collabora avec le sta- 
tunire Van Geel, et celui du général 
Bellinrd par Guillaume Geefs, dont il 
dessinu Le socle (183). 

Entretemps, il était entré au service 
du duc d'Arenberg, qui voulait rebâtir 
l'hôtel van Mannen, au Petit-Sablon, et 
l’aile droite de son palais vers les Petits- 
Carmes (1833). Keproduite de nos jours 
(1912) comme aile gnuche, l'ordonnance 
de Suys se trouve former l’ensemble du 
palais d’Arenberg, sauf la partie cen- 
trale, à laquelle notre architecte n’a fait 
que s'adapter, 

Il se produit à ce moment dans la 
carrière de Buys uue véritable révo- 
lution, Cet homme, qui s'était nourri de 
l'art latin. mit à la restauration de nos 
édifices médiévaux ce qu’il croyait avoir 
de science architecturale de l’époque 


1856) l’église Sainte-Guduie, à Bru- 
xelles, et la belle tour de Saint-Michel, 
à l'hôtel de ville de Bruxelles (1841), 
il ne fut qu’un romantique obéissant 
aux injonctions de sou temps. Cette 
dernière œuvre fut achevée pur Victor 
Jamar. D'autres églises gothiques 
furent l’objet de ses soins, parmi 
lesquelles les églises de Saint-Servais, 
à Schaerbeek (1842), aujourd'hui 
démolie, et celle de Saint-Guidon, 
à Anderlecht (1845). Confier à un 
homme «le talent, dont toute l’éduca- 
tion, toutes les tendances leconduisaient 
vers l’art romain, nos églises braban- 
çonnes, notre beffroi comimunal, était 
certes une erreur. Mais celle-ci em- 
pêcha du moins la ruine de ces mouu- 
ments, 

Les convictions de Suys étaient 
autres, En effet, on observe qu’il restait 
fidèle à ses idées classiques en étudiant 
tes projets qu’il faisait alors. Ne pouvant 
les réaliser, il les publinit par la gra- 
vure, Notons, en 1838, son Plen du 
Palais de justice, à construire à Bruxelles 
{Bruxelles, 1838), qui ne fut pas exé- 
cuté. En 1842, il publia, à Amsterdam, 
Een project van een gebouio geschikt om in 
heë zelve een gezelechap van vijf houderd 
personen Île onthalen. Project van een 
booieriÿ (bekroonde prijs vragen, elc., 
1842). À cette époque, il se bâtit, rue 
Royale extérieure, à l'angle de la rue 
de l’Equateur, un hôtel qui a été démoli 
depuis. On y observait le même sens 
des proportions qu'à l'hôtel des comtes 
de Lannoy, autre œuvre de Suys, 
heureusement conservée ct existant bou- 
levard du Régent, à Bruxelles. En 
1847, il dota l’église Saint-Jacques, 
à Bruxelles, d’un campanile couvert 
de cuivre, placé au-dessus du fronton 
de Barnabé Guimard, Celui-ci avait 
conçu son portique sans tour, parce que 
le clocher de l’ancienne église devait 
continuer à exister dans le programme 
qu'on lui avait dressé. Ce ne fut donc 
pas une œuvre fucile à exécuter que 
de surmonter ce fronton d’un enmpa- 
nile neceptable, Ses travaux à l’inté. 
rieur de l'édifice eurent comme résultat 
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de le doter de bas côtés, qui n’existaient 
pas duns la conception primitive. 

Le Quartier-I.éopald, à Bruxelles, 
fut créé en 1837, sous l'inspiration de 
Suys, dans l’esprit de symétrie et 
d'uniformité de son époque, et il le 
dota d’un monument qui marque dans 
sa carrière : l’église Saint-Fogeph, 
square Frère-Orban (1849). Ou s'ac- 
corda à Lui trouver des formes pures et 
harmonieuses. On a voulu ÿ voir une 
réplique de In Trinité du Mont, à Rome, 
inais c'est une erreur. La vérité est que 
cet édifice est d’une valeur très au-dessus 
de la moyenne. Evidemment, Suys n'eut 
pas le génie de Joseph Poelaert, ni le 
soin constructif et le sens architectural 
d'Henri Beyaert; il fut dépassé par son 
élève Jean-Pierre Cluysenaar, daus le 
domaine del’architecture privée, notam- 
ment dans le bel hôtel Goethals, ave- 
uue des Arts, à Bruxelles, maissa science 
de l'architecture antique se montre dans 
tous Les détails de son œutre. On peut 
seulement lui reprocher de n’aroir point 
pris soin de sa moclénature au point de 
vue de la finesse du tracé et de la sou- 
plessedlu profil. [1 prétendait interpréter 
les données antiques pour les rendre 
applicables à l’emploi de notre pierre 
bleue. Ce fut son défaut, ce fut celui 
d'une grande partie de ses élèves. Cela 
est fort visible dans les grilles du pare de 
Bruxelles (1849), et dans le socle de In 
statue de Gotlefroid de Rouillon (1848), 
deux œuvres de Suys, dans lesquelles 
on # peine à retrouver le traducteur 
des finesses athéniennes de Balthazar 
Peruzzi. Les dessins de l’église Saint- 
Joseph appartiennent au Musée des 
beaux-arts d'Anvers et furent exposés à 
Bruxelles, en 1883. 

Le compromis qu'on y remarque entre 
ce que les Italiens appellent ln tudesque 
et la Renaissance italienne, est fori ca- 
ractéristique, Les contemporains admi- 
rèrent le parti intérieur des trois nefs 
d'égale élévation dont les voûtes retom- 
baient sur Les tailloirs des chapiteaux. 
Suys abandonnait ainsi la tradition Lbasi- 
licale pour se rapprocher des Hallerkir- 
chen de la Westphalie au x111* siècle, 
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existaient encore alors dans la Flandre 
maritime, ferre untale de Suys, à 
West-Vleteren, Nieuwcapelle, Dixmude 
(Saint-Nicolas), ete., el jusqu’à Valen- 
ciennes, dont l'église primaire présente 
une disposition semblable. Dans la 
résille des fenêtres de son église, Suys 
se laissa d’ailleurs influencer aussi par 
l'art de sn patrie; ce Flamand Intinisé 
fut ramené ainsi par son instinct artis- 
tique vers les méthodes de construction 
de l’art le sa patrie. 

Une œuvre de Suys, exécutée rue 
Royale, non loin du Jardin Botanique, 
fut le pavilion du marquis de Caznt, 
dont il n’existe plus que des planches 
gravées. (Cet intéressant édifice fut 
démoli, vers 1870, et, avec ses débris, 
l'architecte Menessier construisit deux 
hôtels rue Royale. Les châteaux de 
Mariemont et de Bouchont, dans des 
données fort differentes, sont égale- 
ment des œuvres de Suys; l’un, dans la 
donuée classique des casins romains; 
l'autre, dans un gothique troubadour 
et romantique qui montre l’évolution 
qui se faisnit dans les idées. Mention- 
nons enfin parri les couvents construits 
par Suys, celui des carmélites (démoli), 
à Bruxelles; des aimes de la charité, à 
Bruges, et le couvent-pensionnat de 
Saventhem, vastes constuctions où il sut 
montrer le souci des belles proportions 
qu'il tenait de sa forte éducation 
latine. 

Nous avons dit qu’il nt nonimé, en 
1835, professeur à l'Académie des 
beaux-arts de Bruxelles, fonctions qu’il 
conserva jusqu’à sa mort. Son enseigne- 
ment a formé toute la pléiade des archi- 
tectes qui brillèrent daus la deuxième 
moitié du xix* siècle et, notamment, 
Cluysenanr, Bevrert, Poelaert, Gustave 
Saintenoy, Gédéon Borliau, Schoy, 
Trappeniers, Seghers et nombred’antres. 
La base en était exclusivement latine, 
S'il faut en croire le mot de Beynert : 
« J'ai passé la moitié de mn vie à 
* oublier ce que Suys m'avail ensei- 
+ gné dans l’autre », prononcé au cours 
d'une conversation sur l’enseignement 
de l'architecture, il n'aurait pas eu 


et dont des exemples si caractéristiques | la compréhension des besoins du temps. 
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Én tons cas, il donna à ses élèves 
cette forte éducation de la forme har- 
monieuse et proportionnée qu'on ne 
peut acqnérir par l'étude des seules 
données constructives. Lui-même l’a 
possédée sans pouvoir nous en donner 
la preuve dans un vaste édifice. 

A la fin de sa vie, scs élèves le 
voyaient rarement à l’Académie des 
beaux-arts. [| mourut en son pays 
flamand, à Munken, près de Bruges, 
et non pas à lruxelles, comme l’a écrit 
André Van Hasselt, qui a vanié ses 
rares qualités d'homme de cœur, 

Navez a peint le portrait de Suys, 
que Schubert reproduisit en 184S en 
lithogruphie; son buste, par Van Oem- 
berg (1862), est conservé à l’Académie 
royale de Belgique dont il était direc- 
teur en 1861, au moment de sa mort. 
Son tombeau, par son fils Léon Suys, 
est au cimetière monumental de Laeken, 
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— Caralogne du musée d'Amsterdam. — Journat 
belge de l'architecture. — Prijerragen ran de 
mantschappiÿ tot vanmoediginqg der bouvkunde, 
4842. — Notice histwrique sur L'Acaunnie des 
beaux-arts de Bruxelles, — Recueil des grands 
pris d'architecture {laris)h — Gueiglivbuer, 
Monuments, edtfices et maisons des l'ays, Bru- 
xelles, — Notes personnelles. 


AUYAHENS (Cunstantin), où SUYS- 
KENIUS, jésuite, hagiographe, né à Bois- 
le- Duc le 20 août 1714, mort à Anvers 
le 28 juin 177L. Bnis-le-Duc n’avant 
pas de collège catholique, les parents 
du jeune l'onstantin, Paul Suyskens et 
Théodora Dehée, l'envoyèrent faire ses 
humanités chez les jésuites de Rure- 
monde. L'heureuse facilité de sa mé- 
moire, la pénétration de son esprit et 
son goût pour l’étude se manifestérent 
dès lors et le placèrent à la tête de sa 
classe. De Ruremoude, il passa à l’uni- 
versité de Douni; mais aprés une année 
48 philosophie, il entra, le 3 octobre 
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1732, au noviciat de la Compagnie de 
Jésus, à Malines, Son noviciat achevé, 
il complétn ses éludes littéraires et 
philosophiques à Hal et à Anvers, puis 
enseigua lui-même les Lelles-lettree au 
collège d'Anvers pendant cing ans. ]l 
consacra ensuite, à Louvain, quatre 
années à l'étude de la théologie, au 
cours desquelles il fut ordonné prêtre 
(19 septembre 1744). En septembre 
1745, il fut attaché a l’œuvre des bol- 
landistes, à laquelle il donna les vingt- 
six dernières années de sa vie, Sa colla- 
boration aux ‘réa Sanciorum s'étend 
sur onze volumes, du tome III de sep- 
tembre au tome IV d'octobre ; le tome Ÿ 
de ce mois contient encore une contri- 
bution de lui à titre posthume, le com- 
mentaire sur saint Louis Bertrond. Le 
total des notices qui portent sa signature 
se monte à plus de cent trente, 11 
y traite des saints appartenant aux 
époques et aux pays les plus divers. 
Signalons particulièrement des études 
sur sainte Rose de Viterbe, saint Ni- 
colns de ‘Tolentino, saint Corneille, 
saint Cyprien, évêque de Carthage. 
saint Lambert, évêque de Liege, saint 
Emwerand, snint Remy, archevêque de 
Reims, saint François d'Assise. Ce 
dernier commentaire avait été com- 
mencé par le P. Stilting; Stilting étant 
mort avant de l'avoir achevé, ce fut 
Suyskens qui reprit l’œuvre de son col- 
lègne et publia cet important travail, 
qui, malgré les récents progrès des 
études francisraines, rend encore des 
services. Le P. Suyskens rédigea pen- 
dant plusienrs années les brèves notices 
qui dans les Acta Sancéurum sont réunies 
en tête de chaque jour sous le nom de 
Praetermitei, On lui doit aussi l’introduc- 
tion d’une méthode plus rigoureuse dans 
la confection des index historiques qui 
terminentchaque volume. En 1752-53, 
il ft, en compaguie du P. Stilting, un 
important voyage d’études à travers la 
France, l’[talie, l'Allemagne, l'Autriche 
et Ja Hongrie, explorant les hiblio- 
ihèques, transcrivant des mannscrits et 
amassant les matériaux pour les volumes 
suivants de ba collection. Au cours 
de cette expédition scientifique, les 
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deux hagiographes furent particulière- 
tuent bien accueillis par l'impératrice 
Marie-Thérèse et par le pape Benoît X1V, 
À la mort du P. Stilting (1762), le 
P. Suyskens lui suecéda comme senior 
ou présilent de la société des Lollan- 
distes. Religieux d’une régularité exem- 
plaire, humble, modeste, aimable, d'hu- 
meur toujours égale, il supporta avec 
une admirable patience les douleurs de 
la pierre et les infirmités qui le rédui- 
sirent à l’inaction durant les derniers 
temps de sa vie. Suyskens fut le dernier 
bollandiste qui termina ses jours à la 
maison professe d'Anvers, 
A. Leehat, S. 4. 


Elogium Reverendi Patris Constantini Suts- 
keni, hugiographi Soctetatis Jesu, Tou Hakaritou, 
auctore ignatto Hubeno presbytere, duns Acta 
Sanctorum, octobre, 1, IV, — De Backer-Sommer- 
vogel, Bibliotheque de la Compagnie de Jesus, 
t. VIL {Bruxelles, 1896), col. 1123, — H. Delehaye, 
À travers irois siècles. L'œuvre des bollun- 
distes, 4615-1915 {Bruxelles, 1920), ch. Il: Les 
ouvriers. 

Une lettre de Suyskens au Ministre général des 
Pêres Conventuels (6 decembre 1764 a propos 
de saint François d'Assise, el la disserialion du 
P. Ubalde Thebaldi, qui y répond, ont elé 
publiées dans la Âiscellanea Franceteana, 
1. X VE p. 94-193 (49135}; une lelLre de lui à Pierre 
Ruflin, abbé de Vaucelles (24 août 1769), dans te 
Bulletin de la Commission du département du 
Nord (Lilie, 4851), 1. LV, p. 293 36, puis par 
Le Gloy, Nouveaux Analectes ou documents 
inédits pour servir à L'histoire des faits, des 
mœurs et de la litterature {Paris, Techener, 
1852), p. 211-144. 


*8WAEN (Martin-Henri ww), DE 
SwaAAN Ou DE ZwaAN, théologien, né à 
Amaterdain, le 4 janvier 1651, mort à 
Harlem, le 30 mars 1713. 11 fit ses 
humanités au collège des Oratoriens, à 
Malines, puis sa philosophie an collège 
du Château à l’Université de Louvain, 
où il commença ensuite ses études de 
théologie ; il poursuivit celles-ci à Paris, 
où il étudia aussi le droit canonique. 
Revenu à Louvain, il se logea chez les 
Oratoriens et se prépare aux ordres. 
Après avoir obtenu la prêtrise, le 4 dé- 
cembre 1677, il retourna chez ses 
parents à Amsterdam, puis fut nommé 
curé d’Assendelft, en 1679. Quatre 
années plus tard, il fut appelé à la pré- 
sidence du collège hollandais de Lou- 
vain, où il reçut en 1685 le titre de 
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docteur en théologie, 11 enseigna pen- 
dant plusieurs années la théologie 
et fut entrainé dans les polémiques 
brûlaites de son époque, notamment 
avec les PP, Jésuites. Il recueillit ses 
écrits sous ce simple titre : Opusenla 
(Louvain, G. Stryckwant, 1703; pet. 
in-8°, 2 voi.; des exemplaires portent 
la date de 1719), On y trouve, outre 
une dissertation étendue sur la grâce 
efficace par elle-même, six thèses sur 
la justification, eur la vénération des 
reliques, sur la grâce efficace par elle- 
même,sur la doctrine de snint Augustin 
au sujet de la grâce, sur l’eucharistie, 
sur les mariages entre eatholiques et 
non-catholiques, et des lettres à son 
parent Pierre Codde, archevêque de 
Sébaste, vicaire apostolique à Utrecht, 
à l’auteur d’un libelle caché sous le 
pseudonyme de Didaeus de Oropega (le 
jésuite Jacques de la Fontaine) et an 
P. Isaac de Bruyn, de la compagnie de 
Jésus; ces deux derniers avaient mis en 
doute l’orthodoxie des opinions de 
de Swaen, qui était alors entaché de 
jansénisme. 

Au moment de la publication de ses 
Opuscula, il était rentré ans les Pro- 
vinces-Unies, où il avait été rappelé en 
1692 par Pierre Codde, qui le nomna 
doyen et vicaire-général du chapitre de 
Harlem et directeur de la communauté 
des Sœurs de la vie commune, connue 
sous le nom de Den Hoek dans cette ville. 
Comme doven du chapitre, de Swaen 
signa un -Âotioum juris pro capitulo 
cathedrait Harlemensi (Harlem, 1708; 
in-4°), et une Æxfatatio de la réponse de 
Govaerts, vicaire apostolique de Bois- 
le-Due, à ce AMofivum; mais ces deux 
pièces, relatives aux droits de l'Église 
de Hollande, sont en realité de Van 
Espen. Avec le clergé de Harlem, de 
Swaen fit d’ailleurs, en 1705, malgré 
les efforts des chanoines d’Utrecht, un 
acte de soumission solennelle aux décrets 
du Saint-Siège, acte imprimé sous ce 
titre : ZLibellus supplez 8. 8. D. Cle- 
menti XI oblaius par decanum el canoni- 
cas Harlemenses (Harlem, 1705 ; in-4°). 
Le nécrologe cité plus bas lappelle : 
vir pius el doctus, en ajoutant cette 
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restriction : in quo lamrn interdum plus 
robvris desidernssent amici ejus et col- 
degeæ. 


Paul Bergmnos. 


Necrologium Romane - catholicortn 
(Lille, 4739 , p.46- [Du Parc de ns 
Vie de M. Van Espen (Louvain, 1707), p. 
et 838 — F..Y. Goethals, Hiscoire des Pre _. 
t. IL (Bruxelles, 4849), p. 187-195, — B. Glasius, 
Gougeieerd Nederland, t. I {Bois-le-Duc, 4856), 
p- 406, nolice reprise un À.-J, Vander Aa 
a dr Ioordenboek der rues 

XVII, % partie {Harlem, 1874), p. 1 
à ru et t, XXI (Harlem, 1878), p. 76.77, 
vs Zwaan. 


ire 


AWAEN (ILichel HE), poète flamand. 
Voir De Swaëx (Michel), 


AWARTE (Pierre. François wE), en- 
trepreneur, homme politique, littéru- 
teur flamand, né à Nieuport, le $ na- 
vembre 1838, y décédé le 1er mai 1914. 
D'origine très modeste, il débuta dans 
la vie comme artisan, mais il avait un 
cerveau d’intellectuel, et employn tous 
ses loisirs à compléter son instruction 
générale etses connaissances techuiques, 
Îl entra d’abord dans les bureaux de 
l'entrepreneur De Keuwer à Nieuport, 
devint à son tour patron entrepreneur 
de pavages, coustructeur de ponts et 
d’éclnses, et pendant de nombreuses 
années entrepreneur des travaux de 
dragage dans Les ports et aur les câtes 
de la Belgique et de la France jusqu’à 
Calais. 

Dès son jeune âge, il fut membre actif 
de sociétés littéraires, surtout de l'an- 
tique chambre de rhétorique nieupor- 
tnise Van Praesrepe dinne, Il prit part, 
entre 1858 et 1870, comme déclamn- 
teur ou acteur, à de nombreux concours 
poétiques dans les localités de la West. 
Flandre, de la Flandre française et même 
à Gand, Anvers et Bruxelles, [1 mon- 
trait avec fivrté la riche collection de 
médailles qu’it y avait gagnées. Il 
publisit des poésies dans Île Mieu- 
portsch Jaarboekje. Citons de lni ces 
deux pièces : Broedergroet ou Salut Frn- 
ternel aux acteurs de Dixmude (1862) 
et De Weesou L'urphelin(1863); ensuite, 
en Lijtrede nitgesproken bij de ter verde 
bvatelling van heer Lodewijk. Pieter Meyune 
(1854) et Nieuports zevenkonderdjarig 
bestann als stad en haver, feestelijk herin- 
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nerd Bij het plechtig ambtelijk bezcek van 
den heer Vrambout, Gouverneur van 
West-Vlaenderen (1863). Il s’intéreseait 
aussi aux autres sociétes lorales, telles 
que la PAilharmontie, le Vrijzinnige volks- 
bond, la Ziekenbeurs. 

Membre du Willems-Fonds depuis 
1858, il fonda, le 29 octobre 1876, une 
section de cette société à Nieuport. Il 
en ft le centre de toute ln vie libérale, 
littéraire et artistique de la petite cité. 
Des conférences populaires, «tes confé- 
reuces d’un degré plus relevé pour les 
membres, des fêtes intimes se succédèrent 
à intervallesréguliers, sans interruption, 
pendaut Les quarante-huit ans qu'il en 
fut le président. La section répandit 
ausei la honne lecture dans le peuple au 
moyen d’une bibliothèque populaire bien 
fournie et toujours tenue au courant. 
Cette bibliothèque ent des succursales 
bien organisées à Kevem, à Ramsca- 
pelle, à [La Panne et à Lombartside. 

Pierre de Swarte fut différentes fois 
membre du comité central du Willems- 
Fonds, à Gand, Les membres de cecomité 
sout élus pour un terme de trois aus et 
ue sont rééligibles qu’un an après l’achè- 
veinent de leur mandat, 

En 1878, il devint conseiller com- 
munal, et peu de temps après échevin 
de Nieuport. 11 s’ocenpa suriout des 
travaux communaux et de l'instruction 
publique; il est le créateur de l’école 
gardienne et de l’école moyenne des 
filles, À cause du décès du bourgmestre, 
il fut pendant les derniers mois de 1884 
#. de bourgmestre, Mais en 1884, il 
y eut un revirement politique dans le 
pays: le contre-coup se fit sentir à 
Nieuport aux élections d’oxtobre, qui 
mirent fin au conseil communal libéral 
horaogène, et le 1tf janvier 1885 une 
majorité catholique prit en mains l’ad- 
ministration dle ln ville. [es sociétés 
libérales qui occupaient un local com- 
munal furent priées de déménager, et 
alors on vit P. de Swarte bâtir, à ses 
frais, ün local vaste et pratique où 
purent s’installer la chambre de rhéto- 
rique, le Willems- Fonds et les autres 
sociétés amies. C'était l’époque de nos 
plus pres luttes politico-religieuses. La 
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guerre scolaire fit de lui et de sa femme 
des libres-penseurs, qui ont éleré leurs 
enfants égairiment comme tels. 

Son netivité politique ne se bornait 
pas à ta ville de Nicuport, [l s’oceupait 
aussi activement le la politique de son 
arrondiesement: il fut délégué de la 
Flandre occidentale à la Fédération 
progressiste; il fut différentes fois can- 
didat libéral pour le Sénat; comme 
membre actif de la loge maçonnique de 
Bruges et du Suprême Conseil de Bel- 
gique, il exerça son influence dans la 
Maçonnerie belge. J1 avait toujours cru 
que seuls le commerce et l’industrie 
pourraient ranimer Nieuport, et il 
forma maints projets en ce sens. Dans 
les années quatre-vingts, il en réalisa 
trois : il créa la Handelsvereeniging 
et la décidn à acquérir un vapeur 
de 700 tonnes, De Siad Nienport, qui 
fit des voyages réguliers entre Nieuport, 
Ostende, Anvers et différents poris 
anglais; il ériges la Fabrique de grès et 
de produits chimiques; il établit sur Ja 
rive nord du cheual uu pare aux huitres 
et homards. 

Il fut toute sa vie nn lutteur infati- 
gable dans le domaine économique et 
dans le domaine de la politique libérale 
et flamingante, mettant toutes ses pa- 
roles et tons ses actes toujours en har- 
monie avec une intégrilé et une droiture 
inébranlables. Sa digne épouse fut la 
providence de tous ceux qui avaient 
besoin d’un seconrs moral ou matériel. 
Chez lui, l’écorceétait rude, mais ii n’en 
jouit pas moins du respect et de 1n sym- 
pathie de tout le monde, parce qu’on 
savait qu’il élait aussi sévère pour lui- 
même que pour les autres. 

3. Vercoullie. 

Frederiks et Yanden Branden, Biographiich 


Woordenbuek. — WWeekblad Nieuport en Kanton, 
numéro du 9 mai 191$, 


MAVARTSEN (Urbain- François) (1), 
rhétoricien flamand, né à Malines, vers 
1690, mort dans cette ville, le 14 mars 
1739. 


{4) Autres graphies : Swaërisen, Swarsens, 
Swerisen, de Sweersten, Swaris, Swaeris, 
Swerls, vert, Suets. La plus fréquente est 
{Urbanus} Swarls, 


à 
Devenu, grâce au rofum decisivum 
du bourgmestre, franc-maître chirur- 
gien (6 mai 1710}, Swartsen sut se 
créer bien vite, semble-t-il, un grand 
nombre de clients, et il ne disposait 
par suite que de très peu de temps pour 
culiiver la muse flamande: néanmoins, 
le 15 mars 1711, il se fit agréer comme 
membre de la Peoene et, léjà le 12 fé- 
vrier 1713, son incontestable talent 
d’improvisateur lui valnt d’être élevé 
aux fonctions de +» facteur s dr cette 
célèbre chambre de rhétorique mali- 
noise, À cette occasion, il prononça 
douze alexandrins, pour remercier ses 
confrères du grand honneur qu’ils ve- 
naient de lui fuire. Ces vers, d'une 
belle allure pour l'époque, figurent au 
fol. 57, r° du ms. 16210 de la Biblio- 
thèque royale de Bruxelles, et y sont 
accompagnés de huit autres alexan- 
drins,dus au + prince des personnages », 
À. Siré; ils furent imprimés par G.-J.- 
3. Van Melckebeke, le chroniqueur de 
la Peoene, à la page 126 de ses Geschied- 
kundige Aenteekeningen (1862), mais 
sans dloute d’après un autre manuscrit, 
car l’orthographe y est assez différente 
et les vers de Sire y sont, à tort, mis 
sur le compte de notre auteur. 
Sæartsen, cependant, ne devait pas 
conserver longtemps la dignité de poète 
oficiel de la Peorne, En eftet, dès le 
1% mars 1714, il est remplacé en cette 
qualité et quand, le 24 juillet 1718, 
on le choisit comme » prince des per- 
« sonnages +, son nom est suivi de la 
qualificntion : oud facteur. Nous igno- 
rous pour quels motifs Swartsen renonça 
si tôt à l’accomplissement d’une tâche 
qu’il avait pourtant acceptée avec em- 
pressement. Toujours est-il qu'il ne dit 
pas adieu n la poésie, ur uous le voyons 
écrire, cette année même (1714) : Pro- 
cessie ofle Ommeganck op de Kermiste 
Der Stadt ende Provincie tan Mechelen 
În ‘1 Jaer 1714. den eersten Juiij met 
eene corle uyt-legginghe vanden selven 
{Armes de Malines avec, au-dessous, la 
devise de la ville : Zn Tranesvn Past). 
S. ]. n. d. et sans nom d’imprimeur; de 
12 p. pet. in-1°, dont neuf {p. 3-11) 
pour Le texte. Cette brochure, actuelle- 
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meat rarissime et conservée à la Biblio- 
thèque de la ville de Malines (cote : 
411,14), semble surtout avoir été 
publiée à l'intention des nombreux 
étrangers qui vinrent admirer l'omme- 
gang de Malines la première fois que, 
après une longue interruption causée 
par les guerres continuelles, ce fameux 
cortège put enfin ressortir, seul survi- 
vant, au xvisi* siècle, des nombreux 
ommegangs flamands. Elle énumèére, en 
effet, et décrit sommairemtent tous les 
groupes de la procession, non sans ÿ 
ajouter, soit un détail piquant, soit 
l'explication d’un symbole, soit enfin 
les chansons ou les paroles déclamées 
par les figurants. C’est ainsi que Swart- 
sen insère dans sa description trois 
poésies de sa composition, toutes d’une 
faeture agréable : le un liedeken de 
trois strophes de huit vers, enionné par 
les payens du pays de Malines qui, 
réunis eur le char de saint Rombaut, 
dansent autour de la statue du dieu 
Pan; 2° vingt-quatre alexandrins, 
dans lesquels l’évangélisateur Rombaut, 
s'adressant à ses chers Malinois (Hyn 
liere Mechelaers), conjure ceux-ci de 
cesser lenr danse insensée, de ne plus 
adorer des images de bois, aveugles, 
mwuettes et sourdes, mais de croire en uu 
seul Dieu, le Dieu des chrétiens, qui 
saura leur procurer le bonheur éternel ; 
3o un liedeken de quatre strophes de huit 
vers, chanté par les quatre fils Aymon 
assis sur leur cheval Bayard. À en 
croire J.-J, De Munck, le laborieux 
auteur des Gedenck- Schriflen, etc. 
(Mechelen, 1777, p. 202}, l’ordre ob- 
servé par les groupes de l'ommegang de 
1714 ne serait pas celui indiqué dans la 
brochure de Swartsen; mais à cette ob- 
jection, toute gratuite d’ailleurs, nous 
pouvons opposer le fait que la munici- 
palité de Malines accorda à notre rhé- 
toricien 2L florius en guise de récom- 
pense pour son opuscule, ainsi que pour 
un certain nombre de chronogrammes 
relatifs au 1% juillet 1714 (jour de sortie 
de la procession}, chronogrammes qui 
étaient sans doute inscrits sur les arcs 
de triomphe, etc., mais qui ne nous sont 
pas parvenus, D'autre part, d’après les 
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Verslagen enz. der Kon. VE, Ak., 1891, 
p- 235, vlg., la brochure de Swartsen 
ne serait pas celle que nous venons 
d'analyser, mais bien : Ayre aenmerc- 
kinghen op den triomphanten en solem- 
nelen ommeganck der stat Mechelen, 
Die naer 33. Jaren rustens heden £ jaer 
1714. s00 prachligh en magnificg wordt 
verthoont érots alle Sleden vun Neder- 
daandt. À notre avis, ce tract de 192 
vers, dont nous n’avons pu trouver 
qu’un seul exemplaire, probablement 
incomplet (Bibliothèque de la ville de 
Malines ; cote: 411,14*)et qui est certes 
d’un très grand intérêt au point de vue 
folklorique, peut difficilement être sorti 
de la plume d’un Malinois, pour la 
raison bien simple que son auteur ano- 
nyme ne profite de la sortie de l’omme- 
gang que pour présenter au lecteur, 
d’une façon fort caustique, le recueil 
complet des sottises imputées, de ce 
temps-là, aux habitants de l’antique 
cité des Berthouds. Notons enfin que 
huit memhres de la Peoene accompa- 
gnèrent ou dirigèrent les chars du 
cortège, 

Comme nous l’écrivions plus haut, 
Swartsen fut élu prince der personnagien 
le 24 juillet 1718, mais le 4 août 1720 
déjà on lui donnn un successeur. En 
réalité, Swartsen était loin de ne comp- 
ter que des anis au sein de ia Peoene. 
Quelques rhétoriciens (l’un d’eux, le 
doyen Betrams, passait pour ne savoir 
ui lire, ni écrire) ne voyaient en vérité 
que d’un fort mauvais œil sa nomina- 
tion, sachant parfaitement que, sous son 
s gouvernement +, il ne serait plus 
possible de commettre toutes sortes 
d'abus odieux aux dépens de la cham- 
bre. C’est pourquoi, n'ayant pu em- 
pêcher l’élection de Swartsen, ils déci- 
dèrent de neutraliser son pouvoir une 
fois pour toutes. En conséquence, un 
des doyens emprunta à Swartsen les 
clefs du local de la Peoene, sous prétexte 
qu'il avait oublié les siennes, mais il 
refusa dans la suite de les lui restituer 
et, comme Swartsen insistait, il de 
chassa ignominieusement de la salle, en 
présence de plusieurs membres. Swart- 
sen eut beau, par sa lettre du 17 sep- 
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tembre 1918, porter plainte auprès du 
hooftman et justifier de main de maître 
tous ses titres à la possession des clefs : 
celles-ci ne lui furent point rendues ! 
Cet incident regrettable prouve au 
moins que Swarlsen savait mettre les 
intérêts de la chambre au-dessus d’un 
affront personuel, car il ne se désista de 
ses fonctions de prince que deux ans 
plus tard, le temps de rigueur. Il eut 
d’ailleurs, quelques années après, la 
bonne chance de pouvoir prendre une 
revanche éclatante, La direction de la 
Pesene, presque entièrement renouvelée 
en 1725 ,encouragea effectivement notre 
poèle à préparer une pièce pour le 
théâtre de la chambre et, en quelques 
jours, Swartsen, bien qu’obligé de va- 
quer, dans l’entrelemps, à ses vecupa- 
tions ordinaires, composa la tragédie 
d'Adallas, tragédie qui, si elle reçut 
l'approbation du Aooféman, ete., trouva, 
d'autre part, beaucoup de détracteurs 
et qui, grâce À ces ‘derniers, faillit 
même ne pas être représentée. Mais 
Swarisen rénssit à faire imprimer 
son œuvre, afin de prouver à ses cri- 
tiques qu'il n’avait jamais eu la moin- 
dre intention de mettre sur la scène 
quoi que ce soil de contraire aux bonnes 
mœurs. 

Cet ouvrage, le dernier que nous con- 
naissions de lui, vaut bien la peine que 
nous nons y arrétions quelque peu, vu 
qu'il n'en existe peut-être plus, à 
l'heure qu’il est, qu’un seul exemplaire 
(appartenant à la Afaaischappif der Ne- 
derlandacha Letterkunde te Leiden} et 
que, d’un autre côté, aucun historien 
de la Hittérature ne l’a jamais examiné 
en détail. Paru sous ce titre : Adallas 
coninck van Thracien ofte de slantuastige 
Oiympie bley- eyndend treurspel, Door 
U, F. Swarisen. (Vignette). Tot Meche- 
ln, By Laurentlins Van der Ells 1728 : 
Met Approbatie, (in-8°,sans pagination), 
il comprend, outre 6 pages de limi- 
naires (titre, liste des personnages, 
dédicace à la direction de la Peoene, 
court aperçu de la pièce}, 48 pages de 
texte : 1,361 vers, auxquels fait suite 
l'approbation (Poterté imprimé et exhi- 
beri. Dabam Loranti hac 28. Decemb. 
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1727. H. Damen Lib. Cens.), Voici un 
résumé succinct de la tragédie : 
Adallas, roi de Thrace, est éperdû- 
ment amoureux de sa sœur Olympie et 
veut la contraindre à l’épouser, ce pour- 
quoi elle s'enfuit la nuit sur un vais- 
seau, afin de se réfugier à la cour du roi 
de Lihye, son oncle. Cependant, ayant 
fait naufrage avec sa suite, l’infortunéc 
jeune fille aborde dans une petite ile et 1à 
elle réussit à sauver d’une mort cèrtaine 
Ariobarzane, fils du roi d'Arménie, 
avec qui elle ne tarde pas de contracter 
une + amitié honnête *. Or, Adallas, 
qui s’est aussitôt mis À la poursuite de 
sa sœur, vient justement, pourchassé 
qu’il est par des pirates, chercher un 
abri dans l'ile en question, où Ariobar- 
zane vole à son secours et le sauve du 
trépas. Pour récompenser de ce bien- 
fait Ariamène (car c’est sous ce nom 
qu’Ariobarzane se fait counaître), A dal- 
las le reçoit, lui, son + amie * et leur 
suite, à bord de son plus beau vaisseau, 
Mais le jaloux a tôt fait de reconnaître 
dans + amie + sa propre sœur Olym- 
pie; il en conçoit une haine féroce pour 
Ariarmène, dépose ce dernier dans l'ile 
de Chypre et lui interdit, sons peine de 
mort, son royaume de Thrace et La vue 
d’Olympie, Là-dessus, il fait voile vers 
Ryzance. Rentré, non sans peine, dans 
sa capitale (et ici commence en réalité 
la pièce), Adellas apprend que, durant 
son absence, Mérodate, roi de Tauricie, 
a uon seulement reconquis les terres 
que les Byzantins lui avaient enlevées, 
mais qu'en outre, cet ennemi redoutable 
se serait infailliblement emparé de la 
Thrace tout entière sans l’interven- 
tion d’un jeune et audacieux étranger 
lequel, après avoir conquis par ses 
prouesses le commandement en chef, a 
finalement repoussé l’armée victorieuse 
et détruit la flotte ennemie, Ce héros 
est malheureusement Ariamène. Aussi 
Adallas, bien qu’il lui doive et la vie et 
la couronne, ordonne-t-il de le jeter en 
prison, se promettant bien de Je faire 
mettre à mort une fois Mérodate défini- 
tivement vaincu. Seulement, cette pré- 
vision ne se réalise pas. Mérodate, en 
effet, remporte la victoire et Adallas est 
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emmené en captivité, À ce moment cri- 
tique, les Byzantins, poussés par Olym- 
pie, rendent la liberté à Ariamène et le 
rappellent au commandement suprême. 
Sur les instances d'Olympie, Ariamène 
marche contre Mérodate, le défait et le 
tue de sa propre main, après quoi il va 
délivrer Adallas, de qui il obtient enfin, 
moyennant des * conditions prudentes », 
Olympie comme épouse. 

Avec ces données, puisées on ne sait 
exactement où, Swartsen est parvenu à 
doter l’ancien théâtre flamand d’une 
pièce fort remarquable. La structure en 
est logique et solide, allure vive et 
entrainante, le dialogue animé et natu- 
rel. Les personnages principaux, Adal- 
las, Olympie et Ariamèns se détachent 
lous trois avee le relief nécessaire, tandis 
que les seutiments qui les dominent et 
qui les font agir sont, selon nous, fine- 
ment analysés. Mais ce qu’il convient de 
louer sans réserve, c’est la langue tout 
à la fois simple, pure el harmonieuse 
de ces vers, presque irréprochables 
au point de vue technique. A souligner 
que le poète ne se sert pas uniformé- 
ment de lalexaudrin, Les vers 846 à 
881, par exemple, dans lesquels Aria- 
mène, mis en prison sur l'ordre 
d’Adallas, tantôt s’affige et tantôt se 
console de son triste sort, ne comptent 
chacun que quatre pieds iambiques, et 
forment ensemble trois belles strophes 
de douze vers, terminées chacune par le 
même vers-refrain. Par contre, les vers 
1225 à 1256 qui, eu égard au contenu, 
présentent le pendant de ceux qui vien- 
nent d’être étudiés (le roi Adallas 
s’adoune au désespoir dans son cachot), 
sont répartis en quatre groupes de huit 
vers libres, dont le dernier finit chaque 
fois par le mème hémistiche de quatre 
pieds. Enfin, au vers 948, Ariamène 
lit la lettre, par laquelle Mérodate 
esssye de le vorrompre, et ce message 
est écrit non en vers, comme chez les 
Classiques, mais en prose. 

Les Annales de la Peoene ne soufflent 
mot de l'accueil qu’ {dailas, coninck van 
Thracien reçut auprès du public mali- 
nois, Tout ce qu’elles nous apprennent, 
c'est que, le 31 mars 1731, la chambre 
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résolut de s'opposer aux prétentions de 
L. Van der Elst relatives à l'impression 
de Ja tragédie précitée, ce qui nous 
permet de conclure que celle-ci ne fut 
pas publiée aux frais du poète, Et 
cependant, la représentation a dà faire 
du bruit, plus de bruit que n’en provo- 
quaient d’ordinaire les productions des 
rhétoriciens. La pièce fut, en effet, 
montée encore ailleurs qu'à Malines, 
notamment à Bruxelles, et ce non sèule- 
ment en flamand, mais aussi, fait uni- 
que peut-être dans l’histoire de l’ancien 
théâtre flamand, dans une traduction en 
langue française, ainsi que cela résulte 
néttement du programme français im- 
primé, daté de 1747 el intégralement 
reproduit en fac-similé par Fr. Faber 
dans son Histoire du théâtre français 
en Belgique. Ce document, curieux entre 
tous, renferme un résumé complet de 
notre pièce, scène par scène, et nous 
montre en outre que, du moins à Bru- 
xelles, et en traduction, chaque acte 
commençait par un tableau vivant (le 
premier en comporte quatre, eux- 
wémes précédés d’un ballet) et qu'il se 
terminait par une représentation chore- 
graphique (au dernier, le ballet est, par 
sureroit, suivi d’un tableau vivant), De ce 
qui se pratiquait à Bruxelles, nous pou- 
vons peut-être inférer qu'Adallas y était 
accompagné des mêmes divertissements 
en texte flamand, de même qu’au 
moment où il vit la scène pour la pre- 
mière fois à Malines. Quoi qu’il en soit, 
iln’y a plus lieu de croire, avec l’auteur 
de l'Histoire ci-dessus mentionnée, que 
la pièce d’Adallas soit totalement incon- 
nue: mais nous nous empressons 
d’ajouter que, si nous avons pu décou- 
vrir le texte primitif, nous ne sommes 
pas non plus parvenus à mettre la main 
sur la version française, que Faber con- 
sidère injustement comme l'original (1}. 


{1) Remarquons aussi que la dénominalion : 
Toison de Gédéon, prise par la Compagnie qui 
donna Acdallus en 1347, ne nous semble pas être, 
ainsi que le croil Fr. Faber, une variante de : 
Troupe du Marechal de Saxe,litre sous lequel 
la celebre troupe de Favart jouait à Bruxeiles, 
L'appellation : Toison de Gédéon n'est, en eltel, 
que la traduction de: Gedeons Vlies, nom d’une 
société théâtrale de la capitale qui, en 1756, put 
déjà fèler son cinquantième anniversaire el qui, 
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Bien donc qu'ayant été imprimée et 
représentée sur plus d'une scène, et bien 
qu'ayant eu les honneurs de la tradne- 
tion, la pièce d’A4dallas, une des meil- 
leures du xviri® siècle, tomba, ainsi 
que son auteur, daus un oubli aussi 
complet qu’immérité, Sil est vrai que 
G.-J.-J. Van Melckebeke, le chroni- 
queur de la Pepene, mentionne encore 
Swartsen et son œuvre théâtrale, il ne 
paraît cependant pas avoir lu cette 
dernière, Bien plus : larchiviste de 
Malines, V. Hermans, en dressant sa 
Bibliothèque mnalinsise (1902), ne cite 
nullement Ædailas parmi les impres- 
sions fournies par le typographe mali- 
nois L, Van der Elst, ignore complè- 
tement Swartsen, quand il traite 
des auteurs malinois du xvir® et du 
xvini® siècle, et passe notre tragédie 
sous silence en énumérant les pièces 
jouées par lea chambres de rhétorique 
de Malines. À noter cependant que, 
quelqnes années auparavant, Her- 
maus avait, dans son Jurenfatre, etc., 
signalé un SWAERTSEN (Adrien), 1ont 
en renvoyant au ms. 16210, dont ik est 
parlé au débnt de la présente notice, 
Pour ce qui est des autres sources, 
elles ne font généralement qne repro- 
duire Van Meickebeke et sont, pour la 
plupart, nu même titre que ce dernier, 
complètement dépourvus de détails 
précis sur la vie, la profession et les 
antres œuvres de notre auteur. 

Nous terminons en attribuant à 
Swartsen les huit alexandrins ano- 
nymes inscrite eur le recto du feuillet 
de titre du Leerjongens boek (archives 
de Malines, Chirurgiens, Sir n° 3), vers 
dans lesquels nons croyons reconnaître 
ta manière de notre auteur et qui font 
penser, quant à la disposition, au ma- 
auscrit prérappelé. 

Le fils de Swarisen, Jean-Baptiste, 


de 4753 à 1757, organisa six représentations fa- 
mandes (dont Adallas, en 1756 contre une 
représenlalion française, en 1757. Aussi croyons- 
nous être dans le vraien avançanli que la société 
brexelloise, connue depuis 4706 sous lé nom de 
Gedeons Vlies el sous celui de Toison de Gedeon 
pendant l'occnpalion française (1745-1748), jona 
en traduction, avec le concours de la troupe 
Favart, la piece d’Adallas, pièce flamande 
faisant parlie de son répertoire. 
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fat accepté comme apprenti chirurgien, 
le 17 janvier 1738 et recut, en temps 
voulu, son leerèrief. D'autre part, il ne 
figure ni sur la liste des franca-maitres, 
ni sur celle des rhétoriciens dela Pecene; 
aussi ignorons-nous si, à l'exemple de 
sou père, une des gloires de Malines 
littéraire, il a jamais consacré ses laisirs 
à la poésie. 
W, Van Eegbom, 


Archives de Malines : a) Docuntents des chirur- 
giens : bi Documents de la Penene, — Catalogux 
of Register der Nedertundsche tounrelspel-dich- 
ceren, enz. (beif-Amsterdam, P. Yan der Kloot — 
B. Das, 1748), p. 107 : simple menlion, — Cata- 
dagns van een. Verzameling van Nederduissche 
Tovneelspelien, enz. (Amsi.. K. van Tongerto, 
4764), p. 81, no 280 (le litre de notre piece 
est suivi des mois : anafg, zeer raar). — J.-Fr. 
Foppens. Supplementum Liblinthecæ Belgie, 
ms. 13609 de la Bibl, roy. de Bruxelles, de ta 
seconde imoilie da X Ville siecle {l'auteur écrit, 
in voce Urbanus Swartsen, que ce dernier était 
chirurgus, mass il se trompe en aflirenmant qu'il fut 
aogregatut poëticæ societati (Peoene) 15, Martii 
1678; c'est en elet un autre Swartsen, du 
prenom d'Arrus el peut-être le père d’Urbain- 
François qui, à cette date, prèla serment comte 
membre de la Peoene; cf. Van Alelrkebeke, 
p.150). — P..G. Wilsen Geysbeek, Biographisch, 
Anthotl, en Critisch Wah. der Nedert, Dichters, 
LV (A824, p. 382. — G -J.-J. Van Mrlckebeke, 
Geschiedkundige aemeekeninoen rakende de Sint- 
Jans-Gilde, bijgrnaemd Pe Pevene (Mech., 1862), 
p. 419 vig.; à la p. 121, Swacisen et apneté 
Adrianus, d'où l'erreur chez VŸ, Herman, fnven- 
taire, elc.; plus loiu, à l’année 1728, p. 194, 
Swarlsen est désigné comme facteur de la 
Pevene, alors qu'il ne remplissait plus ces (onc- 
tious depuis 1714, ainsi qu'il appert clairement de 
la liste des facteurs, reprod, » La p. 147; enlin, 
on voit eilé, p. 152, comme s'étant fait membre 
de la Peosne à la date dun 95 mars 1741, un 
certain Nicolans-Franciscus Swartsen; or, le 
document original porte tres distinriement 
Lrbanus el non Nicoiaus). — Binagr, IWdb, der 
Noord- en Zuid- Nederl. LetterK, (4878), n. 560, 
col. 2 pr Van Melckebeke: la tleuxièeme 
éd.. 8. d., reprend le mème article).— Fr, Faber, 
Histoire du theatre français en Belgique, \. I 
(1878), p. 181-184. — Catalogur van de Maat- 
schappi der Nederl. Letterkunde te Leiden. 1 
(4881), Taoneelstukken, XIX, no 78. — J. Broec- 
Kaert. Memwe Biographische Sprokkelingen in 
Versi. en Mededeel, der Kon, Vi. Akad,, 18M, 
D. 238$ vig. (transcrit un poste des comptes de la 
ville de Malines. années 1943-1714. altribnant une 
somme de 21 for. à Swarisen, mais suppose à 
tort que c'est naur le poeme burlesqne Rype 
aenmerckinghen. ete. cf. supra}, — V, Hermans, 
inventaire des archives de la ville de Malines, 
t. VIII (1894, p. 408 et 248 (Swartsen est pré- 
nommé Adrien, d'anres Van Melckebeke: vf, 
supra). — Hi, Bibliothèque malinoire, duns fu. 
detin du Cerrie archeologique de Malines, À. NU, 
4902, p. 206-207; p. 234 #0q.; & XUL 1908, 
n. 400-410 el 432 — Dr M. Rudel-heum, Sprok- 
kelinqen over de Brusselache Rederijkkamers in 
Melunges P. Freaderien (brux., 4905), p. 137 sqq. 
nommé la tragedie flamande d'Adattas, sans 
’identiñer), — Dr JA. Worp, Gesch. van heg 
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drama en van het tooneel in Nederland, U 
{1908}. p. 294 (l’auteur pense que noire tragéaûie 
est empruntée à un roman français), — Dr R 
Foncke, Ruzie bij de Rederijkers te Mechelen 
(718) in Het Boek,'t. X 4921). p. 65-70 (traite, 
en s'appuyant sur les Ms, 17616/7 de la Bihlio- 
theque royale de Bruxelles, fol, 20.25, de l'inci- 
dent des clefs). — Dr J. Te Winkel, De Ontwik- 
kelingsgang, enz., L. IL (Haurlem, 1924), p. 3H 
{simple mention}. 


AWEELDEN (4rn0/d), peintre, vivait 
à Tongres au xv° siècle, Entré dans la 
clergie, il est cité dès 1434 comme 
notaire et scribe du chapitre de Notre- 
Dame de Tongres, pour lequel il rem- 
plit en 1451 une mission auprès de 
l'évêque de Liége ; des actes montrent 
aussi qu'il préta ses services à l’adini- 
nistration communale (1456), et qu’il 
fut + tenant juré » de la cour censale 
du cellerier du prince-évèque de Liége 
à Tongres (1472 et 1475). En 1471, il 
reçut le bénéfice de Saint-André dans 
la collégiale de Notre-Pame, Dans piu- 
sieurs des documents, il est qualifié de 
« achilder » où de » maelrler », c’est-à- 
dire d’artiste-peintre; mais on n’a 
retronvé jusqu’à présent aucune de ses 
œuvres. On sait seulement qu’un de ses 
aides polychroma, en 1456, les meneunx 
de la chapelle Sainte-Barbe dans la 
colléœiale, au mament où l'on venait 
d'y placer des verrières. 


Poul Bergmans. 


Gh.M.-T. Thys, Essai de biographie tongroise 
{Tongres. 1891}, p. 250-251, — J. Paqusy, Cartu- 
laire de la collégiale de Tongres, passim. 


AWEERTA (Enmannel), naturaliste 
botaniste, né à Sevsenbergen {ancien 
Brabant) en 1552, mort vraisemblable 
ment à Francfort, après 1612, Natura- 
liste collectionneur, il fut engngé comine 
horticulteur par l'empereur Rocolphe 
pour ses jardins de Vienne, pnis se fxa 
à Francfort, où il avait un magasin, En 
1612, il publia un recueil avec figures 
des plantes les plus remarquables qu’il 
eut l’occasion de cultiver: Forileginm.… 
tractlans de variis fluribus el aliis Indicis 
plantis ad vivum delineatum... quatuor 
linguis concinnainm, Francfort s;M., 
À, Kempfler, 1612; grand in-folio, 
2 parties. Cet ouvrage est orné de son 
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portrait, le représentant à l’âge de soi- 
xante ans. ‘ 
Heori AMiheels. 
Delvenne, Biographie du royaume des Pays- 


as. — Piron, Levenshbeschijving. — Paquot, 
Hemoires, 1. V, p. $4+-55. 


AWELRTs (François), dit SwpEr- 
rius, publiciste et biographe latin, né 
à Anvers en 1567, mort dans la même 
ville en 1629. 11 étuit tils de François, 
marchand en tapisseries et aumênier de 
cette ville, et de Gertrude van Os ;nprès 
la mort de celle-ci, en 1594, François 
épousa en seconde noces [sabeile de 
Sorbroecg, Lorsqu'il fut en âge d'étu- 
dier, dit Paquet, on l’envoys à Lierre, 
où il commença ses humanités sous Cor- 
neille Curtius où de Corte; il Jes 
acheva ensuite à Anvers, sous Guil- 
laume Fabius; on lui donna en 
même temps pour précepteur Théodore 
Pussenius, zelé catholique, que Sweerts 
le père entretint chez lui pour l’éduca- 
tion de ses enfants, dans ces temps où 
l'hérésie régnait en maitresse à Anvers. 
Le jeune Sweertius apprit la musique 
sous Hubert Waelrant, son compatriote, 
et il conserva toute sa vie une forte 
passion pour cet art. Après s'être initié 
aux belles-lettres, il s’adonna au com- 
merce à l'exemple de son père; mais, dit 
Valère André, il s'appliquait autant 
aux muses qu'à Mereure, et tous les 
loisirs que lui laissait le commerce, 
il les consacrait à la littérature, [l ne 
cessa d’être en relations avec Les savants 
de son temps, entre autres avec Juste- 
Lipse, les Schott, Krycius Puteanus, 
Daniel Heinains, Joseph Scaliger, 
D. Baudius, J. Gruterus, I. Casaubon, 
le cardinal Baronius, Ortelius, G. Ge- 
vartius, H, Goltzius, J, Cools, A. My- 
lins, Chr. Plantin et un si grand 
nombre d’autres, que, dans ses Atkenæ 
Belgicæ,ilen compte, des Pavs-Bns seuls, 
plus de cent parmi ses amis. Ajoutons 
qu'il jonissait d’une belle fortune. 
Sweertius ne méprisait pas non plus la 
carrière des armes; en 1596, il ft 
partie des milices bourgeoises d'Anvers 
qui allèrent reprendre Lierre aux Hol- 
landais. 
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Vers 1597, il épousa Suzanne van 
Erpe, qui lui donna six enfants; l'un 
d’entre eux, Françoise, mourut en bas 
âge le 28 février 1612, 

François Sweerts était doué d’un 
esprit alerte et vif; il était d'humeur 
enjouée et avait un ton agréable dans 
la conversation. Sa devise était : ma 
latere; mais, dit Paquot, it a travaillé 
trop utilement pour demeurer dans 
l'oubli. Ses écrits montrent qu'il 
avait une excellente culture, qu’il 
savait Le grec, qu’il possédait la litté- 
rature et les antiquités romaines, et 
qu'il avait approfondi l’histoire de Bel- 
gique. Rappelons que ce fut lui qui 
inculqua au jeune Simon Le Boncq, de 
Valenciennes, le goût de l’histoire et de 
la numismatique. 

Voici la liste de ses ouvrages : l, /n- 
signium hujus œvi Poëlarum Lacrymeæ in 
obitum clarissimi viri Abrahami Ortelii 
Antverpiani. Franciseus Sweerlius F. Ant- 
verpianus colliyebat (Aniverp., J. Keer- 
bergius, 160; in-80, 65 p. non chif- 
frées). Ce sont des poésies faites par des 
savants de tous pays à la louange dn 
célèbre géographe; Sweerts les a fait 
précéder d’une vie abrégée d'Ortelius, 
traduite d'Emmanuel van Meteren, son 
parent. — 2. Deorum Dearumque capita, 
ex antliquis numismatibus Abrakami Or- 
telii geographi regis collecta, el historica 
narralione illustrala, ex analectis Andreæ 
Schotti (Antverp, .-B. Vrientius, 
1602 ; in-4®; seconde édilion : Antverp., 
J. Moretuse, 1612 ; in-4°; troisième édi- 
ion, Argeutinæ, L680;in-12}).Reproduit 
dans les Anéiguilés grecques de Grono- 
vius, t, VII, col. 253-296. Ces gra- 
vures sont faites d’après les médailles 
recueillies eu Italie par Orielins. Sweer- 
tius donne en peu de mots l’histoire de 
59 divinités en citant les passages des 
anciens qui en ont parlé. — 3. In XIJ 
Caæsaruns Icones, Narrationes historicæ, 
ex aualectis Andreæ Srhotti (Antverp., 
J.-B. Vrientius, 1602 ; in-4v). — 4, Bel- 
git lotius sive X VIT Provinciarum Germa- 
niæ inferioris brevis descriptin(Antverp., 
Vrientius, 1603, avec une carte des 
Pays-Bas.). C'est une imitation de la 
description des Pays-Bas de son contem- 
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porain Gramaye. — 5. Medifationes 
Joannis Cardinalis de Turrecoremata in 
Vilam Christi, cum vila Cardinalis et 
precibus selectis (Coloniæ, B. Grualterus, 
1607; in-12). — 6. Seleciæ Christiani 
orbis Delicie, hoc est epilaphia, inscrip- 
tiones, ete. ex urbribus, lemplis, bibliothe- 
cis et aliunde (Colon., B. Gualterus, 
1608; in-12; edilio auclior., ibid,, id. 
1625,in-12}.Recueil d'épitaphes de diffé- 
rentes villes de l'Europe, sur le modèle 
des PVariorum in Europa ilinerum delicia, 
de Nathanael Chytrée, recteur du col- 
lège de Brême, paru quelques années 
auparavant et qni à été d’un grand 
secours à Sweertius. — 7. Hieronymi 
Magii de Tinlinnabulis Liber posthumus, 
cum noirs Fr, Siweertii (Francof et Hano- 
viæ, typ. Wechelianis, 1608 ; in-12), En 
1664, Godefroid Jungermann en donna 
une nouvelle édition, augmentée de 
l'Equuleus du même, qui fut reproduite 
dans la même ville en 1689. 8. Cla- 
rissimi viri Jusli Lipsi Afusæ errantes, 
Ex Aucturis schedis partem descrinait, 
sparsas collegit, ac junctim posteritati 
edidit Fr. Swveertius F. Anlverpiensis 
(Antverp.,J. Keerbergius, 1610; in-40), 
L'éditeur y a joint l’Episéola in laudem 
Lipaii, de M. Antoine Bonciarius, Ces 
poésies de Juste Lipse ont été repro- 
duiles dans les Deliciæ poelarum Brl- 
garum, de Gruterus, €. III, p. 208. 
Nouvelle édition, cum aliquoË #jus epis- 
tolis (Hardervici, 1621; in-12). Ce sont 
généralement des dédicaces de peu de 
valeur, — 9. Monumenta sepulcralia et 
inscripliones publicæ privalæque Ducatus 
Brabantiæe (Antverp., Gasp. Bellerus, 
1613; in-12}.+ Ilyn-, dit Paquot, » de 
« bonnes choses dans ce recueil; Sweer- 
+ tius y rapporte entre autres diverses 
* inscriptions, que les hérétiquesavaient 
« détruites pendant les troubles du 
+ xvi* siècle, et que des curieux avaient 
+ pris soin de copier. Il en périt encore 
« tous les jours, que nos neveux regret- 
+ teront ». — 10, J'oannis Bochit Bru- 
æellensis, S. P. Q. Anfverp. a Secrelis, 
Poemata, r Francisco Siweertii coilecta. 
Aecesseruntquædam Joannis Ascanii Filii 
aliorumgue (Francof., 1614; in-16; Co- 
lon., Joan Kinackius, 1615; in-12). Les 
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parapbrases des psaumes de David par 
l’ancien secrétaire d'Anvers (} 1609) ne 
manquent pas d'intérêt. — 11, Justi 
Lipsit Flores ex ejux operibus decerpli per 
locos communes digesti. Accessere ejusdem 
lestimonia et symbola, operu Franc, Sweer- 
tii (Colon., B. Gualterus, 1614; in-12. 
Il, editio auvtior et melior. Antverp., 
Gasp. Bellerus, 1616; in-24, cum Ci. 
V. Justi Lipsii Vita in compendium 
redacta, per Fr. Siweertium ex elogio 
R. D. Auberti Mirei, p. 351-387, de 
cette édition, It. Colon., B. Gualterus, 
1620 ;in-12,etc.; en tout sept éditions). 
Déjàsu 1591, du vivant même de Juste 
Lipse, Nicolas Stochins avait publié à 
Leyde, chez Raphelenghien, un Afelii- 
ficium duplez Similium el Aphorismorum 
< monumentis Lipsii; puis Joachim Nis- 
sœus fit paraître à Francfort des extraits 
du même sous le titre de AMellijicinm 
Delitiarum ; en 1609, on avait imprimé 
à Magdebourg les Phiosophiæ Lotius 
Flores e Lipaio. Le recueil de Sweertius, 
composé de sentences et de phrases, 
rangées par ordre alphabétique, est 
plus étendu que celni de ses devanciers. 
— 12, Rerum Belgicarum Annales, Chro- 
nici et historici, de bellis, urbibus, situ et 
moribus Gentis, anliqui recentioresque 
Scripiores, guorum pars magna hactenus 
non editn, pars longe auctior nunc evul- 
gatur, Tomus primus (Francof., D. ac 
D, Aubrii et Clemens Schleichius, 1620; 
in-fol.), Ce volume, qui devait être suivi 
de plusieurs autres, contient le Cäronicon 
Hollandiæ comilum el episcoporum Ultra- 
jectensium (1417) du carme Jean Ger- 
brands de Leide; le CAronicon anonymi 
monachi ÆEgmundani (1425); les De 
rebns Batavicis libri XITI de l’archiâtre 
Renier Snoy, revus par son neveu 
Jacques Cools, qui les a fait suivre du 
Hollandie Etymon; enfin, les Annales 
Belgici(1478) de Gilles de Roye, résumé 
du Chronicon Flandrie du moine des 
Dunes, Adrien de But. C'est le jésuite 
À. Schott qui lui procura les deux der- 
nières chroniques. Ajoutons que le 
choix de ce recueil de chroniques était 
en somme peu judicieux. — 13. Joco- 
seria el epitaphia, velera, nova, Latina, 
Gallica, Ilaliea, Hispanica, Belgira. 
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Fr. Sreertius, Antverpiensis posterilati 
el urbanitati cullegit (Colon., Bern., 
Guniteri, 1623; in-12). Ce recueil est 
utile, au jugement de Paquot; ce n'est 
pas notre avis, — 14. Senfentiæ rariores 
ez præcipuis, primæque nulæ hiséorio- 
graphis, collectæ (Colon., Bern. Gualte- 
rus, 1625; in-16°). On sait combien de 
telles anthologies étaient du goût de 
l’époque. — 15. dihenæ Belgice, sive 
Nomenclator infericris Germanie acrip- 
torum, qui disciplinas philologicas, phi- 
losophicas, theologiras, furidicas, medicas 
ei musicas illustrarunt. Accessit auc- 
cincéa XVII ejusdem Infer, Germ. Pro- 
vinciarum, nec on precipuarum Orbis 
Bibliothecarum rt Academiarum luculenta 
descriplio (Antverp., Guil. 8 Tungris, 
1628; in-fol,, 708 p.). 

C'est l'ouvrage capital de Sweerls, et 
il est probable que sans les Æthenæ bel- 
gicæe son nom serait aujourd'hui bien 
oublié. On sait que, en 1623, Valère 
André avait fait paraître à Louvain sa 
Bibliotheca belgiea ou recueil biogra- 
phique des auteurs des Pays-Bas. 
Sweertius le prit comme modèle et 
l'augmenta notablement. Dès l’apperi- 
tion du volume, le professeur de l’Uni- 
versité de Louvain fit courir le bruit 
que Sweertius avait plagié son livre, 
Aussi, le marchand anversois se défend- 
il aïigrement de ce reproche dans sa 
préface et à l’article Valerius Andreas. 
ÎL est certain que Sweerts commença 
son travail bien avant 1620, car déjà à 
cette époque il avait terminé la moitié 
de ce recueil biographique. Il n’en est 
pas moins vrni que Valère André avait 
achevé son- œuvre avant cette date. 
Voici ce qui s'était passé : Je bibliothé- 
caire le Louvain ayant mis la dernière 
main à son histoire littéraire des Pays- 
Bas, l'avait envoyée à Bruxelles, pour 
obtenir l’imprimaiur de la censure, Son 
manuscrit s’égara. Sur les conseils du 
P, Schott, Sweerta entreprit de refaire 
le travail de son ami. Mais, en 1622, 
alors que son œuvre était plus qu’à 
demi terminée, on retrouva le manu- 
scrit de Valère André, et la Briôliotheca 
belgica parut à Bruxelles en 1623. 
Sweerts ne se souciant pas sans doute 
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d'abandonner une œuvre qui lui avait 
dejà coûté plusieurs années de labeur, 
poursuivit son travail, et profitant lar- 
gement des recherches de son devan- 
cier, il publia son livre en 1628. Dès 
le 1% juillet 1628, le professeur de 
Louvain, qui croyait devoir se plain- 
dre du procédé de Sweerts, écrivit à 
leur ami commun Gevartius : » Jai par- 
+ couru à la hâte les Æ/hene belgicæ de 
Sweerts ; si l’on en retranche les épi- 
tapbes et les notices sur les chan- 
teurs et les musiciens, es livre est lR 
reproduction servile de ma Biblio. 
thèque, avec les fautes et les erreurs 
qui s’y trouvent *. À l'appui de son 
assertion, il relève une série d'erreurs 
commises par lui, et que Sweerts copie 
littéralement sans s’en douter, Cette 
affaire fit quelque bruit. Sweerts releva 
vivement l'accusation que Valère André 
avait portée contre lui, et reprocha à 
son tour au professeur de Louvain de 
lui avoir dérobé son plan, et de s’être 
emparé du fruit de son travail; mais, 
dit P. C. Van der Meersch, à qui nous 
empruutons ces détails, il faut bien le 
reconnaitre, sa justification, faite sur un 
ton passablement leste, n’est rien moins 
que complète; il se contente de prouver 
qu'il est permis à deux écrivains de 
traiter le même sujet. C’est surtout dans 
sa vie de Valère André (A{hene belgice, 
p. 698) qu'il cherche à.se laver du 
reproche d’avoir, par la publication de 
son livre, enfreint Les lois de l'amitié. 
Il faut bien le dire : on ne trouve daus 
cette longue page, bien écrite du reste, 
pas l’ombre d’un argument en faveur 
de sa thèse. Mais, ce qui est certain, 
c'est que Sweertius doit être accusé 
plutôt de légèreté que de véritable 
plagiat. Ce qui n’empêcha pas Valère 
André de répéter, dans son édition de 
1643, à propos de l’#{Akenæ belgice : 
cufus majorem parlem ex Lac nostra 
Bibliotheca tolo guinquennio anke evul- 
gata, transcripsit, F. Nève, dans son 
article sur Valère Audré {Béogr. not., 
t. I, col. 285), prend avec raison 
parti pour le professeur de Louvain : 
* À propos de Sweertius, on doit tenir 
+ Valère André comme ayant été 
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accusé injustement, sinon de plagiat, 
du moins d’indélicatesse, par son 
ancien ami dans les Æéene belyice 
de 1628. Deux lettres de l’époque 
éclaircissent les faits en faveur du 
premier +. 
Voici ce qu'écrit Paquot, excellent 
juge dans la matière, dans la préface de 
ses Mémoires littéraires des Pays-Bas 
(1763), au sujet de la compétition des 
deux biographes : + Valère André et 
v François Sweertius sont les premiers, 
quoi qu’en dise Prosper Marchand, 
qui aient entrepris chacun une 
bibliothèque complète des auteurs 
des dix-sept provinces. Celle de 
Valère André parut en 1623, et celle 
de Sweertius en 1628. Ils s'étaient 
formé un plan assez semblable : Je 
second s’sida des recherches du pre- 
mier et y ajouta considérablement ; 
Valère André profita à son tour du 
travail de son émule, fit de nouvelles 
découvertes, trouva du secours dans 
les Jumières de quelqnes savants zélés 
pour la gloire «le leur nation, se servit 
utilement de quelques livres qui 
avaient paru depuis celui de Siweer- 
tius, et se vit en état de faire repa- 
raître sa Bibliothèque belgique aug- 
mentée (le deux tiers en 1648. Cet 
ouvrage, le plus ample, le plus exact 
et le mieux entendu que l’on eût vu 
jusqu'alors, rendit presque inutile ce 
qu'avaient publié Sanderuns sur les 
écrivains de la province de Flandre, 
Boschornins sur ceux du comté de 
Hollande et Philippe Brasseur sur 
« ceux du Hainaut +, C’est la note 
exacte; déjà du temps de Paquot, le 
débat, désormais sans importance, était 
clos. Ajoutons avec F. Nève que le 
travail personnel de Valère André 
atteste partout un discernement infini- 
ment supérieur à celui de son rival, 
P.-C. Van der Meersch attire l’atten- 
tion sur Île sans-géne, vraiment trop 
dépourvu de modestie, avec lequel il 
fait sa propre biographie dans sa 
galerie. 

Sweertius & ajouté à la fin de ses 
Athenæ quelques listes de livres ma- 
nuscrits; ce qu’il dit des bibliothèques 
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et des universités est sans importance, 

Outre ces ouvrages imprimés, Sweer- 
tius avait promis les suivants, qui sont 
restés manuscrits ou qui se sont perdus : 
1. Similitudines sive Parubole ex Seneca, 
Plutarcho, EÉrasmo, Lipsio, aliisque per 
locos communes. — 2. Biblintheca Ponti- 
ficum et S. KR. E. Cardinalium. — 
3. Votilia Llolins Belgii. In qua ejusdem 
Brevis Descriplio et nomina Ecclesiarum, 
Abbntiorum et Alonasteriornum.— 4. Dies 
nalales et emortuales Cl. Virorum post 
Janum Grulerum. — 3, Vindiciæ Eras- 
mianæ conéra pestilentissimas quorumdam 
linguas, — G. Proverbalia Dicteria et 
sententiæ versibus leoninis, per locos com- 
mures. 

V. Fris. 


F. Sweertius, Athens Belgicæ CL 1628), 
p. 256, 287, 350, 396, 697, 698. — Îd., Honrmensa 
Sepulcralia, p. 123-125. — VYalerius Andreas, 
Bibliotheca Belgica {Lovanii, 1628), p. 243-244, — 
Foppens, fiblivtheca Belgica (Bruxelles, 1739), 
4 LE, p. 313. — Puquot, Mémoires hitteraires, 
1. IŸ (Louvain, 1764), p. 282-288. — Messager 
des sciences historiques, 1861, p. 458. — KR. 
Eitner, Biographisches. Bibliographisches Quellen 
Lexikon der Hnziker, p. 996. — Hessels, Abra- 
hami Ortelii Episcolæ (Cambridge, 1887} — 
L. Lahaye, H. Francote et F. De Potter, &iblio- 
graphie de l'Histoire de la Belgique, p. 65-66, 
80. — P. Hofman Peertkamp, Vite Belgarum qui 
carmina teripserunt (1822, p. 264, — Nicéron, 
Memnoires pour servir... L XX VIE, p. 262.907, — 
Weiss, dans là Biographie universelle de Mi- 
eau, à. XL, p. #81, 


swEEnTs (lgnace- Albert}, écrivain 
ecclésinstique, né à Anvers en 1675, 
mort dans cette ville, le 5 mai 1745. 
[Il avait prononcé ses vœux à Anvers 
en 1693, au couvent des Augustins. 
Après avoir parfait ses études théolo- 
giques à Louvain, où il obtint Île 
17 octobre 1713 le grade de docteur, 
il fut successivement professeur dans 
les couvents de Louvain, d'Anvers, et 
d'ailleurs encore. Il devint ensuite 
prieur du couvent de son ordre à 
Bruges, Il était considéré comme un 
religieux de grand mérite, élognent et 
savant, Il écrivit divers ouvrages 
théologiques, parmi lesquels nous cite- 
ron£, sa Theologia en deux volumes et 
une Synopsis queæslionum theoloyicarum. 

JL fut enterré dans la chapelle con- 
ventuelle d'Anvers. Sur sa tombe fut 
placée une inscription qui résume tous 


SWEERTS 


370 


les mérites de sa carrière monacale. 
hi + + + 
Elle était conçue comme suit : 


D. 0. 
INC IACET 
R. ADM. AG EXIM, P. MAGISTER 
P. IGNATIUS ALBERTUS SWEERTS 
AUGUSTINIARUS ANTVERPIENSIS 
PERILLUSTRI STEMMATE PROGNATUS 
NIC TACET 
ORATOR DISEATISSIMUS 
SACRÆ THEOLOGIÆ DOCTOR EXIMIUS 
LOCTORUM IN ALMA UNIV. LOYV. SENIOR 
PAUPERUX NREFUGIUM 
PIETATIS EXEMPLAR 
qui 
UT MORIENS VIVBRET 
VEXIT UT MORITURUS 
OBIIT S7s MAY 1748 
ÆTATIS 73. REL 55, SAC, 48 
DOCTORALIS DIGNITATIS 36 
K, 1. P., 


Cette inscription était surmontée 
d’un blason soutenu par deux anges 
porteurs de torches et sommé du bonnet 
de docteur. Il portait : écaréelé, aux 
un el quatre emmanché en fasce de trois 
pières el deux demiesde gueules sur argent; 
aux deux el trois d'argent chapé de sable 
à da fleur de lys d'argent. Devise : Accipe 
sancium gladium, 2? Machab. 


Fernand Donnet. 


Piron, Agemeene lerensbeschryvinsy der man- 
nen en vrouiven van Belqië. — inscriptions funé- 
raires et monumentales de la province d'Anvers. 


AWEEnRTA (Jacques), jésuite, huma- 
niste, né à Lille, le 24 juin 1601, 
décédé à Tournai, le 7 ou le 8 mars 
1670. Il entra, le. 28 septembre 1618, 
dans la Conipagnie de Jésus, enseigna 
pendant six ans les humauités, et fut 
pendant dix-sept ans préfet des études 
dans des collèges de son ordre. Il fut 
ensuite employé pendant trois ans en 
qualité de missionnaire, et pendant trois 
aus dirigea le séminnire de Mons. 1la 
laissé l’onvrage suivant : Æscole de la 
Jeunesse où sont auccincéement enseignées 
plusieurs maximes nécessaires & la perfec- 
lion chrestienne et à la tie humuine, très 
propres & luulrs personnes, qui par charge 
ou par charité, out entrepris de conduire 
les jeunes gens des deux sexes (l.iége, 
B. Bronckart, 1652; in-80. 2% éd., 
Mons, Ph. De Waudret, 1653; 635 p.). 
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Dédié à Adrienne de Lannoy, abbesse 
de Sainte-Gertrude à Nivelles et aux 
élèves du collège de Mons. 
Alphonte Rosrsch. 
Jôcher, Ally. Gelehrten-Lex.,s. v. — Sommer- 


vogel, Hiblrotheque des ecrivains @e la Com- 
paguie de Jéstis, 5. . 


SWEEUTS (Jean), où SWEBERTIUS, 
écrivain ecclésiastique, né à Diest vers 
1535, inort à Liége, le 8 avril 1617. 
Neveu de François Sweerts, il entra à 
Cologne, en 1582, clans l’ordre des char- 
treux, et fut envoyé par ses supérieurs 
à la chartrense de Liége, où il termina 
sa vie. {1 donna tn abrégé des sermons 
de Louis de Grenade, plus exact et plus 
élégant que celui de Cratepolius, au 
témoignage de Petreius : Zudovici Gra- 
matensis conciones de lempore et sanclis in 
epitomen redactæ (Cologne, Albinus, 
1611;in-4e,2 vol,). Dédie aux archiducs 
Albert et Isabelle, La même année, il 
publia des Afedilationes de septem passio- 
nis domiuicis mystériie ex Luca Pinello et 
Henrico Cuyckio collectæ (Coloyne, Bnt- 
gen, 1611; in-129). Petreius cite aussi 
tes traductions flamandes de quelques 
opuscules mystiques de Louis de Gre- 
nade, imprimées à Liége. 

Paul Bergmens. 

Th. Petreius, Prbliotheca carthusiana (Cologne, 
4609, p. 217-218, — Fr. 
belgicæ tAnvers, 1628], p. #75. — Valère André, 
Hiblioheca belgiea, 2 éd, (Louvain, 4643}. p. 569, 
— Chr.-J. Jocher, Al{g. Gelehrten-Lezxicon, 1, IV 
(Leipzig, 1751), col. 952 (vo Sweert). — Paquot, 
Memoires pour servir à l'histoire littéraire des 
Pays-Rus, 1. VI (Louvain, 116%), p. 199-200. — 


CG. À. Piron, Algemeene Lerensbeschrijomg der 
mannen en vrotitven van België (Malines, 1880), 


p. 381-382. 


AWEEuTS (Norbert), augnstin, hu- 
maniste, né à Ypres en 1599, décédé à 
Boitshoucke, le 11 décembre 1644. Il 
entra en religion au couvent des cha- 
noines augustins de Furues, et y pro- 
nonva ses vœux en 1618; puis, il fut 
successivement professeur de poésie et 
de rhétorique aux collèges de Furnes, 
de Dixmude et de Prague. Quand il 
revint de Bohème, il rapporta dans 
notre pays de précieuses reliques de 
saint Norbert et du B. Guillaume de 
Roth. fl termina ses jours en Flandre en 
qualité de euré à Boitshoucke. 
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Sweertius, Athenœæ . 
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On lui doit différentes pièces de 
théâtre en latin, et notamment Tragoedia 
Mauritii imperatoris, Trayoedia Fried- 
landii, Nous n'avons rencontré aucun 
exemplaire de ces œuvres. 

Aiphonse Roerseh, 


L, Goovaerts, Ecrivains de l'ordre de Prémon- 
tré, L. Il (Bruxelles, 1902}, p. 229, 


SWEERNTS (Robert), où SWEERTIUS, 
écrivain ecclésiastique, né à Anvers, Le 
4 aoûl 1570, mort dans cette ville, le 
4 juin 1646. Il était le frère de l’écri- 
vain François Sweerts. Après avoir fait 
ses humanités sous la direction de Guil- 
laume Boonaerts, dit Fabius, et du 
P. Gilles Schondonch (voir ces noms), 
il entra dans la Compagnie de Jésus et 
enseigna la rhétorique à Courtrai, à 
Bruges et à Douxi. Il fit ensuite, à 
l'Université de Louvain, ses études 
de théologie, qu’il poussa jusqu’à la 
licence, et qui lui valurent, en 1596, 
un certificat flatteur de Juste-Lipse. 

Ayant quitté la compagnie, il devint, 
en 1609, pléban de l'église Saint-Jean. 
à Bois-le-Duc, et remplit pendant une 
quinzaine d’années ces fonctions, à la 
grande satisfretion du magistrat et des 
habitants, qui avaient en haute estime 
son talent de prédicateur. Il se dis- 
tingua par son zèle contre les protes- 
tants, dont il attaqua violemment plu- 
sieurs pasteurs. Il dénonça, notamment, 
au magistrat de Rotterdam, en 1610, 
un livre calomnieux de François van 
Lausberge, ministre réformé dans cette 
ville. La pièce : Den erentfesten, acht- 
baren.. Heeren Balieu, Borgemersteren 
ende schepenen der sladt van Rotterdam, 
imprimée à Anvers, chez Verdussen 
(in-4°, 2 fl.), est sans doute celle que 
les anciens bibliographes désignent en 
latin sous le titre de : Crmulum menda- 
ciorum Franr. Lansbergii, Van Lans- 
berge répondit longuement dans une 
apologie intitulée : Veranficoordinghe.… 
teghens Robertum Siweertium (Rotterdam, 
M. Pastiaensz, 16810; in-4°). L'année 
suivante, Sweerts s’en prit à Dauiel 
Plancius dans un opuscule intitulé : 
De fide haereticis servanda ( Anvers, 
Plantin, 1611; in-8°}. 
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De Bois-le-Duc, Sweerts passa, tou- 
jours en qualité de pléban, à Turnhout 
{19 décembre 1625), où il demeura pen- 
dant quatre ans. Il termina sa carrière 
comme chanoine et curé de la cathédrale 
Notre-Dame à Anvers, où se voit encore, 
vis-à-vis du chœur de la Circoncision, 
son monument funéraire orné de son 
portrait. 

Outre les écrits polémiques que nous 
avons signalés, Robert Swserts laissait 
â sa mort diverses œuvres qui n’ont pas 
été publiées :nn recueil de sermons pour 
les dimanches et jonrs de fête, et une 
comédie en vers latins : Carolus #, qui 
fat représentée à Gand, en 16090, lors 
de l'entrée des archidnes Albert et Isa- 
belle, et aussi en Autriche, en présence 
de l’empereur Matthias, On trouve des 
vers en son honneur dans les Epigram- 
mala de Maximilien De Vriendt (1603) 
et daus les Præludia poetica de Josse de 
Rycke ou Ryckius (1606). 

Paul Dergmans. 

Fr. Sweerts, Athenae belgicae (Anvers, 1628), 

. 660-663. — Valere André. Bibliotheca belgica, 
édit. (Louvain, 16#81, p.791.— J.-F. Foppens, 
Bibliotheca belaica (Bruxelles, 4739), 4 Il, 
p. 1078. — Ch.-G. Jôcher, 4l{g. Gelehrien-Lexi- 
kon, 1. TV (Leipzig, 1744), col. 852 {vo Sweerti. — 
inscriptions funeraires et monumentales de la 
province d'Anvers, L, | (Anvers, 1856}, p. 124. 
— C.-F-A, Piron, Atg. fevensbeschrifuing der 
manier en mrouwen van Belge, supplément 
(Malines, 1862 , p. 154.— J.-E. Jansen, Turnhout 
in het rerleden en het heden (TurnhouL, 1904), 
LIL, p.198. — J,-B. Kruger, Kerkelijke geschic- 
denis var het bisdom van Breda (Bergen-op- 
Zoom ,s. d.), 1. L, p. 121. Ê 


SWEnNON (Gérard-Josepk), médecin, 
né à Weert (ILollande), en 1813, mort 
à Haecht (Brabant), le 16 juillet 1866. 
Après s'être établi à Haecht, il s'oc- 
cupa de recherches sur la topographie 
et la stntistique médicales du canton 
qui porte le nom de cette commune. 
Le mémoire, fruit de ces recherches : 
Topographie et statistique médicales du 
canton de Haecht (province de Brabant), 
parut en 1852, et valut, à l’auteur, 
une médaille d'honneur de ln Société 
des sciences médicales et naturelles de 
Bruxelles, à laquelle le mémoire avait 
été présenté. Dans la suite, si l'on en 
juge par les autres travaux délaissés 
par lui, le docteur Sweron s’est surtout 
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consacré à la vulgarisation des connais- 
sances hygiéniques. Ainsi, en 1855, il 
fait paraître, dans les Annales de la 
Société de médecine pratique de la pro- 
vince d'Anvers, établie à Willebroeck, 
un Aunuel d'hygiène à l'usage des kabi- 
fants des campagnes (Malines: in-8°, 
98 p.). Une édition flamande de cet 
ouvrage, couronné par la société susdite, 
parut, la même année, à Louvain. En 
1868, par conséquent deux ans après 
la mort de Sweron, l'Office de publicité 
de Bruxelles éditait un autre livre 
dont il est l’auteur : La santé pour tont 
le monde ou pelil manuel d'hygiène. 
Ouvrage couronné au concours de la 
Flandre Orientale, et porté par le gouver- 
nement, de l'avis conforme de la commis- 
sion centrale de l'instruction primaire, au 
catalogue officiel des ouvrages utiles aux 
instituteurs, Üne troisième édition de ce 
manue]), à laquelle collabore le docteur 
Warlomont, parut à Rruxeiles et à 
Paris, en 1875. Indépendaminent de sa 
Topographie et stulislique médicales du 
canton de Haecki, récompensée par la 
Société des sciences médicales et natu- 
relles de Bruxelles, le docteur Sweron 
apporta une large part aux travaux de 
cetle société, dont il était membre cor- 
respondant depuis le 1% décembre 1851. 
Il collabora aussi activement aux Æ4n- 
nales de médecine pratique de la province 
d'Anvers, Ce fut une attaque presque 
foudroyante de choléra, qui, lors de 
l'épidémie de 1866, vint briser la car- 
rière de ce pratirien honorable et in- 


stroit. 
Charles Van lambeke, 


Bibliographie nationale, 1. I, p. 809, — Jowr- 
nal des sciences médicales et naturelles de Bru- 
elles, 24e année, 43e vol., 4866, p. 203. 


swenvT (Zouis-Henri-Joseph we), 
homme politique, financier, né à Lou- 
vain, le 22 septembre 1795, mort à 
Laeken, le 5 août 1864. Fils de Pierre- 
Jean et de Anne-Marie Cremers, il 
s’occupa d’affaires de banque et entra en 
1830 au Conseil communal de sa ville 
natale, où il siégea jusqu’en 1841, exer- 
çant de 1835 à 1840 les fonctions 
d'échevin. Elu député suppléant au 
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Congrès national, il remplaça dans cette 
assemblée, le 19 mai 1831, son collègue 
Peemans, lorsque celui-ci eut résigné 
son mandat; il démissionna à son tour 
le U7 juin suivant, après avoir pris part 
aux discussions sur Le chef de L'Etat et 
avoir voté pour le prince Léopold de 
Saxe-Cobourg-(iotha, Nommé en 1838 
administrateur de la Banque de Bel- 
gique, il en fut directeur de 1843 à 
1850, et sut triompher de circonstances 
difficiles. Lors de la création de la 
Banque nationale (5 mai 1850), il fut 
attaché à l'établissement comme direc- 
teur et vice-gouverneur, et lui rendit 
de grands services par ses connais- 
sauces et son expérience des affaires 
financières, notamment en matière 
d’escompte et de crédit, jusqu'à sa 
retraite en 1864. IL nvait été créé 
chevalier de l'Ordre de Léopold, je 
15 avril 1843. 
Poul Bergmans. 

Em. Huyttens, Discussions du Congrès nattanat 
de Helgique, 1. Ÿ {Bruxelles, 1845), p. 577 5178. — 
Le lirre d'or de l'Ordre de Lévnold (bruxelles, 
4858), t. 1. p. 424. — Moniteur belge, 8 et 


40 auût 1864, p. 3996 et 3970, — Renseignements 
communiqués par la famille. 


#WERT (Zierre-Julien, dit Jules 
De), violoncelliste, compositeur de mu- 
sique, né à Louvain, le 16 août 1843, 
mort à Ostende, le 24 février 1891. 
Son père, Herman de Swert, né à 
Louvain, en 184% et mort le 13 sep- 
tembre 1373 dans cette ville, diri- 
geait un magasin de musique et tenait 
l'orgue à la collégiale, tout en dou- 
nant des leçons à l'Ecole moyenne de 
l'Etat et à l'Académie, transformée 
aujourd’hui en couservatoire, Herman 
s’adonrait à la composition et ft exécuter 
notamment, en 1853, une cantate. Mais 
son principal mérite est d’avoir fait 
l'éducation tle trois (le ses enfants qui 
embrassèrent nvec succès la carrière 
artistique : Isidore.Jean De Swert, né 
à Louvain, le 6 jnnvier 1830, premier 
prix de violoncelle au conservatoire de 
Bruxelles en 1846, successivement pro- 
fesseur aux académies de Bruges et de 
Louvain et au Conservatoire de Bru- 
xelles, violoncelliste solo du théâtre de 
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la Monnaie, mort à Bruxelles en 1596: 
Jean DeSwert, né à Louvain eu 1832, qui 
se produisit comme violoniste virtuose 
dès l’âge (le huit aus, et qui, nprès avoir 
completé ses étiules théoriques, se livrait 
à lacomposition quand il mourut préma- 
turément le 2 juillet 1856; on exécuta 
à ses obsèques une marche funèbre qu’il 
avait écrite lorsqu'il se sentit condamné; 
enfin, lierre-dulien, dit Jules, qui 
devait acquérir une réputation euro- 
péenne comme virtuose et comme coin- 
positeur. 

Dès son enfance, il étudia le violon- 
celle, et joua en publie avant d’avoir 
atteint sa neuvième année. L'ayant 
entendu uu jour, François Servais (voir 
ce nom) reconnut ses dispositions ex- 
traordinuires et le prit sous sa direction 
personnelle; puis il le fit entrer dans 
sa classe au conservatoire de Bruxelles, 
où Jules De Swert obtint le premier 
prix le Ler août 1856. Après s'être pro- 
duit dans diverses villes de Belgique et 
du nord de la France, il passa quelques 
semaines à Paris, au printemps de 
1860; il y fut trés apprécié, et Rossini 
lui prédit le plus bel avenir, Quelques 
concerts en Relgique fureut suivis d'une 
tournée en Hollande, avec le violoniste 
Maurice Leenders, pendant l'hiver 
1561-1862, d'un court professorat à 
l’école de musique de Luxembourg, puis 
d'un voyage eu Allemagne en 1863. 
Les débuts eu furent assez malheu- 
reux : à Hambourg, à Schwerin, il ne 
put se faire entendre ; c’est à Francfort 
qu'il prit contact avec le publie alle- 
mand en réalisant le tour de force de 
jouer sur son instrument le concerto de 
violon de Beethoven ; dans l’auditoire se 
tronvait le grand violoniste Joachir qui 
fut ravi et fit engager le jeune virtuose 
au Gewandhans de Leipzg, De là il se 
réndit en Danemark et en Suède, où il 
fut très bien accueilli et reçut de flat- 
teuses distinctions, la croix du Dane- 
broy à Copenhague, le diplôme de 
membre de l’Académie à Stockholm. 
Eu 1866, il s'établit en Allemagne, pays 
qui devint pour lui une seconde patrie, 
Nommé Konzertémeisler à Düsseldorf, il 
passa en 1868, grâce à son nmi Lassen, 


3177 


SWERT 318 


à l'importante chapelle royale de Wei- ! #£ mineur, remarquable par son bel an- 


mar. Entretemps, il avait douné des 
concerts à Leipzig, À Dresde, à Franc- 
furt, à Prague, où on iui offrit une place 
de professeur au Conservatoire, et il 
avrit aussi fait uue tournée (le séances 
de quatuor en Belgique. Après lu 
mort de Maurice Ganz, violoncelliste 
de la cour de Berlin, sa place fut 
mise an concours : De Swert l’em- 
porta sur quarante-trois concurrents, 
parmi desquels Davidoff, Grutzmacher, 
Goltermann, etc. Cette brillante victoire 
consncra le talent de selui qu’on appela 
l’empereur des violoncellistes. Maigré 
ses succès, il ne cessait de travailler à 
son perfectionnement; il écrivait en 
187): + J'ai toujours étudié et j’étu- 
+ dierai toujours =. À la suite du con- 
cours de 1569, il avait été nommé 
Konsertmeister de la cour et de l'Opéra, 
et professeur nu ('onservatoire ; mais il 
abandouna successivement ces places en- 
viables, afin de conserver plus de liberté 
et de ponvoir continuer ses tournées 
brillances et fructuenses en Allemagne, 
en Hollande, en Belgique, en Angle- 
tèrre. Il presait l'été à Spa, puis à Son- 
nenberg prés de Wiesbaden, et se 
reposait en se livrant à la composition, 

En 1873, furent exécutées ses pre- 
mières œuvres importantes : son premier 
Concerlo en ré mineur et un Concert- 
sich, pour violoncelle et orchestre. 
L'année 1874 fui marquée par une 
tournée triomphale en Allemagne : 
Brunswick, Magdebourg, Berlin, 
Mayence et les principales villes d'eaux, 
qui se termina par (rastein et Vienne. 
La même année, Wagner le choisit 
comme concertmeister pour les grandes 
fêtes musicales de Bayreuth. Au début 
de l'hiver, il se rendit à Paris, où il 
avait l'intention de se fixer, mais il 
renonça à ce projet et retourna à Berlin. 
Passant en 1875 par sa ville natale, il 
y fonda de grands concert symphoni- 
ques populaires, à l’instar de ceux des 
capitales européennes, et en dirigea, le 
81 janvier, le premier consacré à Mozart, 
Schumann, Mendelssohn, etc. Vera le 
même temps, il fit entendre à Cologne, 
au Gurzenich, son deuxième concerto en 
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dante. Une série de quarante-huit con- 
certs en Angleterre, au débul de 1876, 
attesta la vogue dont il jouissait dans 
ce pays, et qui ne se démentit jamais 
au cours des années suivantes, notam- 
ment en 188% et 1886. L’Antriche ne 
lui réserva pas un accueil moins enthou- 
siaste, et voulnt se l’attacher, en lui 
offrant la place de professenr xu Conser- 
vatoire de Vienne en 187$. Cette année 
fut représenté à Wiesbaden, le 1* oc- 
tobre, sou grand opéra en trois actes : 
Die Albigenser (les Albigeois), sur un 
poème de Wilhelm Rullmann, auquel il 
travaillait depuis plus d’un an et qui 
fut joué avec succès dans différentes 
villes (Magileboure, 20 avril 1979, 
Hainbourg, Strasbourg,27 janvier 1881, 
Gand, 30 mars 1881), et même traduit 
en français (Anvers, mars 1882). Un 
second grand opéra en quatre actes : 
Graf Hammersivin, sur un livret conçu 
ar le compositeur d’après le drame 
d’Adolf Wilbrandt, et versifié par Wil- 
helm Jacoby, fut monté à Mayence, en 
1884, et bien accueilli sur diverses 
autres scènes (Breslan, 22 novembre 
1585, Magdebourg), A Breslau, fut 
exéeutée en 1886 une symphonie : 
Nordseefahrt. 

Arrivé à l’âge mûr, De Swert 
désira rentrer dans sa patrie, Il saisit 
Voceasion qui s’offrit à lui en 1889, 
lorsque ilevint vacante, par la mort cle 
Rappé (voir ce nom), la place de profes- 
seur de violoncelle aux Conservatoires 
de Gand et de Bruges; on y joignit la 
direction de l’école de musique d’Os- 
tenrle, Ces institutions ne purent mal- 
heureusement profiter longtemps (le son 
enseignement, car il mourut deux ans 
après, à l’âge de quarante-cinq ans, au 
moment où il venait d'achever un opéra : 
Piccolino, qui avait été reçu au théâtre 
d'Amsterdam. 

Pendant vingi ans, de 186% à 1885 
environ, De Swert fut, peut-on dire, 
le premier violoncelliste de l’Europe. 
S'il n'avait pas l'éblouissante virtuosité 
de son imaître Servais, il possédait, à 
un plus haut degré que celui-ci, la 
pureté du son, d’une justesse absolue 
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et d’une qualité merveilleuse, jointe à un 
mécanisme idéalement impeccable; ses 
gammes et ses octaves étaient admi- 
rables et son trille d’une perfection 
célèbre. Son jeu était éminemment clas- 
sique et élégant. Après un concert à 
Vienne, en 1877, la société Concordia 
lui offrait une couronne avec cette in- 
scription : Dem unvergleichlichen Cel- 
listen. 

Comme compositeur, il fut plus heu- 
reux qu'original. Ses deux concertos 
sont très chantants et d’une bonne vir- 
tuosité ; ils ne sont pas écrits dans la 
forme classique du genre, et réunissent 
les divers mouvements en un morceau 
unique; aussi, aurait-il pu leur donner le 
même titre que son Conceréstilck, conçu 
de la même manière, quoique un peu 


moins développé. Ses opéras présentent- 


un mélange des vieux moules de Meyer- 
béer et de Verdi : cavatines, romances, 
morceaux d'ensemble, avec les procédés 
wagnériens thématiques et instrumen- 
taux: les influences se transforment 
assez souvent en réminiscences plus ou 
moins directes, Quoique peu originale, 
l’idée mélodique n’en est pas moins 
souvent agréable; l'orchestre est habi- 
lement manié. L'auteur avait le sens 
du théâtre, où il obtint d’incontesta- 
bles succès, et sa musique est celle d’un 
bomme qui avait beaucoup lu et en- 
tendu, qui recherchait les suffrages du 
public «en se pliant à ses goûts plutôt 
qu’en lui imposant sa propre volonté. 
Il faut faire une mention spéciale de ses 
compositions techniques pour le violon- 
celle, notamment sa grande méthode : 
Gradns ad Parnassum, qui compte parmi 
les meilleurs travaux pour l’étude de 
l'instrument, ainsi que de ses nom- 
breuses transcriptions d'œuvres classi- 
ques. L'ensemble de ses œuvres fut 
acquis en 1894 pour la bibliothèque du 
Conservatoire de Gaud; il comprend 
tune centaine de nuruéros, mais n’est 
pas complet, 
Voici la liste des principales compo- 
sitions de De Swert, classées par genre, 
Opéras : Die Albigenser (les Albigeois), 
‘grand-opéra en 3 actes. Partition d’or- 
chestre autographiée; partition chant et 
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piano, texte allemand et français (Wies- 
baden, B. Pohl). — Graf Hammerstein, 
grand-opéra en 4 actes. Partition d’or- 
chestre autographiee. 

Mélodies : Ave Maria, à 3 voix, avec 
violoncelle obligé et orgue ou piano 
(Bruxelles, Schott).— U minnes mogen, 
chant et piano (Berlin, Bothe). — Ze 
relvur, Dour 80prano avec accompagne- 
ment d’orchestre ou de piano{Bruxelles, 
Beréram). — Mur einmal noch môcht ich 
dich schen, voix et piano (Mayence, 
Schott). — Le réve d'un page, voix et 
piano (Bruxelles, Schott). — Scänes- 
glôrkchen, voix et piano (Leipzig, 
Rôder). — Un recueil de Siz lieder 
(Mayence, Schott). 

Musique instrumentale : Une sym- 
phonie, Nordseefahrt; le manuscrit 
n'est pus à ls bibliothèque du Conser- 
vatoire de Gand, et doit être resté en 
Allemagne. 

Pour violoncelle : L*® Concerto, en ré 
mineur, avec accompagnement d’or- 
chestre ou de piano (op. 32), dédié au roi 
Léopold IL (Bruxelles, Schott). 2° Con- 
certo, en n£ mineur (op. 38}, dédié au 
roi Charles [°° de Wurtemberg (H1m- 
bourg, Cranz). Concertstürk (op. 40} 
(Bruxelles, Schott). — Morceaux de 
genre : Aux champs de Virminckzx 
(Leipzig, Forberg); trois Ballades 
(Brême, Praeger et Mever}; Barcarolle 
(Hambourg, Cranz); Caprireiose (Cassel, 
Lurkhardt); Caprice burlesque sur des 
airs populaires (Bruxelles, Bertram); Ce 
qu'on entend sur la montagne (Leipzig, 
Forberg); Chant du soir (Berlin, Sim- 
rock); Chanson du pâtre (Hirtenlied, 
Berlin, Challier); La chapelle abandonnée 
(Leipzig, Forberg): Fantaisie sur des 
airs scundinates (Bruxelles, Schott}; Zm- 
prompin (Londres, Williams) ; Une larme 
(Brême, Praeger et Meyer); trois 
Mazurkes (Brême, Praeger et Meyer, et 
Cassel, Luckhardt); Mouvement perpétuel 
(Bruxelles, Enoch}); Papillon, Heureux 
ménage, Nocturne (Breslan, Hainauer); 
Pensée élégiague (Bruxelles, Schott: 
écrite d'abord pour quatre violoncelles ; 
transcrite pour quatre cors); Regret, 
Souvenir d'enfance, Plainte (Breslau, 
Hainauer); deux Romance sans paroles 


381 


(op. 4, Hambourg, Cranz; op. 42, Bru- 
xelles, Schott}; Sckerzo  capriccioso 
(Berlin, Simrock}, Sérérade (Hambourg, 
Crant); Sonrenir de Slockholm (Brême, 
Cranz). Méthodes et études : Arpèges, 
deux coprires (Bruxelles. Fnoch) ; Gradus 
ad Parnassum, Méennisme du violon- 
relle, trois suites {Bruxelles, Rertrain ; 
Bonn, Simrock); The vialoncello, methode 
(Londres, Novello). — Transeriptions 
de sonates où fragments de Svarlatti, 
Corelli, Buonoucini, San Martini, Bach, 
Trickler, Leclair, Lœillet; d’airs de 
Hændel, Lotti, Pergolèse, Sacchini, 
Mozart, Beethoven, Weber, Schubert, 
Schumann, Meyerbser, d’études et de 
nocturnes de Chopin, des moments 
musicaux de Schubert, de morceaux de 
Liset, Tchaïkowsky, etc. 

Pour violon : Ze désir (Londres, Wil- 
liams); Réverie (ibid.). 

Pour piano : Trois morceaux caracté- 
risliques (Bruxelles, Sehott): Le Ruis- 
seau, étude (Bruxelles, Schott). 

Paul Bergmans. 

Journaux musicaux du temps. — Fragment 
antobiographique publié dans Le Guide musical 
{(Bruxeiles), 44 octobre 4874. - Fr.-J. Felis, Bio- 
graphie universelle des musiciens, supplément et 
complement par 4. Pougin, t, Î (Pans, 1878), 
p. 205. — Jules De Su'ert, Hritische Siiminen der 
Presse (Vienne, s. d.; av. portrail}, — Das Buch 
fi alle, 1889, n° 2% (av, portrait), — Neue Musik 
seitung (Cologne), 4er novembre 488$ (av. por- 
irait}, — Ed. Grégoir, Les asiisses-musiciens 
belges au XVIII et au NIXe siecle (Bruxelles. 
4885), p. 136-448, — G. Grove, 4 qe 4 
music and 'inusiciuns, L.\V (Londres 1889), p. 8-9. 
— Guide musical, 1891, p. T2, — Th. Baker, 


À bicyranhicnl dictionary of musicions (New- 


York, 4000), p. 145. — C. Bergmans, Le Conser- 


vatoire rutjal de musique de Gand (Gand, 4901), 
p. 388-391 (av. portrait). — Hnga kKRiermann, 
Musik-Lerikon, Te éd, (Leipzig, 4909} p. 319-320; 
% éd. française de J. Humbert (Paris, 1913), 
p. 259. — Renseignements parliculiers, 


AWERTS (Jean. Eugène. Emmanuel), 
artiste peintre, né à Anvers, le 25 dé- 
cembre 1820, mort à Marienbed, le 
11 août 1879. Il était très jeune encore 
lorsqu’il perdit son père, négociant 
dans sa ville natale. Sa mère, Marie Van 
Roy, favorisa les goûts artistiques qu’il 
avait manifestés dés son enfance, et 
l’envoya suivre les cours de l’académie, 
que dirigeait Nicaise De Keyser. Il s’y 
ia d’une étroite amitié avec un élève, 
presque du même âge que le sien, 
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Godefroid Gufïens (né à Husselt en 
1893}; et leur mutuelle sympathie fut 
telle qu'ils associérent leurs travaux 
pendant toute leur carrière. Le nom de 
Guffens est inséparable de celui de 
Swerts, Ayant terminé de solides études 
académiques, ils partirent ensemble 
pour Paris, en 1848. Paris était en 
pleine effervescence politique; mais ses 
merveilles d’art les attirnient seules, et 
le mouvement de in grande ville en 
fièvre ajoutait à leur enthousiasme. Cet 
enthousiasme se portait surtout vers les 
chefs-d’œuvre des maîtres de la Renais- 
sance italienne, réunis dans les gale- 
ries étrangères du Louvre. Mais, un 
jour, ayant vu, à Notre-Dame de 
Lorette, des peintures de Victor Orsel, 
leur admiration ne connut plus de 
bornes. Victor Orsel (1795-1850} était 
le représentant en France de l’école 
allemande d’Overbeck, qui avait ambi- 
tionné de ressusciter les traditions de 
l'art primitif religieux. Ce fat pour 
Jean Swerts et eon compagnon comme 
une révélation : ils sentirent que nulle 
autre expression d'art ne s’accorderait 
aussi intimement avec leur croyance et 
leur idéal; et ila résolurent aussitôt 
d’aller se fortifier à la source même qui 
Pavnit inspirée au peintre français, Ils 
partirent pour lAllemagne, contem- 
plèrent, partout où ils purent, les 
fresques de Cornélius, de Veit, de 
Schadow, de Schnorr, de Kaulbach, et 
de là se dirigèrent vers Rome, où rési- 
dait Frédérie Overbeck, l’initioteur et 
le père de l’école germanique. Leur 
voie était décidément tracée : ils 
seraient dans leur patrie les disciples 
de cette école, les propagateurs du 
grand art, interprète fidèle de l’histoire 
nationale et de la religion. 

C'est dans cetle noble pensée qu’ils 
revinrent en Belgique, où les atten- 
daient leurs fiancées. Tous deux se 
imarièrent le même jour, le 25 oc- 
tobre 1852, Jean Swerts à Borgerhout, 
avec Marie Van Hoorenbeke, et Gufens 
à Beveren, avec Marie-Thérèse Wynen ; 
et, toujours ensemble aussi, ils firent à 
Paris leur voyage de noces. Après quoi, 
ils s’attelèrent à leur premier travail : la 
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décoration murale, en quatre-vingt- 
troie panneaux, de l’église Notre-Dame, 
à Saint-Nicolas, représentant les trois 
âges de l’histoire sacrée : la Tradition, 
la Loi écrite et \’Erangile. Ce travail 
énorme leur avait été commandé, dès 
l'année 1853 ; ou, plus exactement, ils 
avaient généreusement offert à la fa- 
brique d'église de l’exécuter, avec, 
comme seule récompense, la joie de réa- 
liser le rêve dont leur cerveau venait 
d'être hanté en Allemagne et en Italie. 
Us lui consacrèrent vingt années. On les 
dédommagea en partie de leurs débours 
et de leurs frais. (‘es peintures ont toutes 
les qualités et tons les défauts de l’école 
qui les inspira : du charme, une belle 
simplicité de lignes, une correction gla- 
ciale et conventionuelle, Eutretemps, 
un autre travail les réunit : l’admini- 
giration commnuale d’Anvers leur confia 
le soin de peindre, dans la Chambre de 
commerce de la Bourse, une vaste frise 
composée de treize grands panneaux 
décoratifs représentant des épisodes de 
l'histoire du commerce anversois. Com- 
mencés en 1855, avec l'aide d’un jeune 
artiste d'Anvers, Klorent Claes, et d’un 
Allemand de Weimar, Otto Schwert- 
geburt, ces pannenux devaient être 
innugurés en même temps que Îa 
Bourse, le 3 noût 1S58, lorsqu'un 
incendie éclata, In veille même de 
l'inauguration, et les dévorn avec l'édi- 
fice. Cette frise a été gravée à l’eau- 
forte par O. Schwerigeburt et J. Mar- 
schall, en huit planches in-folio; 
un exemplaire se trouve à la Biblio- 
thèque de l'Académie de Belgiqne 
(n° 15128). 

Cependant, grâce à la propagande, 
grâce aussi au talent et aux eforts de 
Jean Swerts, de Guifeus et de quelques 
autres artistes, riches comme eux de 
vastes projets, un mouvement considé- 
rable se manifestait en faveur de l’art 
mouumental en Belgique. Dès 1951, 
une exposition d’œuvres décoratives nlle- 
mandes avait été organisée à Bruxelles 
et remporté un vif succèa, On déclarait 
que l’Allemagne, quoique protestante, 
était devenue » la gardienne tout à la 
s fois des types traditionnels de l’art 
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* catholique et des meilleures traditions 
-« de l'art antique -; on souhaitait voir 
renaître chez nous, à l'exemple de Dus- 
seldorf et de Munich, ces traditions, 
afin que * les murailles de nos édi- 
« fices devinssent le grand ivre de 
= l'éducation nationale », celui qui 
enseignerait au peuple Les fastes de 
notre histoire et la gloire de nos grands 
hommes. Les travaux de Swerts et con- 
sorts vinrent donner un aliment à ces 
revendications, que les expositions off- 
cielles des benux-artedonnaient, presque 
chaque année, l'occasion d’accentuer 
sous forme de vœux pressants adressés 
aux pouvoirs publics. En 1858, une 
exposition générale de l’art allemand 
s’étant ouverte à Munich pour fêter le 
cinquantième anniversaire de l’aca- 
démie de cette ville, le gouvernement y 
envoya Swerts et Guffens avec mission 
de lui faire rapport sur cette question 
qui les tenaient à cœur. Le rapport 
conclut, naturellement, à encourager 
sérieusement le développement de Part 
monumental, - allié à la religion et à 
« la science, donc art national +, Outre 
leur rapport, Swerts et Guftens pu- 
blièrent la même année : Souvenirs d'un 
voyage en Allemagne (un vol. in-16, 
2 édit.}, En 1661, l’Rtnt belge orga- 
nisait à son tour une exposition Je enr- 
tons allemands; d’autres cartons alle- 
mands étaient montrés l’année suivante 
au Cerele artistique; et le ministre de 
l'intérieur, Charles Rogier, faisait in- 
scrire à son budget un crédit spécial 
pour l’encouragement de la peinture 
décorative. Ce beau zèle ne devait pas 
durer. Deux ans nprès, un nouveau 
crédit, réclamé aux Chambres par 
Alphonse Van den Peereboom pour la 
décoration murale des édifices publics, 
ne fut voté qu'après une vive opposi- 
tion; Îa peinture murale, disait-on, 
solennelle et ninbitieuse, n’est pas con- 
forme aux traditions de l’art flamand, 
épris de couleur, de vie et de mou- 
vement. 

Quoi qu’il en soit, Jean Swerts con- 
tinua, avee Godefroid Guffens, l’exécn- 
tion d’une nombreuse série de travaux 
collectifs, surtout dans les édifices reli- 
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gieux du pays, où leur science de la 
fresque trouvait sa parfaite applica- 
tion et aurait pu créer des chefs- 
d'œuvre, si ceble science s'était éclairée 
de quelque génie. Elle produisit des 
œuvres raisonnées, fort honorables, d’un 
caracière conventionnel et d’une colo- 
ration sans résonance, mais d’une con- 
ception sévère et distinguée, évitant les 
lourdeurs de l’école germanique, et 
d’une indiscutable noblesse. Ainsi s’en- 
tichirent de compositions importantes, 
religieuses et historiques, l’église Saint- 
Georges à Anvers, l’éxlise Saint-Quen- 
tin à Hasselt, le chœur de l'église de 
Laenaeken, eelui de l’église Saint- 
Joseph et la chapelle Sainte-Rarbe à 
Louvain, la chapelle échevinale des 
halles d’Ypres, l’hôtel de ville de Cour- 
trai, etc., peintes de 1859 à 1875. 
Swerts et Guftens furent chargés égale- 
ment de décorer le chœur de l'oratoire 
du château de Mr Weld Blundell, en 
Angleterre. + Ce sont généralement », 
dit Camille Lemonnier, + des composi- 
» tions bien arrêtées, d'un mouvement 
+ tranquille, avec des attitudes graves, 
 dese gestes sobres et bien posés, une 
s interprétation anoblie de la realité; 
« l’emphase leur manque henrense- 
+ ment; et leurs auteurs surent appli- 
+ quer leur science nn peu courte de 
+ l'humanité de manière à faire croire à 
une large invention. Elle se résuma, 
en rénlité, dans des formules bornées 
et froidement correctes, un sentiment 
étroit de la vie, une absence totale de 
coloris: mais, en revanche, une claire 
exposition de la scène, une carnctéri- 
sation habile des types et des 
époques, un mélange heureux (le la 
rigidité et de la grâce en vue d’ar- 
river au style. Leur nom demeure, à 
ce titre, dans l’histoire de l’art +. 

Jean Swerts avait espéré de l'Etat 
belge des commandes qui lui permissent 
de réaliser ses plus chères espérances, 
Maia les promesses du gouvernement 
s'étaient évanouies avec le mouvement 
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qui, vingt ans auparavant, avait fait j 


présager une sorte de renaissance de 
l’art monumental, à l'instar de celle 
qui a couvert les murs des villes 
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allemandes d'images grandiloquentes. 
Alors, Jean Swerts n'hésita point à 
quitter son ingrate patrie. L'académie 
de Prague lui offrait la succession de 
Trenkwaid à la direction de cet établis- 
sement; il l’äccepta, non sans éprouver 
le très vif regret de se séparer de son 
collaborateur et ami Godefroid Guffens, 
non moins désillusionné que lui. A 
Prague, où il arriva en 1875, il reçut un 
accueil chaleureux; sa réputation lui 
avait fait uneauréole; il y retrouva toute 
sou énergie dans une atmosphère d'art 
où ce qui Ini restait d’ambition pouvait 
enfin s'épanouir en toute liberté, Mal- 
heureusement, de grands chogrins vin- 
rent l’éprouver : la mort d’un fils, 
âgé de vingt et un ans, et bientôt 
après celle de sa femme. Il ne devait 
pas leur survivre longtemps. 1 prit 
froid en travaillant à la décoration de 
la chapelle Sainte-Anne, dans la cathé- 
drale de Prague, et mourut à son tour, 
à Marienbad, le 11 août 1879. 

La nouvelle de cette fin inattendue 
produisit à Anvers nne pénible impres- 
sion. Sur l'initiative de Godefroid Guf- 
fens, le buste en marbre de Jean Swerts 
fut offert par souscription au Musée de 
cette ville; et l'on apposa dans l'égliee 
Saint-Georges, que l'artiste et son 
fidèle ami avaient décorée au début de 
leur carrière, une plaque en cuivre rap- 
pelant ses titres à la mémoire et à 
l'admiration de ses concitoyens, 

Lucien Solvay. 


Jules Du Jardin, L'Art flamand, 1, IV, — 
CG. Lemounier, Histoire des beaux-aris en Bel- 
gique (1890-1887). — A4. Siret, Dicrionnaire des 
peintres. 


SWINNEN (Borthélemy- Marie - En- 
gène), notaire, né à Cappellen (Brabant) 
le 18 décembre 1815, décédé à Tirle- 
mont le 11 mai 1890. Par arrêté royal 
du 4 février 1845, il fut nommé notaire 
à Tirlemont, en remplacement de son 
père, démissionnaire. Il le resta jus- 
qu’en 1889, où sa démission fut accep- 
tée par le Roi, le 9 mai. Il s’occnpa du 
relèvement et de l’amélioration du sort 
des notaires, bien dignee d'inlérèt, aur- 
tout dans les communes rurales. C’est 
principalement dans les années 1876 
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à 1880 qu'il publia, en partie sous le 
voile de l'anonymat, de nombreux opue- 
cules, relatifs à la réforme du régime de 
la loi de ventôse, quant aux change- 
ments à apporter au ressort notarinl, si 
préjudiciable aux petits notaires. Le 
plus important est intitulé : Profils ef 
silhouelles du nulariat belge, Erreurs el 
préjugés sur Particle 5 de la loi du 
25 venlôse an XI. Tirlemont, 1878; 
in-8° de 54 pages. Swionen collabora en 
outre, en 1879, au Bulletin des notaires 
cantonaux. 
Léou Got, 


Bibliouraphie nationale, 1. Il, p. 509. — 
Aimanach royal de Belgique, — Revne du 
notarias belge, 1889. ; 


MIVYGENNOVEN (Charles VAN), 
médecin, poète, né à Bruxelles, au 
commencement du XIX* siècle. 1! 
rédigea, de 1842 à 1848, avec Van 
Meerbeeck, la Gazette médicale belge. 1] 
x fit preuve d'esprit et de talent dans la 
défense des intérêts professionnels du 
corps médical. 

Eu 1841, il fit paraître un fascicule 
de poésies, intitulé : Helicéropia (Bru- 
xelles, Parent, 1841; in-16, 162 p.). 
Ce livre contient vingt-quatre pièces, 
parmi lesquelles plusieurs se recom- 
mandent par une diction élégante et 
poétique. La préface de cet ouvrage 
renferme une courte revue historique 
des médecins-poètes, que l’auteur se 
proposait de continuer dans uu prochain 
volume. + L’échantillon fourni par van 
+ Swygenboven +, dit, à ce propos, 
C. Broeckx + nous fait regretter qu'il 
+ n'ait point tenu sa promesse, » L'au- 
teur avait annoncé une satire : L'ami. 
don vainqueur, dirigée contre l’inventeur 
du bandage amidouné; cette satire, 
croyons-nous, n’a pas été publiée. 

©, Van Batntiake, 


C. Broeckx, Dissertation sur les médecins- 
poëtes belges (Anvers, 1858), p. 80. 


AVCERAM (Érerard), SICERAM où 
SICHERAM, jonillier et rhétoricien fla- 
mand, probablement d’origine fran- 
çaise, né à Bruxelles vers 1560, mort 
dans vette ville vers 1620, Sa devise 
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était : Liefde Weeft Nyt,, Talousie geeft 
Stryt. 

sen de parente aisés, mais pour qui 
la poésie semble avoir été éerra inco- 
gnila, le jeune Syceram, se sentant doué 
pour les arts, se fit, selon toute nppa- 
rence, son propre précepteur, étudin les 
langues anciennes et modernes, s’inté- 
ressa à Ja musique et à ls sculpiure, et 
se mit à voyager. D'lialie, encore toute 
retentissante les succès de l’Arioste, le 
plus grand poète du siècle, il rentra 
dans sa patrie, fermement décidé à tra- 
duire pour ses concitoyens l’immortel 
chef-d’wuvre du célèbre cinquecentiste, 
chef-d'œuvre qui avait eu, jusqu’à ce 
moment, près de deux cents éditions 
différentes. Comme il était fiancé à 
cette époque, il commença par relire en 
flamand quelques-unes des histoires 
amoureuses dont l’Orlando Furioss 
abonde, Ces essais lui furent double- 
ment utiles : d’un côté, ils Ini firent 
oublier les passions vulgaires, passions 
auxquelles, d’après ses propres aveux, 
son naturel le prédisposait d'une façon 
extraordinaire; d'un autre côté, ils 
eurent l’heur de plaire à sa future 
(Leliwit) et à d’autres demoiselles, qui 
lui demandèrent même de livrer son 
travail à l’impression; mais notre poète, 
craignant d’être critiqué pour n'avoir 
mis au jour que des fragments de l’im- 
mense épopée, préféra en différer la 
publication jusqu’au moment où, grâce 
aux heures de loisir qu’il comptait pou- 
voir enlever en grand uombre à ses 
occupations purement matérielles, il 
aurait pu mettre la dernière main à la 
traduction intégrale du poème. 

En attendant, il s’afhlia à la Coren- 
blomme, la plus active des chambres de 
rhétorique de sn ville natale, et en même 
temps le rendez-vous de la jeunesse 
artistique (Jeuchf saticht Vrencht). 
En 1594, il y fait fonction de doyen et, 
dès 1602, il est onerdeten, charge qu'il 
remplit encore en 16165. Cependant, les 
annees s’écoulèrent et Sycerain désespé- 
rait déjà de jamais realiser son dessein 
(en 1610, il n'avait encore traduit 
qu'une dizaine de chants sur quarante- 
six}, quand des procès interminables 
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qu’il eut à soutenir à propos de son 
héritage maternel le dégoûtèrent pour 
longtemps du commerce des hommes, et 
lui permirent de se vouer désormais 
corps et âme à l'achèvement de son 
entreprise juvénile. Toutefois, an mo- 
ment même où il allait affronter la 
publicité avec son travail de longue 
haleine, Syceram hésita : n’était-ce pas 
téméraire, après tout, d'avoir voulu 
faire passer dans un idiome barbare et 
primitif des idées aussi subtiles, coulées 
dans un langage des plus harmonieux ? 
Et puis, un tas de rimeurs avinés ne se 
tenaient-ils pas aux aguets pour se 
jeter avidement sur le fruit de ses 
veilles, afin d'y découvrir toutes sortes 
de petits défauts? Mais à ces objections, 
Syceram oppose tout d’abord l'exemple 
des autres traducteurs d’Arioste (il cite 
s Don Ieronymo Urrea, Spinosa, Sir 
s Harington, lan Fornier et plusieurs 
« autres *), qui se virent récompensés 
de leur tâche ingrate par un accneil très 
fevorable auprès de leurs lecteurs. Or, 
le flamand ne le cédait à ces idiomes ni 
au point de vue de l'ancienneté, ni 
à celui de la pureté, et, s’il était effec- 
tivement moins suave que l'italien, il 
réussissait, néanmoins, à charmer des 
oreilles peu habituées aux vocables mé- 
lodieux. Cela étant, pourquoi les habi- 
tante des Pays-Bas feraient-ils fi de son 
labeur, entrepris à ses frais et pour leur 
bien? Quant aux Zoïles, lui, Syceram; 
si bien au courant tes littératures con- 
temporæines, se sentait ou-dessus de 
leurs remarques mesquines, comme, 
d'autre part, il faisait peu de cas des 
appréciations trop élogieuses, se dou- 
tant bien de ce que ce n’était là que 
‘ fumée et vent «. Enfin, il espérait 
que les lecteurs sauraient lui pardonner 
les imperfections auxquelles, étant 
homme, il était nécessairement sujet ; 
dans le cas pourtant où sa muse serait 
par trop maltraitée, elle cessernit évi- 
demment de faire entendre sa voix. 
Ayant ainei pris son parti, Syceram 
soumit son ouvrage à l'approbation 
ecclésiastique, et le 7 janvier 1615 le 
censeur des livres, le pléban d'Anvers 
E. Spitholdins, déclara que ces reje- 
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reynen (sic) pouvaient être imprimés 
pour le plaisir des gens du monde. Le 
4 septembre de la même année, les 
archiducs accordèrent À Syceram un 
privilège de six ans, sur quoi notre 
Joaillier, ayant lui-même acheté le pa- 
pier nécessaire et réglé son compte avec 
l'imprimeur anversois D. Mertens (deux 
faits sur lesquels il insiste), attendit 
avec impatience l’apparition de son 
magnum opus. Celui-ci vit enfin le jour, 
probablement fin octobre 1615, sous le 
titre-frontispice suivant 1 Divino 
Ariosto oft Orlando Furioso. Hoogete voor- 
beelt van Oprecht Ridderschap. Oock Claren 
spieghel van beleeftheijl voor alle welge- 
boorne Vrouwen : Begrijpende Ouer 
Hondert Nitewe Hislorien. Onuergeset 
toyt Italinensrhe veersen In Nederlantache 
Rymen door Euerart Siceram tan Brussel. 
Liefde Weeft Nut,, Ialousie geeft Stryt. 
Met gratie en priuilegie. By Dauid Mer- 
lens Thütwerpe 1615. Ce petit in-octavo 
comprend : 1° seize pages, non numé-- 
rotées, de liminaires (p. 1 : le titre ci- 
dessus; p. 2 : un sonnet à Zolle et un 
huitain au contrefacteur; p. 8-5 : la 
dédicace aux princes, etc., des Pays- 
Bas, datée #4 Brussel, den 1. Oc- 
lober 1615., et signée » E. Syceram, 
Zoyelier x; p. 6-9 : ln préface, portant 
la même date, renfermant la genèse de 
la traduction et signée » E. Syceram 
« vertaelder »: p. 10-15 : l’avertisse- 
ment pour le lecteur, écrit, de même 
que les autres liminaires, après l’im- 
pression de la traduction proprement 
dite, avertissement dans lequel l’auteur 
insiste longuement sur le sens allégo- 
rique de l’Orlando Furioso, et fournik 
des renseignements intéressants ayant 
trait aux passages scabreux, à la fidé- 
lité dans la traduction, aux barbn- 
riemes, à la versification, au remplace. 
ment de certains passages par d’autres, 
tirés de son propre fond, aux fautes 
d'impression qu’il a découvertes en 
assez grand nombre, aux « ghedructe 
plaetkens + ou gravures sur cuivre et 
aux arguments dout il a fait précéder 
chaque chant, etc.; p. 16 : dans une 
ornementation fort curieuse, le buste ce 
l’Arioste, la tête entourée de lauriers 
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avec, vis-à-vis de l’Æxékor, le buste du 
éranslator, den Konsigeerighen Euerart 
Syceram, busie très finement exécuté, et 
représentant nn homme dana la matu- 
rité de l’âge, jouissant d’une santé res- 
plendissante et revéiu d’une armure 
damasquinée qu'ornent une immense 
fraise et une large bandoulière; au- 
dessus des portraits, on remarque un 
ovale contenant les mots Æfforentes 
frondebunt, tandis qu'au-dessous se lit, 
sur un tableau suspendu devant une 
draperie élégante, un sonnet anonyme 
glorifiant les deux poètes); 2° 628 pages 
de texte en caractère romain, réparti en 
vingt-trois chants, dont chacun est 
introduit par une illustration nssez 
grossière et un argument de huit vers 
(caractère italique); 8° 11 pages (p. 624- 
634) de table, une (p. 635) pour l’ap- 
probation, une autre (p. 636) consa- 
crée au privilège et, finalement, deux 
feuillets blancs. 

Examinons maintenant brièvement, 
quant au fond et quant à la forme, cette 
première partie, malhenreuseñent res- 
tée unique, du Furioso flamand, vu 
qu’elle a soulevé, surtoutdans la seconde 
moitié du XIX® siècle, un intérêt assez 
vif dans le monde des bibliophiles et 
des historiens de la littérature com- 
parée. 

. Comme Syceram a eu soin de nous 
avertir qu'il n’a pas pratiqué le mot à 
mot, taais qu’il a essayé d'exprimer 
dans chaque vers ce que son « maitre - 
y a mis, nous pouvons dire que, en 
général, le traducteur n’a pas trahi 
l'original; il a même, contrairement à 
ses promesses, rendu les passages licen- 
cieux avec une fidélité remarquable, Si 
parfois il remplace le mot simple, mais 
admirable, de son modèle par un équi- 
valent plus ou moins pédantesque, il 
faut avouer que, par ailleurs, il sait 
trouver mainte tournure des plus pit- 
toresque, tandis qu’il réussit à varier 
les transitions d’un chant à l’autre, 
transitions âssez monotones chez le 
poète italien. Ce qui vient d’être dit ne 
peut évidemment s'appliquer aux his- 
toires soi-disant de son invention, dont 
Syceram a dispersé les éléments à tra- 
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vers l'épopée, soit en les mettant aux 
lieu et place de certaines matières con- 
tenues dans les chants 3, 10, 13, 14 
et 15, et jugées par lui peu propres à 
satisfaire ses lecteurs (les chroniques de 
la maison d’Este, la ravue des troupes 
en Grande-Bretagne, etc.), soit en les 
intercalant purement et simplement 
dans Les chants 7, 19 et 2], ainsi que 
dans le chant 83, et peut-être dans 
d’autres encore, lesquels, étant tous 
compris dans la seconde partie, ne nous 
sont pas parvenus, Le fait est que Syce- 
ram, aux fins de corser l'intérêt du 
Furioso, a cru devoir y développer, aux 
endroits indiqués ci-dessus, le sujet 
même qu'on retrouve dans The Spantsk 
Tragedy, le drame capital du fameux 
présbakespearien Thomas Kyd, drame 
qui surpassa en popularité toutes les 
autres productions du théâtre anglais 
de l'époque d’Elisabeth, et qui fut 
même joué dans plusieure villes du 
continent, probablement aussi à Bru- 
xelles, où, notamment en J]612, on 
signale le passage d'une troupe d’ac- 
teurs anglais, Ce fuisant, notre rhéto- 
ricien se sera-t-il peut-être souvenu 
d’une de ces représentations, ainsi que 
pourrait le faire croire l'originalité 
avec laquelle il dispose de la donnée 
primitive (deux actes et neuf scènes du 
troisième acte)? Qu bien aura-t.il lu et 
imité de propos délibéré la célèbre tra- 
gédie, comme certains vers, quasi tit- 
téralement traduits du texte anglais, 
semblent l'indiquer? À ces deux, ques- 
tions qu'on 4 voulu résoudre, mais 
sans preuves suffisantes, d’uno façon 
affirmative, nous répondrons en émet- 
tant l’hypothèse que Syceram et Kyd 
auront vraisemblablement puisé, indé- 
pendamment l’un de l’autre, à une 
seule et même source que, pour des 
raisous de langue, nous supposons être 
anglaise, mais que, faute des matériaux 
indispensables, nous n’avons pu identi- 
fier jusqu'ici. Notons à cet endroit que 
nous n'avons pas même eu la chance de 
consulter la traduction anglaise que 
3, Harrington a faite de l’Orlando Fu- 
rioso, traduction que Syceram men- 
tionue et que, pour les raisons pré- 
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citées, il a très probablement employée 
en préparant la sienne. Quoi qu'il eu 
soit, ln narration de Syceram nous 
semble égaler et quelquefois dépasser 
en beauté le drame anglais, de même 
qu’elle est généralement supérieure aux 
aventures chevaleresques de l’Arioste, 
dans lesquelles notre rhétoricien, en 
parfait joaillier qu’il était, a trouvé bon 
de ln sertir, Enfin, nous n’hésiterons 
pas à dire avec F.-S, Bons, le savant 
éditeur moderne de Thomas Kyd, que 
cette tentative de Syceram « must be 
« counted amongst the most remar- 
« kable of the enriosities of litera- 
«ture, non sans faire remarquer 
cependant que J. de Urrea et J, Har- 
rington, deux traducteurs mentionnés 
par Syceram, pratiquèrent également 
certaines coupures dans le texte italien, 
ainsi que cela résulte des ouvrages cités 
dans nos sources. 

Pour ce qui est de la forme, Syceram 
est loin de respecter l’oéfava rime, telle 
qu’elle est rigoureusement observée par 
l’Arioste(nbababec ; rimes uniformément 
féminines). Non senlement les vers 
compteut chez lui de dix à quatorze syl- 
labes et, dans bien des cas, au delà de 
ce nombre, mais la s/anza elle-même, 
tont en conservant le schéma prérap- 
pelé, présente, au point de vue des 
rimes, toutes les variétés possibles en 
dehors de celles, assez rares il est vrai, 
où les quatre rimes sont ou bien tontes 
féminines, ou bien toutes masculines. 
Disons seulement que le plus souvent 
elles sont alternativement féminines et 
masculines on vice-versa, les deux der- 
niere vers étant indifféremment fémi- 
nius où masculins, mais surtout fémi- 
nins. Or, s’il faut louer Syceram parce 
qu’il a, le premier chez nous, brisé les 
règles sévères de la strophe ariostesque, 
on ne saurait, d'autre part, le blèmer 
assez d'avoir voulu les remplacer par 
certaines bizarreries chères à nos rhéto- 
riciens, Fréquemment, en efet, il fait 
rimer les deux derniers mots des vers 
pairs ou impairs el, presque régulière- 
ment, les deux derniers mots (une fois 
même les trois derniers mots!) des 
deux vers finals Malheureusement, 
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pour exécuter ces tours de forre, Syce- 
ram, nou content d’utiliser les moyens 
en vigueur chez les disciples de M. de 
Catelein, bouleverse d’une façon décon- 
certanie la construction ordinaire, déf- 
gure les mots à sa guise et ne recule pas, 
malgré sa sympathie pour le purisme, 
devant lemploi de mots brabançons, 
anglais, espagnols, ete. Quand nous 
aurons gucore fait observer que Syceram 
se sert tout à lr fois d’euphémismes, 
d’archaïsmes et de néologismes, et qu’il 
use, en outre, couramment de ]r conju- 
gaison périphrastique, singularité qui 
ne s'explique que par sa familinrité 
avec ses sources anglaises, on concevrn 
sans peine que FOrlandé Furivso fla- 
mand n’offre point une lecture facile, et 
ce d'autant moins que les fautes d’im- 
pression (texie et ponctuation) y foi- 
sonnent; certains passages sont pour 
ainsi dire incompréhensibles sans le 
texte italien. Concluons en disant que 
la traduction de Syceram, la seule que 
l'on connaisse, en vers flamands, du 
chef-d'œuvre de l’Arioste (il n'existe 
d’ailleurs qu’une seule version en prose, 
par d.-J, Schipper, Amsterdam, 1649), 
renferme des parties réussies et des 
parties défectueuses; les premières nous 
paraissent être les plus snciennes et 
avoir été remises plusieurs fois sur le 
métier ; les secondes dateraient alors de 
l’époque où l'auteur, ne voulant plus 
laisser traîner l’ouvrage, n’aura pas 
pris le temps nécessaire pour repolir ses 
vers (1). 

(f} Piaçons ici un mot relativement aux gra- 
vures sur cuivre, loules dans le texte, qui ornent 
le livre de Sycersm : Le frontispire ; les portrails 
de larioste et de notre auleur; les vignelles 
figurant en tête des vingt-trois chants, et don 
chacune est mise, avec un argument approprié, 
dans un grand encadrement, le même pour tout 
l'ouvrage. De loute cette riche illustralion, seu 
le buste de Syceram est original (peut-être aussi 
les encadrements). En eflei, le frontispice est 
copié d'apres celui dont Girolamo Porro Pado- 
vano pourvut une des plus helles éditions de 
l'Orlando Furioso (Venezia, 4881, in-d0, Appresso 
Francesco de” Franceschi Sanese e Compnagni); 
d'autre pari, le norirait de l’Arioste est emprunlé, 
lui aussi, à ce mênte fronlispice, tandis que les 
vignéttes se érouveni ëlrr, jusque dans leurs 
dimensions sbsolument identiques, des imita- 
tions, fréquemment failes à rebnurs, de la célèbre 
suite que Pierre Yase (alias Esskreich ou Cruche), 


s'inspirant de celle employée à Venise par 
Giolito de Ferrarii dans ses nombreuses éditions 
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L'ouvrage de Syceram eut-il du suc- 
cès? Rien ne prouve Le contraire, et bien 
que l’auteur nous assure qu’il lui fau- 
drait des loisirs, de grands efforts et.de 
l'argent pour traduire les vingt-trois 
chants restants, nous sommes cepen- 
dant convaincu que seule la mort l’aura 
empéché de publier cette seconde par- 
tie, au moyen de laquelle il promettait 
aux nobles des Pays-Bas, pour le cas où 
ils accueilleraient favorablement la pre- 
mière, de pousser leur renommée au 
delà de celle d'Hector et d’Acbille, Ce 
qui est certain, c’est que Syceram n’est 
cité par aucun des biographes nationaux 
et qu’il faut attendre jusqu'au début du 


de l'Orlanda Furioso (une trentaine de 1542 
à 4560, dessina dans le goût Le plus pur pour le 
libraire lyonnais G. Rouille (neuf éditions du 
pee en italien, de 155b à 1580) et que les 
rères Guerra s'emupresserent de reproduire, 
légèrement modifiée ei dans un format quelque 
peu agrandi (Venise, dix éditions de 4568 à 1585). 
Or, dans ces cuivres si peu originaux, nous 
croyons nouvoir reconnaître au moins trois 
mains differentes. Les deux portraïs, par 
exemple, trahissent sûrement, de mème que leur 
curieux encadrement et celui du sonnet, un ar- 
tiste d'une grande valeur; le frontispice, par 
contre, révele deja un taleni beaucoup moins 
habile; les vignettes, enfin, ne péavent être 
mises que sur le compte d'un débutant {à remar- 
quer que, pour la planche 41, le dessinateur à eu 
recours aussi à Porro et que, d'un autre côté, Les 
planches 42 et 21 son interverlies). À l'arucie 
Sicéram {Louis) de ce diclionnaire, le biographe 
suppose que ce jésuite-graveur Ful de fils, le 
frere où un proche parent de notre auteur, qu’il 
apprit à manier le Lurin dans l'atelier de joail- 
lerie et d'orfevreriè de celui-ci, et qu'il faudrait 
peut-être voir ses premières productions dans 
les illustrations de l’Orlando Furioso. Cependant, 
aucun Sicéram (Louis) nesL inscrit dans les 
régistres baptiamsux de Bruxelles, ce qui écarie 
les deux premieres sugpositions, mais pas la 
troisieme, çar il y avait aussi des « Siseran » 
à Anvers. Cette dernière hypothese est néanmoins 
peu probable, vu que noue poele, qui donne pas 
mal de détails sur lui-mème ei sur les siens, 
n'aurait certes pas manqué de relever le nom de 
son parent (ei à plus forte raison le nom de son 
fils on de son frere) dans le cas où celui-ci aurait 
fllusiré son ouvrage. L’alinéa final de l'avertis- 
sement au lecteur (cf. supra) éclaircit, pensons- 
nous, lant soit peu le mystere. « En outre », 
y déclare Syceram, « j'ai fait insérer des gra- 
vures eur chivre {ghedrucie plaetkeus) », d'où 
” nous nous permettons de conclure qu'il s’agit en 
l'espèce de gravures commandées à des etran- 
gers et dûment payées. Terminons celle note en 
Signalant deux exemplaires où Les figures sont 
colartées : Catal, des livres, rtc., de M. J. B. Th. 
De Jonghe (Brux., 1860), no 2775, et Catal. de la 
bibliotheque de feu M. Ë, Terlinden Brux., 1902, 
no 708; l’exemplaire de Gerard semblo se 
trouver dans le même cas. (Voir, aux sources, 
Description bibliographique, et Ferrazzi.) 
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xixe siècle avant de voir rénpparaître 
son nom. Ce sont d’abord les catalogues 
de venie des grands bibliophiles qui le 
mentionnent ; de là, il passe dans les bi- 
bliographies universelles, ainsi que dans 
les ouvrages spéciaux que les [taliens 
ont consacrés à leur poète le plus popu- 
laire. Dans tous ces cas, le Furioso fla- 
mand est qualifié d’ « extrémement 
“rare =, ce qui est exagéré, attendu 
que nous en connaissons, pour notre 
part, au moins une dizaine d'erem- 
plaires. Finalement, on rapproche notre 
Bruxellois de Thomas Kyd, et le voilà 
faisant partie d’une énigme littéraire 
que les savants ne sont pas parvenus 
jusqu’ici à résoudre. 

Ajoutons, pour finir, que le registre 
de la Corenblomme fait meution, à l’an- 
née L621, d’un doyen du nom de Jérôme 
Sicberam, et, à l’année 1652, d’un 
autre doyen, appelé Everard Siceran. 
Nous présumons que ce sont là respec- 
tivement le fils et le petit-fils de notre 
poète, et, s'ils n’ont rien produit dans 
le domaines littéraire (du moins, à notre 
connaissance), ils ont cependant aidé à 
maintenir une association dont l’activité 
plusieurs fois sécalaire est digne de nos 
éloges. 

W. Van Eeghems 


Registre de la Corenblomme. — Descriptivn 
bibliographique (et non : biographique, comme 
on lit dans ce dictionnaire, à l’article Gerard, 
G.-3.} des livres imprimés de la bibliothèque de 
feu 41. G.-J. Gerard (Brux., 1819), p. 68, no 738; 
pour cet exemplaire, acquis par la Bibliothèque 
royale de La Haye, le libellé porte: in-1® et est 
suivi d’une note ou Sycersm est gralifié du titre 
de conseiller ; d'après Ferrazzi (cf. infra), Gérard 
aurait laissé dans cel exemplaire une annotation 
manuscrite, disant que c'était là le seul qu'il eût 
famais vu. — J.-F. Willems, Verhandeling, etc., 
t. IL (Antw., 4820-24), p. 61, note 1 (l'anteur 
copie le catalogue ci-dessus) — P..6, Witsen 
Geysheek, Biographisch, Anthologisch en Cri- 
tisch W'oordenboek der Nederduitsche Dichters, 
t, V (4 mst., 1824), p. 289-984 (cf. Wiems, moins 
l'erreur) — F.-A. Snellaert, Verkandeting, etc. 
(4838), p. 2%, note 3 (idem), — Catatoque des 
livret de M. Lammens, 1. 1 (Gand, 1839), 
n° 2199; Syceram y esl qualifié de Jogeisir (sic). 
Get exemplaire, vendu 22 francs, appartient 
actuellement à la Bibliothèque royale de Bru- 
xélles, Une note manuscrite vis-à-vis du titre 
nous apprend que Syceram est cité dans la 
Stasistique du departement de la Dyle, publiée 
par le préjet de Pontecoulant et rédigee par 
M, de Jouy, Or, c'esl en vain que nous avons 
cherché son nom dans cetle brochure, devenue 
tres rare et dant le chapitre V, consacré aux 
sciences el aux arts (p. 107-415), fourmille 
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d'erreurs neu ordinaires, — Bibliotheca Willem. 
siana, t. IL (Gand, 4841), p.119, no 1213: Syce- 
ram ÿ esi prénominé Gueraert (acquéreur 
M. B.-J. Th. De Jonghe}. — Catalogne des livres 
de M. Borluut de Noortdonck, L 1e 4838), 
p. 238, no 466%; dans cel exemplaure, vendu 
36 francs à W. Boone, de Londres, le célèbre 
bibliophile gantois avait écrit queiques mots 
pour rappeler que G. (sic) Siceram elait con- 
seiller à Bruxelles. Le prix relativement élevé 
aiteint par cet exemplaire franpa Brunet, qui 
méationna aussitôt le Furioso flamand dans son 
ifanuels, 1. L (1860), p. 4t#, en quoi il ful imité 
par UÜlisse Guidi, Annali delle ediztoni e delle 
vertiont dell” Orlando Furioso & d'altre laveri 
al poena relativi (Bologna, 4861), p. 205 et par 
Graesse, Trésor de Livres rares, elt., L. VII (1869), 
P. #3. — Catalogue des livres, etc, de M. BJ. Th. 
De Jonghe, 1. À (Brux., 1860), p. 312, n° 2775: 
cet exeinplaire, « très bisn conditionné », est 
remarquable non seulement pour ses figures 
coloriées, mais encore à cause de quelques lignes 
manuscriles de M. De Jonghe, dans lesquelles ce 
dernier corrige l'erreur des Gérard, eic., et 
s’élend sur la rareté de l'ouvrage. — Caialogue 
C.-P. Serrure, L 1 (1813), ne 2642 ; le libellé est 
suivi des mois < Bel exemplaire de re livre 
rare > el d'une nole se rapportant à Willems, 
De Jonghe et Boriuul. — £iographisch Woor- 
denboek der Noord- en Zuid- Nederiandsche 
Leïterkunde (1818), p. 562 : simpte mention, 
reprise lelle quelle dans la seconde édilion 
(1892). — G.-J. Ferrazzi, Bibliografia Ariostesca 
{Bassano, 1881), p. 176-178; c’est là, à notrs 
avis, un des meilleurs urtucles sur Siceram. 
Aprés avoir parlé de la note manuscrite de 
Gérard el reproduit en enlier celle de Th, De 
Jonghe, le savant spécialisié fait part d'une 
lettre du professeur hollandais G, van Thien- 
hoven, dans laquelle celui-ci, décrivant brieve- 
ment lé Fæwrioso Îlarmand (les esiampes en rap- 
pellent, dl, les miniatures du moyen-àge,, 
supposé que Syceram n'aura pas purlé son 
livre dans le cornmerce; « de La peut-être il 
s'explique », ajoule-til, « que les éxemplaires 
sont tres rares, et que [a traduction à êté jusqu'ici 
heu connne »>. Seulement, cetlé hypnthose s'ef. 
fondre à la leclure du vers caracteristique par 
lequel notre poète dit adieu au lecteur, en allen- 
dant la publication de la seconde partie : « bic 
spreeck ick tot dit boerksken met weynich 
dinghen « Koctte» (chant XXL, str, 496, v. 9). — 
Dans le bWictionnaire des derises, etc, par 
F. V. H.. 2e suppl. (Bruxelles, 1883), 3.-J. Arnold 
attribue la devise Liv/de vreest nyt,. Jalousie 
geeft strije à l’impcimeur anversois David Mer- 
lens, sans touteluis indiquer sa source. Nous 
pensons que l’éminent bibliographe aura tran- 
Scrit ces mots, mais incorrectement, du frontis- 
pice du Furioso flamand, qui norte, en effel, à 
gauche de 13 souscription, Lizfde W'eefe Nyt,, et 
à droite : falousie geeft Siryt (on remarquera, 
outre Ja double rime, le sens parfait de celte 
maximé, inconnue an Diciionnaire en queslion). 
En faisant placer sa devise à l'endroit indiqué, 
Syceram se sera sans doute souvenu de ces edi- 
tions de l'Arigste, nù la sentence favorite di poète 
italien (Pra bone rnulum) est distribuée dans les 
quatre angles du frontispice D'ailleurs, d'apres 
le chevalier Gust. van Havre, Marques 1ypogra- 
A Wu des inprimeurs et libraires anversois, 
t. I (1884), p. 9 14, D. Mertlens, qui latinisait 
volontiers son nom, se +ervail, ainsi que la 
plupart de ses confrères d'Anvers, d'une devise 
latine (Vetat mori). — Dr, W. J, À. Jonckbloet, 
Geschiedenis der Nederli. Letterkunde in de 
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XVI EE eentot, t, LI1889), p. 166, note 2, suppose 
ue la tragédie d'Isabelle, ue 4 la collaboration 
es poëles Hoofi et Coster, et publiée en 1619, a 

peut-èlre été écrite saus l'influence de la traduc- 
lion de Syceram. Cetie supposilion est sans 
fondement ; d’un côté, la matière de la tragédie 
ne commence qu'au chant vingl-quatrième, et 
celui-ci n’est pas compris dans Ja première partie 
du Furioso flamand, la seule parue : d’auire part, 
le chef-d'œuvre de l’Arioste était lu el apprécié 
en Hollande bien longtemps avant 4615, - 

Jahrbuch der deutschen Shakespeare-Geseli- 

schaft,t. XXIX-XXX (1894), p. 185-191; article 

remarquable, où J.-A. Worp constate que les 
histoires soi-disanl inventées par nolre auteur 
sont les mêmes, ou peu s’en faut, que celles de 
la Sponuish Tragedy de Th. Kyd ; sans nier absu- 
lumont que Syceram ait pu connaitre la source 
de Kyd, il inaiste trop, ce nous semble, sur l'in- 
fluence directe de ce dernier. — F,-S. Boas, The 

Works of Thomas Kyd (Oxford, 1961}, p. Gi 

ét cil; remarques basées Sur l'article de Worp 

gene erreurs). — J. Geurts, Bijdrage toc de 
eschiedenis van het rijm in de Nerderl. Puësie, 

L IL (Gent, 4906), p. 5, 160, 1817-19, 218, 239 

(des passages cites, il résulle que Siceram, qui 

n’est pas mentionné, fut le premier, chez nous, à 

rompre avec Les règles sévères de la srdnza 

ariosiesca), — J, A. Worp, Geschiedenis van het 

Drama en van het Tooneel in Nederland, 1, I 

(19081, p. 109, note 2 {renvoi à l’article préran- 

pelé). — JS. Baudrier, Bibliographie lyonnaise, 

1. IX 4912), p.43 et suiv. (renseignements des 

plus intéressants sur les éditions lyonnaises de 

l'Orlando Furivso). — Catalogue de livres an- 
cfens, rares et précieux, etc., provenant de la 

bibliothèque de feu M. A. Willems (Paris, 1914), 

p.102, no 247; exemplaire luxneusement relié : 

mar. rouge, compart. de fil, à froid, milieu orné, 

fletrans aux angles, dos orné, dent. int. ir, dor. 

{Lortic); les aulres exemplaires sont le plus sou- 

vent reliés en velin (à recouvrements el avec 

fermoirs). — U, Foscolo, Opere edite e postume. 

1. X (Firenze, 1923, D. 139 el suiv. (réimpression 

de Sui poemi narrativi e romatrzeschi italiani, 

essai paru d'abord sa anglais, en 1819, et où le 
poèle a maintes lois l’occasian d'attirer l’atten- 
tion sur les libertés que Le iraducieur J. Har- 
rington s'est permises avec le texte italien), — 

Dr. J, te Wiukel. De omuwikkelingegæeng der 

Meter. letterk.3, 1. Il (4924), p. 66 (renvoi 2 l'ar- 

ücte de Worp).— Les recherches que nous avons 

entreprises, sous la bienveillanié direction de 

M, G. Des Marez, archiviste de la ville de Bru- 

xelles, dans les regisires paroissiaux de la capt- 

tale {à l'exception de quelques registres de décès 
dépourtus de tables) n’ont danné aucun résuliat 
direct pour noire auteur (années 1565-1621}, mais 
nous ont cependant permis de constater que 
les Siceram'élaient assez nombreux à Bruxelles, 
au xvie comme au X$IIe Siècle, et que Leur nom 
sy présente sous les formes les plus variées : 

Sisteran. Ciceran, Cicera, ele. — Signalons 

encore l'exemplaire de la Maatschappif van 

Nederlandache Letierkunde, de Leyde :Cal. 1, 

41887, col. 36, et celui, incomplet, de la Biblio- 

thèque de la ville d'Anvers. 


SYCcEnaAM (Louis), graveur. Voir 
SICERAM. 


SYLVANUS { dieraudre), polygraphe. 
Voir VANDEN Busscue (Alexandre). 
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swLvius (André), historien. Voir 
Du Bois (André). 


syYLvion {Anioine), graveur. Voir 
SILVIUS (Antoine). 


AYLVIUS (Anéoine) ou SILVIUS, hu- 
maniste, né à Dunkerque, vécut au 
xvis siècle. [1 enseigna les lettres an- 
ciennes à Vilvorde, et forma plusieurs 
élèves fort distingués, parmi lesquels 
on cite le poète Gilles Periander, le 
père jésuite Charles Scribani et Jacques 
Roelants, membre du Grand Conseil de 
Malines, Toutes ses publications furent 
des œuvres pédagogiques. On Ini doit : 
1° un abrégé de la grammaire et de la 
syntaxe de Despautère (Synéaxis, An- 
ere, J. Withagius, 1657; Compendium 
grammatices el symlaxzeos Despauterianæ, 
Anvers, Guill, Sylvius, 1565; 8°). — 
29 Pnerilium colloguiorum formule, ex 
probatissimés quibusque aucloribus in gra- 
tiam studiosorum fyrunculorum coacle. 
Plusienrs éditions : Louvain, 1573; 
Anvers, Plantin, 1580 et 1589; Au- 
vers, J. Trognaesins, 1595; Anvers, 
Jérôme Verdussen, 1615, 96 p. in-4°, 
imprimées sur trois colonnes avec texte 
latin, flamand et français. Colloques ou 
entretiens scolaires dans le goût dun 
temps, inspirés des dialogues de Vivès, 
Érasme, ete. : ils traitent de sujets 
familiers et donnent de curieuses indi- 
cations sur les mœurs st le genre de 
vie de notre classe bourgeoise an 
xvli° siècle. 

Les guerres de religion contraignirent 
Sylvius à se retirer à Anvers. Il mourut 
en cette ville et y fut enterré en l'église 


Saint-Michel, 
Alphonse Rocrsch. 


Sanderus, De scriptoribus Flandrie, p. 20. — 
Valère André, Bibl, belg., 2 6dit., p. 76 — 
Sweertius, Athenœæ, p. 139. — Foppens, Bibi. 
beig., p. 92. — De Schrevel, Les gloires de la 
Flandre marftime, Lille, 1904, p. 30. 


#YLvVIUS (Baudouin), humaniste, 
vécut en Flandre au xvre sièele. On Jui 
doit : 1° Frcidium Morini oppidi quon- 
dum bellicosissimi » Y pres, Josse Destrée, 
1553; 26 p. in-16 (Bruxelles : Bibl. 
royale, VH 23437, seul exemplaire 
connu), Élégie sur la prise ct le sac 
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de Théronanne par Charles-Quint. 
L'auteur déplore et flétrit les horreurs 
qui ont accompagué la destruction de 
la ville, mais il en rend responsnble le 
roi de France; il y voit, en fin de 
compte, une manifestation de la Fata- 
lité, supérieure à la volonté des 
hommes, Cette œuvre, dédiée à Jacques 
Magnus, abbé de Marchienne, ést suivie 
de courtes pièces célébrant Charles- 
Quint et le prince d’Espinoy, tombé 
victime d’une embuscade à ‘Talmas, le 
18 août 1563. Elle a été réimprimée, 
en 1847, à Bruges, par les soins de ja 
Société d'Émulation (Bruges, Vande- 
casteele-Werbrouck, 1847; 24 pages 
in-49), — 29 Oratio consolatorie ad omnes 
veræ chrislianæque religionis culiores; 
Gand, Gisl. Manilius, 1571; in-80, 
Opuscule introuvable et qui a échappé 
à toutes les investigations de Ferdinand 


van der Haeghen. 
Alphonse Roersrh. 


Valère André, Bibl. bela., 2: édit, p. 401. — 
Sweertius, Athenæ, p. 158. — Foppens, Bibi. 
Beig., p. 120. — Dinaux, Archives, 3e "série, 
1. Il, p. 204. 


AYLVIUS (François), écrivain ecclé- 
siastique. Voir Du Bots (François). 


syrcvius (Grégoire), du Tonnelet, 
fils de Baudouin de Scagier (l’Escailler), 
dit Sylvius, compteur des Pauvres-en- 
Ile, né à Liége en 1502-1503, entré au 
couvent des Dominicains de sa ville 
natale (1519), professeur de théo- 
logie, puis prieur, prit le grade de doc- 
teur à l’Université de Louvain en 1538. 
11 fut ensuite nommé inquisiteur dane 
le diocèse de Liége, et député en 1551 
par le prince-évêque Georges d'’Au- 
triche au concile de Trente. Choisi peu 
après par ce prélat pour occuper le poste 
de suffragant, Sylvius fut promu au 
siège de Tagaste le 24 août 1552, et 
sacré en rette année dans la cathédrale 
de Liége. Il mourut, en cette ville, le 
26 février 1578, et fut enterré dans 
l’église de son ordre. (Grégoire Sylvius 
fut un prédicateur distingué, qui ne 
cessa pendant près de quarante-cinq ans 
de donner les Avents et les Carêmes 
à Liége. Ona de lui : Oratio hominis 
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propemodum morituri ad D. J, C. 
de 1577 (Séminaire de Liége, Ms.G.11, 
no 12). U, Berlière, 


Ernet, Suffragans de Liège, 169477. — 
U. Bertière, Evéques auxiliaires de Liège, 
92-97, 192. 


RYLVIUS (Guillaume), imprimeur et 
auteur flamand, Voir SILVIUS (Guil- 
laume). 


SYLVEUS (Henri), religieux ceroi- 
sier du couvent de Namur, prieur de 
celui de Liége dès 1629, fut nommé 
évêque de Dionysie le 19 avril 1638 
pour remplir l'office de suifragant à 
Liége. Îl mourut à la fin de 1640 ou au 
commencement de 1641,  U. Berlière, 


Ernst, Sufragans de Liége, 223-229.— U. Ber- 
lière, Evégnes auxiliaires de Liége, 112-416,4%. 


evivius (Jacques), écrivain ecclé- 
siastique, Voir SiLvrus (Jacques). 


SYLvIUS (Jean), médecin et poète. 
Voir Du Boïs (Jean). 


AYLYBEn (Jean) on Du Bois, juris- 
consulie, humaniste, vivait à Furnes 
dans IR seconde moîtié du xvie siècle. 
Envoyé par son père à Orléans, ponr y 
faire ses études de droit, il fut, à son 
retour, nommé conseiller-pensionnairé 
de la ville et châtellenie de Furnes, et 
charma ses TJoisirs en cultivant les 
lettres. Il était intimement lié avec 
Jean Loaeus, où van Loo, abbé d’Ever- 
sham, comme le montre la correspon- 
dance de ce dernier, Frédéric Jamot 
lui dédia une poésie grecque sur la 
Résurrection en l'appelant juriscon- 
sullus et poela doctissimus (Poemaia, 
Anvers, 1593), En dehors d’une lettre 
imprimée dans la correspondance de 
Loneus, aucune œuvre de Sylvius ne 
semble avoir été imprimée, On lui 
attribue un Hagiologium, D'autre part, 
il paraît, d’après Loneus, avoir compilé 
un recueil d'épitaphes, Ses manuscrits 
sont encore à retrouver. 

Psul Bergmans. 


Biographie des hommes remarquables de la 
Flandre orcttentate, t. IV (Bruges, 1849), p. 8. 
— C.-ANF, Piron, Alg. levensbeschrijuing der 
mannen en vromven van Belgie (Malines, 4860), 
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p. 382. — 4. Roërsch, Correspondance inédite 

de Loueus {Gand, 4898), p. 29-31 ei 64-12, 
MYLvIUR (Pierre), écrivain ecclé- 

siastique, Voir SILvIUS (Pierre). 


aycvius {Pierre}, médecin, vivait 
à Anvers au xvi° siècle. Il est l’auteur 
d'un ouvrage intitulé : Tfundament der 
Medecinen ende Chirurgien. Een boeck 
van den urinen ende andere teekenen der 
siecten. Dy crackien tanden cruyden, haer 
twaieren iolter Medicinen, De Olien, Die 
Syropen. Die Clisterien. Die Pillen. Die 
Flectuarien. Die Placsleren ende Salrer 
der Medecinen ende Chirurgien, Van 
der vrouwe siecklen, Die Pocken. Der 
kinderen Passien : en een boeck van die 
Pestilentie. Een practikelike chyrurgie 
door de experte gort bevonden. C’est un 
in-folio, en caractères gothiques, à deux 
colonnes, édité en 1540, à Anvers, par 
Guill, Vorsterman. Le prologue de 
l’auteur est daié d'Anvers, 1530. 

Comme on le constate en lisant le 
long titre du livre, qui fait l’office d’une 
table des 1natières, le Fondement de la 
méderine et de la chirurgie touche, 
mais sens ordre ni méthode, à de mul- 
tipies questions concernant l'art de 
guérir, L'auteur s'occupe snecessive- 
ment : des symptômes fournis par les 
urines, et d'autres symptômes des ma- 
ladies; des propriétés des herbes médi- 
cinales, et de lenrs extraits employés en 
médecine; d’autres moyens thérapen- 
tiques, parmi lesquels nous trouvons 
les clystères intercalés entre les sirops 
et les pilules ; des maladies des femmes ; 
de la variole; des maladies des en- 
fants; suivent alors un chapitre sur la 
peste et un autre sur la chirurgie pra- 
tique ou, plus exactement, une chirurgie 
pratique approuvée par les experts dans 
cette branche. 

Le livre de Pierre Sylvius renferme 
dé nombreuses figuree sur bois, repré- 
sentant, notamment, des plantes médi- 
cinales et des instruments de chirurgie. 
Les mêmes planches se rencontrent 
dans d'autres ouvrages sortis des presses 


de Guill, Vorsterman, 
Ch, Van Bambeke. 


F. van der Haeghen, Bibliotheca belgica. — 
L'ouvrage de Sylvius. 
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SYMEN (Pierre), peintre du 
xviie siècle, connu seulement par son 
portrait, dû à un graveur anonyme, qui 
figure dans liconographie de Van Dyck. 
Petrus Symen, Piclor Antverpiensis, 
Jacobus de Man, exe. (Wibiral, n° 154.) 

Un Peter Simons est mentionné en 
1629, comme maître à’ Anvers (Lig- 
geren, IT). 

P. Beutier. 


Wurzbach, Niederländisches Künsterlexikon, 
t. Il, p.687, 


aYMOExS (Gaspard) ou SIMOENS, 
écrivain ecclésiastique, né à Thielt, 
était curé de Lacthem-Saint-Martin, 
près de Gnnd, vers le milieu du 
xvi* siècle. La liste des livres défendus, 
dressée, en 1568, par l’inquisiteur 
Pierre Titelmans, mentionne de lui la 
traduction flamande du traité de ssint 
Cyprien de Ia mortalité : Een éroostelick 
dractael van de slerffelictheit, int 
vlaemsche overghestell, imprimée à Gand, 
par Henri Vanuden Keere, en 1558; 
aucun exemplaire n'en est parvenu jus- 
qu’à nous, En 1560, Symoens remplis- 
sait encore ses fonetions pastorales. 

Paul Bergmans. 


Bulleiin du bibliophile belge, t. 1X (Bruxelles, 
48631, p. 402, — À. vanden Abeele, Geschiedenis 
van Sint Maariens Laathem (Gand, 1863), p. 58. 
— F, de Potter et J. Brocckaert. Geschierlents 
van de gemeenten der provincie Oost-Vlaanderen, 
dre série, arrondissement de Gand, t. ll iGand. 
4864-1830), Laathem, p. 42-43. — F. Vander 
Haegben, Bibliographie gantoise, L. YL (Gand, 

861), p. 22.23, 


MEMOENA (Jean-Bapliste), archi- 
tecte. Voir SIMOEXS, 


SEMOoENA (Liévin), peintre. Voir 
STMOERS. 


nymeny {(Alrzis), ingénieur, né à 
Rruxelles, le 24 mai 1834, dérérlé à 
Ixelles, le 4 février 1885. Après d'ex- 
cellentes études à l'athénée royal de 
Bruxelles, il devint élève de l'Ecole du 
génie civil, annexée à l’université de 
Gand ; il ne tarda pas à se distinguer, et 
il couquit brillnmment, à l’âge de 
vingt-trois ans, le grade de sous-ingé- 
nieur des ponts et chaussées (19 oc- 
tobre 1857). À peine sorti de l’école, 
il fut chargé d’éludier un projet relati- 
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vement ronsidérable, ayant pour objet la 
construction d'un canxl de dérivation 
vers la mer, immédiatement à l’ouest 
de la plage de Heyst; ce canal devait 
recevoir les enux de rouissage et de 
crue de la Lys. Sa tâche consistait sur- 
tout à dresser les plaus : 1° de l’écinse 
maritime et du chenal d'entrée en mer 
du canal de la Lys; 2° des deux grands 
siphons d’Oostkerke et de le section du 
canal comprise entre Maldegem et 
Damme. Le jeune ingénieur s’acquitta 
si bien de sa mission, qu'immédiate- 
ment après il fut chargé de dresser le 
projet des travaux d'amélioration du 
régime de l’Yser, et de l'aménagement 
des canaux du Furnes-Ambacbt. Depuis 
de longues années,-ce travail était à 
l'étude, mais n'avait pas été entamé. J1 
est vrai que le problème était bien difi- 
cile à résoudre, car il fallait assécher 
uns immense région de terres d’alluvion 
très riches et fertiles, mais dépourvues 
de pentes pouvant faciliter l’écoule- 
ment; ces terres étaient basses, parfois 
situées sous le niveau de marée haute 
et submergées à la moindre crue de 
V'Yser, Symon se passionna pour cette 
belle question : il y consacra toute son 
ardeur et tout son savoir: c'est avec 
ordre et méthods, c’est avec une con- 
naissance approfondie de l’hydraulique 
qu’il traça les grandes lignes du projet, 
et qu’il en poursuivit ensuite tous Îles 
détails ; l’Yser fut redressé, élargi et ap- 
profondi. De Fintelle à Furnes, il réalisa 
par le canal de Loo une large dériva- 
tion, permettant découler le trop-plein 
des crues du fleuve et de desservir ies 
intérêts de 1n navigation. Puis, il amé» 
nagea, recreusa et mit sous profils les 
voies secondaires, les rigoles, les canaux 
d'évacuation aboutissant à l'Yser, au 
canal de [oo ou à l’arrière-port de 
Nieuport. Dans ce port même, il dut 
reconstruire les éclusettes, les barrages 
d'évacuation, et assurer de nouveaux 
débouchés en rapport avec les débits à 
écouler. Ce travail d'ensemble eut pour 
résultat une nmélioration très grande et 
durable, dont le pays n’a pas cessé de 
ressentir les bienfaits. 

Un succès aussi éclatant ne manqua 
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point de fixer sur lui Fattention de 
l'administration, et de classer son au- 
teur parmi les ingénieurs d'élite. Aussi 
fui-il chargé immédiatement de dresser 
les plans du port de Blankenberghe 
(1862). Pendant quatre ans, il dirigea 
les travaux de l'arrondissement Furnes- 
Nieuport; il s’acquitta très bien de sa 
mission, car l’étucle du bassin de l’Yser 
lui avait appris à connaître à fond tout 
le régime des eaux. Enfin, en 1867, il 
fut placé à la tête du service d'Ostende; 
dans cette position, qu’il garda pendant 
dix ens, il s’adonna à l'étude du régime 
de la côte belge et particulièrement des 
travaux que l’on pourrait exécuter aux 
ports d’Ostende et de Nieuport, Il y 
mit uue ardeur telle qu'il refusa, vers 
cette époque, les fonctions de professeur 
du cours de construction à l’école des 
ponts et chaussées, où il avait conquis 
ses diplômes. Il préférait, dans une 
situation plus modeste, contribuer acti- 
vement aux améliorations dont il croyait 
que ces deux ports étaient susceptibles, 
au grand avantage de l'industrie et de 
la nation belge. Jusqu'à la fin de sa vie, 
le désir d’atteindre ce but ne cessa 
d’avoir toutes ses prédilections. Sous sa 
direction, Ostende fnt tranformé de 
fond en comble, agrandi, embelli, élevé 
au rang de grande ville et de grand 
port de commerce, avec un bois, des 
parcs, des jardins, en aménageant les 
terrains occupés par les remparts et les 
bastions de l’ancienne place forte. Ar- 
tiste autant que technicien, il avait un 
talent réel de dessinateur. 1l voyait 
grand et excellait dans l’art de combiner 
ses plans d'ensemble et de les harmo- 
uiser. La digue de mer d’Ostende, ses 
promenoirs, ses perrés et leurs courbes 
aussi gracieuses que rationnelles sont 
encore son œuvre. Il donna des quais à 
la marine, aménages l'entrée du port, 
construisit les trois bassins maritimes 
près de la Station centrale, Il collabora 
dans une lurge mesure aux plans et aux 
travaux du chalet royal. Aussi, quand 
Léopold II voulut créer à Laeken le 
grand parc publie où devait s’ériger le 
monument consacré au fondateur de la 
dynastie, il songea à associer Symon à 
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cette grande œuvre. Grâce à la création 
d’un service spécial, Symon fut nommé 
à Bruxelles, en 1876, et consacra une 
année entière à s'occuper de Laeken, de 
son parc, de ses avenues et de ses mo- 
numents, 

L'année suivante, il fut nommé secré- 
faire du conseil des ponts et chaussées. 
Il était admirablement préparé pour 
s'acquitter nvec distinction de ces im- 
portantes fonctions à l’une des grandes 
époques des trevaux publics en Bel- 
gique : on achevait les quais en eau 
profonde de la rade d'Anvers, il fallait 
poursuivre la canalisation de la Meuse, 
du Haut-Esenut et de la Lys, trans- 
former le canal de Gand à Terneuzen, 
l'approfondir et l'élargir, aménager 
le Bas-Escaut, construire le canal du 
Centre, et mettre à grande section le 
canal de Charleroi à Bruxelles. Dans sa 
nouvelle situation, Symon fit apprécier 
de plus en plus son ardeur au travail, 
non seulement par tous les chefs du 
corps, mais encore par tous les ministres 
qui se sont succédé à cette époque. Ti 
fut également le secrétaire très actif dun 
Comité spécial des chemins de fer dont 
lR construction était alors confiée au 
corps des ponts et chaussées ; 2.000 ki- 
lomètres avaient été concédés à la 
Société des bassins houillers, et l’on 
attendait avec impatience leur achève- 
ment pour compléter le réseau belge. 
Malgré la tâche énorme que Symon 
avait à remplir, il s’en acquitta si bril- 
lamment que son avancement fut d’une 
rapidité extraordinaire : ingénieur prin- 
cipal en 1879, il fut nominé cette année 
même ingénieur en chef, et sans transi- 
tion, en 1882, administrateur-inspec- 
teur général. En 1880, il quitta ses 
fonctions de secrétaire du conseil des 
ponts et chaussées pour prendre une 
charge plus lourde encore peut-être, 
celle de directeur des travaux hydrau- 
liques à l'administration centrale. Pen- 
dant cinq ans, il assumait à lui seul 
pour ainsi dire tout le travail technique 
de cette vaste direction, qui équivaut à 
celle du Waterstaat dans les Pays-Bas. 
L'excès de travail vint à bout de son 
énergie et de sa forte constitution; Île 
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29 février 1885, il succomba à l’âge de 
cinquante et un ans. Symon était 
membre de la Commission centrale de 
statistique, officier de l'Ordre de Léo- 
pold, chevalier de l'Ordre du Lion 
néerlandais, etc. 

G. Van der Blensbrugghe. 


Renseignements fournis par M. Alfred Devaux, 
inspecteur genéral ue l’hygiène, beau-frere du 
défunt, et par dl. Dulourny, inspecteur général 
des pe et chaussées, — Discours prononcés 
lors des funérailles par ie chevalier de Moreau, 
ministre des travaux publics; par M. Morelle, 
directeur genéral des ponts et chaussées : par le 
lieutenant général! Liagre, par MM. Colson et de 
Mathys (Montieur belge du 8 février 4885). 


SXNAVE, poète flamand, né vers la 
fin du xvrie siècle, probablement à 
Ypres, y décédé en 1750. Il est l’au- 
teur d'une tragédie en cinq actes et en 
vers: Gekroonde Onnoosselkeydt, parue 
en deux éditions s. d.,chez Th. Fr. 
Walwein, qui fut imprimeur à Ypres de 
1750 à 1788. Le oidif est du chanoine 
J.-J. Plumyoen, qui mourut en 1757. 
C’est, sans doute, la même pièce qui 
fut représentée à Loo, par la chambre 
de rhétorique locale, le 31 mai 1750, 
sous le titre de De Ærstelde Onnoo- 
selkeyt. La seconde édition ne diffère de 
la première que par des simplifications 
orthographiques : ninei onnooselheyt, 
slandvastige, altyd au lieu de onnaosel- 
heydt, slandtrastige, aliyit, ete. C’est une 
pièce qui n'est pas sans mérite et pour 
le fond et pour ia forme. Elle rappelle 
le Thévdat de Th. Corneille. Il est 
probable que Synave a encore composé 
d’autres œuvres, mais nous n'avons pu 
en découvrir. Nous ignorons aussi ses 
prénoms et sa profession. IL doit être 
parent, peut-être le grand-père, de 
P.-F..J Sinave (sic), né à Ypres, le 
18 février 1754, et mort curé à Zele, 
le 16 novembre 1826. L'hypothèse de 
Tb.-J.-S. Arnold, dans le catalogue 
de la Maalschappi der Nederlandrche 
Letterkunde de Leyde, 8e section, Nerer- 
landarh Tooneel CLV, que Synave serait 
un auagrnmme de Van Eys, est une 
conjecture gratuite. Le nom de Synave 
n’est pas rare en Westilandre encore de 
nos jours. Il se rencontre ausei sous la 
forme de Seynhaeve, trahissant ainsi une 
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origine est-hollandaise, si Aa(e}ve y est 
l'équivalent de Aore. 
3. Vercoalle, 
Gekroonde Onnooselheydt, sans nom d'auteur 
ni préfsce, mais après £ynde les deux vers : 


Synave wensche aliydt 
Âlet Gout te zyn terblyde. 


SENEGORUR ( Æegidius), humaniste, 
né à Limbourg, vécut au xvi° siècle, Il 
enseigna les langues anciennes au 
célèbre collège qui fut fondé à Düssel- 
dorf, en 1545, par le duc Guillaume de 
Clèves et de Juliers. On lui doit une 
tradurtion latine en vers éléginques des 
Proverbes de Salomon : celle-ci parut à 
Cologne, en 1548 ; in-8°, 

Alphonse Roersch. 


Valère André, Bibl. belr.,  édil., p. 19. — 
Sweertius, Athenæ, p. 409. — Foppens, Bibl. 
belg., p. 34. 


SYNGUEL (Henri-Alerandre van), 
musicien, né à Gand, le 16 mars 1790, 
mort à Bruxelles, le 10 avril 1856. 11 
était fils de Jean-Philippe et d’Anne- 
Marie Predon. Son père était peut-être 
Vinstituteur gantais qui publia chez 
J. Begyn, au commencement du 
xixe siècle, des Cuiculs simplifiés, des- 
tinés à faciliter les opérations des com- 
merçants, et fit aussi imprimer, chez 
J.-N. Houdin, un tableau intitulé : 
Réduction des monnaies en circulation 
dans les Pays-Bas. Henri-Alexandre 
étudie la musique avec Pierre Verheyen, 
et se livra à la pratique et à l’enseigne- 
ment de cet art, d'abord à Gand, puis à 
Bruxelles; il tint également un magrsin 
de musique. C'était un homme de carac- 
tère enjoné et socinble, qui chantait non 
sans agrément. Il écrivit de nombreuses 
romances, parmi lesquelles nous con- 
naissons : 1. Le Triomphe des artr 
(Gand, À. Devigne, 1816), couplets de 
P. Lebrocquy, chantés à un banquet de 
la Société royale des beaux-arts et de 
littérature en l'honneur du peintre 
David. — 2, L'Heure du soir, avec 
accompagnement de lyre (Alost, J. Sa- 
cré, s. d.), — 3. Le Dernier cri de la 
garde, chant patriotique pour ténor, 
avec accompagnement d'orchestre (Ms. 
à la bibl. de Gand). — 4. Mylor, avec 
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accompagnement de guitare (Gand, 
Mlle Delnrue, vers 1820). — 5. Le Petit 
mendiant, avec accompagnement de 
piano (gravé sans indication de lieu, 
nom, ni date), — 6. La Mélancolie, 
romaucé publiée dans Za Sentinelle, 
journal de chant, édité à Mons. Doué 
de plus d’ambition que de talent, il 
réva d’aborder la musique dramatique. 
En 1819, il composa un opéra en trois 
actes : La Jeunesse d'Henri V, d’après 
la comédie d'Alexandre Duval (livret 
ms, à la bibl, de Gand). Après la mort 
de Verheyen, il en soumit le manuecrit 
à Pierre De Volder, qui le lui rendit 
après avoir écrit lui-même une partition 
sur le même livret. Il en résulte une 
réclamation dont les journaux se firent 
l'écho en 1825, au moment où Van 
Synghel espérait faire représenter son 
œuvre à Paris, grâce à l'intermédiuire 
de Duval; elle avait été à l'étude 
au théâtre de Gand, l’année précé- 
dente, Grégoir cite encore les opéras : 
Charles 11 à la taverne {un acte), Le 
Seigneur de circonstance (deux actes) et 
Cromavell (cinq actes}, dont le musicien 
avait fait lui-même les poèmes. Vander 
Straeten lui attribue un opéra anonyme 
en deux actes : La Féle d'Audenarde, 
dont un morceau, les couplets du gar- 
çon de l'hôtel de la Châtellenie, a été 
lithographié à Gand par Kierdorff, 

En 1824, il publia sous le titre de : 


L'arêé musical simplifié au moyen d'une. 


boussole qui indique foules les combinai- 
sons de l'harmonie (Gaud, 8, n., oc- 
tobre 1824; in-8°, av, pll. lithogr. par 
Kierdofr, une brochure où il indique 
un procédé mécanique destiné à trouver 
immédiatement les accords dans tous les 
tons, et à fuciliter l'accompagnement du 
chant sur la guitare. Il prétendait aussi 
apprendre à lire et à écrire en quelques 
jours {sfatilégie), et enseigner la pra- 
tique musicale dans un délai très court, 
Plus tard, il annonça une invention 
consistant dans une nouvelle méthode 
pour écrire la musique, on fypophonie, 
et in communiqua, le 9 mai 1855, à 
l’Académie, qui ne lui réserva aucun 
succès. La bibliothèque Fétis contient 
de lui (n° 5446) un ouvrage autographié 
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d’une certaine étendue, mais sans va- 
leur : Mnémolechnic musicale, on l'art 
d'aider et de raffermir la mémoire sur 
lout ce qui a rapport à la musique, à 
commencer de la généalogie des sons jus- 
qu'à la composition et à l'instrumentation, 
formant l'étude de 48 leçons (S. L., n. 
u.,n. d.; in-fol.). 

Son fils, Hilonins-Alexandre, né à 
Gand, le 31 octobre 1835, s’adonna 
aussi à la musique, et prit part trois 
fois au concours pour le prix de Rome, 
avec les cantates : Le Dernier jour 
d’'Herculanum (1855), La Mort d'Abet 
(1857) et Ayar dans le désert (1861), 
saus obtenir de mention. Un opéra- 
bouffe en un acte, La Dot d'Isabelle, sur 
des paroles de Maurice Wille, fut joué 
avec succès au Parc, à Bruxelles, le 16 dé- 
cembre 1869, par le Cercle sympho- 
nique et dramatique, puis mis à l'étude 
à la Monnaie, mais n’y fut pas repré- 
senté. Il eu fut de même, en 1882, 
pour un autre acte, mis en répétition à 
ce théâtre, et dont le texte était dà à 
Clément Michaëls : La Filleule du bailli. 
En 1870, il avait reçu une prime pour 
l'opéra-comique : Le Jardinier et son 
seigneur, qui ne vit pas non plus les 
feux de la rampe. Van Synghel fils 
composa aussi une partition flamande : 
Breydel en De Coninck, dont il fit en- 
tendre des fragments en 1878, plu- 
sieurs mélodies, notamment : Æij ligt 
door ziekk neergeslagen (publiée en 1886 
dans un supplément de la revue Fan- 
dria), une Prière pour le Roi, pour voix 
solo, chœur et orchestre (vers 1860; 
partition ms. à la bibl. du Conserva- 
toire de Bruxelles, F. 13664), etc. 

Paul Bergmane. 


Messager des sciences historiques, Gand, 1872, 
p.58. — Ed. Gregoir, Pantheon musical, t. LIL 
Bruxelles, 4876), p. 105-406, -— Ed. Grégoir, 

es artisies-musiciens belgerz au XVille et au 
XIXe siecle (Bruxelles, 1885}, p. 447. — E. Van 
der Straeten, Nos périodiques musicaux (Gand, 
893), p. 70. — La Fédération artistique, Bru- 
xelles, 4 novembre 189%, p. 21 (note de E. Yan 
der Straeten}. 


SYxPEnN (Charles wan men), publi- 
ciste, né à Bruxelles, le 4 décembre 
1818, décédé à Ktterbeek, le 5 août 
1882. Chef de bureau aux archives de 
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la ville de Bruxelles, et lieutenant des 
chasseurs-éclaireurs de la gurde civique 
bruxelloise, dont il fut commandant 
intérimaire en 1853, il s'intéressa à 
V’bistorique de ce dernier corps, et lui 
consacra des articles parus dans des 
journaux. Ses recherches l’amenèrent à 
s'occuper aussi de l’histoire de notre 
chant national et ce ses auteurs, Dechez, 
dit Jenneval,et Van Campenhout.A l’oc- 
casion du cinquantenaire de l’indépen- 
dance, il publin un volame intéressant 
et très bien documenté, intitulé : Les 
Chasseurs-Chasteler et ln Brabançonne. 
Bruxelles, Bruylant-Christophe et Cie, 
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1880; in-8° (IV-) 11-290 (-IL) pages, 
avec gravures et musique. De la pre- 
mière partie, consacrée à l’hynne na- 
tional, il a été fait aussi un tirage 
spécial : Jenneval-Campenhout, la Bra- 
bançonne. Bruxelles, Bruylant-Chris- 
tophe et Cie, 1880; in-8° (1V-) IL. 
142 pages, avec gravures et musique. 
Dans sa jeunesse, Van der Sypen avait 
été fltiste au théâtre de In Monnaie. 
Paul Borgmans. 


D F--J. Félis, Biographie universelle des must 
ciens, Supplement Pougin, 1. I (Paris, 4880), 
ÈË 608. — Ed, Grégoir, Les artistes musiciens 

lges au XVIIIe siecle et au XIXe siècle (Bru- 
xelles. 1885), p.492. — Bibliographie nationale, 
t. LY (Bruxelles, 4910), p. 410. 
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RTRAETEN (Bernard vannEt), 
génénlogiste, né à Bruges le 19 janvier 
1581 et y décédé le 18 mai 1636, fils de 
Bernard vander Straeten et de Catherine 
Wilsins. Il fut conseiller de la ville de 
Bruges en 1609, 1620, 1621, 1628, 
1630, échevin en 1610, 1612, 1616, 
1619, 1625, 1626, 1629, 1631, 1632, 
1633, chef-homme en 161 Kaprévôt de 
la confrérie noble du Saint-Sang en 
1619 et tuteur de l’hospice de la Poterie 
en 1627. Son portrait se trouve dans 
la galerie des tuteurs de cette institution 
charitable, 11 éponsa Biéonore de Bou- 
choit, fille d’'Engiebert, seigneur de 
Gemnt, qui décéda le 27 janvier 1644. 
Îls furent enterrés tous deux à l’église 
de la Poterie, à Brnges, sous une tombe 
en marbre blanc, ornée de leurs armes 
timbrées. Son mérenu obituaire publié 
par le baron Jean de Bethune portait : 
d'argent à trois énées de gueules, les 
pointes basses; écarlelé d'argent au loup 
rampant de gueules. 11 eut trois fils : 
1° Englebert vander Stracten, né à 
Bruges le 28 juin 1611, officier dans 
l’armée du roi d’Espagne, mort à Bar- 
celone en 1655; 2° Florent vander 
Straeten, né à Bruges le 16 novembre 
1613, tapitaine de la milice brugeoïise 
en 1646, échevin du France de Bruges 
depuis 1656 jusqu’à son décès survenu 
le 28 décembre 1683; 3o Guillaume 
vander Straeten, chanoine de Middel- 
bourg, en Flandre, , 

Pernard vander Siraeten, qui s'était 
beauconp occupé d’héraidique et de 
généalogie, fut chargé en 1611, d'après 
le baron de Bethune, + par commission 
+ des archiducs +, de recueillir des ren- 
seignements historiques concernant l'an- 
tienne noblesse en Flandre. Muni des 


lettres prinoières, il visita les princi- 
pales collections d’srchives et les églises 
da pays, afin d'y relever les documents 
géuéalogiques et les inscriptions sépul- 
crales. Il amassa ainsi une foule de 
notes, qui malheureusement ne nous ont 
pas été toutes conservées, mais dont 
Charles de Visch, prieur de l’abbaye des 
Dunes, ainsi que le généalogiste Marius 
Voet ont tiré profit pour leurs travaux 
héraldiques. 

Le manuscrit de Cbarles de Visch, 
conservé au grand séminaire de Bruges, 
mentionne en effet l'origine des docu- 
ments employés; la première partie, 
fos 1-193, comprend une partie des notes 
de Bernard vander Straeten, mais la 
seconde partie est rédigée d’après les 
travaux d’Idesbald Masin, seigneur de 
la Tourelle, Voici d'ailleurs le titre du 
manuscrit : Nofirie genealogice diver- 
sarum nobilinm el antiguarum familiarum 
Belgicarum presertim Flandrie; ex cele- 
brioribus archivis el sepuichrahibus monn- 
menti totius Flandrie, sinynlari industria 
et labore collecte per clarissimum virum 
Bernardum vander Slraeten, élesaurarium 
el quondam scabinum civitalis Brugensis, 
necnon et heraldum  Serenissimorum 
princinium Alberli et Isabelle, etc. — 
hic auclore descripte el plurimum în loris 
legittimum ordinem reducie, odditis su- 
binde etium nonnullis ex aliis monumentis 
non minus aulhenlicis desumplis, per 
Carolum de Visch, firnensem, r'eligiorum 
ei priorem abbatie Bente Marie de Dunis, 
Annis 1659, 1660 el 1661. 

TN serait difficile de préciser les élé- 
ments empruntés à Bernard vander 
Strreten par Marins Voet, seignenr de 
Kaickenburg. D'autre part, nous savons 
que le manuscrit de Corneille Gailliard, 
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n° 5820 de la Bibliothèque royale, à 
Bruxelles, L'ancienne noblesse de la Très 
haulte, très noble el très puissante contrée 
de Flandre, contient de nombreuses 
annotations tant de Bernard vander 
Straeten que de Roland van Maldeghem 
et Sylvestre van Nieumunster. 

On peut, avec certitude, attribuer à 
Bernard vander Straeten l’Inrentaire 
des eurnoms de familles illustres de nom 
el d'armes, nobles et patriciennes de la 
Flandre flamingante, veus et drestées 
par B. V. &8., renseigné dans ln Bio- 
graphie des hommes remarquables de la 
Flandre. 

Ce personnage, qui 4 travaillé très 
consciencieusement pendant toute sa 
vie, avait laissé ln majeure partie de ses 
ouvrages à son fils Englebert vander 
Straeten, qui n’a pas eu l'air de s'en 
soucier beaucoup, el les a abandonnés 
à divers généalagistes «le l'époque, 

Parmi ceux-ci, on peut compter avec 
certitude Olivier de Wree, Kerkhofs et 
Pierre Lootyns, qui travaillèrent, à 
Bruges. Ce dernier, d'après un acte de 
venie passé le 3 mars 1721, conservé 
dans les nrehives du château de 
Mr lirnest Coppieters Stochove, à Saint- 
Pierre-sur-la- Digue, vendié certains 
manuscrite héraldiques à Philippe van 
Steelant, qui passèrent par héritage à 
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ses descendants, Un de ceux-ci, M° Er- 
nest Coppieters Stochove, possède : 

1° Éetracten uute onde sepulturen ende 
cpilaphien van de steden en de dorgen des 
graefschape van Hollunt hyven vergadert 
by B. V. 8.; 29 Ertracten uule oude 
sepuliuren ende epitaphien s00 van steden 
als dorpen vanden lande ende heerlirhede 
van Mechelen bycen vergadert by B.V.8.; 
30 Dirersche memorien van die ran Met. 
feneye... van de nude poorlerye van 
Brugghe (même écriture); 4° une série 
d'’épitaphes et d’annotations généalo- 
giques relevées en Brabant, en Flandre 
et en Zélande (même écriture). 

Les collections de crayons généalo- 
giques de Kerkhofs, actuellement en 
possession de MMrs Albert Visart de 
Bocarmé, Firmin de Thibault de Boe- 
singhe et de Mr Gilliodts van Severen, 
contiennent également des extraits de 
notre généalogiste. 

B® Albert van Zuylen van Nyerelt, 

Ch. Piot, Norice historique et généalogique de 
La matson de Straten (Bruxelles, 4877). — Bon J, 
de Bethune, Aereaux des familles brugeoises 
(Bruges, 489). — M.-F.-V, Goelhals, fndicateur 
nobiliutre de Belgique, de France, de Hot- 
lande, etc. (Bruxelles, 4869). — Biographie des 
hommes remarguables de la Flandre occidentale 
(Bruges. 1843-4849). — Arckhuves du Grand sémi- 
naire de Bruges, ms. Charles de Visch, prieur 
des Dunes, — Archives des familles Coppieters 


Stochove, de Thibsull de Boesinghe, Visart de 
Bocarimé et Gilliodts van Severen. 


TABAGUET (les WEsP1w, dits), eculp- 
teurs. Voir WESPIN. 


TABenNrEz(Artus l'AVERNIER, dit), 
imprimeur, ne 4 Anvers, dans la seconde 
moitié du xvif siècle, mort à Sala- 
mangue, dans ir première moitié du 
xvie siècle, Divers documents per- 
mettent de considérer Artus Taberriel, 
imprimeur de l’université de Salamanque 
au xvirf siècle, comme un fils du fon- 
deur de carnctère et imprimeur, Aimé 
Tavernier (voir ce nom), et le lidenti- 
fier avec Artus Tavernier, qui imprima 
à Anvers, en 1530, le Premier livre des 
Hymnes mis en vers français, de Ch, de 
Navières, mais dont on ne retrouve plus 
In trace ensuile à Anvers. Ll déploya à 
Salamanque une assez grande activité, à 
partir de 1604, etse qualifie d’4néver- 
pianus sur ÎR souscription de ses édi- 
tions ; celles-ci sont ornées d’une marque 
représentant une presse typographique 
surmontée d'un caducée, entourée de la 
devise Arte nalus Liber, anagramme de 
son nom. Jl eut pour successeur son fils 
Hyacinthe, qui fut aussi imprimeur de 
l'université, 

Peul Bérgmans, 


Al. De Decker, Eenige antwerpeche drrkkers 
in deu vreemde (A'rvers, 1881), n. 12. — E. Van. 
der Siraeten, La musique aux Pays-Bas avant Le 
AIXe sivcle (Bruxeller, 1888), p. 223.224, — 
P. Bergmans, Les énprimeurs belges à l'etranger, 
%e éd. (Bruxelles, 1922), n. 448-480, — Revue des 
bibliothèques, 4925, p. 394.398 (notice da F. Van 


rtroy). 
BIOGR. NAT. — T, XXIV, 


Tanon (Frédéric. Louis- Thésdore- 
Chrétien-Guillaume-Charles mE), homme 
de guerre, né à Francfort-sur-le-Mein 
d’après ses états de services, ot à Frane- 
fort-sur-l’Oder d’après son acte de décès, 
le 19 décembre 1776, d'Auguste von 
Tabor et de Marie-Louise de Claudi, 
conjoints, naturalisé Belge, et décédé à 
Saint-Josse-ten-Noode lez-Bruxelles, le 
81 mai 1851. 

Entré le 1° décembre 1791, en qua- 
lité de cadet dans le 1° régiment d’in- 
fanterie de ln principauté de Waidecq, 
au service des Provinces-Ünies, il fut 
promu enseigne de la 4° compagnie du 
1% bataillon de ce corps le 23 avril 1793. 
Après avoir été, le 22 avril, dirigé 
d’Alost sur Ostende avec son bataillon 
et autres unités, pour aller “ceuper les 
places d’Ostende, Nieuport, la Knocke 
et Furnes, et ensuite, couvrir les envi- 
rons de cette dernière ville, Tabor prit 
part à la guerre de postes, très active, 
que l’extrême droite des alliés ent alors 
à soutenir dans la Weat-Flandre, notam- 
ment aux nffaires qui s’y succédèrent 
pendant tont le mois de mai, et ulté- 
riéurement, aux combnits de Blaton- 
Lincelles (18 noût), de Roneq (27 août) 
et, enfin, à celui, si malheureux pour le 
contingent hollandais, dont elle entraîna 
la retraite sur Gand, de Wervicq 
(13 septembre), où Tabor fut blessé 
d’une balle à l’épaule droite; puis il 
assieta, avec tout le corps néerlandais 
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qui avait été dirigé vers la Sambre, au 
blocus de Maubeuge et aux opérations 
qui se déroulèrent le long de cette 
rivière. 

Il fit la camprgne de 1794 d’abord 
dans le corps commandé par le prince 
héritier d’'Orange-Nassau (plus tard 
Guillaume Ier, roi des Pays-Bas), parti- 
cipart aux combats des 17 et 20 avril 
en avant de Landrecies, puis an siège et 
à la reddition de cette place (21-30 avril}, 
ensuite aux batailles qui se succédèrent 
autour de Charleroi, notamment à celles, 
victorieuses, de Gosselies et de Fleurus, 
les 3 et LG juin, à La seconde bataille de 
Fleurus, le 26 juin, et au combat de 
Waterloo, le 6 juillet; enfin, après la 
retraite du corps hollandais à travers le 
Brabant, ayant rejoint, avec son batail- 
lon, à la fin du mois de juillet, le 2° ba- 
taillon du régiment, en garnison dans 
Bréda, il prit part à la belle défense de 
cette place, dout le gouverneur, l’éner- 
gique général-major von Gneusan, n’ou- 
vrit les portes nux assiégeants que le 
28 janvier 1795, aur ordre exprès des 
Etats-Généraux, et après que tout le 
territoire de la République eût été 
occupe par l’armée française du Nord, 
Au mois de janvier 1795, au cours 
d’une des dernières sorties faites par 
la garmison, Tabor avait été, de nou- 
veau, blessé d’un coup de feu, qui 
l'avait atteint à une jambe et aux deux 
mains. 

Proru lieutenant le 11 janvier 1799, 
il ne prit pas de part active aux opéra- 
tions militaires qui furent la conséquence 
du débarquement des troupes anglo- 
russes sur la côte hollandaise en août 
1799. Mais T'abor, gvec le 1% bataillon 
du 1% régiment, ft partie du régiment 
combiné de Waldeck, entré dans la com- 
position de la division dite + expédition- 
» naire +, pour former, en conformité des 
traités d'alliance bLavaro-français des 
16 mai 1795 et 25 juin LSU3, le contin- 
gent de la République dans Les forces des- 
tinées par Bonaparte à débarquer en 
Angleterre. Avec cette division, mise aux 
ordres du lieutenant général Dumon- 
ceau et affectee au Ile corps de la grande 
armée, commandé par le maréchal Mar- 
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mont, Tabor, il a quitté le camp de 
Zeïst le 30 ou le 31 juillet, fut débar- 
qué au Texel, le 7 août 1805, à desti- 
nation des côtes anglaises, puis ache- 
miné, dès le 4 septembre, vers l’Alle- 
magne et la vallée du Danube. Avec la 
division Dumonceau, il demeura à 
Augsbourg tandie que te gros du Ilecorps 
concourait à l'investissement d'Ulm: 
vers la fin du mois d'octobre, la division 
Dumonceau, qui se trouvait alors à 
Passau, fut distraite du Ile corps pour 
entrer dans la composition d’un corps 
nouveau, dont le eommandement fut 
donné au maréchal Mortier, avec mis- 
aion d’assurer la sécurité de la rive 
gauche du Danube, corps avec lequel 
elle alla finalement occuper Vienne à 
la mi-novembre, pendant que la grande 
armée s’enfonçait en Moravie. Elle 
demeura dans cette capitale jusqu'à le 
mi-décembre, puis elle alln à Wiener- 
Nenatadt, où le 29 du mois elle reçut 
l'ordre de regagner le territoire batave, 
dont elle franchit les frontières en mars. 
1806, après avoir été retenue quelque 
temps sous les ordres du maréchal Au- 
gereau. 

Le 11 septembre suivant, Tabor passe 
en son grade dans les cadres de l'armée 
du roi Louis de Hollande, puis fut affecté: 
au 2° régiment d'infanterie de ligne le 
25 du même mois, temporniremeut 
adjoint à l’étai-major du général (fran- 
ais) Gency, le 2 octobre 1306, et 
nommé, le 15 de ce même mois, adju- 
dant du lieutenant général Dumoncenu, 
commandant Îles troupes hollandaises 
réunies au camp de Zeist ainsi qu'à 
Arnhem, et devenues, le 3 novembre, 
3® division du corps hollaudo-français. 
commandé par le roi Lonis, puis affectée, 
le 13,au VITIE corps de la grande armée, 
commandé par le maréchal Mortier. et 
plus tard à celui aux ordres du maréchal 
Brune, avec lesquels Tabor prit part aux 
opérations effectuées sur le Wéser et 
l'Elbe ainsi qu’à l’occupation du Meck- 
lembourg et de la Poméranie suédoise 
(1806-septembre 1807). 

Promu capitaine à l’élat-major géné- 
ral de l’armée le 18 février 1808, Tabor- 
passa en s0n grade au 8e régiment d’in- 
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fanterie de ligne et fut, en même temps, 
nommé à nouveau à l’emploi d’adjudant 
près du maréchal (de Hollande) Dumon- 
ceau, le 20 janvier 1809. Le 8 sep- 
tembre de la même année, en suite de 
sa brillante conduite à la reprise du fort 
de Bath sur les Anglais, il était promu 
lieutenant-colonel à l'état-major de l’ar- 
mée (le grade de major n’existant plus à 
ce moment dans l’armée hollandaise), 
tont en étant maintenu dans son emploi 
auprès de Dumonceau, alors cominan- 
daut en chef les troupes hollandaises 
rassemblées autour de Berg-op-Zoom 
(armée du Brabant) pour faire tête au 
corps anglais débarqué en Zélande. 

11 avait elé envoyé par celui-ci, dans 
l'après-midi du 4 septembre, auprès du 
général-major Cort-Heyligers, pour le 
dissuatier de reprendre de vive force le 
fort de Bath, en franchissant à gué, puis 
à la nage, à la tête d’une compagnie de 
carabiniers du 3° régiment de chasseurs À 
pied, le bras de l’Éscautoriental séparant 
Ossendrecht de l’île de Zuid-Beveland, 
Cort-Heyligers demeura inébranlable et 
entraîna Tabor duns sa périlleuse entre- 
prise, qui réussit d'ailleurs : à 7 heures 


du soir, lescouleurshollandaises flottaient : 


sur le fort, trouvé abandonné par les 
Anglais. Tabor, en méme temps qu’il 
était nommé Jieutenant-célonel, recevait 
da roi un sabre d'honneur en récom- 
pense de son intrépidité {8 septembre 
1309). Passé au service de lrance lors 
de l’incorporation dn royaume de Hol- 
lande à l’Empire, il reçut, le 15 janvier 
1811, une lettre de service le commis- 
sionnant, au titre français, en qualité 
d'aide de camp du général de division 
Dumonceau, sucressivement chargé du 
commandement de la 25e division mili- 
taire terriloriale, puis de la 2e, et 
ensuite, en mars 1813, de celui de la 
2e division du Ier corps de la grande 
armée aux ordres de Davoust d’abord, 
de Van Damme ensuite et de Mouton 
eufin. Tabor fut fait prisonnier de guerre 
le j1 novembre 1813, en même temps 
que Dumonceau, en suite de la violation 
par les alliés de la capitulation conve- 
nue avec les troupes ayant défendu 
Dresde. Rentré de captivité en 1814, il 
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fit la campagne de 1815 en Belgique à 
l'état-major dn maréchal Grouchy et 
déwissionna du service de France le 
28 novembre 1R13, 

Admis su service du royaume, des 
Pays-Bas, comme major dl’infantsrie, le 
20 du mois précédent, il demenra en 
non-activité jusqu'au 28 avril 1820, 
date à laqueile il fut rewis à la dispo- 
sition du département de la guerre et fut 
finalement affecté à la 4° afdeeling d’in- 
fanterie le 1‘ octobre 1622. Le 30 jnn- 
vier 1830, il fut promu lieuteunnt-colonel 
à la 3e afdeeling, en garnison à Mous. 

Le mouveinent révolutionnaire de 
septembre 1830 y trouva donc Tahor, 
qui, s'étant mis à la disposition du gou- 
vernement provisoire de le Belgique, fut 
promu par lui colonel le 29 du niême 
mois de septembre, et chargé de Ja réor- 
ganisation de son eorps an titre belge, 
comme 3e régiment d'infanterie ou régi- 
ment de Mons. Dès le 30 novembre à 
une revue de la garde civique et de la 
garnison de Mons passée par les mem- 
bres du gouvernement provisoire Jolly. 
et Rogier, il pouvait présenter eb faire 
manœuvrer son 1% bataillon » avec 
- une précision admiruble qui fait le 
+ plus grand honneur à M. le colonel 
r Tabor *, dit L’ Union brlge dans son 
numéro dn # décembre 1830. Après 
avoir reconstitué complètement son régi- 
ment, il était dirigé avec les deux pre- 
miers bataillons de celui-ci sur Anvers, 
où il arrivait le 23 décembre, pour y 
demeurer eu garnison. Tabor se trouvait 
donc eu cette ville lors de In tentativé 
de séduction de sa garnison au profit de 
la maison d'Orange, tentée le 25 mars 
1831 par le général van der Smissen ; il 
observa alors une attitude toute passive 
et muette, qui lui a valu d'être accusé 
par Ferdinand Broglia, dans la brochure 
virulente que celui-ci publin en 1840 
sons le titre : Les traîtres démasqués, 
- d'avoir été en seconde ligne dans cette 
* basse conjuration +, suns toutefois 
que Le pamphlétaire ait rapporté preuve 
de cette affirmation, Devenu général de 
brigade le 27 mai 1831, il fut désigné 
pour commander, en remplacement du 
général baron de Failly, nommé ministre 
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de la guerre, In province ainsi que la 
place d'Anvers et lu brigade mobile qui 
formait la garnison de sûreté de celle-ci. 

Le 1er août, le lieutenant général 
baron Chassé, commandant de la cita- 
delle, dénonçait «au commandant supé- 
rieur de la ville d’Anvers la suspension 
d'armes convenue entre les belligérants 
le 5 novembre précédent, et, confarmé- 
ment au texte ile celle-ci, fixait la reprise 
des hostilités au jeuili suivant, 4 août, 
à 9h, 1/2 du soir, Tabor, en accusant 
à Chassé réception de cette communica- 
tion, qui ne lui étnit parvenue que Le 2, 
à 1h, 1/2 du matin, s'efforçga d'obtenir 
la neutralisation de la ville, se déclarant 
déterminé à user des représailles les 
plus énergiques, + si, contre toute 
- attente, l'agression de votre part 
« s’étendait sur une ville paisible qui 
+ doit être placée hors du champ de 
s bataille. - 

Dans la même journée, Chassé répon- 
dait à lu tentative de Tabor par un refus 
pérerptoire, lui objestant que pour 
qu'il pùt être question de neutraliser 
Auvers, il eût fallu tout d'abord que 
cette ville ne fût pas occupée par Îles 
troupes belges, qu’elle ne leur offrit ni 
logements, ni subsistances, ni arsenaux, 
ni magasins. Puis, faisant état de la 
part prise par la population anversoise 
aux combnts d'octobre précédent, de 
l'organisation, depuis la suspension des 
hostilités, de batteries, dont les unes 
menaçaient la fottille hollandaise et ses 
communications avec la mère-patrie, et 
dont les autres étaient dirigées contre la 
citadelle, il terminait sa réplique à 
Tabor en lui assurant que » soit que des 
« agressions viennent de ce côté, soit 
que d'autres circonstances qui l’exi- 
geraieht pour l'utilité du service dn 
roi, amènent l’emploi de tous les 
moyens d'agression où d’expugnation 
qui sont en mon pouvoir contre la 
ville d'Anvers, aucune menace ne me 
tlétournern d'en faire usage conformé- 
tnent à toutes les lois de la guerre et 
aux circonstances particulières y rela- 
tives dans ce cas-ci... « 
Sur-le-champ, Tabor donna connais- 


sauce à ses supérieurs hiérarchiques, 
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aux autorités civiles, et nuesi, par la 
voie dle la presse, à la population anver- 
soise de s correspondance avec Chassé. 
Des démarches furent faites alors près 
de M. Ellermann, consul de Hanovre, 
mais Anversois d'adoption, et ami par- 
ticulier de Chassé, pour qu’il voulût 
interposer ses bons oifices en faveur de 
la ville : le 4 août, il rapportnit de la 
citadelle, une réponse qui lui assurait 
deux jours de sécurité. 

Puis, le général comte Belliard, mi- 
nistro plénipotentiaire de France auprès 
du roi Léopold, qu’il avait accompagné, 
le 4, dans sa visite de la cité ainsi 
menacée, négociait avec Chassé une con- 
vention provisoire signée le 6, mais 
désavonée aussitôt par le roi des Pays- 
Uns. Le 8, Chassé dénonçait à nouveau 
auprès de Tabor la suspension des hosti- 
lités et fixnit leur réponse au lende- 
main 9, à 11 heures du soir, munis il 
l’assnrait de |a sécurité de la ville contre 
toute agression de £a part, sauf si elle 
le mettait dans le cas d’user dg repré- 
sailles vis-à-vis d’elle ou + si la marche 
- de la guerre venait à l'exiger, « 

Le 29 août un armistive était de nou- 
teau conclu par les belligérants pour une 
durée de six semaines, sous la médiation 
des cinq cours. 

Nommé commissaire pour la Relwique 
à l'exécution du protocole relatif à la 
réparation des parties de digues percées 
par les Hollandais lors de la reprise des 
hostilités, Tabor avait, dès le 17 sep- 
tembre, réuni les ouvriers et les maté- 
riaux nécessaires pour boucher les 
coupures dans les dignes et faire cesser 
l'inondation; il réussit à faire achever 
ces travaux, poussés avec une fiévreunse 
activité dans In huitaine suivante. 

Le 10 octobre, date à laquelle devait 
expirer l'armistice du 29 août, mais qui 
fut prorogé, ce même jour, jusqu'au 25, 
Tabor était remplacé en qualite de com- 
imandant de la province et en celle de 
coumandant supérieur de la plare d’An- 
vers par le colonel Buzen. 

Il semble que cette mutation n'ait été 
que În suite tardive des événements 
fâcheux de la matinée du 5 août, au 
cours de laquelle deux sorties «le la 
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garnison de In citadelle — environ 
800 hommes au totsl — avaient réussi 
l’une à enlever le poste belge de la Lai- 
terie, puis, de concert avec l’autre, à 
occuper quelque temps Îles tranchées 
belges et à enclouer les canons de trois 
des sept batteries élevées en face de la 
lunette Saint-Laurent, sontennes qu’elles 
avaient été par Île feu d’artillerie ouvert 
contre les Belges par la citadelle et par 
le lunette du Kiel, et ces agressions 
n'avaient pu être couronnées 1u succès 
qu’elles avaient eu que parce que Tabor 
s'était laissé surprendre par l'événement, 
en ayant négligé de prendre les mesures 
de sûreté nouvelles que lui imposnit, dès 
le 2, ln dénonciation de l'armistice par 
Chassé, et qu’il n'avait pas immédiate- 
ment répondu au canon par le canon. 
Hésitant qu’il était entre son devoir de 
commandant des troupes d'observation 
devant la citadelle et l'intérêt de la ville, 
il s’était, de crainte de représailles sur 
celle-ci, laissé assez facilement persuader 
par le bourgmestre Legrelle de ne pas 
agir, — à en croire les ligne peu indul- 
genies que lui a consacrées l’auditeur 
militgire général Gérard, témoin auri- 
culaire et oculaire dans sa * Lettre à 
» Indy Morgan - (Bruxelles, 1833). 

Le 19 octobre, Tabor quitisit Anvers 
â’ls tête de sn brignde, formée des 
1" régiment de chassenrs à pied et 
8e régiment d'infanterie, brigade qui 
devenait la 1% de In 1% division de ligne 
par l'arrêté royal du 22 du même mois 
réorganisant l’armée, et à Ja tête de 
laquelle il fut remplacé, au mois te mai 
suivant, par le général de brigade Ma- 
guan, nyant été nominé le 28 avril 1832 
commandant de la province de Luxem- 
bourg, ainsi que des troupes stationnées 
dans cefte province. 

Învesti des fonctions de conseiller à 
la Haute-Cour militaire, séant à Bru- 
xelles, le 26 novembre 1840, il fut 
admis au bénéfice d’une pension de 
retraite le L8 juillet 1842, tout en étant 
maintenu dans ses fonctions judiciaires, 
— qu'il conserva jusqu'à la réorganisa- 
tion de celle juridiction, — et il fut 
promu lieutenant général à titre hono- 
raire le 21 du méme mois, 
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I avait été créé chevalier die l'Ordre 
(hollandais) de l'Union le 27 août 1808; 
officier de l'Ordre impérial de la Réu- 
nion le 7 mars 1812: rhevalier de la 
Légion d’honneur le 13 septembre 1813, 
ofticier du même ordre le 13 octobre 
1814; chevalier de l'Ordre royal de 
Saint-Louis le 6 novembre 1814; che- 
valier tie {Ordre de Léopold de Belgique 
le 15 décembre 1833, et offirier de cet 
ordre le 14 décembre 1837; enfin com- 
mandeur de la Légion d’honneur le 
31 octobre 1847. 

IL avait obtenu du Gouvernement 
provisoire In grande naturalisation par 
son arrêté du 18 décembre 1837, dont 
les considérants ne sont pns tons con- 
formes à la vérité. 

De son mariage avec Anna de Gui- 
setti, Tabor ne laissa pas de descen- 
dance. 

E, Jordevs. 


Etals de services; archives de la maison 
d'Orange-Nassau à La Haye ; Ginillanne Ÿ el Guil- 
lsume ler, rai des Pays-Bas ; corresp. milit, 1793- 
479%; archives du royanme à ]truxelles : gnuver- 
nement provisoire. Louis de Hoïlsnde, Hocvments 
historiques (Paris, 1820). — Krugenhoff, Bijdra- 
gen tot ste nrdert. geschtedenie van de belangr. 
jaren 1809 rn 4810 (Nijmegen, 1834), — Van 
Lôühen-Sels, Bjdrag soc de hrifsgesch. van Nape- 
{ron Bonanaste {S'Gravenhage, 1 48H41) — 
Hosscha, Nederl. Heldendaden te land 1470 76. 
— de Bus, Prins Frederik der Nederlanden en 
siinen tijd iSrliedam, 1884-1914), — Wauwer- 
mans, {es citadelles dn su et tt nord d'Anvers 
(proie 48801. — Gérard, Anrers a travers 
es des (Bruxelles, 1880). — Journaux ei bro- 
chures du 1emps; annuaires tmililaires, ele. 


Tac (Jean) on TACK, architecte anver- 
sois, mort entre 1438 et 1449. Devenu 
architecte de l’église Notre-Dame à 
Anvers, après la mort de Pierre Appel- 
mans (15 mai 1434), il le demeura 
jusqu'à sa mort. On lui attribue la con- 
struction du bas côté sud. 

Les archives de la cathédrale citent 
dans la seconde moitié du xv° siècle un 
Pierre Tack, qui futarchitecte etexécuta, 
en collaboration avec Pierre de Vogle, 
l'autel de Notre-Dame (1476-1486). 

KR Maere 
CI. Van Cauwenbergs, La corporation des 
natre Couronnes d'Anters, dans le Bulletin de 
l'Acadernie royale d'archeotogir, 4 série, 4885- 


4889, p. 595, — H, Hymans et Donnet, Anvers 
(Les villes d'art), p. 2 (Paris, s. d.}. 
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* racueuoy (Charles - François), 
médecin, né dans le canton de Vaud à 
la fin du xverr® siècle, Il avait fait a 
campagne de Russie en 1812 comme 
chirurgien d'armée, puis s'était établi à 
Paris, où il pratiqua lu méilecine pen- 
dant plus de vingt ans. Il vint résider à 
Bruxelles, vers 1838, et y fouda (glacis 
de Waterloo, 35) un institut médical 
orthopedique, dirigé par Mme et Mlle Ta- 
cheron. Il est l’auteur d’une thèse de 
doctorat, Dissertation sur l'hyyiène de 
l'enfance (Paris, 1818; in-8°); de Àe- 
cherches anotomivo-pathologiques sur la 
médecine pratique (Paris; 1823; 3 vol. 
in-8°}; d’un Afémoire sur la vérification 
légale des décès en France (Paris, 1830; 
0-99}, d’une Slatisfique médicale sur le 
choléra morbus de 183%, et enfin, d'un 
Précis phystologiqnue et thérapeutique sur 
les déviations de la cvlonne vertébrale 
(Bruxelles, 1839; in-S9). 

Läon Fréderiege 


J.-M. Quérard, La France littéraire, t. VX, 
p.310. — Bibliographie nationale, L. [ll, p. 518. 


Tao (Désiré- Guillaume), ingénieur- 
mécanicien, né à Gand, le 31 noût 1812, 
mort dans cette ville, le 12 juin 1843. 
Fils de Guillaume, mercier, et de 
Jeanne-Marie- Thérèse Stobbelners, il se 
consacra assilûment à l'étude de la 
mécanique, spécialement des machines à 
vapeur et des chemins de fer, et publia 
des travaux qui frent remarqués; il 
inventa divers appareils, entr'autres 
pour prévenir les dangers d’explosion. 
Lors de la publication du rapport pré- 
senté aux Chambres par Le ministre des 
travaux publics Nothomb, le 12 novem- 
bre 1839, il fut amené à critiquer très 
vivement l’administration des chemins 
de fer de l'Etat, et à dénoncer des mar- 
chés désavantageux. Il écrivit, sur ce 
sujet, en 1840, dans le Afessager de 
Gand, sept articles, qui provoquèrent 
des répliques et des poursuites judi- 
ciaires; lorsque Lo journal eût renoncé 
à continuer à insérer les articles de 
Tack, ceux-ci furent réunis en brochure, 
avec diverses ripostes, et la suite des 
critiques. La polémique, où l’adiminis- 
tration le représenta comme « un solli- 
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+ citeur désappointé +, sans pouvoir lui 
dénier une reelle compétence, donna lieu 
à une discrssion parlementaire (séance 
de la Chambre du 29 mai 1840), où les 
accusations furent représentces comme 
une manœuvre politique du parti oran- 
giste, auquel Tackse defendaïi cependant 
d’appartenir. Des poursuites judiciaires 
aboutirent à une sévère contlamuation 
pour calomnie, à la cour d'assises de 
Bruxelles, le 28 novdmbre 1840, Sa 
raison finit par se déranger; atteint de 
la manie de la persécution, il mit fin à 
ses jours, à l’âge de 40 ans, en déchar- 
geaut une paire de pistolets dans la 
région du cœur, 

Voici la liste des publications de 
Tack : L. Bec£i firations & quelques calculs 
de mécanique industrielle. Formules de la 
vilesse arquise, Braxelles, Pelcot et Rois- 
saux, 1833; in-8%, 16 p., signé des ini- 
tiales D. T.— 2, Du meilleur emploi du 
la force de la vapeur sous le rapport de 
l'économie et de la sécurité. Bruxelles, 
P.-J. Voglet, 1834; in-8°, 52 p. et 1 . 
d’erratn. — 3. Desrrinlion d'un appareil 
de sürelé pour prérenir les direrses 
chanches (sic) d’explosion, S. T. (Gand), 
n. n. n. d. (11 octobre 1836); in-Sv, 
l4 p. et L f. bl., avec 1 pl. lith., — 
4. Traité complet sur les causes d’explo- 
sion de marhines el rhaudières à vapeur... 
avec de terle annoté el commenté de l'or- 
donnanre ministértelle dn 26 mars 1938. 
Bruxelles, Delevingne et Callewnert, 
1839; in-8°, 124 p. — 5, Les ordon- 
nauves royales el ministérielles des 5 avril 
ré 2% juin 1939 sur la police et la 
surrrillance des machines @ vapeur en 
Belgique. Bruxelles, Delevingne et (al. 
lewaert, 1839; in-80,1v-92p.etl pl. lith. 
— 6. Le railway nationn! de Belgique on 
analyse comparée du compte rendu sur les 
chemins de fer bvlges, présenté le V2 no- 
vembre 1839... La production à.un cours 
populaïre de constrnction el d’erploilation 
des raihoays en général. Pramière partie. 
Gand, F€'. Backeljau, 1840; in-89, 
LLO p. et L tableau. 


Paul Bergmans. 


Les ouvrages de Tack. — Journaux du iemps, 
ét nolamment Le Messager de Gand, 1810.18#3, 
— Hibliogravhie nationale, 1, II (Bruxelles, 
4897), p. 43. 
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TacK (Jean), écrivain ecclésiastique, 
né à Clèves, vers 1638, mort à Louvain, 
le 10 novembre 1694, Il entra en reli- 
gion au couvent des Frères Cellites, de 
l'ordre des Alexiens, à Bruxelles, en 
1658, devint supérieur de la maison de 
Louvain en 1662, vicaire général de 
d'ordre en 1671, et, enfin, provincial en 
1691, Il à écrit en flamand un traité 
sommaire des vertus nécessaires dans la 
vie monastique : Den oprechten Reli. 
giens, dat ta Moré begrijp ran de deughden 
en volmaektheden noodigh lot het klooster- 
dijk leven, qui reçut l'approbatur à la fin 
de 1686, maïs ne fut pas imprimé, 
Paqnot en vit une copie manuscrite, 
datée de 172k, chez les Frères Cellites 
de Louvain: : Îa moralé est assez 
« bonne +, dit-il, « 1nais na peu rigou- 
+ reuse, 

Paul Bergrosns. 


P. Sweertliue, Necrologiun aliquot romanorum 
<atholicorum (Lille, 4739}, in fine. — Paquot, 
Mémoires pour servir à L'histoire fitceraire des 
Pays-Bas,1. XVI (Louvain, 4769), p. 63-64 (d'apres 
des renseignements fournis par les Alexiens de 
Louvain). 


Track (Paul. Norbert), administrateur 
et industriel, né 1 Lokeren, le 23 avril 
1769, y décédé le ler octobre 1830. 

Dirigeant à Lokereu une industrie 
importante, il devint, en 1794, haut- 
échevin du chef collège du pays de 
Waes, et il dué en cette qualité, admi- 
nistrer son district natal pendant les 
premiers mois de la conquête définitive 
de La Belgique par les armées francaises. 
Lorsque l’union des provinces belges à 
la France eût été décrétée (1% octobre 
17957, il refusa successivement les fonc- 
tions d’administrateur et de juge qui lui 
furent offertes, Sur les instances de ses 
compatriotes, il accepta de faire partie 
du corps législatif, et fut élu député au 

+ Conseil des Cinq Cents en avril 1798, 
par les élecleurs du département de 
l'Escaut, Le coup d'Etat dun 18 brimnaire 
respecta sa situation, et il fut maintenu au 
nombre des membres du corps législatif, 
le 25 décembre 1799. Son mandat, qui 
expirait le 21 janvier 1803, ne fut pas 
renouvelé. Un décret impérial du 6 oc- 
tobre 1909 ayant institué un tribunal 
«de commerce à Saint-Nicolns, P. Tack 
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en fut élu en 1810 membre et prési- 
dent. [Il continua à exercer cette fonc- 
tion jusqu’en 1817,sauf uneinterruption 
d’une année environ (1813-1814). En 
1815, il fut appelé à faire partie des 
notables consultés sur l'adoption du 
projet de Loi fondamentales, [1 termina 
sa carrière en exerçant les fonctions de 
rwembre des États provinciaux de ln 
Flandre orientale, membre de la seconde 
Chambre des Etats généraux (L818- 
1820), et de bourgmestre de Lokeren 
et de Dacknam. On'‘a publié un inté- 
ressant rapport adresssé par lui, le 
7 juillet 1819, au ministre Falck, sur 
la situation matérielle et morale du 
pays de Waes. Il y eritiquait vivement 
l'attitude du clergé. 
P, Vérhsegen, 


G. Willemsen, Le tribunal de comnierce de 
Saint-Nicolas. Correspondance de Bouteville, 
carton 29, archives générales du royaume. Le 
Rémmblicain du Nord. 23 germinal an Vi. Archives 
parlementaires, 2 série, |, + nivôse an VIEIL Le 
Moniteur, 19 fruclidor an X, et décret du 10 ni- 
vêse an XL Noordzick. Versiag der handeltngen 
van de tveede Hanter der Siaten generaai, Golen. 
brander. Gedenkschrifien der algemecne neschie- 
denis van Nederlanden, 1795-1840, Il, 4815- 
1825, p. 215. 


TacK (Pierre- Amand), homme poli- 
tique, né à Courtrai, le 18 décembre 
1818, décédé en cette mème ville, le 
11 avril 1910. Après de brillantes 
études moyenues au Collège de Courtrai, 
il étudia la philosophie et le droit à l’uni- 
versité de Louvain; passa, avec la plus 
grande distinction, ses examens devant 
le jury central officiel, siégeant à Bru- 
xelles, et conquit le diplôme de docteur 
en droit le 30 août 1844. Après avoir 
prêté le serment d'avoent devant la cour 
d'appel de Gand, il se fit inscrire au 
barreau du tribunal dé Courtrai st y 
acquit rapidement un grand renom de 
talent, de science juridique et de pro- 
bité, Devenu, en 1849, secrétaire com- 
munal de sa ville natale, il fut élu 
conseiller communal en 1863, et, en y 
organisant solidement les caclres du parti 
catholique, contribua puissamment au 
résultat des élections communales de 
1866 qui dotèrent Courtrai d’an conseil 
communal catholique homogène. Il fut 
nommé échevin des finances le 1% jan- 
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vier 1867, Depuis le 13 juin 1854, il 
avait été élu membre de la Chambre des 
représentants pour l'arrondissement de 
Courtrai, en remplacement de M. Ernest 
Van den Peereboom. Depuis lors, jus- 
qu’à sa démission, donnée, + lorsque la 
+ maladie l’eût arraché à son banc -, le 
21 avril 1908, ses électeurs ne cessèrent 
de lui être fidèles, et à chaque élection 
lui renouvelèrent son mandat, Il fut, 
pendant longtemps, le doyen d’âge de 
la Chambre, et, le 2 mai 1904, fut le 
héros d’une manifestation unique dans 
l'histoire parlementaire de la Belgique: 
ses ,collègues de tous les partis célé- 
brèrent le cinquantième anniversaire de 
son entrée au Parlement, et lui remirent, 
à cette occasion, une médaille commau- 
dée par la Chambre à Godefroïid De 
Vreese. 

P. Tack fut chargé, le 2 juillei 1870, 
du portefeuille des-finances dans le cabi- 
net catholique formé par le baron d’Ane- 
than. Son passage au ministère’ fut 
marqué par une crise financière provo- 
quée par les répercussions de la guerre 
franco-allemande et aggravée par la 
façou ostensible dont s'opéra le trans- 
fert à Anvers de l’encaisse du Trésor 
ainsi que par la panique qui résulta de 
diverses mesures prises par la Banque 
nationale pour arrêter le rembourse. 
ment (les billets. Souffrant lors de son 
arrivée aux affaires, il résigna ses fonc- 
tions un mois après les avoir acceptées, 
et fut remplacé; le 3 août, par Victor 
Jacobs. 

Secréinire de la Chambre des repré- 
sentants du 13 novembre 1856 au 
17 décembre 1957, il quitta ces fonc- 
tions à la suite des élections du 10 dé- 
cembre qui avaient donné une écrasante 
majorité au ministère libéral Rogier, 
constitué le 9 novembre précédent. 

Il fut nommé second vice-président de 
la Chambre les représentants le 24 mai 
1871, et premier vice-président, le 
15 novembre suivant, et fut réélu à ces 
fonctious jusqu'à l'arrivée d’une majorité 
libérale aux élections du 11 juin 1878. 
Au retour des catholiques an pouvoir en 
1884, il fut renommé premier vict-pré- 
aident de ln Chambre et le resta jusqu'en 
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1897, lorsqu'il déclina le renouvelle- 
ment de ces fonctions. Le Roi le nomma 
ministre d'Etat le 9 novembre 1897. 

Eau dehors du Parlement, Pierre Tack 
fut, pendant de longues années, préai- 
dent de l'Associetion catholique et eon- 
elitutionnelle de l'arrondissement de 
Courtrai, membre du conseil général et 
dy conseil d'administration de la Caisse 
générale d'épargne et de retraite, mem- 
bre de la Cominission de surveillance 
des caisses d’amortissements et des 
dépôts et consignations. 

Sans avoir joué un rôle politique de 
premier plan, Pierre Tack fit preuve, au 
cours de sa longue carrière, d’une grande 
activité, participant à tontes les discue- 
sions importantes et défendant, avec sin- 
cérité et avec dévouement, les principes 
qui lui étaient chers. Il n’était pas ora- 
teur de grande envolée, maïs ses discours- 
pleins de bon sens et de bonhomie, en 
même temps que de clarté et de force de 
détiuetion, étaient fort écoutés. C'atho- 
liqué convaincu, appartenant à la nuance ‘ 
la plus conservatrice de son parti, il 
intervint avec énergie dans les débats. 
relatifs à Ja loi sur le temporel des. 
cultes, à la loi sur lea fondations de 
bourses d’études, à la loi sur in mise à 
la retraite des magistrats, que fit voter. 
lé ministère libéral au cours de la pé- 
riode 1863-1870. 

Il joua de même un rôle important 
dans l'étude et la discussion des diverses 
lois relatives à l’enseignement supé- 
rieur, moyen et primnire, ainsi que des 
lois électorales. 

Sa compétence dans les questions 
économiques le fit intervenir également, 
dans un sens favorable aux intérêts des 
cultivateurs, dans l’élaboration des lois 
fiscales et financières relatives aux distil- 
leries, aux brasseries, aux industries 
textiles, aux produits agricoles, au ta- 
Lac, etc., ainsi que dans la discussion: 
des divers traités de commerce. 

Les trnvaux publics, principalement 
ceux qui intéressaient son arrondisse- 
ment, occupèrent aussi son aclivité; il 
contribua puissamment au développe 
ment du réseau ferre de la Flandre occi- 
dentale,et, avec une inlassable, patience, 
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participa, chaque aunée, aux éternelles 
discussions concernant l'Rspierre. 

IL joua aussi uu rôle important et 
utile dans l'élaboration de Ja loi du 
15 mars 186%, instituant la Caisse 
d'épargne et de retraite, 

Jusqu'à l'extrème vieillesse, M. Tack 
remplit ses fonctions de député avec une 
consciente et un zèle admirables; jns- 
qu'à l’âge de 90 aus, - il servit son 
« drapeau, dit M. Schollnert, avec 
+ enthousiasme et avec une vigueur 
= vraiment juvénile, 

Cb. Terlinden. 


.innales parlementaires. Chatabre des repré- 
soutanta. Session 1854 1885 à session 1907-1908, 
pussim. — L. ShETE Histoire parlementaire de 
la Belyique de 1880 à 1880, 6 vol. in-8°, 1877- 
1880, pussim. Continuation par P. Hymans et 
À. Deicroix. — Cinquante années d'activité parle- 
mentaire, manifestation en l'honneur de M.Tack, 
2 mai 190$, (Bruxelles, 4904: in-4*), — Le Par- 
tement beige en 1900-1902. Galerie nationale. 
Chambre der représentants et Sénat. (Bruxelles, 
4901 ,p. 241. — La Chambre des représen- 
tants en 1894-1895. Galerie nationale. (tru- 
xelles, janvier 1896), n. 398-400. Baron 
de Trannoy. Léopold I1, Jules Maloueila crise 
financière de 1870 Revue Génerale, Bruxelles, 
no du 46 mars 4921, p. 922-344. — Comie Woeste, 
Memoires pour servir à L'histoire contempnraine 
de La Belgique. (Braxelles, 4927, p. 94, 97, 379, 
385, 431, 433 el 455.) 


TACKELS (Corneille. Joseph}, officier, 
écrivain et inventeur, né à (and, le 
25 mai 1827, décédé à Ixelles, le 
1 ninrs 1905. Entré au service mili- 
taire comme milicien de la levée de 
1846, il contructa, en 1848, nn onga- 
geinent volontaire cle six ans et vingt et 
un jours au 4° régiment d'infanterie de 
ligne, où il parcourut tous les grades 
inférieurset devint sergent-major. Promu 
sous-lieutenant au Ler régiment de ligne 
en 1853, il ne tardn pas à étre envoyé 
à la Mauufacfure d’armes de l’État, à 
Liége (1855), pour y suivre le cours 
d'armement; en 1859, étant devenu 
lientenant, il fut nommé officier d’ar- 
mement au régiment des carabiniers, 
Capitaine au 8° de ligne en 1866, il com- 
manda l'Ecole réginentaire de ce corps 
de 1869 à 1873, mais sa ennté s'étant 
gravement altérée, il fut mis sn non- 
activité de service l’année suivante et à 
la pension de retraite en 1876. 

La carrière prématurément brisée de 
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Tackels ne semblerait donc pas avoir été 
particulièrement brillante, mais une 
longue vie d’intense travail lui créa une 
réputation bien méritée. Ecrivain fé- 
cond, il porta prineipalerueut son atten- 
tion sur toutes les questions d'ordre 
pratique intéressant l’armée : sur l’hy- 
giène, la balistique, les armes, le tir,. 
les munitions, les établissements. [nven- 
teur ingénieux, il imagina une balle à 
canaux pour fusil dans le but de com-- 
battre la résistance de l'air sur les pro- 
jectiles (1859-1860); en collabmration 
avec l’arquebusier liégeote Théophile 
Gérard, il établit un fusil à bloc à trans- 
lation verticale permettant une grande 
vitesse de tir, ce systèine fut breveté en 
France (1870); en même temps, il con- 
struisit un pistolet-revolver démontable 
à bascule, dont les éléments principaux 
d’agencement étaicnt réduits à trois. 
pièces, ce qui tente les contrefacteurs. 

Le gouvernentent belge l’envoya au 
camp de Châlons pour y suivre les tra- 
vaux de l'Ecole de tir française, où l’on 
croyait à a solution définitive du pro- 
blème et au dernier mot du perfection-- 
nement de la question halistique, À son 
retour, il fut nommé membre du comité 
chargé d'expérimenter, au camp de 
Beverloo, le nouvel armement Albini 
avec rayures droitières et gnuchères. 

Tackels, aurtout après sa mise à la 
pension, s’occupa d’autres questions non 
moins capitales : faisant partie de la 
Société des ingénieurs, il fat le promo— 
teur de l'idée de captation des eaux du 
Bocq pour l'alimentation de l’agglomé- 
ration de Bruxelles; son projet lui fut 
ravi, écrithl, à la suite d’un concours, 
par le bureau technique de la Société- 
intercommunale des eaux ; il en résulta 
nu procès et justice lui fut rendue 
(1897). 

IL écrivit également d’importants. 
mémoires sur la marine marchande, la 
colonisation et autres su'ets d’avant- 
plan. Tackels fut un laborieux de génie:. 
d’après une note qu'il adressa au Ali- 
nistre de la guerre à la An de son exi- 
stence, il se livre assidèment an travail 
dès l'age de onze nns; il conserva celte 
débordante nctivité jusqu'au dernier- 


LA 


A35 


souffle; toujours désintéressé, faisant fi 
de toute intrigue, il mourut presque 
pauvre après avoir élevé une nombreuse 
famille, ayant peiné par altrnigme. 

Si trois gouvernements étrangers (Le 
Portugal, la Prusse et les Etats pontifi- 
caux) lui décernèrent des distinctions 
honorifiques, s'il vit couronner ses tra- 
vaux par loetroi de trois médailles d'or, 
d’une médaille d'argent et de plusieurs 
mentions honorables, il n’obtint en Rel- 
gique que la croix militaire de 2e classe 
pour ancienneté de service et la médaille 
civique de 2e classe pour acte de courage 
et de dévoüment, 

Revenons à son œuvre d'écrivain. 
Tackels publia cent six volumes et bro- 
chares, parmi lesquels nous retenons les 
titres suivants : Æéude sur Le pistolet an 
point de vue de l'armement des officiers. 
Paris-Bruxelles, 1865 (in-12), Brochure 
écrite pendant la guerre du Mexique, 
sous l'impression de certains épisodes du 
combat de Taenmbaro. — Æfude sur les 
armes se chargeunË par la rulasse, Brn- 
xelles, Gand, Leipzir, 1866 (in-8°). 
Tarkels y proposa l'installaiion d’une 
-école de tir pour l'infanterie au camp de 
Beverlon, ce qui fut alors traité d’ab- 
surde mais réalisé dans la suite sous 
l'impérieuse pression de la logique. — 
Etude sur les armes à feu portatives, les 
profertiles et les armes se chargeant par la 
vulasse, Braxelles, Paris, 1866 {in-9°). 
Ouvrage venant fort à point à cette 
époque de pleine transition dans l’arme- 
ment de l’infanterie dont le feu acqué- 
rait de plus en plus d'importance sur le 
-champ de bataille, et où les gouverne- 
ments hésitaient pour l'adoption d'un 
système nouveau de fermeture et de per- 
cnssion. — es armes à feu porlalires se 
chargeant par la culasse. Les fusils Chas- 
sepot et Albini adoptés respectirnement en 
France et en Belyique. Anvers-Paris, 
1867 (in-8°). — Armes dr guerre. Etude 
pratique sur les armes se chargeant par la 
culasse, les milrailleuses et leurs munt- 
tions. Bruxelles, 1868 (in-89. Cetonvrage 
fit sensation dans les sphères militaires, 
fut tradnit en allemand, et valut à son 
auteur de flattenses marques d’admira- 
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en Belgique; sa notoriété cependant s’en 
accrut, et, la mème année, à la demande 
de son général de brigade, il fit impri- 
mer un Pelit manuel du nourel armement 
de la {roupe, résumé de travaux rappor- 
tés à la snite des conférences données 
dans nos garnisons. — 4rmes de guerre. 
Le pistolet Tarkels. Défense de l'offirier et 
du cavalier, Paris, 1872. La campngne 
si raisonnable entreprise par l'auteur 
finit par faire adopter, par arrété royal, 
en 1878, le revolver Nagant pour l’ar- 
mement de tous nos ofciers, — Le 
fusil de chasse à longue portée. Bruxelles, 
1878 (broch. in-8°), dans laquelle Tac- 
kels expose les priñcipes d’une inven- 
tion qu'il a faite, mais qu’il n’a pu 
réaliser, n’ayant pas trouvé un entrepre- 
neur capable de fabriquer ses munitions 
nouvelles. 

Découragé par sa retraite prématu- 
rée, voyant sa carrière brisée, il voulnt 
oublier le monde militaire en orientant 
ses travaux vers d’autres recherches 
il fit ainsi quelques essais dignes d’at- 
tention : Le littoral helge. Installations 
marilimes, La rade de Nieuport. Nieu- 
port port-de-mer de premier ordre. Brn- 
xelles, 1879. — Canal inlerocéanique. 
Canal de jonction reliant la mer Aflan- 
dique à la mer Pacifique L'isthme de 
Suvz. Perrement de l'istime de Panama 
ou celui du Nicaragua Réponse à la cun- 
Jférenre de M. le comte de Lesseps, Bru- 
xelles, 1$30. — Suirbrité publique. 
Abatioirs, halles, marchés, etre. Bruxelles, 
1880 (in-80). — Amérique du Sud. Le 
royaume d’'Arauranie- Patagonie eË ton 
roi Achille I, Bruxelles, 1885. Plai- 
doyer en favenr d’un aventurier français 
que le dernier souverain des Arauco- 
Patawons, Orélie-Antoine, avait fait 
prince et désigné comme son surersseur; 
le Chili et l'Argentine s’opposèrent à 
cette combinaison et Achille I“ vint 
quémander des appuis en Europe, sans 
succès du reste. 

Cependant Tackels ne put s’empêcher 
de reprendre ses études antérieures 
lorsque les Chambres s’occupèrent de la 
réorganisation de l’armée, et qu'il fut 
question d'adopter la poudre sans Fimée 
dont la découverte amena une véritable 
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révolution dans l'armement et, en 1886, 
parut à Rruxelles, une brochure intitu- 
lée : Questions militaires, suivie d’un 
ouvrage important : Les armes à répéli- 
tion, les poudres ancisnnes et les nouvelles, 
lex projectiles, les torpilles el les batteries 
de terre, la lélégrayhie appliquée à la 
guerre, les piles, les amorces électriques, 
la défense de la Meuse, etc. Bruxelles, 
1887 (in-8°). 

Ces questions ayant été solutionnées, 
linfassable écrivain s’occupa à nouveau 
de la marine, d’hygiène et même de 
politique européenne. C’est ainsi qu’il 
publin : Bruxelles port de mer. Projet de 
canal maritime entre Bruelleé el le 
Rupel, avec plans. Bruxelles, 1890. — 
Etude sur l'assainissement urbain. Hy- 
giène et salubrilé publiques. Bruxelles, 
1890. — La prophylarie à portée de tous. 
Bruxelles, 1592 (seconde édition en 
1897). — La dynamite et la dynamo élec- 
rique. Bruxelles, 1892. — £a vailée du 
Bocg. Le régime hydraulique dans les 
masses calcaires. Les eaux de source de 
Spontin. Anvers, 1893. — Exposition 
universelle d'Anvers de 1894. Réponse au 
rapport du jury par le commissariat géné- 
rat dn Gouvernement, Chapitre PV. Hy- 
giène et distribution d'euu. Groupe du 
génie civil. Bruxelles, 1894, = Hygiène 
il salubrilé publiques. Fan saine el eau 
pure. De l’eau potable à tons sans obérer 
la masse de personne. Bruxelles et Paris, 
1898. —— L'alliance franco-russe. La 
duplice. La triplice. La neutralilé an- 
glaise vf la neutralité belge. Paris et 
Naacy, 13896. 

Un nouveau projet de réorganisation 
de l’armée (dit + Projet Brassine ) avant 
soulevé d'ardentes discussions an sujet 
du remplacement et du service person- 
nel, Tackels descendit dans la lice en 
écrivant : Considérations politiques des 
partis. La grande manifestation des offi- 
ciers retraités. Bruxelles, 1897. — Ze 
service personnel obligatoire. Le rempart 
de la païs. L'alliance franco-russe 1896- 
1897. Paris, 1898, — £a grunde mani- 
Jestation des officiers retrailés el des ex- 
sous-officiers de l'armée. Bruxelles, 1898. 

Citons encore pour terminer cette 
longue énumération : Un armement nou- 
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veau. L'inféricrité de l'arme à feu porta- 
line eu égard au progrès réalisé par 
l'artillerie. Paris, 1898 {in-89). — Le port 
de marée de Gris-Nez et les côler basses et 
sablonneuses du littoral français. Paris. 
1899 (in-8°). — Hygiène et salubrité pu- 
bliques. Captage rationnel des enux de source 
du bassin du Bocg. Les eonx alimentaires 
de Spontin. Bruxelles, 1899. — Ze coup 
de feu. Bruxelles, 1900 (in-8°}. Disser- 
tation sur un nouvel armement portatif, 
développant des problèmes compliqués 
de In science balistique; cet ouvrage, 
que Tackels pensa être le dernier, con- 
tient une piquante auto-biographie dont 
il convient cependant de rectifier cer- 
taines dates, 

Il lança néanmoins encore les trois 
brochures suivantes : Appel patriotique. 
Création d’un corps d'élite de volontaires. 
Education patriotique et virile de la jen- 
nesse. Bruxelles, 1901. — Education 
civique de la jeunesse. La défense de la 
Nation. Création d’une soriété de franes- 
tireurs montés, en bicyclette el à pied. 
Violation probable du territoire belge. 
Bruxelles, 1901, — J! suffit d'oser pour 
réuxsir, La marine marchande belge et ses 
chantiers. Transformation dans le sort de 
la classe laborieuse par la colonisation. 
Bruxelles, 190 L. 

L, læconte, 


Bibliothèques royale el du ministère de fa 
défense nalionale, Archives du Musée royal de 
l'armée et de la ctelense nationale ; Anninaîre mili- 
taire, Journal militaire belge, La belgique sili- 
taire, L'Echo de l'armée, — N, Libioulle, Les 
nouvelles armes à feu partatives de guerre et les 
munttions à leur usage (Paris, 4872). 


TacqueviEn (Jacques), philosophe 
du xvn° siècle, D’après une notice des 
Fasti academici Lovanienses de J.-N. Pa- 
quot, dont la Bibliothèque royale de 
Bruxelles conserve le manuscrit, il serait 
né à Mons, anno-Alontantus, aurait fait 
ses études au Collège du Château de 
l'Université de Louvain, et été proclamé 
primes, sur cent quarante-cinq récipien- 
aires, de la promotion de la fneulté des 
arts du Collège du château de lUniver- 
sité de Louvain, en 1636. La famille 
Tacquenier est connue à Mous, et le 
prénom de Jacques est fréquent, mais 
eucun des Jacques Tacquenier, cités 
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dans les archives de Mons au xvrif siècle, 
n’est d'âge à avoir été primus en 1636. 
Il faut supposer que notre personnage 
est natif des environs de Mons. Îl n’y a 
aucun motif de douter de l'exactitude 
des autres détails. Nommé professeur de 
philosophie au Collège du Châtenn, le 
1€ février 1644, il occupa ces fonctions 
jusqu'en 1652; le 31 août de cetie 
année, Laurent Lauwkens lui succéila. 
1 s’était livré à l’étude du droit et avait 
conquis le grade de licencié. Aucun dé- 
tail n’est donné eur son existence ulté- 
rieure, et Paquot se borne à dire qu’il 
quitta Louvain en 1652. Dans sa Bio- 
graphie dn Hainaut, Ë. Matthieu affirme 
qu’il fut nommé conseiller ecclésiastique 
du Conseil dn Hainaut; les archives de 
cette institution ne confirment pas cette 
assertion, qui est erronée. Rien ne 
prouve, d’ailleurs, que Tacquenier soit 
entré dans les ordres. 

Dans ses Fasti, Paquot dit qu’il est 
l’auteur de l'ouvrage suivant : Caréesins 
seipsum deslruens, sire disserlatio breris 
in qua carlesianæ contradicliones, hal- 
lurinaliones variæ.., panduntur el refel- 
luntur .. Anthore I. T. Philosopho 
Lovaniensi. Louvain, P.Sassenus, 1675; 
in-16v, 14-166 pages (Un ex. à la 
bibliothèque de l’université de Gand). 
C'est une réfutation du cartésianisme 
écrite dans une langue remarquable de 
clarté et avec une grande force dinlec- 
tique. D'habitude, l'ouvrage est attribué 
à Léger-Charles De Decker, né à Mons, 
en 1645, un autre professeur du Collège 
du Château qui étudia la théologie après 
Ia philosophie, et finit ses jours comme 
chanoine de Saint-Rombant, à Malines. 
Cette attribution est due aussi ñ Paquot, 
dans ses Mémoires imprimés ; elle esl en 
contradiction à la foie avec les initiales 
I. T, du titre et avec le style et le genre 
des ouvrages connus de De Decker, qui 
sont tons dirigés contre le jansénisme 
et ont paru de 1699 à 1719. Nous 
croyone qu'il faut laisser le Carfesius 
seipsum destruens à Tacquenier. 

Paul Berguans, 


3.-N. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire 
littesaire des ftays- Bas, |, XI (Lonvain, 1638), 
p. 159. — H., Fasti academict Lovanienses, 
ms 47567 de Ja Bibl, roy, à Bruxelles; la notice 
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sur Taequenier est imprimée dans les Annlectes 
ponr servir à l'histoire ecclésiastique de in Hel- 
ge, 1. XX Louvain. 4886), p. 90. — Armand 

lévart, Procès de Blartin-Etienne Van Veiden 
(Bruxelles, 1814), w. 488, — Béogr'&phie nationule, 
LV (Bruxelles, 4876), co. 75 (notice sur L.-C. De 
Decker, par E. Reusens). — G. Monchamp, His- 
toire du cartéstanisme en Üelgiçue, dans les 
Mémoires conronnés.… par l'Acaudemnie royale de 
re in-8, 1, XXXIX (Bruxelles, 1486), 
p. 483, — A. Roersch et P. Bergmans, fiblio- 
theca belgica, fase, 202 (Gand, 1927), fiche T. 445. 


TACQLET (André), jésuite mathéma- 
ticien, né à Anvers, le 23 juin 1612, 
décédé dans la méme ville, le 22 décem- 
bre 1660. Il était fils de Pierre l'acquet, 
né lui-même dans notre métropole com- 
merciale, et d’une Allemande, Agnès. 
Vlandeles, de Nuremberg. Pierre Tacquet 
paraît être mort assez jeune, en laissant 
sa veuve et ses enfants dans l’aisance, Il 
avait exercé le commerce, et André nous. 
apprend lui-même, qu’au moment où il 
entra dans la Compagnie de Jésus, sa 
mère vivait à Anvers de ses revenus per- 
sonnels. ‘ 

André Tacquet fit sept ans d’buma- 
nités au collège des jésuites d’Anvers. 
Une lettre du P. François van der- 
Mersch au P, Jenn Renterghem, conser- 
vée aux Archives générales du Royaume, 
nous apprend que c'était alors un enfant 
d’une précocité charmante, gai, pieux, 
s’absorbant volontiers dans l'étude. 
À toutes les époques de la vie de Tac- 
quet les témoignages concordent pour 
nous le représenter passionné pour 
l'honneur de l'Église, pétillant de vi- 
vacité et d'intelligence. Aussi, personue 
ne s’étonna quand, à la fin de ses 
études, ls jeune homme se présenta au 
provincial de la Compagnie alors en 
charge, le P. Jacques van der Strauten, 
et le pria de l’accepter dans son Ordre, 
Il y fut reçu, à Anvers, en septembre 
1629 et entra au noviciat de Malines, 
le 31 octobre de la même année. Il y 
eyt pour maître des novices le P. Fré- 
déric Tassis. 

Dès lors, commence pour Tacquet la 
vie régulière que inènent pendant plu- 
sieurs années les jeunes religieux de la 
Compagnie au début de leur carrière, 
Après deux ans de novicint, passés à 
Malines, on le trouve pendant quatre 
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ans à Louvain, En 1631-32, il y étudie 
la logique; en 1632-33, la physique; 
en 1633-34 et 84-35, les mathéma- 
tiques. La chaire de mathématiques du 
“Collège de la Compagaie de Jésus était 
alors occupée par Guillaume Boelmans, 
savant trop oublié. Les papiers de Gré- 
goire de Saint-Vincent, possédés par ta 
Bibliothèque royale de Belgique, nous 
révèlent que Boelmans était l’un des 
élèves de choix du mathématieien bru- 
geois. Bien avant ln publication du Pro- 
blema Anstriarum de Grégoire (Anvers, 
1647), Boelmans faisait connaître dans 
son enseignement Les méthodes qui de- 
vaient faire plus tard ln réputation de 
“Saint-Vincent, Nous en avons la preuve 
dans une soutenance publique de thèses 
que Boelmans présida à Louvain, les 
8 et 9 août 1634. J'ai eu en main deux 
exemplaires imprimés du programme de 
ces journées, [ls ne diffèrent entre eux 
que par un détail du titre : celui de la 
Bibliothèque royale de Belgique indique 
comme défendant le seul P. Philippe 
Jacobi; celui que possédait avant l’in- 
cendie de la Bibliothèque, l’Université 
de Louvaii, nommait les PP. Jean 
Groll, Philippe Jacobi, Léon van Schoone 
et notre André Tacqnet, Au point de 
vue du développement général des 
sciences mathématiques, il fuut tenir 
compte de l'influence de Boelmans sur 
la pensée de Tacquet. Elle n’a pas, 
jusqu'ici, été mise en relief : c’est à tort, 
et j'y reviendrai dans la bibliographie 
de Tacquet. 

Après ces études préliminaires faites 
à Louvain, Tacquet, suivant l'usage de 
la Compagnie, fut appliqué pendant 
cinq ans à l’enseignement dans les col- 
leges. Les cntnlogues des charges rem- 
plies par les jésuites de la province 
Flandre-Belgique, pour l’année 1637- 
1638, le renseignent comme professeur 
de grec au collège de Brnges; ceux de 
1638-39, comme professeur de poésie 
dans le même collège; mais j'ignore où 
-8e passèrent les trois autres années de 
sa réxence : les catalogues relatifs à ces 
années sont perdus, et je n’ai pu y 
-suppléer. 


De 1640-41 à 1643-44, Tacquet 


TACQUET 


449 


revint à Louvain; il y suivit pendant 
ces quatre ans les cours «le théologie. 
Ces cours achevés, an Jieu de frire, con- 
formément rux trnilitions de In Compa- 
gaie, une troisième #nnée de probation, 
il reçut d'emblée l’ordre de monter dans 
in chaire de mathématiques du collège 
des jésuites de Louvain. It n’y resta 
qu’un an, mais il eut la gloire d’y for- 
mer à la science l’illnstre P. Ferdinand 
Verbiest, qui, plus tard, à la tête de 
l'Observatoire impérial de Péking, devait 
jeter taut d’éelat sur le nom belge. 

De Louvain, Tacquet passa à Anvers, 
où il professa les mathématiques pen- 
dant quatre années scolaires. À la fin de 
1648, il quitta Anvers pour reprendre 
possession de sa chaire de mathéma- 
tiques dans Îr ville universitaire. Jus- 
que-là, il s'était tenu dans l'ombre de 
l’enseignement 1les collèges, où rien ne 
le faisait remarquer, mais il n'allait pas 
tarder à sortir de l'obscurité, En 1650, 
en effet, il publiait une petite brochure 
sur la cycloïde et le paradoxe de la roue 
d’Aristote, puis, l'aunée suivante, les 
quatre preiniurs livres de son traité 
Des cylindres et des anneaux, 1e grand 
peintre de fleurs, Daniel Seghers, Frère 
conljuteur de In Compagnie de Jésus, 
que son talent d'artiste meltait en 
relations avec Les personnages les plus 
célèbres de l'Europe, envoya les deux 
ouvrages à Christiaan Huygens, Sen- 
aible à cette politesse, et stimulé, 
d'autre part par Grégoire de Baint- 
Vincent, le Hollandais ne voulnt pas 
faire preuve de moins de courtoisie. Ii 
prin Seghers de transmettre à Tacquet 
un exemplaire de l’£relasis qu’il venait 
d'écrire coutre la quadrature du cercle 
de Grégoire de Saint-Vincent. 

+ Bien cher Frère dans le Seigneur », 
écrit à ce propos Tacquet à Seghers, 
* je vous remercie vivement pour le 
» petit livre que vous m'avez envoyé. 
r J’y ni remarqué beaucoup de belles 
+ inventions qui m’en font espérer bien 
e d’autres d’un si excellent esprit. J’at- 
«+ tends l’occasion de pouvoir vous ser- 
« vir, et je me recommande instamment 
« à vos bonnes prières, Louvain, 6 fé- 
- vrier 1652. Tacquet, « 
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Seghers communiqua cette lettre à 
Huygens, qui la garda. Elle se trouve 
encore, aujourd’hui, dans le fonds Euy- 
gens, à Leyde, 

Quelque temps après, Seghers, en- 
courngé par ce premier suCCès, envoya 
de nouvenu à Huygens le programme 
des thèses dont Tacquet avait présidé la 
soutenance à Louvain, le 3 septembre 
1652. Le défendant ‘était cette fois 
Théodore d'Imerselle, comte de Bou- 
chout et du Saint-Empire. Les sujets 
mis eu discussion portaient sur la géo- 
métrie, l'arithmétique, l'architecture 
militaire, la cosmographie, la statique, 
l'optique et la musique. Quant au pro- 
gramme, imprimé lui-même conformé- 
ment aux babitndes du temps, il était 
enrichi de vignettes, Huygens répondit 
peu après l'avoir reçu : 

» Au P. Seghers, Les thèses impri- 
“ imées et gravées, que vons avez pris la 
- peine de me faire parvenir, sont bien 
- arrivées et sans retard dans mes 
# mains. Leur magnificence prouve, 
sr qu'en ces matières, la science est 
»* tenue chez vous en grand honneur, 
s J'ai attendu [pour vous écrire] la 
* » réponse du professeur Schooten cei- 
+ incluse. En témoignage de remercie- 
« mené, je l'envoie au P. Tacquet avec 
+ ma lettre, par laquelle j'espère faire 
# plus ample connaïssance nvec lui. 
- Àyez la bonté de In lui l'aire tenir, et 
+ de m'obliger par là de plus en plus. * 

L'avance de Huygens eut plein suc- 
cès. Elle ouvrit entre les deux savants 
une correspondance qui ne cessa qu’à in 
mort du jésuite. Nous y reviendrons 
dans la partie bibliographique de cette 
notice. 

Eu 1654, Tacquet publia la première 
édition de sa Geométrie dont on connaît 
le prompt et durable sucrès. 

Pendaut plusieurs années ancun inei- 
dent notable n'était venu distraire le 
maître au cours de ses leçons, quand il 
futinopinément rappelé à Anvers. Le col. 
lège de cette ville étnit alors en émoi. 
On venait d'y apprendre qu'il allait 
avoir l'insigne honneur de compter 
parmi ses élèves Henri Jules, duc d’En- 
ghien, fils du Grand Condé. À cette 
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nouvelle, les supérieurs de la Compa- 
gnis avaient fait venir à Anvers un per- 
sonnel de choix, et Tacquet était dési- 
gné pour initier le jeune prince aux 
mathématiques. 

Depuis lors, le jésuite ne quitia plus 
sa ville natale. Sa santé avait toujours 
été chancelante, car la poitrine était 
faible; mais le courage et l’entrain 
suppléaient aux forces défaillantes. En 
1656, il publiait la première édition de 
son Arilhmétique, et en 1659, le cin- 
quième livre de son traité des Cylindres et 
des anneouz. Ce fut son chant du cygne, 
car le massif in-folio des Opera de Tac- 
quet est une publication posthume, 

Au cours de l’hiver 1660, le jésuite 
contraela un mauvais rhume, qui dégé- 
néra rapidement en nhlisie déclarée. On 
perdit bientôt tout espoir de guérison. 
Après quelques jours de souflranres, 
supportées avec la plus religieuse pa- 
tience, André Tacquet s’éteignit au 
milieu de ses frères, laissaut chez eux et 
chez tous ceux qui l’avaient connu d’uni- 
versels regrets. 

La lettre du P.van der Mersch au 
P. Renterghem, à laquelle j'ai dé'à foit 
allusion, nous peint de Tacquet, dans les 
dernières années de sa vie, un portrait 
séduisant, Il n'avait pas cinquante ans 
et était resté plus jeune que son âge. 
Toujours alerte et souriant, voyant vo— 
lontiers les choses en beau, il était doné 
d’une facilité merveilleuse pour les ma- 
thématiques. Les témoignages contem- 
purains sont unanimes à lui reconnaître 
ce talent et la postérité a confirmé leur 
jugement. : 

Cette sentence, si favorable et si légi- 
time acceptée, est-ce faire grand tort 
à Tacquet d’avouer qu’il avait par- 
fois les défauts de ses brillantes quali- 
tés, et que son optimisme ne le mainte- 
nait pas toujours dans la vie réelle? 

Il n’en perd pas benncoup à nos yeux, 
et voici, par exemple, un trait de ses. 
illusions, 

Du 28 juin au 8 juillet 1660, Chris- 
linan Huygens fit un séjour à Anvers, Le 
grand Hollandais avait un peu plus de 
trente ans. [l s’empresea de rendre visite 
à Tacquet, qui, de prime abord, se prit 
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d'affection pour lui. Des mathématiques 
et des sciences, la conversation tomba sur 
le terrain doctrinal,et le jésuite entreprit 
aussitôt d'amener son visiteur au catho- 
licisme. Croyant immédiatement, comme 
souvent, à la réalisation «le ses désirs, il 
se figura vite que c'était chose à peu 
près faite, et se le persuada à tel point, 
qu'il réussit à le faire croire à ses col- 
lègnes d'Anvers, 

Il était cependant loin de compte. 
Huygens, très tolérant de caractère et 
très courtois, avait, dès son bas âge, reçu 
de son père une éducntion profondément 
coufessionnelle. Trop absorbé, d’autre 
part, par aes succès scientifiques pour 
prêter grande attention aux controverses 
religieuses, trop habitué à Ja rigueur 
des raisonnements géométriques pour 
être fort impressionné par les preuves 
historiques et morales que lui dounait 
Tacquet, il semble uvoir toujours été 
convaineu de la vérité du protestantisme. 
On ne voit pas quelle raison nous aurions 
de suspecter sa bonne foi. Mais qui ne 
se sentirnit dela sympathie pour Tacquet, 
en le voyant si ardent pour éclairer un 
ami qu'il sait dans l'erreur, si henreux 
de se figurer qu'il est sur le point de 
réussir. 

Pour de plus amples détails biogra- 
phiques, voir mon mémoire intitulé : 
Le Jésuile mathématicien anversois André 
Tacguet (1612-1660), publié dans le 
Compas d'or. Bulletin de la Société des 
Hiblivphiles anrersois, 3° année, Anvers, 
de Coker, 1925, p. 63-87. 

Il me resterait à caractériser le talent 
mathématique de Tacquet. Mais il me 
faut préalablement passer en revur la 
bibliographie de ses ouvrages dans leur 
ordre chronologique: et en donner de 
brèves analyses. 

lo Dissertalio physico-mathemalira de 
mot» cirecli et spheræ. Quam praeside 
R. P. Andrea Tacqvuet. Socictatis Teso 
Matheseos Profesinre, Defendit, Expli- 
cuit ac Demonstrauit, illostrissimrs Domi- 
nvs D, Philipprs - Evgrnivs comes de 
Hornrs et d'Herlies. Louanij 31 Jan. 
Anno 1650, in Collegio Sorietatis Jesr. 
Lovani;, Typis Corn, Coenestenij, Anno 
1650. (Collège de la Compagnie de Jésus 


TACQUET 


44ë. 


à Louvain. Exemplaire ayant au bas du 
titre un homuiage d’auteur autographe :. 
+R. P.in Chrisio P. Joanni de Jonghe, 
Andreas Tacquet.»). Ce petit in-4° de 
44 pages el l'planche se compose de 
deux parties : l’énoncé des thèses, au 
nombre de nenf; un commentaire de ces 
theses, avec leurs démonstrations et 
d’autres developpements. C'ette seconde 
partie eut l’année suivaute, une édition 
remaniée, publiée en appendicr des Cylin- 
dricorum et annularium Hibri IF (n03),et 
elle fut reproduiteavec eux dans lesdeux 
éditions des Opera (n° 7). La première 
partie faisait probablement seule l'objet 
d’uue feuille volante in-folio plano sans 
date, que je n'ai pas vue, mais dont 
Sommervogel donne le titre comme 
suit : 

Evercitutio Physico-Muthemetiea de 
molu Circuli et Spherae... Demonstrabit 
ac defendet Ilustrissimus Dominus Phi- 
lippus Engenins Comes de Hurnes et 
d’Herlies. Praeside R. P. Andrea 
Tacgnet, Sorielatis Iesw Matkeseos Pro- 
Jessore. Sauf avis meilleur, les futurs 
demonstrabit el defrndet de la seconde 
pièce, et les passés définis defendit, erpli- 
cuit et demonstrarit de la première me 
font croire que la feuille in-folio, sans 
date, servit de programme d’invitation. 
à la seance, et que la plaquette in-4° fut 
publiée pour en garder le souvenir, 

Quoi qu’il en soit, l’objet principal de 
VPiu-dv est bien défini par deux thèses 
dont voici les énoncés : 

* Thèse 4. Le paradoxe de la rone est 
+ resté insolnble jusqu'ici. C’est en 
+ vain qu'Aristote, Galilée, Blancanus 
- ei d’autres très nombreux se sont 
« laborieusement efforcés de le ré- 
* soudre. 

» Thèse 7. Torricelli et Descartes ont 
« démontré que l’aire de la eycloïde est 
» triple de celle du cercle générateur. 
+ L'exactitude de cette proposition peut. 
° se confirmer par une demonstration 
+ nouvelle +, C'est celle qui est encore 
connue sous le nom de démonstration ce 
“Tacquet. On la trouve, par exemple, 
dans une note de M. G. Maupin publiée 
dane la Revue de mathématiques spéciales 
soua le titre de Quadralure de la cycloïde 
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d'après le P. Tacquet (T. IL. Paris, 
Nony, 1894, p. 81-83). 

Huygene, nous l’avons vu, avait reçu 
un exemplaire de le brochure par len- 
tremise de Daniel Seghers. Î[ls'en montra 
très satisfait. » (e qui me plait surtout, 
«+ écrivait-il le 8 novembre 1651 à 
+ Grégoire de Saint-Vincent, c'est l’ex- 
= cellente manière dont l’auteur a expli- 
* qué le problème d’Aristote, repris 
+ depuis par Galilée. » Dans ce compli- 
ment, il ne peut cependant s'agir que 
de l'exposé de l'état de In question, 
puisque duns la thèse 4 Tacquet dit que 
<e problème est resté jusque-là insoluble. 

Au poinf de vue scientifique, letravail 
de Tacquet n'offre plus grand intérêt, 
car le paradoxe de la roue d’Aristole, 
qui en faisait l’objet principal, est 
aujourd'hui adéquatement expliqué ; 
mais l’opuseule conserve une vraie valeur 
documentaire par le jour qu'il jette sur 
certaines phases des querelles qui suivi- 
rent le concours de a roulette. [l prouve 
à quel point Pascal iguoruit l'histoire 
de In cycloïde, quand il la raconte dans 
son Histoire de la roulette, J'ai consacré 
un mémoire spécial à ce sujet dans les 
Archives de Philosphie, sous le titre de 
Pasral et les premières pages de lHislvire 
de la roulette. (T. 1, Paris, Beauchesne, 
1923, p. 92-112.) 

2° Positiones Physico-Walkemalicæ ex 
Optica, Statica, Bellica, quas Serenissimo 
Arrhideci Leopoldo dicntas El in imagine 
perampnla in aes incisé expressas, Praeside 
R. P. Andrea Tacgret Societniis Lesn 
Matheseos Profesore, propugnahit Il- 
dostrissimus Dominvs Philipprs Engenivos 
Comes de Hornes et d’Herlies. {n Collegio 
Societatis Jesu Lovanij, (29) Martit 
hora 9. ante et 3. post meridiem. T,ovauii, 
typis Andreæ Bouvell, 1651. In-4° de 
8 p. et L planche in folio hors texte. 

Cette pièce et la suivante donnent 
dieu à des observations analogues à celles 
du n° L: la première aura servi de pro- 
gramme d’invitation à la séance, tandis 
que la seconde aura été imprimée après 
qu'elle ent eu lieu: 

Optica, Statire, Bellica, emblematice 
evpessa, el ab Arademicis Nobilibrs Bel- 
gicis dicata Illvstrissimo Domino D. Phi- 
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lippo Ergenio Comiti de Hornes et d’Her- 
lies, elc. dum svb avaspiciis Serenissimi 
Arrhiduris Leopoldi positivnes physico- 
mathemalicas ex Opliva, Statica, Bellica 
proprgnarel in Collegio Societ. Jesm Lopa 
nit, M,DC LI. In-folio de 15 pages, 
sans lieu ni adresse d’imprimeur au titre ; 
mais à la fin on lit: Lovanñi, Typis 
Andreæ BouvetI. 1651. (Je donne les 
titres de ces deux pièces d’après Som- 
mervogel.) 

3° dndreæ Tacgreti e Sorielate lesv 
Cylindricorom el Annrlariom Llibri IF, 
Len de Circolorom voiréione per planvm 
Dissertatio Physico-malhemalira : ad 
Serenissimum Principem Fridericom docem 
S'eswicii, Holsatiae, etc. Antverpiae, 
apvd Facobvm Mevrsism, M, DC, LI. 
(Univ. de Gand et de Louvain. Obser- 
vatoire d’Uccle.} 

Huit ans plus tard, Tacquet y ajouta 
un cinquième livre : 

Andreæ Targveti Anlverpiensise Sucie- 
Late Tesr cylindrirorvm el aunvlarien liber 
quinlrs addendrs ad gvaivor priores 
auno 1651 edilos. Antverpiæ, npud Iaco- 
bvm Mevrsivm, Anno M.NC.LIX (Univ. 
de Gand. Observ. d’Ucele, Ville d'An- 
vers, Coilège de la Compagnie de Jesus 
à Louvain.) 

C’est le plus remarquable des ouvra- 
ges de Tacquet, et il eût pu ètre signé 
par les meilleurs géomêtres du milieu 
du xvri$ siècie, qui en compta tant et 
de si illustres. Kaestner en à donné un 
compte rendu détaillé dans sa Geschichte 
der Mathematik (6. T1, Gôttingen, 
Georg Rosenbusch, 1799, p. 268-284). 
L’historien allemand y est fidèle à sn 
méthoile ordinaire. Il est exact, n'utilise 
pas de matériuux de seconde main, et 
travaille sur l'ouvrage Ini-mème, qu’il 
comprend bien; mais il ne vise qu’à don- 
ner une analyse objective de l’œuvre 
qu'il étudie, sans indiquer la place 
qu'elle tient dans l’histoire générale de 
la science. Malgré ce procédé un pen 
vieilli, Fa lecture de Kaestner rend 
encore souvent de bons services et 
notamment pour l’étudæde Tacquet. 

Dans ses Quatre livres des Cylindres 
et des Anueauz plus qu'ailleurs, le 
jésuité anversois a subi fortement l’in- 
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fluence de son compatriote Guillaume 
Boslmans, et, indirectement par lui, 
celle de Grégoire de Saint-Vincent, Le 
fait est intéressant et mériterait d’être 
traité à fond dans un mémoire spécial; 
mais il ne peut qu'être indiqué ici en 
quelques mots. On ne connaissait jusqu’à 
présent les idées de Boelmans que par 
les énoncés des thèses que Tacquet et 
quelques autres scolastiques de la Com- 
pagnie de Jésus défendirent en séance 
publique sous sa présidence, à Louvain, 
en 1634. Toutes réduites qu'elles soient 
à leurs seuls énoncés, ces thèses ne 
passèrent pas inaperçues, On en a, 
notamment, la preuve dans le Discours 
préliminaire du P. Castel, S. J., que 
Roulet publia en tête de sa traduction 
de l'Analyse des infiniment petits de 


Stone (Paris, Gandouin et Giffart, 1735, - 


p. LXX). Mais on possède, en outre, un 
mémoire autographe de Boelmans sur 
uue partie des matières traitées par 
Tacquet dans le présent ouvrage. Ce 
mémoire, d’une certaine étendue, se 
trouve parmi les manuscrits de Grégoire 
de Saint-Vincent conservés à la Biblio- 
thèque royale de Belgique (Ms. 5770- 
12, 4° 405-463). Il n’est pas daté, mais 
est certainement antérieur au 15 jan- 
vier 1625, et fut écrit au nom de Gré- 
goire de Saint-Vincent pour être envoyé 
à Rome au P. Grienberger S. J.; Gré- 
goire l’apostilla de sa main à la dernière 
page. Que si l’on m’objectait que Boel- 
mans ne fait qu'y développer les idées 
du mathématicien brugeois, je le recon- 
naîtrais sans hésiter ; mais je féliciterais 
Boelimans d’avoir suivi les traditions 
d’un si grand maitre, et d'en avoir im- 
prégné un anssi excellent élève que 
Tacquet. Je n’en puis dire ici davantage, 
Un mot maintenant de l'influence que 
les Cylindres et les Anneaux eurent sur 
le progrès de l'analyse infinitésimale et 
en particulier sur les écrits de Pascal. 
Dans un article de la Revue des Ques- 
tions scientifiques intitulé Sur l'Œuvre 
mathématique de Pascal (t. LXXXV, 
Louvain, Ceuterick, 1924, p. 130-161 
et 424-451), j'ai tâché de préciser la 
place que tient Pascal dans l’histoire de 
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est en vue, sans égaler toutefois celle 
de l'ermat, de Cavalieri ou de Grégoire 
de Saint-Vincent, pour m'en tenir aux 
auteurs du milieu du xvi siècle. La 
Lettre de Detlonville à Careavi et les 
petits traités que Pascal publia en même 
temps, après la clôture du concours de 
la roulette, se distinguent par la correc- 
tion avec laquelle les méthodes infinité- 
simales y sont employées. Mais, on n'a 
pas assez remarqué que c’est à la lecture 
de Tacquet que Pascal doit cette impec- 
cable rigueur ; car, comme je crois 
l'avoir démontré dans une note sur La 
nolion des » Indivisibles « chez Paacal, 
publiée dans l’Arehirio di storia della 
scienza (t. IV, Rome, Casa editrice 
Leonardo da Vinci, 1923, p. 369-379), 
les idées du philosophe de Port-Royal 
sur les indivisiblee ont évolué, 

Il est, en effet, assez curieux d’obser- 
ver que dans l’ «+ Avertissement » qui 
termine le traité de la Sommation des 
puissances numériques, Paseal n'a pas 
encore su se dégager des idées embrouil- 
lées de Cavalieri. Or, plus tard, — et 
c'est Pascal Iui-même qui nous l’apprend 
dans la Lettrede Dellonvilieà Carcavi, — 
ila lu Zes Cylindres et les Anneaux de 
Tacquet. Le philosophe avait l'esprit 
trop clair pour ne pas admirer la correc- 
tion des démonstrations du jésuite. Plus 
spontanément qu’un autre, il devait 
remarquer le célèbre scolie de ja 
douzième proposition du premier livre, 
scolie dans lequel Tacquet précise ma- 
gistralement le concept des indivisibles. 

Si Pascal se laissa convaincre par 
Tacquet, tous les géomêtres contempo- 
rains ne furent pas aussi bien avisés. 
Cavalieri trouva des défenseurs et 
Tacquet subit plus d’une attaque, dont 
il serait d’ailleurs aisé de montrer l'ina- 
nité ; personne ne les prendrait plus 
aujourd’hui au sérieux. Aussi, me sufh- 
ra-t-il de cetie indication sommaire, 
sans entrer dans le délail de controverses 
devenues sans intérêt. 

À Rome, cependant, les supérieurs de 
la Compagnie se rendirent immédiate- 
ment compte de La valeur des Cylindri- 
corum et Annularium Libri IF, et le 
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écrivait à l’auteur pour le féliciter. 
 1l me serait trèsagréable + ,ajoutait-il, 
» de vous voir exécuter le projet, que 
« d’autres vous ont conseillé, en com- 
# posant un cours de mathématiques bien 
+ accommodé à l'usage de nos classes. Ce 
«* serait un grand service rendu aux let- 
+ tres. Que Dieu vous donne pour cela 
« les forces suffisantes ! - 

Tacquet ne se le fit pas répéter et se 
mit incontinent à l’œuvre. Nous verrons 
plus loin {n** 5-7) avec combien de suc- 
cès il réalisa le vœu du général. 

4° Theses mathematicæ ex geometria, 
arithmetica, architectura mililari, cosmo- 
graphia, alalica, oplica, musica, quas 
Serenissimo Archiduci Leopoldo Wilhelmo 
dicatas el aenea tabula amplissime expres- 
sas, Praeside R. P. Andrea Tacquet So- 
cielalis Jesu Matheseos Professore, tuebi- 
turel demonstrabit Illustrissimns Dominus 
Theodorus d’Imerselle Comes de Bouchout 
et 8, Imperii. In Colleyio Sovietalis Lesu 
Lovanii. 8 seplembris Aora 9 ante ré 3 
post meridiem. Lovanii, Typis Andre 
Bouvet!, M.DC.LIT; in-folio de 6 f. et 
1 planche. (Je ne les ni pas vues, mais 
j'en possède une copie manuscrite.) 

Mathemuticæ  Scienliae emblematice 
expessæ, ed ab Academicis Nobilibns Bel- 
gicis oblatae Illustrissimo Domino D. Theo- 
dore d'Imerselle Comili de Bouchout et 
S. Rom. Imperii dum sub auspiciis Sere- 
nissimi Archiducis Leopoldi Guilielmi 
posiliones ex omnibus mnllematicis scientiis 
propugnaret in Collegio Societatis Jesu 
Lovanii : 3 septembris A° M,.DC.LIT, 
In-folio de 17 p., sans lieu ni adresse 
d’imprimeur au titre; mais on lit à la 
fin : Lovanii, Typis Andreae Bouvet], 
A° M.DC.LII (d’après Sommervogel). 
Comme aux nos Let 2, la première pièce 
aura été le programme d’invitation, la 
seconde le souvenir dela séance. Tacquet 
envoya trois exemplaires coloriés de 
sa première pièce à Huygens, qui les 
reçut le 28 octobre 1652. C’est ce qui 
résulte d’une letire écrite le lendemain 
par Huygens à François van Schooten. 

L'une des thèses de géométrie était 
énoncée comme suit: # Du faux on peut 
« déduire directement le vrai. : C’est, en 
effet, la forme que peut parfois prendre 
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en géométrie le raisonnement par l'ab- 
surde. Mais Tacquet donnait à sa pro- 
position une apparence paradoxale qui 
déplut à Huygens. Ce fut entre les deux 
savants l’origine d’un curieux échange 
de lettres (Œuvres de Huygens, t. 1, n° 8 
ci-dessous). Lipstorp s’inscrivit aussi en 
faux contre la théorie de Tacquet, clans 
l’Appendice qui termine ses Specimina 
philosophiae Cartesianae (Lugduni Bata- 
vorum, Apnd Joannem et Danielem 
Elsevier. M.PC.LIII, p. 208-220). A 
cet appendice, le géomètre anversois en 
opposa un autre que l’on trouve à la 
fin des premières éditions de ses Æemen- 
La Geometriae plauae ac solidae (u° 5}, 
Cette discussion se poursuivit tout le 
temps sur le ton le plus courtois. 

5u Elementa Geometriæ plane ac 
solidae. Quibrs accedtnt selecta ex Archi- 
mede Theoremala. 4vciore Andrea 
Tacgtret Societalis lesv Sacerdote et Ma- 
lheseos Professore. Antverpiæ, Apud 
Tacobrm Mevrsivm. Anno M.NCL.IV. 
In-8° (Bibliothèque Royale de Belgi- 
que: Musée Plantin}. Ce petit volume 
est dédié à Philippe Bugène, comte de 
Hornes et d’Herlies, qui avait à deux 
reprises défendu des thèses publiques à 
Louvain sous Ia présidence de Tacquet. 
(Voir nes 1 et 2). Il contient, sous une 
forme nouvelle, claire, concise et élé- 
gante, les livres I-IV-VI et XI-X1I des 
Éléments d'Euclide; le livre V est entiè- 
rement refondu, Tls sont suivis d’un 
choix de propositions aur le cylindre, le 
cône et la sphère tirées des œuvres 
d’Archimède. En guise d'introduction, 
on y lit ane » Narration historique sur 
l'origine et les progrès des Mathéruati- 
ques +, qui, sans être une page de 
grande histoire, n’est pas mal faite pour 
le but qu’elle poursuit. Elle est digne 
d'attention vu l’époque où elle fut écri- 
te. Il n’y est cependant guère question 
que des mathématiciens grecs. 

Fa géométrie de Tacquet fut long- 
temps en usage dans les Collèges de la 
Compagnie de Jésus et méritait ce sue- 
cès. Elle eut d’innombrables éditions, 
dont on trouve la liste dans la Biblio- 
thèque de la Compagnie de Jésus par les 
PP. De Backer et Sommervogel (t. VIT, 
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Bruxelles, Schepens, 1896, au mot 
+ Tacquet », n° 5). Comme il arrive fré- 
quemment dans les cas de ce genre, ces 
éditions subirent à la longue des rema- 
niements d’importnnce diverse. IL y 
aurait de l’utilité à les signaler, quand 
ce ne serait que pour ne pas se tromper 
sur les idées de Tacquet, mais je ne 
saurais traiter ici ce sujet à fond, Voici 
seulement quelques courtes remarques 
sur les éditions que j'ai eues en main. 

Elementa Geometriæ. Edilio secunida, 
corrertior. Antyerpiæ, Apud Tacobrm 
Mevrsivm, Anno M.DC.LXV, In-8v 
(Bibl. Royale; Univ. de Gand, et de 
Louvain; Collège de la Compagnie de 
Jésus à Louvain; Ville de Bruges.) 
Elementa Geometriæ. Fdilio lertia, cor- 
rectior. Antverpiæ, Apud Incobvm 
Mevraivm. Anno M,.DC.LXXII. [n-80. 
{Bibl. Royale; Univ. de Gand. J’en 
possède un exemplaire.) Certains exem- 
plaires portent la date de 1673 (Collège 
Saint-Servais à Liéye. J’en possède un 
exemplaire). Ces deux éditions sont con- 
formes à la première. 

Elementa Geometriæ, In hac nova 
editione inserta est Trigonometria plana 
ejusdem auctoris et sphaerica aliunde 
desumpta,  Patavti, M.DC.LXXIF. 
Typis Petri Mariæ Vrambotti, In-8°, 
(Bibl, Royale.) La trigonométrie recti- 
ligne de Tacquet rééditée ici forme l’ob- 
jet des chapitres 2 et 3 du premier livre 
de sa Geometria practica publiée la pre- 
mière fois en 1669, dans ses Opera 
Mathematica (n° 7). La trigonométrie 
sphérique est empruntée au P. Gaspard 
Scott. (P. Gaspari Schotti.. Cursus 
Mathematieus… Herbipoli, Sumptibus 
Heredum Jonnnis Godefridi Schônwet- 
ter... Excudebat Jobus Hertz, An- 
no M.DC.LXI, lib. 6, cap. 4, 8 1-4, 
p. 169-175.) Tacqnet avait cependant 
écrit une trigonométrie sphérique publiée 
en appendice à son Astronomie, comme 
nous le dirons plus loin (n° 7). 

Elementa Geometrice. Editio nore. 
Amstelnedami, A pud Henricum Westhe- 
nium, M.DC.LXXXIII. In-80. (Univ. 
de Louvain, Musée Plantin.) Zlementa 
Geometrice. Amstelnedami, Apud Fran- 
ciscum Van der Piunts, M.DCC.[. In-8o. 
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(Bibl. Royale.) Ces deux éditions 
d'Amsterdam reproduisent celle d’An- 
vers 1654. 

L'édition suivante est très importante, 
Whiston l’introduisit à l'Université de 
Cambridge, De là elle se répaudit dans 
les écoles anglaises, où elle resta Jong- 
temps classique. 

PV. CI. Andreæ ŒTacquet Soc. Jésu 
Sacerdotis et Matheseos Professoris Ele- 
menta Geometriæ Plane ac Solidæ et 
Selecta ex Archimede Theoremata, Quibus 
in hac nova edilione accedunt Corollaria 
pauca illustrandis Elementisuccommodaia, 
et varios proposifionum plurimarum Une 
continentia, Summa cura emendala et 
XL Sthematibus novis aere incists illustra. 
ta. À Guliemo Whiston À. M. Matkhe- 
seos Professore Lucasinno apud Cantabri- 
gienses. Cantabrigiae, l'ypis Academicis, 
M.DCC.IIL. {n-8v. (Bibl. Royale.) Les 
additions de Whiston imprimées en 
caractères italiques se distinguent faci- 
lement du texte. Voir sur cette édition : 
À history of the study of mathematics at 
Cambridge by W. W. Ronse Ball, Cam- 
bridge, at the University press, 1889, 
p. 83-84. 

A part l'édition de Padoue 1674, 
qui contenait deux additions importan- 
Les, toutes les éditions citées jusqu'ici 
— et nous croyons en avoir donné la 
liste à peu près complète, — reprodui- 
sent l’édition d'Anvers, 1654, Les alté- 
rations du texte commencent avec 
l'édition de Whiston, qui est désormais 
reproduite de préférence. Les rééditions 
latines et les traductions anglaises 
deviennent des plus nombreuses, mais 
elles sont rares ou font complètement 
défaut dans les dépôts belges. Voici 
celles que j'ai vues: . 

Elementa Euclidea Geometrie Plane 
ac Solidæ, et Selecta ex Archimede Theo- 
remalu, quibus arcedit Trigonometria, 
auciore Andrea Tacquet... Novissiniam 
hanc ÆEditionen adornuvit, plurimisque 
Corollariis varios proposilionum Usus ex- 
kibenlibns illustrarit et Schemata XL 
addidil Guilielmus Wiiston À. M. Ma- 
theseos Professor Lucasianue. A msteloda- 
mi, À pud Petrum de Coup M.DCC.XXV. 
In-$°. (Bibl. Royale; Univ, de Gand er 
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de Louvain ; Ville d’Anvers.} Cette 
édition est due à Musschenbroeck, qui 
3 mit une dédicace suis auditoribus qu’il 
data d'Utrecht, ie 1 novembre 1724, 
Le corps de l’ouvrage est emprunté à 
l’éduion de Cambridge 1703. Comme 
dans l'édition de Padoue 1674, seule 
la trigonométrie rectiligne est de Tac- 
quet ; la trigonométrie sphérique est de 
Gaspard Scott S. J, 

Elementa Euclidea Geometrie plane 
ec Solide et Select ex Arrhimede Theo- 
remala, quibus accedit Trigonometria, 
auctore Andrea Tacquet..….. Cum notts et 
additamentis Matheseos Professeris Luca- 
siani. Postrema edilio cui in gratiam 
sindiosae juventulie accessit ab aliena 
manu brevis de sectionibus conicis tracta- 
tas. Neapoli, M.DCC.XLIV. Apud 
Josephum Antonium Elia. [n-8°. (Bibl. 
Royale. 

L'édition reproduit celle de Mus- 
chenbroeck, y compris la dédicace suis 
auditoribes, La trigonométrie rectiligne 
est de Tacquet : la trigonométrie sphé- 
rique de Gaspard Scott ; les coniques 
ont un titre spécial qui fait connaître 
l'auteur : Srcéionum Conicarum Tracta- 
tus.… Aurtore D, Josepho Orlandino 
Congregationis Coelestinurum  Ordinis 
S. Benedicti Theoloyiæ eË Sacrorum 
Canonum Magistro el in Regia Neapoli. 
tena Academia Physicae Éxperimentalis 
Professore. 

L'édition suivante est en deux volu- 
mes, Titre du premier : Andreæ Tacquel 
Societatis Jesu EÉlementu Euclidea Geome- 
ériæ plane ar solidæ el selecla ex 
Archimede Theoremata : ejusdem trigono- 
metria plana, Plurimis Corcllariis, Notis 
ac Schemalibus quadraginta illustrata a 
Gulielmo Whiston. Quibus nunc primum 
accedit Trigonometria Sphaerire Rogerii 
J'ospphi Boscovich 8. J. et Secliones Coni- 
cae Guidonis Grandi, Aunotationibus 
sntis amplis Oclaviani Cameti explicalæ, 
Toœus primus. Romae MDCCXLY. 
Sumptibus Venantii Monaldi.… Typis 
Hieronymi Mainaldi. 

Titre du second : Ændreæ Tacguet 
Societatis Jesu Trigonometria plana, nernon 
Trigonumetria sphaerica Rogerti Boco- 
vich Ejusdem Societatis Jesu, el Sectiones 
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coniræ uidonis Grandi, cum amplissimis 
Annotaliontbus et Additionibns Octariani 
Cametz. Tomus secundus. Romæ, etc. 
Iu-6°, (Bibl. Royale, Univ. de Gand.) 

La partie de cette édition qui concerne 
proprement Tacquet est donnée d'après 
l'édition de Musschenbroeck, avec la 
dédicace suis auditoribus. On y a subati- 
tué avec raison la trigonométrie sphéri- 
que du célèbre BRoscovich à celle de 
Gaspard Scott. 

Je dirai, pour terminer, que ia péomé- 
trie de Tacquet a été traduite, non 
seuleruent en anglais, mais aussi en 
italien (Padoue 1801), et même en 
grec (Vienne 1805}. Je n’ai pas vu ces 
éditions. On en trouve au long Les titres 
dans Sommervogel. . 

6° Arithmeticæ Theoria Et Praxis 
Atttore Andrea Tacquet Aniverpiensi, 
Æ Sorielate Ieso Matheseos Professnre. 
Lovanii Apud. Cyp. Coenestenivm. An- 
no M.DC.LVI. In-8°. J'en ai eu en 
main, avant la guerre, un exemplaire, 
aujourd’hui détruit, à la Bibliothèque 
de l'Université de Louvain. Dans sou 
Histoire du Carlésianisme en Belgique, 
Monchamp en siguale un autre au Sémi- 
naire de Saint-Trond (p. 292) qui existe 
encore, Je lui ai consacré une note : sur 
un exemplaire de la première édition de 
ê + Aritkmelicae theoria el praxis « 
d’ André Tacquet. (Ann. de la Soc. scient. 
de Bruxelles, t. XLVII, Louvain, Ceu- 
terick, 2927, sér. 4, part. 1, p. 59-42.) 

Cette édition rarissime parut ia même 
année que l'Arifhmetira infinilorum de 
Wallis (Bibl. Royale}, ce qui lui donne 
une valeur documentaire considérable 
dans l’histoire du calcul infinitésiinal. 
Elle sert, avec l’Aritémetica de Wallis, 
à faire le départ entre les droits de prio- 
rité des deux savants, relatifs à certaines 
questions qu’ils ont traitées tous Îles 
deux, mais indépendamment l’un de 
l’autre. 

La première édition renferme sous 
une pagination spéciale un Æppendir de 
15 pages qui n’a pas été reproduit dans 
les éditions suivantes. Il n’est pas de 
Tacquet, mais de son ami le P. Ignace 
Der Kennis S. J. Æypendiz iu qua 
ostenditur hypothesim infinilae mullitu- 
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dinis actualis lerminorum tnfinilesimum 
implicare. 

L’Arithmétique de Tacquet est divisée 
en deux parties. La première est un 
cours d'arithinétique raisonnée en trois 
livres qui correspondent respectivement 
aux livres 7, 8 et 9 des Éféments d’Eu- 
clide. Les démonstrations dit géomètre 
grec y sont traduites librement dans le 
style dont Tacquet s’est servi dans sa 
géométrie. 

La seconde partie est intitulée A4rifh- 
melica pratira quinque libris comprekensu 
eé demonstrata. Livre 1. + Logistique - 
des nombres entiers. C’est une théorie 
raisonnée des quatre opérations fonda- 
mentales. Livre 2. « Logistique « des 
fractions. C’est l'exposé raisonné du 
caleni des fractions. Livre 8, Extrac- 
tion des racines. Ên s'appuyant sur la 
formule du binome, Tacquet y doune la 
théorie de l'extraction d’une racine de 
degré quelconque. Livre 4, Des règles, 
c'est-à-dire, Des Proportions'et de leurs 
applications, Livre 5. Des progressions. 
C’est, par le caractère de ses démontra- 
tions, le livre le plus neuf de l’ouvrage. 
La théorie des progressions date des 
Grecs ; mais à leur exemple, on l'avait 
toujours établie jusque-là par des consi- 
dérntions géométriques. Tacquet le 
premier la dégngea complètement de 
cet appareil étranger et encombrant, en 
donnant aux démonstrations une forme 
purement arithinétique reposant exclu- 
sivement sur la théorie des nombres 
entiers. 

Parmi les propositions de ce livre, il 
faut remarquer le théorème 18, qui 
donue la formule de la limite de la 
somme des termes d’une progression 
géométrique décroissante, Cette formule 
etait connue des (Grecs, mais pour la 
première fois Tacquet en donne une 
démonstration arithmétique sans aucun 
mélange de géométrie, nouveauté dont 
il partage la gloire avec Wallis. 

Chose peut-être plus remarquable 
encore — et celte fois Tacquet en re- 
vendique lui-même l’honneur à plusieurs 
reprises, — pour la première fois aussi, 
l'Arithmeticae theoria el praris ne se 
contente pas de donner les règles pure- 
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ment pratiques des opérations fonda- 
mentales de l’Arithmétique, notamment 
de la multiplication, de la division et 
de l'extraction des racines, mais l'auteur 
les démontre systématiquement. Son 
livre est à ce point de vue le plus ancien 
traité d’arithmétique raisonnée qui à 
ma connaissance ait vu le jour ; car on 
sait qu’Euelide et ses commentateurs ne 
se sont occupés que de [an théorie élé- 
mentaire des nombies, J’ai traité ce 
sujet plus en détail dans un article 
spécial Audré Tucquet $S, J. et son 
Arithmétique théorique el pratique 
(Isis, t. IX, Bruxelles, Weissenbrach, 
1927, p. 66-82). 

L’Arithmétique de Tacquet a eu de 
nombreuses rééditions, J’ai vu les sui- 
vantes, qui sont aussi lea plus ancien- 
nes : Fditio secunda corrertior. Auntver- 
pine; Apud Tacobvm Mevrsivm. An- 
no M.DC.LXV. Iu-5°, (Bibl. Royale, 
Uuiv. de Gand, Coll. de la Compagnie 
de Jésus à Louvain. J’en possède un 
exemplaire.) Ædilio ullima correctior. 
Antverpiae. Apud Tacobvm Mevrsivm. 
M.DC.LXXXII. In-8°. (Univ. de Liége 
et de Louvain.) Ædilio ultime correctior. 
Bruxellis. Apud Frunciseum Foppens 
M.DC.LXXXIIL, In-8°, (Bibl. Royale.) 

Sommervogel signale encore plusieurs 
éditions latines postérieures, ainsi qu’une 
traduction italienne, que je n’ai pas 
vues. 

79 Titre imprimé : À. P. Andreæ 
Tacqceti E Svcietale Less Opera Mathé- 
matica. 

Frontispice gravé par Richard Collin : 
Operu Mathemaltica R. P, Andreæe Tac- 
quet Aniverpiensis Æ  Societate  lesv 
Demonstrata Lt Propognata À Simone 
Lavrentio Velerani Ex -Comitibre Afontis 
Calvi, In Collegio Societutis Lesb Lovanii 
Anno M.DC.LXVIIT Mense Novembri 
Antverpiæ, Aprd Tacobrm Mevrsivm 
Anno M.DC.LXIV. In-° en 2 vol. 
(Bibl. Royale; Univ. de Gand et de 
Liége ; Ville de Bruges. L'ouvrage n’est 
pas rare, j’en possède un exemplaire.) 

C’est une œuvre posthume, imprimés 
par les soins de Simon Laurent Veterani 
des comtes de Chaumont, qui ta dédin 
au cardinal Rospigliosi, et la fit précé- 
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der d’un portrait de ce cardinal, gravé 
par Richaril Collin. 

Les planches sont finement gravées 
sur cuivre, Les Hémoires de Trévoux du 
mois d'août 1722 (p. 1488-1490) et le 
Journal drs Sçavans pour le mois 
d'avril 1723 (éd. d'Amsterdam, p. 449- 
450) nous apprennent que bien des au- 
nées plus tard on en possédait encore 
les elichés, ce qui diminua notablement 
les frais de la seconde édition. Dans 
celle-ci, le frontispice de la première 
édition a été remplacé par celui du 
Probleme Avatriacom de Grégoire de 
Saint-Vincent, signé + Abraham a Die- 
+ ponbeek sculp, Corn. Galle delin ». Le 
titre de ce frontispice est devenu : 
R. P. Andreæ Tacgoet Antverpiensis 
Opera Mathemalica, Antverpiæ, Apvd 
Henricvm & ('ornelivm Verdvssen. 
Anno M.DCC.VIT, cum Gratia & pri- 
vilegio. 

Suit le titre imprimé: À. P. Andreæ 
Tacgrei e Societale Jesu Matheseos Profes- 
soris Opera Malhematica, Quorum Elen- 
chus in fine Prarfationis Typoygraphi ad 
Lectorem exhibetur, Opera sanè aurea in 
Lucem publicam & sum Eruditæ Poste- 
ritatis Gralulantibns Lilieratorum Geniis 
edita. Éditio Secunda Priori nitidior & 
Emendalior. Antverpiæ. Apvd Henri. 
cum & Cornelivm Verdvssen, An- 
no M.DCC.VIT. In-fol. (Bibl. Royale; 
Ville d'invers.} C'est une réédition 
inchangée de celle qui avait paru en 
1669 chez Meursius. Elle la reproduit 
même si fidèlement que les Mémoires de 
Trévoux et le Journal des Sçarans cités 
ci-dessus remarquent, non sans une 
pointe de méchanceté, qu’elle en réédite 
jusqu'aux fautes. 

Une analyse du grand ouvrage de 
T'acquet présenternit beaucoup d'intérêt 
ét reste encore à faire, mais elle ne 
saurait trouver place dans la Biographie 
Nationale et je ne puis qu'en signaler 
l'atilité. Je me contenterai de transcrire 
les titres des divers traités dont les 
Opera Mathematica Au jésuite anversois 
se composent, en y ajoutant parlois un 
mot d’éclaircissement. L'indication des 
piges est donnée d'après la première 
édition. 
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a) Andreæ Tacguet, e Societale Jesu 


| Astrunomia Methode scientifiea orto libris 


a fundamentis explicata ac demonatrate, 
p. 1-356. Le livre VIII est divisé en 
quatre Traités dont le premier est con- 
sacré aux hypothèses astronomiques. À 
ce propos, avouons qu’il eût été difficile 
à un jésuite du milieu du xvri siècle 
de se rallier ouvertement au système 
de Copernie. Aussi, Tacquet déclare-t-il 
qu'il le rejette et qu’il le fait sincère- 
ment. Mais il ajoute que c’est unique- 
ment par scrupule «le conscience et de 
peur d’errer dans la foi, car aucun des 
arguments scientifiques opposés au sys- 
tème de Copernic ne lni parait démon- 
stratif, Il est même évident qu’à son 
avis le nouveau système explique plus 
simplement les phénomènes que celui des 
anciens. Il fout dono l'en croire quant 
il nons dit que seuls des arguments 
théologiques l'empêchent d’aller plus 
loin. 

L’Astronomie de Tacquet se termine 
par un Appendiz intitulé : Trigonometria 
Sphærica sire Analysis triangulorum 
Sphæricorum, J'ai déjà dit plus haut 
que ce n’est pas la trigonométrie sphé- 
rique qui se rencontre dans quelques- 
unes des éditions des Æementa geometriae 
{n° 5). Delambre a consacré une courte 
étude à l'astronomie de Tacquet dans 
son Histoire de l'Astronomie moderne, 
t. IT, Paris, Courcier, 1821, p.531-536. 

b) Andreæ Tacquel e Sorielate Jesr 
Geometria practica tribus libris compre- 
hensa, p. 1-132. La majeure partie du 
premier livre est consacrée a la trigono- 
métrie rectiligne et à ses principales 
applications. Les deux suivants ont 
pour objet la division et la mesure de 
diverses figures. 

c) Andreæ Tacquelt e Sucietate Jesu 
Optica tribus libris erposita, p. 133-212. 
Ce mot d’Optique doit s'entendre large- 
meut. Il comprend notamment la per- 
spective et les projections. 

d) Andreæ Tacquet & Socielate Jesu 
Catropfica tribus libris comprehensa, 
p. 218-264. C’est une théorie de la 
réflexion et de la réfraction de la lumière 
avec ses applications aux miroirs et aux 
lentilles. 
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e) Andreæ Tacqueli e Sccielate Jesu 
Architecture mililaris, p. 265-803. 
Plus d’un lecteur, nous n’en doutons 
pas, éprouvera quelque surprise à la 
lecture de ce titre, car c'est celui d’un 
traité de fortification. Mais les jésuites 
se faisaient aux nécessités de leur temps 
et clans plusieurs de leurs collèges l’art 
de La fortification était alors inserit au 
programme des cours, Peut-être Tacquet 
composa-t-il ce traité pour l'instruction 
du duc d’Enghien. 

f) Andreæ Tacquet e Sorielale Jesn 
Cylindrica et Annularia quinque libris 
comprehensa, p. 1-142. Ce traité est 
une réédition inchangée du n° 2. 

g) Andreæ Tacquet e Societate Jesu 
Dissertatio physico-mathematica de cireu- 
lorum volutionibus, p. 148-168. La dis- 
sertation de Tacquet est reproduite, non 
pas sous la forme primitive qu'elle affec- 
ta à la suite le thèses défendues par le 
comte de Hornes et d'Herlies (n° 1}, 
mais avec les modifications qu’elle avait 
subies daus sa seconde édition donnée 
en À ppendice aux quatre premiers livres 
des Cylindres et des Anneaux (n° 2). 

Henri Oldenburg, Secrétaire de la 
Sociéte Royale de Londres, rendit 
compte des Opera Mathematica de Tac- 
quet, dans ja séance tenue par sa Com- 
pagnie, le lundi, 11 janvier 1649. Cette 
communication, qui nous a été conser- 
vée, permet d'apprécier aujourd’hui 
l'impression produite par l'ouvrage lors 
de son apparition. Oldenburg termine 
en priant ses auditeurs de lui pardonner 
la longueur de son analyse, parce qu’il 
s’agit + d'un des meilleurs volumes 
- qui existent sur les sciences mathé- 
«+ matiques. « Voir: Acla philosophi- 
ca Socielatis Regiæ in Anglia, An- 
ni HM.DC.LXV, LXVI, LXVII, 
LXVIII, LXIX Autore Henrico O!l- 
denburyio Societatis Reg. Secr. Anylice 
conscrinla et in Lalinum versa inlerprele 
C. S{£erpino). Nune iterum… edita, Lip- 
sise, Sumptibus Joannis Fritzchii Typis 
Johannis Ericibahni. An. M.DC.LXXV, 
p. 731-739 ou bien dans l'édition : 
Amstelaedami, apud Henricum et Theo- 
dorum Boom, 1676. Acta annt 1668, 
p. 487-506. 
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8° La Correspondance de Tacquet avec 
Chrisliaan Huygens, Les manuserits ori- 
ginaux se trouvent tous dans la collec- 
tion Huygens à Leyde. Ils ont été 
publiés dans les trois premiers volumes 
des Œuvres complètes de Christiaan 
Huygens publiées par la Socidlé Hollan- 
daise des Sciences, (La Haye, Martinue 
Nijhoff, 1888 sq.} En voici le détail : 

Dans le tome 1, Tacquet à Daniel 
Seghers, 6 février 1652, p. 173, Huy- 
gens à Tacquet, 4 novembre 1652, 
p. 189. Huygens à Tacquet, même date, 
p. 190. Tacquet à Huygens, 2 décem- 
bre 1652, p. 194-200, Huygens à Tac- 
quet, 10 décembre 1652, p. 201-205. 
Tacquet à Huygens, 14 décembre 1652, 
p. 206-207. Huygens à Tacquet, décem- 
bre 1652, p. 207-208. 

Dans le tome IT. Tacquet à Huygens, 
8 décembre 1658, p. 383-884. Cette 
lettre nvait déjà été éditée antérieure- 
ment par van Swiaden, dans sa Verkan- 
deling over Huygens als uitvinder der 
Slinger-uurwerken, publiée dans Îles 
FVerkandelingen der eerste Alasse van het 
koninklijk Nederlandsche Instiluut van 
Wetenschappen, Letterkunde en Schoune 
Kunsten te Amsterdam, Derde deel (Am- 
sterdam, Pieper en Iperbruur, 1817, 
p.107-108), Tacquetà Huygens, 28 sep- 
tembre 1659, p. 489. Tacquet à Huy- 
gens, 4 décembre 1659, p. 516-517. 

Daus le tome III. Huygens à Tacquet, 
lerjanvier 1660, p. 1-2. Huygens à Tac- 
quet, 8 août 1660, p. 104-105. Tacquet 
à Huygens, 7 août 1660, p. 105-107. 

À part la lettre de Tacquet à Seghers 
qui est en flamand, toutes les autres 
sont en latin, 

Cette très intéressante correspondan- 
ce a fait, le 5 février 1894, l’objet d’une 
lecture à l’Académie Royale de Belgique, 
par l'abbé Georges Monchamp. Elle a 
été publiée ensuite sous le titre Les Cor- 
respondunts belyes du grand Huygens, 
dans le Bulletin de l'Académie Royale de 
Belgique (Classe des lettres, 3° série, 
t. XXVIII, Bruxelles, Hayez, 1894, 
p. 39-46). C’est un très bon travail, 

Pour terminer, jetons un coup d’œil 
d'ensemble sur l'œuvre de Tacquet. 

Les contemporains les mieux qualifiés 
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pour la juger IR tenaient en brute 
estime, Dans sa correspondance avec les 
savants de son époque, Huygens n’en 
parle qu'avec éloges, Pascal, dans ses 
traités sur la Cycloïde, y puisa la rigueur 
qui distingue sa méthode infinitésimale. 
Oldenburg erut devoir faire connaître 
les Operz Matlhemalica à la Société 
Royale de Londres, dès leur apparition. 
Enfin, dans une lettre de la fin de juil- 
let 1707, Leibnitz écrivait au bollan- 
diste Conrad Janning, que Tacquet 
était le digne élève de Grégoire de 
Saint-Vincent. Il Lui exprimait en même 
temps le regret de ne pas leur connaître 
de successeurs chez les jésuites belges. 

+ Ledigne élève de (Grégoire de Saint- 
« Vincent » ; en disant cela, le géomè- 
tre de Hanovre nous donne bien lu note 
juste. Parallèlement à Cavalieri et indé- 
pendamment de lui, Grégoire créa la 
méthode des indivisibles; mais il y 
apportait une rigueur dont le Bolonais 
ne se soucia jamais. Tacquet égala pres- 
que son modéle. Cependant, pour ne pas 
exagérer, il faut reconnaître qne son 
œuvre est moins considérable que celle 
de Grégoire, et qu'il ne fit que pratiquer 
uns méthode qu’il ne créa pas. Cette 
méthode était d'ailleurs excellente et le 
jésuite anversois s’en rendait parfaite- 
ment compte. Nous en avons un écho 
par une confidence que le P, fgnace 
Der Kennis, confrère et ami de Tacquet, 
nous a racontée dans l’# Avisau Lecteur » 
de son traité De Deo : » Ii m’assura « 
dit Der Kennis » qu'il possédait une 
+ méthode de démonstration dix fois 
« plus courte que celle des livres d’Eucli- 
« detraitant dessolides, st à causede cela 
« même, plus facile à comprendre. Ilajou- 
# tait avoir démontré avec une brièveté 
« semblable les principales découvertes 
# d’Archimède sur les sphères, lescônes, 
« et les cylindres. Après l'avoir félicité 
+ d’un aussi beau succès, je l’engageni à 
« publier le fruit de ses travaux. Il 
« le fit : et voilà ce qu'on peut appeler 
« bien mériter de la république des 
« lettres, 

Cette dernière phrase, écrite par 
Der Kennis en 1655, fait songer à in 
lettre envoyée par Goswin Nickel à 
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Tacquet quelques années auparavant : 
celui-ci aura fait lire à son ami la lettre 
du général, 

A, Bosmans S. J. 


Les Œuvres de Tacquel. — Archives Générales 
du Royaume et Archives de la Compagnie de 
Jésus. — Letires autographes de Leibniz con- 
servées à la Bibliotheque des Bollandisles 
(Cod. 432}, — Album Novitiorum. Mss. contenant 
un autographe de Tacquet relatif à sa famille et à 
ses premières éludes. (Au Noviciat de la Compa- 
nie de Jésus à Tronchiennes.} — De Hacker et 
ommérvogel. Bibliothèque de la Compagnie de 
Jéstts. 1. VIIL (Bruxelles, Schepens, 1896), au 
mot Tacquet. — Chrétien Woll, Elementa Mathe- 
seos universce. Editio novissinia snuléo auctior et 
correctior, L. IY.(Genovæ, Apud Henrirum Alber- 
lum Gosse. 1752, passim). — Goethals, Hiscoire 
des Lettres, des Sciences et iles Arts en Helgi- 
que, L. IV (Bruxelles, Polack-Duvivier, 1854), 
p. 409-411. — Monchamp, Histoire du Cartesia- 
nisme en Belgique. (Bruxelles, Hayez, 1888. Voir 
la Table su mot Facgres. — Monchamp, Galilée 
et da Belgique. (Saint-Trond, Moreau-Sehoube- 
rechi, 1892.) Voir La Table au mot Tucguet. — Der 
Kennis, De Deo Vno, Trino, Creatore (Bruxeliis, 
Typis Fransici Foppens. M.DC.LV.}, dans l'avis 
Ad Lectorem. — OŒEuvres complctes de Christiaan 
Huygens, publiées par la Société Rnllanilaise des 
Sciences. {orrespondancs, {. I-HL (Lx Haye, Mar- 
tinus Nijhoft, 1888.1890), passim. — Montucla, 
Histoire des Mathematiques. Nouvelle édition, 
1. IL (Paris, Agasse, an VI), p. 81. — Delambre, 
Histoire de l'Astronomie moderne, t. 1l Paris, 
Courcier, 1821). p.#31-536,—Kaestner,Geschichte 
der Mathematik. (Gôltingen, Genrg Rosenbuech), 
1. 10, 4797, p. 490-424: 1. IE, 4799, p. 266-984 et 
442-449. — Cantor, Vorlesungen ueber Geschich- 
te der Mathematik, 2e 6d., 1, [[ (Leipzig, Teub- 
ner, 4900). Voir la Table an mot Tacquét. — Que- 
lelet, Histoire des Sciences Machematiques et 
Phusiques chez Les Belges, 1. I(Bruxelles, Haxez, 
488%), p. 226-932. — Mansion, Ésquisse de L'His- 
toire du Calcul fnfinitésimal, $. |. n. d, Voie 
VFindez au mol Tacguet. — Vivanti, Note sur l'His- 
toire de l'infiniment pesit, Bibliotheca Mathemeti- 
ca, VIII, publiee par G. Ernestrôm. Nouv.ser.,t.1ll 
{Stockhobrs. 1894), p. 4-42. — Waliner, Die H'and- 
dungen des Indivisibilienbegriffs von Cavalieri 
bis Wallis. Bibliotheca Machen., 3e sec, t. IV 
ue , Teubner, 1903 


), p. 28-47, — Wailner, 

eber die Entstchung des Grensbegriffs. Biblio- 
théca Math. Hème vol., p. 246-259. — Von Braun- 
mübl. Vorlestingen ueher Geschichte der Trigo- 
nomeirie, L, Il (Leipzig, Teubner, 4903), b. 30-51. 
— Henri Chèrot, S. J., Le fils du Grand Condé en 
Belgique (Bruxelles, Vromant, 4894, t. Ill, p. 5 
et 9, — H, Bosntans, S. J., Note historiqne sur 
une forne sinoulière de raisnnnenent par rédne- 
tion à l'absurde, Sphinx-(Ertipe, t. 20 Nancy, 
Victor-Gille, 19%), p. 118-119, — H. Bosmans, 
S.3., Sur les Theses de Starique de Gregoire de 
Saint-Vincent, Ann. de la Soc. Scient. de Bru- 
æelles, t. XLIV, Louvain, Ceuterick, 1924-1925, 
Are partie, p. 17-%2. 


TACQUET (Jeux), seigneur de Le- 
chêne et de Elst, hippologue, né à 
Bruges en 1558, mort dans cette ville, 
le 20 septembre 1518. Fils d’Adrien et 
de Marie Lernout, il appartenait à une 
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famille noble d’origine picarde. Gentil- 
homine aisé, il consnera sa vie à ses 
goûts pour les chevaux, les livres et la 
philanthropie, Il à écrit un ouvrage de- 
venu fort rare, et que le bibliophile 
Jacob (Paul Lacroix) à même cité com- 
me introuvable : PAilippicae ou Hnras de 
cherauæ. Anvers, Robert Bruneau, 1615; 
in-4°, 278-viir pages, frontispice gra- 
vé par Egbert van Panderen. (Certains 
exemplaires portent l’adresse de Jérôme 
Verdussen, à Anvers.) En le dédiant à 
l'archidue Albert, Tacquet propose à ce 
prince de créer un haras pour favoriser 
le croisement des étalons espagnols où 
arabes avec des juments de Hollande, 
ce qui donnerait, suivant lui, des che- 
vaux excellents pour le service de paix 
comme pour celui de guerre. Il s'offre 
à diriger l'établissement, en tirant parti 
de l'expérience qn’il a acquise dans son 
propre haras. Dans un avis au lecteur, 
il avertit qu'il a écrit son livre » en 
+ langue fiandricqne, qui m’est mater- 
- nelle et l’ay depnis translaté de ceste 
* façon. * Au volume sont jointes des 
poésies gratulatoires, en latin ou en 
français, de parents, son oncle Janus 
Lernutius, son neveu Jérémie Piersse- 
naens, et son frère Gaspard Tacquet, 
ou d'amis, M. Bulteel et Michel Vander 
Haghen, seigneur de Meren. En tête se 
remarque nn beau portrait gravé, non 
signé, daté de 1631 et représentant 
l’anteur à l'âge de 55 ans. À l’exem- 
plaire de la bibliothèque de Gand est 
joint ua placard in-folio contenant un 
long poème intitulé : La perfertion du 
cheval de Jean Tarquet, orné d’une gra- 
vure d’Egbert van Panderen d’après 
Sébastien Vranex, Ce sportman, qui 
habitait rue Saint-Georges, en face de 
la cour du jeune serment des arbalétriers, 
se doublait d’un bibliophile : le baron 
Jean de Béthune possétlait un fer à relier 
aux armes mariees de Tacquet-des 
Trompes, ainsi qu’un bois gravé nux ar- 
mes de Tacquet (d'or an sautoir ondé de 
sable ; devise : Probe el tacite), destiné 
à l'impression d’ex-libris. D'autre part, 
il protégen généreusement le couvent 
brugeois des Augustins, où il fut prévôt 
de la confrérie Saint-Joseph, et où il fit 
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bâtir la chapeile Saiute-Croix, comme 
le rappelle le prieur des Angustins, 
Mathins Pauli, dans la dédicace de son 
Boom des levens (Gand, GC, Vanter Mee- 
ren, 1618). 

Jean Tacquet fut inhumé dans l'église 
des Augustins. Sa femme, Antoinette, 
fille de Charles des Trompes, waradin 
de la monnaie, qu'il avait épousée le 
2 juillet 1597, et qui ne mourut qu’en 
1644, lui donna sept enfants, dont l'aîné 
Jean-Gaspard, fut échevin du Franc en 
1645, puis bourgmestre de ce collège 


pour le quartier Est. 
Paul Bergmans. 


Fr, Sweerllus, Athence belgicæ (Anvers, 1628, 
p. #76), Suivi par Valère Andre, Bibliotheca Bel. 
gica, 2 éd, {Louvain, 4648), p. 813 et Les biblio- 
graphes postérieurs. Foppens, Jôcher. Vander Aa, 
Piron, elec. — J. Gaillard, Prugez et Le Franc 
(Bruges, 1857-1364, passim. — Le Biblioyhile 
belge (1869, p. 985. — M. de Vegiann, Le Nobi- 
diaire des Pays-Bas, à, J. de Hernkerode, 1. 11 
(Gand,187%}, p. 1871-1812, — J. Bethune, Hereaux 
des familles brugeoises (Brnæes, 8890; publ. de 
la Société d'Emulation}), p. 302-306, 


varzvoan (Guillaume), théologien, 
né à Bruges en 1540, mort à Saint- 
Omer, le 19 septembre 1608, IL était 
fils de Léonard, de Thiell, et de Jennne 
de Zoete. Envoyé à Louvain pour y faire 
ses études de philosophie à la pédagogie 
du château, il fut proclamé le 4° in pri- 
ma linea dans Ie promotion de 1561. 
Devenu bachelier en théologie, il fut 
pourve, par Curtius, de la seconde nor- 
tion de la cure de Lisseweghe. Le 
6 novembre, Taelboom, à titre de parent 
de Jean de Witte, sollicita la snecession 
d'Antoine Gaespoel dans lu chaire 
publique de théologie de Bruges, fondée 
par l’evêque de Cuba, Le magistrat con- 
sulta, entre autres, Paul van der Coye, 
prieur des Dominicnins, et les chanoines 
Jacques de Pamele et Silvestre Pardo, 
licenciés en théologie. Leur rapport très 
élogieux touchant le candidat + versé 
« dans les Jangues latine, grecque et 
* hébraïque, et surtout dans la science 
s théologique » détermina le collège à 
nommer ‘Taelboom (4 décembre 1567). 
Pour mieux assurer la régularité des le- 
çons, il fut enjoint au nouveau profes- 
seur de ne pas quitter la ville sans la 
permission da magistrat. Taelboom ré- 
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signu done son bénéfice le 23 décembre 
suivant, et fut nommé le méme jour, 
par le vicariat sede racante, curé de 
l’une des portions de l’église paroissiale 
de Sainte-Croix et de Sainte-Anne, inéra 
et sxtra Brugas. || prit bientôt le grade 
de la licence Le professeur exerça pai- 
siblement ses fonctions jusqu’à l’époque 
des troubles religieux, La présence à 
Bruges d’un théologien aussi brave que 
savant fut précieuse pour la religion 
catholique, Taelboom avait déjà eu plu- 
sieurs discussions avec Jean Capito, chef 
du Consistoire calviniste, lorsque, le 
23 février 1580, du haut de sa chaire 
aux Halles, il défendit contre lui la loi 
du jefine et du carème. Le lendemain 24, 
les ministres, furieux de voir leurs doc- 
trines battues en brèche, se vengèrent 
en provoquant une grande effervescence 
populaire contre le professeur et ses au- 
diteurs catholiques. Le colonel écossais 
Balfour, sous prétexte que ies Malcon- 
tents gagnaient en force, déclara qu’il 
fallait prendre des précautions pour ka 
sécurité de la ville, 11 appela les soldats 
sous les armes, fit patrouiller dans les 
rues et aux remparts, réclame l’expul- 
sion immédiate de tous les prêtres et 
religieux non brugeois, et remit aux 
échevins une liste d’autres prêtres et de 
bourgeois notables qui devaient quitter 
la ville, Le magistrat acquiesca, et l’exé- 
cution eut lieu le 24 et le 25. Le same- 
di 27, sur l'avis de Balfour, le collège 
échevinal décida d’ordonner aux mar- 
guilliers des églises encore à la dis- 
position des catholiques, de Îles 
tenir fermées à partir du lendemain, 
dimanche, jusqu'à nouvel ordre, Ce 
nouvel ordre ne fut jamais transmis. 
Les ministres calvinistes, ayant es- 
savé en vain d'obtenir l’expulsion de 
Taelboom, firent si bien que la chaire 
de théologie fut conféree au prêtre 
apostat Adrien Lopius. Taelboom, qui 
u’avait pas été entendu, se plaignit au- 
près de ses amis de l'intrusion dont il 
était victime. Des discussions qui eurent 
tieu à l'Hôtel de ville à ce propos, il 
ne résultait pas qu'il lui était défen- 
da de continuer ses leçons. Craïgnant 
toutefois que ce ne serait guère pour 
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longtemps, le professeur résolut, dans 
l'intérêt des fidèles, de faire un dis- 
cours apologétique de La religion catho- 
lique. En présence de Capito, des autres 
ministres calvinistes et d’un nombreux 
auditoire, il développa trois pointe, 
Dans la première partie de son discours, 
l’orateur réfutait d’abord les affirmations 
des hérétiques à propos de la doctrine 
catholique touchant : 1° la tradition 
ornle ; 2° le culte des saints ; 8° les sacre- 
ments, le saint sacrifice, les œuvres 
satisfactoires et l’invocation des saiuts; 
49 la grâce et la prédestination; 5° le 
culte extérieur et les cérémonies ; 6° l’ef- 
ficacité des sacrements ex opere operalo; 
79 la virginité et le célibat; 8° l'absti- 
nence. Il prouvait ensuite la vérité de 
la religion catholique. 

Dans la seconde partie, il rencontrait 
et résolvait les difficultés que les protes- 
tants objectent contre l’usage du signe 
de la croix, les cérémonies du baptême, 
les processions du T. $. Sacrement, le 
saint viatique, la communion sous une 
seule espèce, la célébration de la messe, 
la confession auriculaire, le grand nuom- 
bre des prêtres et des bénéfices, les funé- 
railles et les prières pour les défunts, le 
culte des images et des reliques, les pè- 
lerinages, les vœux de religion, le jxrûne, 
l'unité et l’indissolubilité du mariage. 
Il démontrait que les abus des choses 
saintes ne constituaient pas un motif de 
supprimer les choses saintes elles-mêmes, 
ei que d'ailleurs le Concile de Trente 
avait remédié aux abus. 

Dans la troisième partie, l’orateur 
prouvait que la situation faite à Ja 
religion catholique par les persécu- 
tions et les défections locales n’était 
pas uue raison de la déserter, mais 
devait exciter à la pénitence et à la per- 
sévérance. 

Après avoir subi cette apologie de la 
religion catholique et la réfutation de 
leurs doctrines, Capito et les autres 
ministres délibèrent, se rendent à la 
chambre scabinale, accusent Taelloom 
d’avoir prononcé un discours biasphé- 
matoire et seditieux, et prétendent qu’un 
homme pareil ne peut être plus long- 
temps toléré dans la ville de Bruges. 
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Cité devant le magistrat, le conseil de 
guerre et le Comité des dix-buit, le pro- 
fesseur résume en peu de mots son dis- 
cours et est forcé de laisser entre leurs 
mains son manuscrit dont il n'avait pas 
eu le temps de faire une copie. Les 
ministres insistent pour que Taelboom 
défende dans une dispute publique ce 
qu'il avait avancé. 

‘Taelboom accepta le défi. Il fut con- 
venu que huitjours plus tard (le 9 mai}, le 
professeur prendrait pour thèse : de verbo 
Dei non scriplo, point capital de toute la 
controverse. Faut-il admettre et croire 
certaines vérités non expressément con- 
tenues dans les Saintes Écritures? Le 
lundi 9 mai, Taelboom était à son poste, 
mais Cnapito et les siens brillaient par 
leur absence. Le magistrat fit appeler 
Capito. Celui-ci, chaperonné par un cer- 
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tain Ferdinand Leys, surnommé Capi- 
teyn Dickbeen, demanda que la dispute 
fût remise au vendredi suivant 13 mai. 
Le récit de cette joute théologique, 
quelque intéressant qu’il soit, est trop 
long pour trouver place ici. J. P. van 
Male le donne dans sa Gesrhiedenis van 
Vlaenderen van het juer 1566 fot de vrede 
van Munster (éd. F. van Putte), p. 145 
sv. Bruges, 1843. Van Male a tiré ce 
récit d’une lettre de Taelboom à Remi 
Drieux, évêque de Bruges. Le discours 
apologétique, la thèse de verbo Dei non 
ascripéo, et la lettre de Taelboom à 
R. Drisux sont conservés dans un ou- 
vrage, dont deux exemplaires seulement 
nous sont connus (l’un conservé à lu 
bibliothèque de l’université de Leyde, 
l’autre au British Museum de Londres), 
et qui a pour titre 


APOLOGETICA 
CATHOLICE RELIGIONS 
GUILIELHI TAELDOEMI l’ASTORIS 
S. ANNE, ET SACKARUM LITERARUM APUD 

BRUGENSES PAOFESSORIS QUILUS 

CONTINENTUR 
EPtsTOLA AD Revezraniss, D, REMIGIUX DRIUTIUN 
EPISCOPUX BRUGENSEN, QUA EXPLICATUR SCWIPTI 
OCCASIO ET ANGUMENTUM : 

ORATIO PRO DEFENSIONE CATHOLICÆ RFLIGIONIS 
PUBLICE BHUGIS HAMITA, EN PAESENTIA MINISTRO- 
RUN SECT.E CALVINISTICÆ, ANNO 1580. 
DISPUTATIO DE VERBO DEI KON SCRIPTO DICTAM 
ORATIONEM SUASECUTA, CONTRA PR.EDICTOS 
MININTROS, CORAN 
SENATU ET CIVIBUS BRUGEKSIRUS 
ESALÆ 40 
VEABUM DONINI MANET IN ÆTERNUM 
1. Petri 1, 

Hoc EST AUTEM YERUUM QUOD EVANGELIZATUM ° ° 
EST IN VOLIS. 


FULGETCRUCIS 


MUALSAR 


Lovantt, APUD JOANNEN Masiux, TYP, JUR, 
ANNo BLD.LXXX VIE 


Les approbations sont données par 
Paul van der Coye, provincial des Domi- 
nicains, et Mathias Lambrecht, archi- 
diacre de Bruges. 

Après la fameuse journée du 13 muni, 
le magistrat, quoique favorable aux cal- 
vinistes, porta un décret continuant 
Taelboom dans ses fonctions. Le coura- 


geux champion de la religion catholique 
enseigna publiquement pendant six 
mois, et traita surtout des sacrements 
de l'Eucharistie et de la pénitence, sans 
que personne osât faire la inoindre ob- 
servation, 

Le 27 juin 1581 parut une ordon- 
nance interdisant tout exercice religieux 
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non calviniste. laelboom ne se erut pas 
visé, puisque son enseignement n’était 
pas, a proprement parler, un exercice 
religieux. [t comptait sans les sectaires. 
En effet, les commissaires des biens 
ecclésiastiques, au nom du collège éche- 
vinal, le suspendirent de ses fontions. 
Taelboomn adressa une supplique au ma- 
gistrat. Ce fut inutile. On lui payn son 
traitement pour l'exercice LT juin 1580- 
ler juin 1581, mais on l'expulsa de la 
ville. 

Il se retira à Saint-Omer, où il fut ac- 
cueilli par l'évêque Jean Six, qui le 
nomma curé doyen de Bourbourg. Pas- 
teur aussi zélé dans l'exil que dans sa 
patrie, Taelboom se montra digne de 
la confiance du prélat; le 21 avril 
1584, celui-ci le désigna pour succéder 
à François Lucas {1} comme chanoine 
théologal dn chapitre audomarois. En 
cetie qualité, il expliqua les saintes 
écritures pendant plus de quatre aus. 
[1 devint ensuite archidiacre de Flandre 
(20 juillet 1588). Le 10 mars 1593. 
l’évêque Jenn du Vernois le pourvut 
d’une prébende réservée aux gradués. 
Le successeur de du Vernois, Jacques 
Blasæus, le nomma archidiacre d'Artois 
(27 mai 1605). 

Après la réconciliation de la ville de 
de Bruges (24 mai 1584), l'évêque Remi 
Drieux et le magistrat redevenn catho- 
lique comptaient sur le retour de l’exilé. 
Le premier l'avait pourvu de la neu- 
vième prébende, aflectée aux gradnés 
en théologie (29 septembre 1564}; le 
second l'avait invité à reprendre son 
cours public aux Halles. Mais Taelboom 
déclina ces offres et consacrn Les der- 
nières années de sa vie an service du 
diocèse qui l'avait si généreusement 
accueilli aux jours du malheur. 

C’est de Saint-Omer. le 14 mai 1585, 
qu’il data la lettre dédicatoire à Remi 
Drieux de son Apologetica Catholicæ reli- 
gionis. Cette lettre, que nousavons repro- 
duite (Histoire du Séminaire de Bruges, 
t. Il, p. 186) est remplie de détails 
intéressants'sur les troubles religieux à 
Bruges. Taelboom y explique les motifs 
du retard de l'impression de son discours 


(41 Voir Biographie nationale, {. XII, col. #60. 
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apologétique ‘et de sa dispute avec 
Capito. I! ne voulait pas provoquer sa 
proscription au détriment de ses parois- 
siens; son évêque était encore prison- 
nier des Gantois, et il ne désirait rien 
publier sans la permission du prélat, 

Le 19 septembre 1587, mourut à 
Mons, Jacques de Pamele (2}, évêque 
nommé de Saint-Omer. Taelboom, suc- 
cesseur de son ami dans la dignité 
d’archidiacre de Flandre, prononça un 
magnifique éloge fuuèbre au service 
solennel célébré à la cathédrale de Saint- 
Omer le 10 janvier 1558 : In Obittem 
D. Jacubi Pamelii, theologi, D. Salva- 
loris UÜllrajectensis Præpositi, eccieste 
Audomaropolitanse archidiocont et Epie- 
copi designali, oratio funebris Gutllielmi 
Taelbomii S. T. L. canonici et in illites 
archidiaconalu  successoris. Antverpiæ 
apud petrum Beilerum sub seuto Bur- 
gundiæ. M.D.LXXXIX, 

Taelboom mourut à Saint-Omer, le 
19 septembre 1608. Par un testament, 
dont il confia l’exécution à François 
Lucas, doyen du chapitre audomarois, 
et à Michel Ingelmont, chanoine de 
Saint-Donatien, il exprima sa volonte 
d’être inhumé dans l'église des Guillel- 
mites à Bruges, auprès de 8es parents, 
il y fait preuve d'une égnle générosité 
envers les communautés religieuses et 
les pauvres, tant ceux de sa patrie 
réelle que de sa patrie adoptive. Tael- 
boom dota en outre iles fondations im 
portantes, où ln préférence donnée aux 
paroissiens de Sainte-Anne et de Saiute- 
Croix témoigne de son affection pour ses 
anciennes ouailles. San corps fut em- 
baumé et transporté dans le carrosse 
de l’évêque Blasæus, de l’église cathé- 


‘ drale de Saint-Omer au faubourg du 


Haut-Pont pour étre conduit de là, par 
voie d’eau, jusqu’à Bruges, sous la garde 
de deux sœurs hospitalières. Les funé- 
railles solennelles de Taelboom eurent 
lien le 24 septembre, en présence de 
l’évêque Charles-Philippe de Kodoan, 
des bourgmestres, des échevins et de la 
commune, ainsi que d’une foule de per- 
sonnages distingués, ecclésiastiques et 
laïques, accourns pour rendre un dernier 


(2) Voir Biographie nationale, L. XVI, col. 528. 
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hommage à la mémoire de l’archidiacre 
d'Artois à Saint-Omer, que sa double 
qualité d’ancien curé de Sainte-Anne et 
d’ancien professeur de la chaire de Cuba, 
leur rendait cher à juste titre. 

À.-C, De Sehrevel. 


Archives de l’évéché de Bruges : Acia epis- 
copatns; Aeta Capituli S. Donañani. — Arcluves 
de la ville de Bruges : Secrete resolutie bouc: 
Comptes de la ville. — Archives de Saint-Omer : 
Acta Capiäli 8. M. V, Si Audomori, Compte de 
l'exécution testamentaire de M. Tuelboom, G.521, 


TAELEN (Pélir. Jean-Joseph vwax 
went), historien, né à Louvain, le 6 oc- 
tobre 1810, mort à Anvers, le 27 août 
1881. Fils d’un professeur de médecine 
à l’Université de Louvain, il entra dans 
Vaduiinistration des finances, après avoir 
achevé ses humauités, et en gravit les 
divers degrés pour devenir inspecteur 
et receveur des douanes ét aceises à 
Anvers, 1l consacra ses loisirs à des 
recherches sur l’histoire nationale, et 
débuta par un article sur Un procès de 
sorcellerie en Belgique, paru dans ba 
Rerue d'histoire rt d'archéologie (t. LV). 
Puis vint un travail assez diffus sur les 
Inttes religieuses du xvi° siècle sous le 
titre : Les Pays-Bas dana les temps 
anciens. La Belgique, l'Isquisition (Bru- 
xelles, C. Muquardt, 1866; in-8°, 
XI, 95p.). Il l'avait d'abord envoyé 
à l'Academie royale de Belgique, mais 
la Classe des lettres s'était bornée à en 
ordonner le dépôt aux archives, tout 
en votant des remercimente à l’auteur. 
Les pièces justificatives se composent 
de documents puisés dans les archives 
anversoises et relatifs à l’application 
des édits de Charles Quint. Une impor- 
tante étude généalogique, Notice sur 
Jeanne-Marie van der Genst, mère de 
Marguerite d'Auiriche parut dans les 
Annales de l’Académie d’archéolugie de 
Belgique (1878, p. 295-355), et aussi 
à part, mais avec d'importantes addi- 
tions consistant en généalogies de fa. 
milles belges descendant de l’archidu- 
chesse Marguerite (Anvers, J. Plasky, 
1878; in-8°, 387 p., table et errata). 
À la suite de la publication en 1869 du 
livre d'Alexandre Gendebien, Cafa- 
sérophe du mois d'aoft 1831, van der 
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Taelen s’émut des violentes attaques 
qui y étaient dirigées contre Léopold [*, 
et, comme il avait pris part personnel- 
lement à la campagne de dix jours, il 
en donna une relation détaillée: Za 
Campagne de dix jours de 1831. Réponse 
à M. Alexandre Gendebien (Anvers, 
J.-E. Puschmann, 1872; in-8°, I], 
137 p. et carte). Il consacra encore 
une brochure spécinle à L’armistice 
devant Louvain le 12 anät 1831 (Bru- 
xelles, Decq et Dubent, 1876; in-8°, 
30 p.), pour reclifier le récit de Ja 
retraite belge de ce jour, tel que 
l'avaient donné le lieutenant général 
Eenens et le général hollandais Booms. 

Elu membre de l’Académie d’archéo- 
logie de Belgique le 1° juin 1879, il 
ne tarda pas à devenir bibliothécaire 
de cette société savante, et il remplit 
ces fonctions avec un zèle exeinplaire. 

Pael Bergmaus. 


Bulletin de l'Académie d'archéologie de Bel- 
gique, 3e série, 2e partie (Anvers, 1879-1884), 
D. 320-3%, — Dar Ve du nationale, 1. [Y 
(Bruxelles, 1910), p. 110. 


TAFFIN (Françoise), fondatrice des 
religieuses de la Pénitence dites capu- 
cines, née à Saint-Omer, le 4 janvier 
1581, v décédée le 29 décembre 1642. 
Fille de Pierre, écuyer, seigneur du 
Hocquet et de Marguerite Pepin, elle 
fut mariée à l’âge de seize ans, en 1597, 
à Alexnndre Maes, licencié’ en droit, 
conseiller pensionnaire de la ville de 
Bourbourg, dont elle eût deux filles : 
Antoinette - Florence et Barbe, Sou 
attachement profond et affectueux à ses 
devoirs d’épouse et de mère ne fut pas 
un obstacle à des aspirations vers un 
idéal plus religieux. La mort de son 
mari, survenue à Bourbourg, le 25 jan- 
vier 1614, lui valut de les réaliser ; 
sans tarder et sous la direction d’un 
religieux capuein, le P. Augustin de 
Bethune, elle transforma sa demeure en 
un couvent du Tiers-Ordre de saint Fran- 
çois; la pieuse veuve prit, avec six 
autres demoiselles, le 4 octobre 1614, 
l’habit religieux, du consentement du 
magistrat de Bourbourg et de l’évêque 
de Saint-Omer. Françoise Taffin prit 
dès lors le nom de sœur Françuise de 
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Saint-Omer et s’appliqua pendant plu- 
sieurs années à écrire les constitutions 
d’un ordre religieux pratiquant, outre 
ln règle du tiers ordre franciseain, des 
observances particulières se rappro- 
chant de très près des prescriptions 
adoptées par les Capucins, Ces consti- 
tutions arrêtées en 1626 par l’évêque 
de Saint-Omer, furent approuvées 
le 22 novembre 1630, par le pape 
Urbain VIE, 

Cette branche de l’ordre séraphique 
prit ane extension assez rapide dans les 
Pays-Bas. La fondatrice put établir des 
couvents à Aire, en 1625; à Liége, 
en 1626; à Lille, en 1627; à Douai, 
en 1629: à Courtrai, en 1630 et à 
Saint-Trond, en 1640. Ses filles Antoi- 
nette-Norence et Barbe, associées tontes 
deux à la vocation de leur mère, l'ont 
largement aidée dans la fondation de 
ces diverses maisons religieuses, 

Les vertus éminentes de Françoise 
Tafn, ses aptitudes pour l’organisation 
de son œuvre et la direction des âmes 
soumises à son auturité ont été expo- 
sées d’une manière détaillée dans plu- 
sieurs biographies que nous citons 
ci-après. Ces publications attestent la 
renommée de sainteté qu’elle s'était 
acquise même de son vivant, et qui s’est 
inaintenue dans toute la région où la 
réforme des pénitentes cnpucines s'est 


introtluite. 
Eruest Malthien, 


F. Mathias de Saint-Omer, capucin, La vie de 
La vénerable Mere sœur Françoise de Saint-Omer, 
fondatrice de la Reforme des Heligieuses de la 
Penitence, dites vulgairemens Capucines, qui a eu 
son commencement aux Pays-Bas en l'an 1014. 
Tyree ttes Alemoires qu'ont laissés par écris les 
venerables Meres sœurs Agnés et swur Iqnace de 
Bourbonrg qui ont succedees a ladite Venerable 
Fondatrice, leur propre Mere, en la charge de 
supérieure et Mere Ancelle du convent de Saint- 
Gmer. Saint-Osner, F. Carlier, 1666; in-4, avec 
portrait. — J.B, Ô. Priester, Leven van de seer 
Edele en denguryke Jufvrouw Francisca Taffin 
Vrout van Hocquet, etc. Gand, Petrus de Goesin, 
47241; in-80 — Hisioire des Capncines de Flandre 
par une religieuse de cet oùdre, Paris, 1878; 
in-8o, t, FL, — Parenty, Vie de Âfine Maes, née 
Taffin du Hocquet, nommée en religion sœur 
Françoise de Laimt-Ower, fondatrice de la Re- 
Jorme des religieuses de lx Penirence dite Capu- 
cines, Lille, Lefort, 1841 ; in-18. 


TAFFIN (Jacques), diplomate, né 
vers 1530, mort vers 1582-1583, fils 
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de Denis Taffin et de Catherine Ale- 
gambe, fut le frère de Jean Taffin le 
Vieux et de Nicolas, et père de Jean 
Tatin le Jeune, Il devint receveur 
général de Cassel et Bois de Nieppe en 
1566 et, de même que ses frères, il 
atdhéra à In foi calviniste dès 1561. 
Il fut un propagateur actif de la réforme 
dans la région où il exerça ses fonctions. 
Arrêté sur l’ordre de Marguerite de 
Parme, il fut relâché en 1562. En 
1566, il vendit sa charge, et devint un 
des partisaus les plus dévoués du prince 
d'Ornnge. Les Espagnols le condam- 
nèrent au bannissement et à la confisca- 
tion de ses biens en 1568. Très expert 
en matière financière, il devint secré- 
taire et trésorier de Guillaume le Taci- 
turne, ‘qui le tenait en haute estime et 
à qui il rendit des services signalés. 
[1 fut chargé par ce prince de plusieurs 
missions, surtout on Augleterre et en 
France, qu'il remplit à la satisfaction 
entière de son maître. Il mourut proba- 
blement à la fin de l'année 1582 ou au 
commencement de 1583, laissant son 
fils unique mineur, Jean, sous la tutelle 
de son frère Fean le Vieux. 
R, Apers. 


Archives départ. du Nord. Reg. des Commis- 
sions, — Berg. De Refugees in de Nederlanden. 
— Corresp. du Cardinal de Granveile, 163-4586, 
publiée par E. Poullet. — Corresp. de Guillaume 
de Taciturne, par Gachard, — Corresp, de Phi. 
dippe H, par Gacbard. — De Coussemaker, 
Troubles religieux du XVIe siècle dans la Fian- 
dre maritime, — Groen van Prinsierer, Archives 
ou corresp. inéd. de la Maison d'Ürange-Nassau. 
— Gravesande, De Unie van Utrecht herdacht. — 
Kervyn de Leilenhove, Relations polisiques des 
Pays-Bas et de l'Angleterre sous le regne de 
Philippe 1, — Navorscher, \, M (1853). — Renon 
de France, Histoire des troubles des Pays-Bas.— 
Taffln de Vezon. Génealogie de la famille Taffin 
de 1300 à 1926. — Van den Spiegel, Bundet 
van onuityegeren stuhken. 


TAFFEN (Jean) le Vieux, réformé 
notoire et pasteur protestant, né à 
Tournai, en 1529, mort à Amsterdam, 
le 15 juillet 1602. Il appartenait à la 
petite noblesse du Tournaisis. Son père, 
Denis on Denisot Tafin, seigneur de le 
Prée {à Vezon, Hainaut}, marchand 
riche et considéré, fut receveur des 
Etats du bailliage de Tournai et du 
Tournaisis, puis de Mortagne et de 
Saint-Amand. A plusieurs reprises 
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aussi, il remplit les fonctions de juré et 
d'échevin à Tournai de 1536 à 1557. 
Sa mère, Catherine Alegambe, apparte- 
nait également au patriciat tournaisien, 
Ils eurent sept enfants, parmi lesquels 
plusieurs jouèrent un rôle très actif 
dans la propagation du protestantisme. 
Le plus connu parmi ceux-ei est Jean 
Tafin, dit le Vieux, pour le distinguer 
de son neveu Jean Taffin le Jeune, fils 
de son frère Jacques. Il naquit à Tour- 
nai eu 1529 dans une maison située 
tout près du couvent des Croisiers. De 
même que ses frères et sœnrs, il reçut 
une éducation soignée, par un prêtre, 
nommé Jean Théodore. Ensuite, il fit 
un voyage d'études en Italie et suivit 
finalement des cours à l'Université de 
Louvain, De 1554 à 1558, il remplit la 
charge de second secrétaire et bibliothé- 
caire de Granvelle, à ce moment évêque 
d'Arras. C'est pendant cette période 
qu'il se lin d'amitié avec Etienne Pi- 
ghins, premier secrétaire du grand 
homine d'Etat. En 1558, probablement 
pour avoir toute sa liberté d'agir, il 
démissionna des fonctions qu’il occupait 
auprès de Granvelle et se prononça 
onvertement pour la Réforme. Ce ne 
furent cependant pas les doctrines de 
Luther qui l'attirèrent, mais bien celles 
de Calvin. Pendant quelque temps, il 
se retira à Anvers. Dès le commence- 
ment de1559,nous le trouvons à Genève 
où il prit le bonnet de docteur en 
théologie protestante par-devant Théo- 
dore de Bèze et Antoine de la Faye. 
Après avoir séjourné pendant quelque 
temps à Strasbourg, il fnt appelé en 
1564 comme pasteur auxiliaire à Metz, 
où ses préches eurent beaucoup de 
succès, et où il partagea le ministère 
avec Pierre Colonius ou van Ceulen. 
A Metz aussi, il entra en lutte avec 
Bernard Dominici, général des Trini- 
taires. En 1564 il souscrivit à la Uon- 
fession de foi de Gui de Brès. Ce dernier 
l’engagea à quitter Metz pour un centre 
d'opérations plus fructueux, Anvers. 
En 1566 ilse rendit dans cette ville, où 
la gouvernante, Marguerite de Parme 
ordonna son arrestation, Aucune suite 
ne fut donnée à cet ordre, et deux mois 
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après Taflin cireulait toujours eu entière 
liberté dans la métropole. 

Son activité à Anvers fut très grande : 
il précha souvent et avec beaucoup 
de succès en ville et à la périphérie. 
Comme plusieurs de ses collègues, il 
semble avoir été hostile au mouvement 
qui provoqua le pillage des églises en 
1566, et, d’après Rahlenbeck, ce sernit 
à toré que Morillon, le vicaire général 
de l'archevéché de Malines, l'aurait 
accusé d’avoir excilé le peuple à cet 
acte de destruction, Taffin avait tenu 
ses prêches jusqu'ici à l’église Sainte- 
Walburge, mise à la disposition des 
protestants par le magistrat, lorsqu'il 
fut décidé par le Consistoire wallon 
d'Anvers d'ériger un temple spécial 
dédié au onlte protestant. Cet édifice 
devint fameux sous le nom de Temple 
rond, mais fut fermé déjà au bout de 
cinq mois, le 10 avril 1567. Vera la 
même époque aussi, la gouvernante, 
devenue plus dure pour les réformés, 
retira toutes les concessions faites et 
ordonna à tous les ministres, prédi- 
cants, dogmatiseurs et consistoriaux 
de quitter Anvers. À la suite de cet 
ordre, Tatin, sa femme et son enfant, 
suivis de quelques fidèles, prirent le 
chemin de l'exil. Il s'installa de nou- 
veau à Metz, où à ce moment l’in- 
fluence des réformés était piépondé- 
rante : il fur donc recu à bras ouverts 
dans ce milieu très sympathique à la 
Réforme. Cepenilani, l'expérience de 
Taffin le rendait prudent, et il était sur 
ses gardes vis-à-vis du pouvoir français 
qui considérait les Huguenots comme 
des conspirateurs. Non sans raison du 
reste, car si le gouverneur de Metz 
avait donné aux protestants toutes les 
garanties possibles, le roi Charles IX 
pensa tout autrement, et, ledavril 1569, 
il défendit aux réformés d’exercer publi- 
quement leur cnlte, Dès le lendemain 
déjà on procédait à la démolition dun 
temple protestant. Se sonmettant à cette 
décision, Taffin reprit sa vie errante, 1l 
se rendit à Heidelberg, où il trouva un 
accueil cordial auprès de Frédéric le 
Pieux, l'électeur palatin. L'année sui- 
vante, il assista comme vice-président 


#79 


au synode des églises des Pays-Bas, 
à Emden, convoqué pour essayer de 
trouver une base d’entente entre les 
différentes sectes protestantes. Le rap- 
prochement qui en résulta eut pour con- 
séquence une action armée, vigoureuse, 
des protestants des Pays-Bas. Pendant 
cette époque de lutte achurnée entre 
les catholiques et les réformés, Taffin 
exerçr son ministère à Heidelberg, et y 
resta jusqu’en 1573, année où Guillaume 
le Taciturne embrassa la foi calviniste à 
la grande satisfaction de Tafiu. Pendant 
tout ce temps, il fut en relations conti- 
nuelles avec le prince d'Orange, qu’il 
assista en beaucoup de circonstances. 
Il semble bien que Tafin ne fut pas 
étranger aux manœuvres qui prépa- 
rèrent la répudiation par Guillaume 
d'Orange de son épouse infidèle, Anne 
de Saxe, et le nouveau mariage de 
celui-ci avec (‘harlotte de Bourbon, fille 
du due de Montpensier. Cette union 
s’accomplit à la Brille le 12 juin 1575, 
devant Jean Taffin, devenu chapelain 
particulier du prince d'Orange. La date 
de sa nomination à ces nouvelles fonce- 
tions nous est inconnue, mais tout porte 
À croire que celle-ci se fit peu après 
son départ d’Heidelberg. Guillaume 
le chargea de plusieurs missions de 
confiance auprès des princes allemands, 
Durant celles-ci, Tatin fit valoir avec 
succès son talent de diplomate. Il 
servit aussi avantageusement le prince 
dans certaines missions d'ordre intime, 
notamment dans l'affaire des recherches 
des preuves des déportements d'Anne 
de Saxe, Au mois de juin 1577, il 
présida le synode de Dordrecht. En 
exécution d’un vœu exprimé par ce 
synode, il se rendit à Anvers en com- 
pagnie de Marnix de Sainte-Aldegonde 
pour préparer une nouvelle édition du 
Livre des Martyrs d’Adrien van Ham- 
steede. De même au synode wallon 
te 1578, ce fut encore à lui surtout 
qu'on s’adressa pour organiser la dé- 
fense par le plume des idées protes- 
tantes, ce qu'il réalisa en publiant, 
de concert aves son collègues Pierre 
Loyseleur dit Villiers, uu traité en 
langne latine touchant les concessions 
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à faire aux catholiques sur le terrain 
religieux. 

En 1580, nous retrouvons Tafin à 
Anvers où il resta jusqu’en 1585, 
déployant une activité immense au ser- 
vice des idées nouvelles. Après la 
chute de cette ville en 1585, il se 
rendit à Leide, où il présida du 18 au 
20 septembre 1585 le synode wailon, et 
refusa successivement les postes de Dor- 
drecht et de Flessingue, I s'établit 
à Emden, l’état de santé de sn femme 
lobligeant à quitter momentanément 
la Holiande. Il y prit aussi personnel- 
lement quelques mois de repos et revint 
de l'Allemagne en août 1587, rappele 
par le synode d'Amsterdam, qui le 
chargea des fonctions de pasteur wallon 
à Harlem, où il arriva le 5 septembre 
1587. En 1591, il quitta Harlem pour 
se fixer définitivement à Amsterdam et 
ÿ organise l’église wallonne. IL mourut 
subitement en cette ville le 15 juillet 
1602, âgé de 73 ans, probablement 
emporté par la peste. 

Pendant son premier séjour à Metz, 
il avait épousé une dame dont on sait 
uniquement qu’elle s’nppelait Quinte. 
Ii semble avoir eu au moins un file de 
ce mariage. Sa femme étant morte, 
Taffin contracta en 1577 une seconde 
union avec Nicole Castelain, sœur de la 
femme de son frère Jacques. Rahlenbeck 
a retrouvé un portrait de Jean Tafiin 
à l'âge de 64 ans, et l’a publié en 
frontispice à l’article qu’il a consacré à 
celui-ci. Profondément religieux, il 
avait adopté comme devise : 4 Dieu ta 
vie, en Dieu ta fin. 

Taffin fut avant tout prédicateur et 
propagandisie de la foi protestante. Son 
activité littéraire se résume en quelques 
traités de controverse religieuse dont 
on ne connaît plus actuellement que peu 
d'exemplaires : 

19 Des marques des enfants de Dieu et 
des consolations en leurs afficlions auz 
Jidèles des Pays-Bas. Harlem, Gilles 
Romain, 1584. Cet ouvrage fut repu- 
blié plusieurs fois : en 1585 (Harlem), 
1586 (Leiden), 1588 (Harlem), 1597 
(Harlem), 1606 (Amsterdam), 1616 
(Saumur), 1621 (Genève). Nous en 
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connaissons des traductions en plusieurs 
langues. [La version néerlandaise est 
due à la plume de Jean vander Cruyce 
ou Crucius, collègue et ami de Jean 
Taffin, Rahlenbeck prétend que cette 
traduction eut neuf éditions, Jusqu'ici 
nous n’en avons retrouvé que six. Une 
traduction anglaise faite par Anne 
Prowse eut trois éditions : en 1590, 
1608 et 1634 (Londres), tandis qu'une 
version latine vit le jour en 1601 
(Genève) el une allemande en 1602 
(Herborn) ; 

29 Instruction contre les erreurs des 
anabaptistes ès quatre poincls suivans : 
19 de L’Incarnation de Jésus: Christ, vray 
Dieu et vray homme; 29 du Bapiesme des 
petits enfans des Chrestiens; 3° du Devoir, 
autorité el puissance du magistrat ; 4° du 
durement ou serment solennel. Harlem, 
Gilles Romain, 1589. — Traduction 
néerMindaise en 1590 {Harlem} ; 

30 Traité de l'amendement de la vie 
comprins en quatre livres. Amsterdam, 
1594, Autres éditions : 1596, 1606, 
1621, 1650 (Genève). Traduction 
néerlandaise : 1595, 1600 (Amster- 
daim), 1601 (Leiden), 1619 {La Haye), 
1628, 1659 (Rotterdam). Traduction 
anglaise : 1595 (Londres), allemande : 
1602 (Herborn), latine : 1602, 1604 
(Genève) ; 

4° Vermaningkhe tot liefde ende ael- 
moese ende van de srhuldige plicht ende 
éroost der Armen. Maerlem, Gilles Ro- 
main, 1591, 4°. Cet ouvrage, dont on 
connaît seulement le texte néerlandais, 
a été attribué par Sepp à Tañin; 

5o Pefr. Villerius et Johannes Taf- 
Jinus. Responsum de Pace religionis cum 
Pontificis ineunda. Ilem de restiluendis 
lemplis, quæ per lumultum pontificits 
adempta sunt, Dana : Grerdes : Serinirm 
antiquarium, vol. Î, pars LE, p. 328-342, 
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Arch. du Royaume, Papiers d'Elat, Corres- 
pondance de Tournai, registres de 1561-1803. 
— Id. Papiers d'Etat de l’Audience. Reslil, autr, 
de 4856. — Id. Conseil des troubles, Reg. 6. — 
Corresp, du Cardinal Grunveiie, publiée par 
Poulet, — Corresp. de Guillaume le Tactturne, 
publiée par Gachard, — Corresp. de Philippe 11 
sur les affaires des Pays-Bas, publiée par Ga- 
chard.— De Coussemaker, Troubles religieux du 
XVIe siècle dans la Flandre maritime. — Groen 
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van Prinsterer, Arch, de la Maison d'Orange- 
Nassau. — Kervyn el Diegerick, Doc. hist. inéd. 
concernans Les troubles des Pays-Bas, 1511-4581. 
— Je la Barre, Mémoires, publiés par 4. Pinchart, 
— Blatthieu, Biogr. du Hainaut, — Paquot, 
Mémoires, — Rahlenbeck, Jean Taffin, un réfor- 
mateur del du XVIe siècle (Bull. comm. Hist, 
Egl. wall., 4886}, — Sepp, Drie Évangeliediena- 
ren uit den tijd der Hervorming. — Tafin de 
Yezon, Génévlogie de la famitle Taffin de 1300 
à 1926. — Van Wesembeke, Mémoires, publiés 
par ©. Rahlenbeck. 


TAFFIY (Jean) le Jeune, pasteur 
protestant, né vers 1565, probablement 
à Tournai, mort après 1632 à Middel- 
bourg, fils de Jacques Tafin, ancien 
receveur de Mont-Cassel en Flandre, 
trésorier général du prince d'Orange et 
neveu et filleul de Jean Tafin le Vieux. 
Il n’était pas encore majeur à la mort 
de son père (en 1582 ou 1583) et fut 
mis sous la tutelle de son oncle Jean. 
Grâce à l’intervention de ce dernier, et 
à la générosité des Etats du Pays 
d’Utrecht, qui lui firent don d’une 
somme de 200 livres en 1589, il parvint 
à terminer ses études de théologie à 
Genève. Il se mit à la disposition du 
svnode wallon en Hollande, qui l’en- 
voya comme pasteur wallon à Fles- 
singue en 1590, Plus tard il exerça Îles 
mêmes fonctions à Middelbourg, où il 
reste jusqu’à sa mort, dont la dnte n’est 
pas connue, mais qui eut lieu probable- 
ment après 1632. 

On à de lui les écrits suivants, qui 
sont des ouvrages de polémique protes- 
tante : ]° L'Eslat de l'Eglise avec le 
discours des temps, depuis les Apostres 
sous Néron jusqu’à présent sous Charles, 
contenant en bref les histoires tant ancien- 
nes que nouvelles. Bergues sur le Zoom, 
1605; 2° Claire Exposition de l’Apo- 
calypse ou revélalion de Saint-Jean. 
Flessingue, 1609, 2 vol.; 2° édit., 
Middelbourg, 1614. De cet ouvrage 
parut en 1611 une traduction néerlan- 
daise faite par Cornel. Udemuns, 

K, Apers, 

Matthieu, Biogr, du Hainaut.— De Naverscher, 
t. 111,858. — Rahlenbeek, Jean Taffin, un réfor- 
mateur belge du XVe siècle (Buil. de la Commiss. 
pour l'hisiaire des églises walionnes de La Haye, 
p. 411-179). — Paquot, Mémotres. — Senp, Drie 
Evangeliedienaren uit den tijd der Hervorminq. 


— Taflin de Vezon, Genéalogie de la famille 
Tuÿin de 1500 à 1926. 
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TAFFIN (Nicolas), ornteur protes- 
tant, né à Tournai, vers 1531, mort 
probablement à Mons, le 19 septembre 
1572, File de Denis Tañiu et de Cathé- 
rine Alegambe, et frère de Jean le 
Vieux et de Jacques Taffin. Il devint 
docteur en droit et exerça successive- 
ment les fonctionsdle troisième conseiller 
et de conseiller-pensionnaire de la ville 
de Tournai, de 1558 à 1562. Doué 
d’un talent oratoire remarquable, il 
devint un des plus fameux défenseurs 
du calvinisme à Tournai, ce qui lui 
attira beaucoup de difficultés avec les 
autorités, En 1561, il subit plusieurs 
interrogatoires des commissaires de 
Marguerite de Parme. L'année suivante 
il fut déclaré déchu de la charge pu- 
blique qu’il occupait, Ce fut pour lui 
l'occasion de se jeter à fond dans la 
mélée. Les représailles ne tardérent 
pas et, en 1567, il fut condamné par 
contumace au bannissement perpétuel 
et à la confiscation de ses biens. Il se 
réfugia à Paris, et, de même que ses 
frères, servit les intérêts du prince 
d'Orange dans plusieurs circonstances 
spéciales. Il trouva probablement la 
mort le 19 septembre 1572, lors de la 
prise de Mons par les Espagnols. 

R. Apers, 


Archiv, générales du Royaume. Papiers d'Etat 
et de l'Audience, Reg. 352. — Cholin, Histoire de 
Tournai et du Tournaisis. — Corresp, du Car- 
dinal de Granvelle, publiée par E. Poullet. — De 
Coussemaker, Troubles religieux du XVIe siècle 
dans la Flandre maritime, — Groen van Prinste: 
rer, Archives de la Maison d'Orange-Nassau, — 
Hocquet, Tournai ef Le Tournaisis tu XV{* siècle. 
— Hoverlant, Essai chronologique pour servir 
à l'histoire de Tournai. — Matthieu, Biogr, du 
Hainaut, — jtémoires de P. de La Barre, 
publiés par A. Pinchart. — Pontus Payen, 
Mémoires, édités par À. Henne, — Renon de 
France, Histoire des troubles des Pays-Bas. — 
Taffin de Vezon, Généalogie de La famille Taffin 
de 1300 à 1926. 


TAFFIN (Pierre), humaniste, né à 
Saint-Omer, le 8 septembre 1598, 
décédé à Lille, le 3 mai 1650. Il entra, 
le 1% octobre 1618, dans la Compagnie 
de Jésus, chez les Jésuites wallons de 
Saint-Omer, enseigna les humanités 
dans les collèges de son ordre et fur 
professeur de philosophie à Mayence, et 
de théologie à Mons. 11 résida égale- 
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ment, pendant de longues années, à 
Tournai et y collaboru fort utilement 
aux recherches du P. Malbrancq, son 
compatriote, le savant historien de la 
Morinie. 

On doit au P,. Tafin : De teferum 
Æomanorum anno seculari, ejusque potis- 
simum per Ludos seculares celebritate, 
eorumque chronologia, liber singularis ; 
Tournai, Adr. Quinqué, 1640-1641, 
deux volumes petit in-4° de 159 et 
99 pages. Cet ouvrage, dont Paquot 
indique fort exactement le contenu, a été 
publié à l’occasion du centenaire de la 
fondation de in Compagnie de Jésus. 
L'auteur l’a dédié à Archange Michel, 
prélat de l’abbaye bénédictine d’Hasnon, 
[1 y étudie, avee beaucoup d’érudition 
et de sagacité, les fêtes et les jeux 
célébrés à Rome lors des années sécu- 
laires et établit soigneusement. la chro- 
nologie de celles-ci, Cette monographie 
a été réimprimée par Graevius dans 
son Thesaurus antiguitalum romanarum, 
t. VIII, col. 465-640; elle est demeu- 
rée classique pendant longtemps. 

Aïpbones Roersch, 
moires, 48, i-folio, €. N. p.402.— Piers, io. 
graphie de la ville de Saint-Omer (1835), p. 261, 
— Sommervogel, Bibl, des écrivains de La Com- 


pagnie de Jésus, L. Yli, col. 1813.— J. Harquardt, 
Rômische Siaatsverwaltung (1878), 1. 1H, p. 370. 


TAUAN (Jean- Hubert}, peintre-déco- 
rateur, né à Spa, en 1777, mort à 
Niort (Deux-Sèvres), le 23 mai 1843. 
Îl appartenait à une famille d’ébénistes 
et de peintres qui travaillèrent à Spa à 
la fin du xvrir* siècle et au commence- 
ment du xrx* siècle, et dont le nom 
a 616 donné à une rue de cette ville, On 
cite parmi eux Pierre Taban, doyen, 
en 1755, des peintres de Spa. Jean- 
Hubert passa sa jeunesse à peindre des 
boîtes el ouvrages de Spa et il déploya, 
dans ce travail, un talent extraordinaire 
qui fut fort remarqué. 

Appelé à Paris en 1795 pour rejoin- 
dre le régiment dans lequel il était 
inscrit, il réussit à entrer dans l'atelier 
du peintre David, qui le fit exempter 
du service. A l’école de ce maître, il put 
développer ses aptitudes naturelles, 
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qu’il dirigea uniquement vers la pein- 
ture d'histoire. Des tableaux de cet 
artiste, qui ne revint plus dans sa 
patrie, se trouvent, dit-on, à Paris, 
à Bayonne, à Bordeaux, Nous ne con- 
naissons de lui qu’une œuvre, Le Mur- 
tyre de saint Lambert, conservé dans la 
cathédrale de Liége. 
Éd. Laloire. 


A, Body, Essais historiques sur les ouvrages 
peints dits boites de Spa (Liege, 1898). — À. Siret, 
Dictionnaire des peintres. 


FAMON (4adré), officier de justice, 
chef des jurés de Binche, né en cette 
ville vers 1610, y décédé, le 26 juin 
1684. Il était fils de Liévin Tahon et de 
Claire Bourlard. Sa mère, veuve, l’éman- 
cipa le 15 mai 1629, ainsi que son 
frère aîné Gilles. 

Formé dès sa jeunesse aux fonctions 
administratives et judiciaires, Tahon 
fut, de 1640 à 1672, bailli de Ressaix 
et intendant des seigneurs de ce lieu. 
En 1643, il était en même temps rece- 
veur particulier de Jean Tamison, sei- 
gneur de Goignies, demeur#nt à Dinant. 
À ce moment, il fut adunis au nombre 
des jurés de la ville de Binchs, dont les 
fonctions comportaient l’adiministration 
de la justice aussi bien que celle des 
affaires municipales; à partir de 1650 
environ, il obtint la qualité de chef des 
jurés, et remplit, à l’occasion, l'office de 
maire, de l’Allouet ; ses titres officiels ne 
l’'empéchaient pas de se rendre adjudi- 
cataire de la recette des impôts commu- 
naux établie à Binche sur le vin et la 
cervoise. 

Lorsque, en 1654, l’armée française, 
sous la conduite du maréchal de Tu- 
renne, fit le siège de Rinche, André 
Tahou, en sa qualité de premier magis- 
trat, organisa la défense de la ville et 
fit preuve, en cette occasion, d'une éner- 
gie remarquable, Mais les moyens de 
défense étaient insuffisants : le courage 
des bourgeois et de leur chef ne put 
prévaloir contre la puissance de l’armée 
française ; les Kinchois capitulèrent le 
12 septembre 1654. La tradition veut 
que Turenne, pour punir Tahon de son 
opiniâtre résistance, l'ait proscrit pen- 
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dant deux ans; c'est inexact : dès le 
11 janvier 1655, André Tabon exer- 
çait à Binche ses fonctions de juré, qu'il 
conserva jusqu’en 1662. 

André Tahon avait épousé, en 1639, 
Jeaune Jocquet, fille de maître Jacques 
Jocquet. Il en eut, notamment, un fils 
François Tahon qui, dès 1660, aidait 
son père dans l’administration judiciaire 
de la terre de Ressaix ; il fut admis, le 
5 janvier 1686, conseiller de la cour 
souveraine de Mons, et mourut le 
11 mars 1687. 

Edouerd Ponselet, 
Ernest Matthieu, Biographie du Hainaut, L II, 
. 353. — Archives de l'échevinage el de la muni- 
cipalité de Binche. — Comptes el actes de la 


. Seigneurie de Ressaix. 


TABOn (André- François), juriscon- 
sulte, né à Mons, le 16 novembre 1672, 
mort à Bruxelles, le 11 janvier 1738, 
Il était fils de François Tahon, licencié 
ès lois, conseiller à la Cour souveraine 
de Hainaut par réception du 5 janvier 
1686, et de Françoise Duvelin. 

Après avoir fait ses études de droit, 
André Tabon revint dans sa ville natale, 
où il ne tarda pas à jouer un rôle en 
vue ; il y obtint, en 1702, les fonctions 
d’échevin qu’il conserva un an environ; 
peu après, il se fit adwettre comme 
avocat près la Cour de Mons. Le 4 no- 
vembre 1707, il fut créé homme de fief 
du Hainaut, et, le 7 décembre suivant, 
fut admis conseiller à la Cour souve- 
raine : en cette qualité, Tahon déploya 
une grande activité : très nombreuses 
sont les causes dont il fut nommé rap- 
porteur ; il exerça ces fonctions jusqu’au 
15 octobre 1727, date à laquelle il fut 
appelé au Conseil privé de l'Empereur 
et Roi, à Bruxelles. 

Ses concitoyens le virent s'éloigner 
avec regret, On dit, dans un registre 
aux résolutions du magistrat de Mons : 
* Le sieur Tahon, conseiller du Conseil 
+ souverain d'Haynau ayant esté nommé 
* au Conseil privé, Messieurs les ma- 
» gietrats ont résolu, en considération 
+ de ce qu’il avoit esté échevin, de luy 
+ faire présent d'un bassin d’argent, 
+ avec les armes de la ville; le bassin 
s a pesé 85 onces et a coûté 35 escus 
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s de façon. Le sieur de Maleingreau, 
+ premier, et le pensionnaire et greffier 
* Petit luy ont présenté ledit bassin 
» chez luy, qui a esté porté par l’huis- 
* sier Estienne, le 13 novembre 1727. 
e Le 15, Monsieur Tahon a demandé 
+ l'heure pour remercier Messieurs les 
- magistrats; il y est venu à onze 
+ heures et demie et l'on a ouvert les 
+ deux batans «. 

Au Conseil privé, Tahon s’occupa 
des questions relatives aux réformes 
projetées dans l’administration générale 
du pays; il copia, sur l’original, pour 
sa propre information, un rapport 
udressé, le 10 décembre 1722, à ce 
sujet, par le marquis de Prié au prince 
Eugène de Savoie, gouverneur général 
des Pays-Bas. 

André Tahon a laissé une œuvre juri- 
dique importante; c'est un Recueil des 
arrêts notables rendus ux Conseil de Hai- 
naut (le 1708 à 1727 ; on donne souvent 
à cette compilation le titre de : Préjugés 
du conseiller Tahon, Les » préjugés », 
tout en facilitant singulièrement la 
besogne des magistrats, ont toujours 
influé puissamment sur les décisions 
judiciaires. 

L’original de ce travail est perdu ; il 
y en a des copies aux Archives de l'Etat, 
à Mons et à la Bibliothèque publique 
de la même ville. M. Victor Tahon, à 
Bruxelles, en possède un exemplaire 
comprenant les arrêts de 1716 à 1727. 

ÂAndré-François Tahon épousa à 
Mons, le 4 novembre 1704, Marie- 
Louise van Broechem, fille de Roger, 
seigneur de Trivièrea, et d’Anne-Marie 
Wasener. Devenu veuf, il convola, en 
secondes noces, avec Aibertine-Maximi- 
lienne Michel, fille de Corneille-Florent, 
seigneur de Boesbeke, aussi membre du 
Conseil privé de l'Empereur, 11 n'eut 
d’enfants d'aucune de ces deux unions. 

Edouard Ponreler, 

Ad. Mallhieu, Biographie montoite, p. 261, — 
Ernest Matthieu, Miographie du Hainaut, 1. Il, 
| — La copie du mémoire du marquis de 


ppartenait à feu Louis Dosveld, archi- 
tecte de la ville de Mons. 


TAILLERERT (Urbain), sculpteur 
flamand, originaire d’Ypres, Son activité 
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s'étend approximativement des quinze 
dernières années du xvie siècle jusque 
vers 1630-1635. On ne connaît rien de 
sa vie. Il ne paraît avoir travaillé que 
pour sa ville natale et pour quelques 
localités voisines. 

Le premier de ses ouvrages dont on 
possède la mention datait de 1588- 
1589; c’était un blason portant les 
armes d’Espagne, ceîies de la Flandre 
et celles de la ville d’Ypres. Ce biason, 
comtanndé par le Magistrat d'Ypres, fut 
enluminé par un peintre de la ville, 
appelé Moenaert, et fut placé au-dessus 
de la porte de Messines. En 1498, 
Taillebert achera et signa les stalles du 
chœur de la cathédrale Saint-Martin. 
Vers le même temps, il recevait, du 
Magistrat, la commande d’une statue de 
l’archiduchesse Isabelle. Il s'agissait 
d’une figure décorative destinée à com- 
pléter, avec les statues de Philippe IT 
et de la reine d'Espagne, et celle de 
l’archiduc Albert, la série des efligies 
des comtes de Flandre qui, depuis 1532, 
étaient placées à la facade méridionale 
de la Halle aux draps. Jean Robyn 
avail sculpté la statue de l’archiduc ; 
elle lui fut payée 186 tivres. Taillebert 
reçut la même somme pour la statue de 
l’archiduchesse. Nicolas Le Poot, de 
Lille, qui avait fait les deux autres 
figures, reçut 15 livres de plus. Les 
quatre statues furent placées en 1600; 
restaurées en 1762, elles furent dé- 
truites en 1792. 

Vers 1600, Taillebert s’occupa des 
sculptures du jubé de Dixmude; il orna 
ce monument de statuettes dont l’accent 
était encore un peu gothique, bien 
qu'elles fussent de la fin du xvre siècle. 

En 1626, il érigea, daus le chœur de 
Saint-Martin, le monument funéraire 
de l’évêque Antoine de Hennin, qu'il 
figura en prière, sur son tombeau, 
Peut-être, dans l'intervalle de ces tra- 
vaux exécutés à Ypres, fut-il occupé 
à Furnea et en d’autres villes pen 
éloignees. : 

Vers 1624-1626, il aurait travaillé 
aux stalles de l’église de Loo, à des 
bas-reliefs figurant les Mystères du 
Rosaire et à la chaire de la même église, 
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À Ypres, il fit encore une statue du 
Saltalor mundi, placée sur une arcade 
à l’entrée de Saint-Martin, et l'autel de 
Notre-Dame des Sept-Douleurs, dans 
l’église Saint-Pierre. 

Taillebert paraît avoir été bien plns 
uu ornemaniste délicat qu’un statuaire. 
Il ne reste guère de vestiges de son 
œuvre. Ypres et presque tontes les villes 
de lz West-Flandre ont été durement 
atteintes par la guerre; leurs œuvres 
d'art et leurs monuments sont dé- 
truits, 

Les stalles de Saint-Martin d’Ypres, 
pincées sur deux rangs, l’un de vingt- 
sept, l’autre de vingt-quatre sièges, 
n'avaient pas de décor historié. Seules, 
quatre figures sculptées en bas-relief les 
ornaient; elles étaient placées isolé. 
ment, à chacune des extrémités des 
rangées supérieures. Le décor était 
d’une grande finesse, et bien plutôt 
d’un style d’orfèvre que d'un style de 
sculpteur. L'architecture était simple et 
l'ensemble avait benucoup d'élégance. 
Les baldaquins avec leurs frontons cin- 
trés on triangulaires, la frise faite de 
guirlandes, de cuirs découpés et de 
masques minuscules, et la corniche 
borilée de pendeloques sculptées consti- 
tuaient une ornementation qui avait 
plus de discrétion et de délicatesse que 
de force et de couleur. Dans cette 
œuvre de la fin du xvi* siècle, d’un 
goût élégant et de proportions beu- 
reuses, Taillebert nvait mis la fraicheur 
des productions les plus réussies de la 
première Renaissance flamande. 


Marguerite Devigne. 


Alphonse Yandenpeereboom, Fpriana. Notices, 
études. notes et documents sur pres, t. 1, 48178, 

. 308 à 343: 0 11, 1879, p. 193. — Henri 
uns Bruges et Vpres, (Collection : Les 
Villes d'art celebres, Paris, 1903), p. 93-94. — 
Annales de la Société historique, archéologique 
et litteraire de la ville d'Ypres et de l'ancienne 
West-Flundre, t. 11, 1862, p. 213-277. — Le che- 
valier Edmond Marchal, Les chefs-d'œurre de La 
sculpture et de l'orfèvrerie belges 1895 , p. 239, 
325, 394-398. — Henri Rousseau. La sculptnre 
aix XVII ec XvMIS siecles (Collection des grands 
arusies des Pays-Bas, 4911) p. 32, 49, 76 et 
fig. 20. — Veron de Déyne et Arthur Bulaye, 
bpres, Guide illustré du touriste (avant 4914), 
p.31. — 4. E. Brinckmann. Sarochskutptur, HN, 
4919, p. 25, fig, 298. — Documents photogra- 
phiques des Musées royaux du Cinquanienaire, à 
Bruxelles. 
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TAINTENIER | Charles- Philippe Bon- 
Jits), jurisconsulte, homme politique, 
magistrat, né à Mous, le 27 août 1770, 
mort à Bruxelles, le 10 août 1839, IL 
était fils de Jacques-Augustin Tainte- 
nier, échevin de Mons, #nobli par 
Marie-Thérèse, et descendait par sa 
mère du célèbre peintre Teniers. Licen- 
cié en droit le 2 septembre 1796, il se 
fixe d’abord à Ath, chez un oncle, et il 
y fut élu aux élections de germinal 
an V (avril 1797), président de l’admi- 
nistration municipale. Cette élection 
fut cassée avec beaucoup d'autres à la 
suite du coup d'Etat dn 18 fructidor 
{4 septembre 1797), qui rendit le pou- 
voir à l’opinion avancée. .Repreuant la 
profession d'avocat, Taintenier devint 
secrétaire de la sous-préfecture de Char- 
leroi en 1800. Elu candidat au corps 
législatif par le département de Je- 
mappes en 1804, il s’étahlit comme 
avocat à Mons, où il allait séjourner 
pendant près de trente ans. 

Tout en pratiquant sa profession 
avec succès, il accepta des fonctions qui 
le mirent en évidence sans compro- 
mettre son indépendance. Le 15 nivôse 
an XIII, il était nommé avoué, et Île 
24 juin 1808, juge suppléant au tri- 
bunal. En 1812, il devenait membre de 
la Commission des hospices. Le gou- 
vernement impérial tenta de le faire 
entrer dans ln magistrature effective 
lors de la réorganisation de 1811, en 
l'appelant spontanément aux fonctions 
de substitut du procureur général près 
la cour d’appel (30 avril 1811}, mais il 
déclina cet honneur qu’il n'avait pas 
sollicité. 

Sous le règne du roi Guillaume ler, 
Taintenier devint secrétaire de la Cham- 
bre de commerce et des fabriques de sa 
ville natale (4 juin 1817), juge eup- 
pléant au tribunal (20 juin 1817), 
membre du conseil de régence (1822), 
et enfin juge au tribunal(18 août 1827). 

Daus l’entretemps, la confiance de ses 
concitoyens lui conférn le mandat de 
membre de la Seconde chambre des 
Etats Généraux. Il fut élu par les Etats 
Provinciaux le 9 juillet 1824, puis le 
10 juillet 1829 et Le 10 juillet 1830. 
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Les discours qu'il prononça en cette 
qualité concernèrent spécialement los 
projets de Code civil et de Code de com- 
merce soumis aux Etats Généraux par 
Je gouvernement en 1923 et en 1826. 
Il sppuya la réforme du système hypo- 
thécaire en montrant qu'il s’inspirait 
sagement des anciennes coutumes du 
pays, mais il combattit le projet de loi 
sur les lettres de change. En 1830, il 
s'éleva vivement contre les mesures 
proposées au sujet de in presse, et con- 
sacrées par la loi du 1* juin 1830. 
Il critique tout particulièrement l’ar- 
ticle 5, qui punissait toute attaque 
méchante et publique contre la force 
obligatoire des lois, et l’article 6 qui 
supprimait la condition d’une plainte 
préalable de la part des fonctionnaires 
attaqués par les journaux. Son discours, 
prononcé le 18 mai 1830, fut publié 
à Bruxelles. 

Maiutenu dans ses fonctions de juge 
par le gouvernement provisoire issu de 
la révolution de 1830 (7 octobre 1830), 
Taintenier fut élu membre suppléant du 
Congrès national, le 5 novembre sui- 
vant, Le 5 avril 1832, le district de 
Mons le nomma membre de la Chambre 
des représentants. Le gouvernement, 
qui organisait la cour de cassation sur 
les bases fixées par la Conetitution, 
y appela Taintenier par son arrété du 
4 octobre 1832. 

Sa fille aînée épousa Renier Châlon, 
numismate, archéologue et bibliophile 
bien connu. 

P, Yerbnegeu, 


Papiers de famille de Mile Marie Taintenier. 
— Noordziek, Verslag der handelingen van de 
Tweede Kamer der Staten Generaal, 1824-1826, — 
Scheyven. Traité pratique des pourvois en cassa= 
tion, 2e edition. RAT 52, 337, — Annuañre de la 
noblesse belge, 1887, p. 292 et sutv. 


TAINTENIER (François- Joseph), éco- 
nomiste, né à Ath, le 2 septembre 1729, 
y décédé le 2 octobre 1776. Il apparte- 
nait à une famille bourgeoise que le 
commerce de toiles enrichit. De 1772 à 
1775, il siégea dans le corps échevinal. 
La question du paupérisme attira spé- 
cianlement son attention, et l’amena 
à écrire un Traité sur la mendicité avec 
les projets de règlemens propres à l'em- 
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pécher dans les villes et les villages. Une 
première édition fut insérée, en 1760, 
dans l'Encyclopédie économique, rustique 
et politique, publiée par l’abbé de Feller ; 
l'ouvrage fut réimprimé à Tournai, chez 
R. Varlé, en 1774, et dédié aux ofii- 
ciers de justice et de police, en un in-8° 
de 72 pages; l’auteur donna l’année 
suivante un Supplément au traité aur la 
mendicilé, avec les objections qui ont été 
failes contre les projets de Règlemens, qui 
y sont proposés pour l'abolir, el les 
réponses, qui parut chez le même impri- 
meur, in-8° de 56 pages. Ni l’une ni 
l'autre de ces publications ne sont 
signées. 

Des applications de ce règlement, 
dont Hoverlant fait grand éloge, furent 
introduites à Ath et à Tournai. Cet 
écrivain estropin le nom de l’auteur 
qu'il appelle erronément M. de Tain- 
tegnies. 

Eruest Matthieu. 

Hoverlant de Beauwclaire, Essai chronolo- 


gigne pour servir a l'histoire de Tournai, L. XCIL, 
D., D. 4056 et suiv. et 4300 et suiv, — Desma- 
zières, Bibliographie tournaisienne, nes 2009 
ét 2014. — E. Mathieu, Biographie du Hainaut. 


TAUNTUREER (Fernand - Hypolite 
(sic)- Henri), professeur, né à Liége, le 
15 novembre 1825, décédé de l’épidé- 
mie de variole à Verviers, le 28 jan- 
vier 1871. Fils de Charles-Finile et de 
Massart, Marie-Lambertine-Joséphine- 
Virginie, il appartenait par son père 
à une famille bourgeoise d’origine fran- 
çaise, tandis que du côté maternel il se 
ratiachait à de bonnes familles de Liège 
et de Limbourg, Son aïeui, Charles 
Tainturier, né à Dijon, le 8 décembre 
1761, fit les campagnes du Rhin jus- 
qu’à la prise de Liége, où il quitta la 
carrière militaire pour entrer dans la 
magistrature révolutionnaire. En 1794, 
il est président au Tribunal civil, en 
1797, il est commissaire du Directoire 
executif près l'administration munici- 
pale du santon de Liége. Ii épousa, le 
10 avril 1798, une liégeoise, Guillemine 
Raick, fille du jurisconsulte Thomas- 
Joseph Raick, et continua à remplir des 
fonctions judiciaires jusqu’à sa mort, 
survenue à Maestricht, le 18 décembre 
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1813. Son père, Emile Tainturier, né à 
Liége, le 3-novembre 1799, mort à Char- 
leroi, le 24 janvier 1861, fut fonctiou- 
naire de l'administration des finances. 

Après de brillantes études au collège 
communal de Liége, le jeune Hippolyte 
Tainturier obtint, en 1849, le diplôme 
de docteur en droit à l'Université de 
Liége. Ses goûts le portèrent vers l’en- 
seignement et il débuta au Collège com- 
munal de Bouillon; dès 1851, il fut 
nommé professeur de troisième latine à 
l'Ecole industrielle et littéraire de Ver- 
viers, où il fit toute sa carrière. En 
1863, il fut appelé à la direction de 
cette école, Î1 s’occupa avec activité de 
toutes les questions intéressant l’ensei- 
gnement dans se ville d’adoption. 
Membre de la commission administra- 
tive de l'Ecole des garçons dës son 
arrivée à Verviers, il fit aussi partie de 
la commission de la Bibliothèque pu- 
blique, dont il fut l’un des membres les 
plus utiles et les plus dévoués. Lors de 
la création des cours publics gratuits, il 
se charger des leçons sur la littérature 
française et sur l’histoire du pays de 
Liége, puis, après la mort de son col- 
lègue M. Masson, des leçons d'économie 
politique et de droit commercial, Il 
contribua aussi, en 1867, à créer 
l'Ecole de demoiselles, où il fut chargé 
du cours d'histoire, et en 1870, il 
organisa le cerele des conférences com- 
meérciales, Président de la Société géo- 
graphique, il allait être nommé membre 
honoraire de la Société industrielle 
lorsque la mort vint le surprendre en 
pleine activité. La ville de Verviers fit 
à Hippolyte Tainturier des funérailles 
imposantes. 

Il est l’auteur d'une brochure inti- 
tulée : Le pouvoir femporel est-il nécessaire 
au Pape? par le docteur H. F. FÆRBER 
VON TRAUBEN (Verviers, imprimerie 
Charles Vinche), 1866; in-80, 60 p. Il 
y défend en historien averti et disert, et 
sous le couvert d’un pseudonyme, la 
thèse que le pouvoir temporel n’est pas 
indispensable au Souverain-Pontife. 

Charies Defrechoux, 


[Léon Coopman], Hinpolyte Tainturier et son 
aîeul Charles Tairturier (Verviers, 4896), À bro- 
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chure in-89. — Armand Webar. Essai de biblio- 
graphie verviétoise (Verviers, 1905), t, IL, p. 244, 
no 2010 et 347, no 2307. — L'L'rion libérale (Ver- 
vies}, net des 30 et 41 fanvier 4871. — Ribiio- 
graphie nationale (Bruxelles), 1. II!, p. 515. 


TAIRNE (Päilipue. François), jésuite, 
écrivain ecclésiastique, né à Bruxelles, 
le 24 août 1627, mort à Bruges, le 
4 avril 1691. Son père, Philippe, était 
fngeniarius in obsequio regis, c'est-à-dire, 
croyous-nous, employé à le direction du 
matériel de guerre; sa mère s'appelait 
Anne Dombre. Philippe-François semble 
s'être destiné bien jeune à la carrière 
ecclésiastique, car, au cours de ses 
études d'humanités, qu'il fit au collège 
des jésuites de sa ville natale, il reçut 
la tonsure des mains de l’archevëque de 
Malines, Jacques Boonen. À dix-sept 
ans, il entrait au noviciat de la Com- 
prgnie de Jésus à Malines, le 26 sep- 
tembre 1643. Après avoir étudié deux 
ans la philosophie à Louvain et une 
année les belles-lettres à la Maison 
professe d'Anvers, il enseigna les hume- 
nités, un an à Ruremonde et trois ans 
à Bailleul, Il parcourut ensuite avec 
succès le cycle des quatre années de 
théologie scolastique à Louvain, où il 
reçut la prêtrise le ler avril 1656. 
Après avoir professé encore une année 
la rhétorique à Audenarde et accompli 
à Lierre La troisième probation, il com- 
mença sa carrière apostolique, qu'il 
devait poursuivre pendant trente-trois 
ans. Il débuta aù collège de Hal en 
1658, unissant la charge de ministre 
de la maison à celle de missionnaire de 
campagne. En 1661, il fut envoyé 
à Malines, en qualité de chapelain de 
l'artillerie, charge confiée aux jésuites, 
en 1633, par l’infante Isabelle. 31 sui- 
vait l'artillerie dans ses expéditions et, 
durnnt ce temps, il était soumis à la 
juridiction du supérieur de la mission 
des camps (Missio Castrensis), En 
ville, il exerçait son ministère soit dans 
la chapelle de Saint-Julien, soit, le 
plus sonvent, dans l’église même du 
collège de Malines. Ses pouvoirs étnient 
très étendus, en particulier pour le 
mariage des soldats et l'administration 
des sacrements de baptême et d’extrême- 
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onction. En 1664, il passa de l’armée 
de terre à la mission navale, Celle-ci, 
établie en 1623 à Dunkerque, avait son 
siège à Ostende depuis lu conquête 
de Dunkerque par les Français, Le 
P, Taisne devait rester jusqu’à sa mort 
chapelain en chef de l’amirauté (sacella- 
nus maior admiralilalis), tout en exer- 
çant sou zèle dans la ville de Bruges, 
autant que sa charge lui en laissait le 
loisir. Il visitait chaque jour les hôpi- 
taux et les prisons, office qu’il affec- 
tionnait tout particulièrement et qu’il 
avait déjà exercé à Hal et à Malines; 
il y convertit un grand nombre d’héré- 
tiques. Assidu à visiter les miséreux et 
à leur porter des secours, il était appelé 
ie Père des pauvres; jour et nuit il 
assistait les mourants de tous les rangs 
de la société. [l eut une part impor- 
tante à l’établissement de la Confrérie 
de l’Agonie ou de la Bonne-Mort dans 
la ville de Bruges ; commencée en 1684, 
cetie association comptait 3.060 mem- 
bres dès la première année. 

En 1666, une terrible épidémie avait 
éclaté à Bruges ot y faisait de grands 
ravages. Non content de se dévouer au 
service des malades, le P. Taisne per- 
sunda au magistrat de choisir saint 
François Xavier comme protecteur de la 
cité et patron perpétuel contre la peste, 
A cette occasion, il publia un opuseule 
flamand : Den H. Franciscus Xaverius 
vande Societeyt Jesu voor besonderen Pa- 
troon tegen de Peste aen-ghenomen van de 
Edele ... Burghmeeslers, Schepenen en 
Raeden der stadt van Brugyhe. Brugghe, 
bij de Weduwe van J. Clouwet, 1666; 
in-12, x1r-38 p. Dans cette brochure, 
il rappelle comment le grand apôtre des 
Indes a guéri, pendant sa vie et après 
sa mort, de nombreux malades atteints 
par la peste; commentaussi beaucoup de 
villes d'Europe, et spécialement d'[ta- 
lie, l'ont choisi comme patron contre ce 
fléau, exemple imité déjà en Belgique 
par Malines et Anvers. Quelques années 
auparavant, le P. Taisne avait écrit 
vue vie de saint François Xavier : Kort 
Verhael van het Leven van den H, Fran- 
ciscus Xaverius, grooten Apostel van 
Indien ende Japonien, seer wonderbaer in 
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wercken ende geduerighe Mirakelen; na- 
mentlijk in ‘l verwecten van fwee-en- 
vijftigh Dooden, Tot Brussel, bij Jan 
Mommnert, 1660; in-12, xx-624 p. 
La seconde édition (Anvers, Michel 
Cnobbaert, 1663), compte 1014 pages 
in-8°, sans la dédicace, la préface et la 
table. La première édition était dédiée 
au prélat de Cantimpré, à Bellinghen, 
Pierre Reynbouts, qui avait l'année 
précédente prêché le pnnégyrique du 
saiut dans l'eglise de Hal; la devise du 
prélat : Virlule ac labore fait le sujet 
de la dédicace, L'auteur s’est inspiré 
dans son ouvrage du Zisirello della 
santa Vita dell Apostolo del Indie 
S. Francesco Xaverio, du P,. François 
Scortia (f 1629); mais il y a fait des 
additions considérables, comne il le dit 
dans la préface, où il indique la longue 
liste des soixante-seize auteurs qu'il a 
utilisés. Après avoir esquissé à grands 
traits la vie religieuse et la carrière 
apostolique cle saint François Xavier, il 
s'étend longuement sur les miracles et 
la gloire posthume de son héros. Cette 
dernière partie comprend 442 pages, 
c'est-à-dire plus des deux tiers de l’ou- 
vrage, C’est plus un travail de panégy- 
riste que d'hagiographe; l'esprit critique 
y fait souvent défaut. Même :remarque 
à propos de la vie de saint François de 
Borgia, que l’anteur publia en 1671, 
à l'occasion de la canonisation du saint 
par Clément X : Hef Leven van den 
H. Franciscus Borgia eerst Herloghe van 
Gandien ... en naderhant Religieus en 
derden Generael van de Societryt Jesu … 
om syne grovle Heyligheijdt, 200 inde 
werelé, als inde Religie, met veel lijden, 
en seldsaeme deughden, van de menschen 
seer groot gheaché eude van Godt door 
veel miralelen 300 in syn Leven al naar 
syne doodt vereert (Anvers, Michel 
Cnobbaert, 1671; in-8°, xi1-502 et 
124 pages, titre gravé d’après B. van 
Loybos, par J. Neeffs, 5 gravures), La 
division de l'ouvrage est nettement 
indiquée dans Le titre même : les cinq 
premiers livres racontent la vie du saint 
dans le siècle, sa vie religieuse, ses 
souffrances, ses vertus, les honneurs 
dont il a été entouré de son vivant et aa 
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gloire posthume. Un sixième livre, avec 
une pagination séparée, traite des 
miracles. Le P. Sommervogel signale 
encore une vie de saint Stanislas Kostka, 
noble polonais, mort novice de la Com- 
pagnie de Jésus, après dix mois de vie 
religieuse. L'ouvrage, divisé en deux 
parties, la vie et les miracles, est dédié 
aux novices de la province flandro- 
belge : Het Leven van den saliyhen Sla- 
nislaus Koskka, van de Societeyt Jesu … 
Beschreven bij een vergaederé wyt ver- 
scheyde Schryvers, en in tivee boecken 
verdeelt (Brugghe, bij Joos vander 
Meulen, 1683, in-80, 507 pages, sans 
la dédicace et la table). Enfin, Île 
P. Taisne a été Le premier à publier en 
flamaud l'histoire de deux statues mira- 
culeuses honorées à Bruges depuis une 
très haute antiquité. Ce sont de simples 
opuscules, mais peut-être ses meil- 
leures œuvres; ils sont à la fois un 
témoignage de la dévotian du religieux 
à la Mère de Dieu et une contribution 
utile à l’histoire de la cité, à laquelle il 
a consacré plus d’un quart de siècle de 
son apostolat : Onse liève Vrautve van 
Potterye loevlucht der Sondaeren en vun 
alle behoeftighe menschen, Het oudiste 
mirakelens Beeldt van ons Nederlant, 
door veel jonsten vermaert ende te Brug- 
ghe besonderlyk vereert (Brugghe, bij de 
Weduwe Joaunes Clouwet, 1666; in-8°, 
119 pages, sans la dédicace et la préface, 
1 gravure), Comme le dit l’auteur dans 
sn préface, il s’agit de la plus ancienne 
image miraculeuse des dix-sept pro- 
vinces ; elle est connue et honorée depuis 
l’année 1009. Cette statue en pierre se 
trouvait primitivement dans une niche 
pratiquée dans le mur d’une maison; 
elle prit place dans la chapelle de 
l’hospice de la Poterie jusqu’à la cou- 
struction de l’église et, au xvr° siècle, 
elle fut installée dans une chapelle 
latérale qui Ini fut dédiée. L'ouvrage 
est divisé en trois parties : l’origine de 
la statue et la fondation de l'hospice, 
les miracles et les grâces obtenues par 
l’intercession de ia Vierge, enfin, les hon- 
ueurs rendus à la sainte image. Parmi 
les faveurs, l’auteur s'étend sur la vic- 
toire de 1304 à la bataille de Mons-en- 
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Puelle, en reconnaissance de laquelle 
Les Brugeoïis organisèrent une procession 
annuelle, avec olffraude d'un cierge de 
trente-six livres. L'ouvrage, dedié à 
Josse van der Straeten et Paul Cobrysse, 
curateurs de l’hospice de la Poterie, eut 
plusieurs éditions, même au x1xe siècle. 
Eu 1843, la Société d'Emulation de 
Bruges a reproduit dix-huit dessins, 
+ représentant les principaux miracles 
* operés par l’intercession de la Vierge 4: 
Notre-Dame de la Poterie (Bruges, Van- 
decasteele- Werbrouck, 1843; in-49, 
62 pages). L'autre image miraculeuse 
dont le P. Taisne a écrit l’histoire est 
Notre-Dame Consolatrice des afigés, 
honorée à Bruges dans l’abbaye de Sper- 
maillie, ou de Nouvelle-Jérusnlem : 
©. L. Vrouwe van Troost in de Vrouiven 
Abdye ghenaemt Spermaillie in de stede 
van Brugghe (Brugghe, 1666; in-80, 
96 pages, sans ln dédicace et la préface, 
2 gravures : Notre-Dame de Consolation 
et le portrait de l’abbesse, Bernardine 
Veranneman [f 1684], à qui l'opuscule 
est dédié). Après avoir raconté la fonda- 
tion de l’abbaye cistercienne de Sper- 
maillie, au xr11° siècle, et son transfert à 
Bruges, à la suite des troubles religieux 
du xvse siècle, l’auteur fait l'historique 
de la statue miraculeuse, qui date du 
xisTe siècle, et de l'église où elle est 
honorée; il termine par le récit des 
principaux miracles et faveurs. Comme 
pour le travail précédent, l’auteur a 
puisé à de bonnes sources ; il a eu à sa 
disposition les archives de la maison. Le 
P. Taisne mourut à Bruges, le 4 avril 
1691, après cinq mois de souffrances. 
Ii avait fait la profession des quatre 
vœux à Malines, le 13 février 1861. 


Alfred Ponevclet, S. 3. 


De Backer-Sommervogel, Bibliothèque de iæ 
conpeote de Jesus, t. VII, col. 1817 ei suiv.; 
L IX, col. 871, — C. F. A. Piron, Afgemneene 
Levensbeschryving der manne en vroutven van 
Belgie, Malines, 4860, p. 883, — Jücher, Gelehrie. 
Lezxicon, 1, 1Y. = Notice morluaire du PèreTaisne 
{BibL. roy,, ms. G4RT, fo 298). — Catalogues du 
personnel de la pre flandro-belge. (Ibidem, 
voir Van den Gheyn. Catalague des manuscrits 
de la Bibliothèque royale, 1. VI, nes 4026 et suiv.). 
— Album novitiorum provinciae flandra-belgicæ 
au noviciat de Tronchiennes). — fistoria coilegit 

rugensis (Arch. roy. Jés. Fland. belg., n° 975). 
— De Sacellania Artilleriae (ibidem, n° 989). 
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TAIANIER (Jean), érudit, né à Ath, 
le 2 septembre 1508, mort à Cologne, 


après 1562. De son vivant, il se fit une 
réputation tapageuse dans les sciences ! 


et les arts les plus divers : la poésie, la 
médecine, l’enseignement des langues, 
l'astronomie et les mathématiques. Mais 
il ne prima en rien, sauf peut-être en 
musique, où il semble avoir fait preuve 
d’un talent au-dessus de l'ordinaire, 
Quant à la chiromancie, par respect 
pour la mémoire de Taisnier, parlons-en 
le moins possible, Il était fils de Thomas 
Taisnier, Sa mère se nommait Cathe- 
rine de l’Issue. 11 eut une sœur et deux 
frères, Joachim, l’aîné, se fixa à Anvers, 
où il fut le grand-père du peintre David 
Teniers 1, père lui-même de David 
Teniers II, le grand Teniers. 

La vie de Jean Taisnier esl peu 
connue, et pour la reconstituer, il faut 
surtout recourir à ce qu’il nous en 
apprend lui-même dans ses ouvrages. 
Edmond Vander Straëten s’est livré sur 
<e sujet à de patientes recherches, dont 
il a publié le résultat dans sa Afnsique 
aux Pays-Bas avunt le XIXE siècle. Je 
lui ferai plus d’un emprunt. J'en ferai 
d’autres à une étude de M. Jules 
Deweert sur Jean MTaisnier, celle-ci 
remarquable par l'excellente biblio- 
graphie qui la termine, et dont je don- 
nerai le résumé à la fin de cette notice, 
en y ajoutant toutefois quelques obser- 
vations personnelles. 

Taisnier mena une existence assez 
vagahonde, Dans le titre de son opus- 
cule De Sphaeræ materialis Fabric& et 
Usu. il se qualifie lui-même de Caroti F 
guondam Sucellanus et Cantor domesti- 
cus; d’où l’on à conclu qu'il était l’un 
des musiciens attitrés et habituels de 
l'Empereur, sans pouvoir cependant 
bien préciser en quoi consistaient ses 
fonctions. Sa charge l’obligenit à se 
déplacer souvent avec In Cour. C'est 
ainsi, par exemple, qu’en 1535 il 
accompagna Charles-Quint dans son 
expédition de Tunis. 

En 1538, ou plutôt en 1539 (nou- 
veau style), il célèbre la féte des Trois 
Kois à Tolède; en 1540, on le trouve à 
Valladolid; en 1546 et 1547, il enseigne 
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| les mathématiques à Rome; en 1550, 
il est chargé de recruter en Flandre dix 
chantres et deux sopranistes d’élite pour 
être dirigés sur Palerme, où il était au 
service du cardinal Pierre Tagliana. En 
1551, on le voit à Trapani (en Sicile) 
et à Naples. En 1552, il devient direc- 
teur des musiciens du cardinal Francisco 
de Mendoza, d’abord à Rome, puis : 
Florence, à Venise, à Trente et de là 
à Malines. En 1555, 1556 et 1557, 
on le rencontre à Lessines, enseignant 
le grec, le latin, l’espagnol, le français 
et la musique. En outre, sans que je 
cherche à en préciser la date, il donna 
des leçons dans diverses villes ita- 
liennes, notamment à Bologne, à Fer- 
rare, à Venise et à Palerme, 

À la mort de son protecteur Chartes- 
Quint, il se retira à Cologne, où le 
prince-électeur, Jean Gebhard, des 
comtes de Mansfeld, lui confia La mai- 
trise de sa chapelle. On ne sait au juste 
en quelle année Taisnier mourut; mais 
Nicéron observe, avec vraisemblance, 
que ce ne peut guère être beaucoup 
après 1562. 

Taisnier était-il dans les ordres? On 
l'a révoqué en doute. Il jouissait cer- 
tainement de plusieurs prébendes ecclé- 
siastiques; mais on n'en peut rien 
conclure, car les abus de l’époque fai- 
saient souvent conférer ces xrébendes à 
des laïques attachés d’une manière 
quelconque au culte, tels les maîtres de 
chapelle. Cependant un argument plus 
sérieux en faveur de la thèse affirmative 
eat le fait qu’en signant la dédicace de 
son traité De Natura Magnetis, il se 
qualifie de » Presbyter +. 

Bullart nous a conservé son épitaphe : 


TAISNIERUS LACET HIC; PARVA RESUPINUS IN URNA, 
QUI YAGA DUM VIXIT SYDERA TRANSILIIT. 
(QUO NON DEXTERITAS, 900 NON PRAENOGILE MAGNI 
PERTIGIT INGENIUM, CURA LABORQUE VIN ? 

Au point de vue bibliographique, les 
œuvres de Taisnier forment une collec- 
tiou intéressante d’éditions rares du 
xv1° siècle, très digne d'attention, J’en 
transeris les titres, en renvoyant au 
mémoire de M. Deweert pour une 
description bibliographique plus com- 
plète. 
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1. Jos. Taisnier Hannonti, poëlæ, in 
almo Ferrariensi gymnasio mathematices 
profess. publ. Oratio Bab. ipsis idib. 
Novemb. a. D. 1547. Ejd. de composi- 
tione s. fabrica e£ usu sphaeræ nonnulla 
compendiose narrala. Aliquol praelerea 
adj. sunt epigrammala. Ferr. in aedd. 
Joa. de Buglhat et Ant. Hucher sociorum 
mense Martii 1548, 

Je n’en connais pas d’exemplaire et 
je donne ce titre d’après le Trésor de 
Livres rares de Graesse, t. VI, 2* par- 
tie, p. 22. 

2. Opera Nvova Mollo Vlile el neces- 
saria à tulii archilerti, geometri, cice 
missuratori de terra, astronomi el luéti 
altri virluosi nuovgmente recognita per 
mollo excellente mathematico Giovanni 
Taisnier Hannonio. Nella quai s'insegna 
la perfectione de la misura d'un altezza, 
longuezza, larghezia, et profundita con 
grandistima facilita. Un Ferrara. Nella 
Stampa di Giovanni de Buglhat et 
Antonio Hucher, compani, nel mese 
d’Aprile, 1548. (Ville d’Ath.) 

Joannis Taisuier Hannoniÿ de Vu 
annuli sphacrici libri tres in quibus quic- 
quid ad Geomelriæ perferlionem requiri- 
dur continetur. Panhormi apud sanctum 
Doruinicum. M. D. L. En colophon : 
Impressum Panhormi per Petrum a 
Spira Antonium 4nay decimo kalendas 
Iunias anno Iubilaei millesimo quin- 
gentesimo et quinquagesimo. (Univ. de 
Gand; Anvers, Musée Plantin.) 

loannis Taisnier Athensis poële lau- 
reati, vériusg. Iuris docloris, de annuli 
sphaerici fabrica el vsu libri tres geome- 
trici, omnibus Mathemalices asseclis non 
minus tliles. iucundi alg; necessarij. 
Antverpiæ. Iu ædibus Ioannis Richardi. 
Anno 1360. (Bibl. Royale; Univ. de 
Gand; villes d’Aih, d'Anvers et de 
Tournai.) 

L'Annean sphérique était une petite 
sphère armillaire, dont le nombre des 
cercles, qui composaient la grande 
sphère armillaire astronomique, se rédui- 
sait d'ordinaire à trois ou quatre; j’en 
compte trois dans l’Anneau de Taisuier ; 
quatre, pour m’en tenir aux contempo- 
rains des Pays-Bas, dans l'Annuli Astro- 
nomici Instrumenti Vsus, Petro Beau- 
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sardo ,. auctore. Antverpiæ, Ex officina 
loannis Steeltii, M. D. LIL (Observ. 
d’Uccle}; quatre également dens l’4#- 
nul Astronomici Usus de Gemma Fri- 
sius, qui se rencontre dans toutes Les 
éditions de la Cosmographia de Pierre 
Apian à partir de celle de 1539. Mais 
ce nombre était cependant parfois dé- 
passé, et Pierre Beausard nous rappelle 
dans l’ouvrage précité (p. 19} que 
l’'Anneanu de Gérard Mercator, per 
exemple, avait cing cercles. 

Taisnier avait donné à son Anneau 
uné disposition commode, qui en facili- 
tait l'emploi dans certaines opérations, 
mais rendait surtout le transport de 
l'appareil moins encombrant. Tous les 
cercles de son Anneau étaient mobiles 
autour d’un de leurs diamètres, ce qui 
permettait en les faisant pivoter conve- 
nablement de lea emboîter les uns dans 
les autres et de les ramener tous dans 
un même plan. L'instrument ressem- 
blait alors à un tore engendré par un 
rectungle tournant autour d’un axe 
situé dans son plan et parallèle à un de 
ses côtés. 

Ce perfectionnement apporté à la 
construction de l’Annesu est-il dù à 
Taisnier ? Dans un bon article sur 
Taisnier Mathématicien, M, Modeste 
Soons croit pouvoir l’afirmer, Sans 
vouloir le contredire, la preuve ne m’en 
paraît pas aomplètement faite; car je 
retrouve ailleurs une disposition per- 
mettant d’emboiter, d’une manière 
analogue, les uns dans les autres, les 
cercles de l’Anneau. Tel est, par 
exemple, celle qui se remarque dans un 
petit traité français anonyme, non daté 
ilest vrai, mais certainement contem- 
porain de eelni de Taisnier où à peu 
près, publié en 1905 par M. Rodolphe 
Guimerâes dans le tome VIT des H{emo- 
rias da Academia real das Scienoias 
de Lisboa, sous le titre de Un manuscrit 
intéressant, 11 s'agit du ms. de Sois- 
sons 176, qui contient, outre le traité 
anonyme elté ci-dessus, la traduction 
française des deux plus anciens ou- 
vrages du célèbre astronome et mathé- 
maticien portugais Pedro Nunes. ‘ 

8. Cæsareæ Matestatis Caroli F, In. 
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victissimi quondam Sacellunus et Cantor 
domvsticus, puerorumg; Saceili pædago- 
gus, Toannes Taisnier Hannoninus vériusg; 
Juris D., Poëla laureatus, Mathematicus, 
de sphœræ muterialis fabrica et veu 128 
canonum iluli, haclenus ab omnibus 
Mathematicis maximo sludiosorum incom- 
modo neglecti, qui lamen quantum ad 
cuiusuis faculialis inéegrilatem el perfec- 
lionem conduennt, experientia Ince clarius 
succedentibns canonum fitulis palet, Co- 
loniæ  Excudebat Joannes Bathenius, 
Anno 1558. (Bibl. Roy. et ville d’Ath.) 

Cet opuscule de douze feuillets n’a 
d’autre but que d'annoncer au publie 
l'ouvrage que Fauteur se proposait 
d’écrire sur la sphère armillaire. Malgré 
le titre, on y chercherait en vaiu des 
renseignements sur la construction de 
cette sphère, et Taisnier n’en donnera 
pas davantage dans le volume qu’il con- 
sacrera l'anuée suivante à cet instru- 
ment. Il est vrai qu’alors il ne les 
promettra plus (n° 4, ci-dessous). 

Le présent opuscule se divise en trois 
parties : une dédicace à ses disciples, 
Jérôme De Cordes de Tournai, Gaspar 
Spoetz d'Anvers et Henri Middelburghe 
de Bruxelles. Cette dédicace assez inté- 
ressante leur fait connaître les auteurs 
qui avaient écrit antérieurement sur le 
sujet qu’il va traiter, en y ajoutant un 
mot d'appréciation. Taisnier se montre 
bien au courant de ce qui avait déjà été 
publié; mais, s’il nomme les auteurs, il 
tait malheureusement les titres de leurs 
ouvrages. Dans la seconde partie, il 
donne les arguments des buit livres 
dont se composera l'ouvrage projeté, 
et dans la troisième, les énoncés des 
128 problèmes qu’il se propose d’y 
résoudre, 

4. Joannis T'aisuier Hannonii Vtrius- 
gre Iuris D., Poëlæ Lavreati, Mathe. 
De Vaso Spheræ Materialis, hactenus 
ab omnibus Philosophis, eë Matlhematicis 
magno studiosorum Encommodo negleëlo 
nunc vero in lucem tradito, Colouiæ 
Excudebat Ioannes Bathenius, Anno 4 
Christo nato M. D. LIX. (Bibl. Roy.; 
villes d’Atb et de Tournai.) 

Ce volume est celui qui est annoncé 
dans lopuscule du n° 3 ci-dessus; 
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mais il s'écarte assez du plan que Pau- 
teur se proposait alors d'y suivre; il 
n'est pas divisé en buit livres, et au 
lieu de 128 problèmes qu'il devait 
primitivement contenir, il n’en a que 
80, avec leurs solutions. 

Ce n’est pas ici la place de dire avec 
beaucoup «te clétails en quoi ces pro- 
blèmes diffèrent de ceux que Taisnier 
résout par l’anneau sphérique. Ses deux 
instruments sont des sphères armil- 
lires, mais l'anneau est portatif tandis 
que ln sphère matérielle ne l’est pas. 
L’anneau servira donc aux opérations 
topographiques et autres analogues; la 
sphère matérielle exclusivement aux 
mesures astronomiques, (Celles-ci ne 
sont cependant pas écartées complète- 
ment du programme de l’anneau, 

L'Pavs sphere materialis est celui 
des ouvrages de Taisnier qui semble, 
avec ascez de raison d’ailleurs, avoir eu 
jndis le plus de succès. Le gantois 
Liévin Hulsius, qui faisait autorité 
dans la matière, nomme (p. 4) l’Fsvs 
dans la bibliographie des ouvrages 
consacrés aux instruments de mathé- 
matiques qu’il publia en tête de son 
Tractatus Tertius Instromentorin Mathe- 
maticorom. Francofvrti Ad Moenvm, Ex 
Officinn Typog. Wolfgangi Richter, im- 
pensis Authoris, M. DC. V. Une légère 
erreur d’information ayant fait dire 
à M. Deweert que la Bibliothèque 
Royale ne possède pas l'ouvrage d’Hul- 
sius, je crois utile de la rectifier. Il 
s’y trouve dans le Fonds de la Ville, 
sous le cote V. B. 5030. L’Observa- 
toire d’Uccle et le Musée Plautin a 
Anvers l'ont aussi. 

5. Astrologiæ Ivodiciariæ Fsagogica 
E£ Totivs Divinatricis ariis EÆEncomia, 
cum Nonnullis Habrahami Iudaei et 
Luce Gaurici dictis, Autore Isanne 
Taisnier Hannoniv, viriusg; Turis Doc- 
tore Poëta laureato Mathematico in Eucem 
ædita, În Epistola dedicatoria quatuor 
Mathemalice quentilales cum earum 
laudibus et utilitate notantur. Coloniæ, 
Apud haeredes Arnoldi Birckmanni, 
Anno 1559. (Bibl. Roy.; villes d’Ath et 
de Mons.) 

Ce petit volume est très élégant au 
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point de vue typographique, mais c’est 
son seul mérite. Taisnier y traite le 
sujet aussi dangereux que futile de 
l'astrologie judiciaire, sujet qu’il re- 
prendra trois ans plus tard dans le 
livre VIII de son Opus Mathematicum. 
Voir le n° 7, ci-dessous. 

6. Zoannis Tuisnier Hannonii Poetæ 
laureali illnstris, Ac reverendis. Card. de 
Burgos Mathematici de AMathematice 
quatnor quantilatum ulililate. Sans lieu, 
ni date, ni adresse d’imprimeur. Nous 
en donnons le titre d’après l’article de 
Mr Deweert, cité au commencement de 
cette notice. (Univ. de Bologne.) 

C’est une petite brochure de huit 
feuillets non numérotés, qui fait partie 
d’un recueil factice, et signalée à l’at- 
tention de M° Deweert par M Lucien 
Godeaux, aujourd’hui professeur à l'Uni- 
versité de Liége, D’après M Deweert, 
c'est évidemment la dissertation parue 
dans l’épître dédicatoire des 4sérologiæ 
Jvdicinriæ Y'sagogicu Encomie (n° 5, ci- 
dessus). La chose mériterait cependant 
d’être vérifiée, car, pour des raisons 
trop longues à donner ici, il ne paraît 
pas impossible qu’il s'agisse de l’Uni- 
versalis Tabula (n° 10, ci-dessous), qui 
s'imprimait à Cologne, en 1559, en 
même temps que l’ Fsagoge. 

7. Opvs Maikematicrm Octo Libros 
Complectens, Innrmeris Propemodom Fi- 
goris Idealibrs Manrem Et Physiogno- 
mie, Alisgve adornaivm, Qcorvm Sex 
Priores libri Absolutissimam Chiroman- 
live Thevriam, Prazim, doctrinam, arlem 
el experientiam verissimam ronlinent. 
Seplimus Physiognomiæ diaposilionem ho- 
minumg,; omnium qualilates el compleæio- 
nes. Octavus Periariomata de faciebus 
signorum, ef quid Sol in vnaquaque domo 
existens, nalis polliceatur, Remedia quog; 
omnium ægriludinum comnlectilur, Ilem 
Isagogen Astrologiæ Iudiciariæ el totius 
dinuinatricis arlis Encomia, Omnibus Ma- 
theseos, Chiromantie, Philosophiæ, Me- 
dicinæ Sludiosis tliles ac necessarit, 
Atüthore D. Iognne Taisnierio, Hannonio, 
Malhematiro experlissimo, ele. Cum 
Indice copiose, Coloniæ Agrippinæ. 
Apud Ioannem Birckmannum et Wer- 
nerum Kichwirnum. Anno Salutis 
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M. D. LXIT. (Bibl. Roy.; ville d’Ath ; 
Observatoire d’Uccle.} 

Même titre : Auëthore D. Ioanne 
Taisnierio, Hannonio, Mathematico exper- 
tissimo, Iuris P. Dorture perilissimo, 
Poëta Laurealo celeberrimo, Musico 
excellentissimo. Cum indice copioso. Co- 
loniæ Apgrippinæ. Apud Tbheodorum 
Baumium sub signo Arboris, Anno 
M. D. LXXXIII. (Bibl. Roy.: ville 
d’Ath; Collège de le Compagnie de 
Jésus à Louvain.) C’est une réédition 
textuelle de l'édition de 1562, mais 
moins soignée et moins belle. Les deux 
éditions contiennent un portrait de 
Taisnier. 

L'Opus Mathematicum est l'ouvrage le 
plus considérable qne Taisbier nous ait 
laissé; ce n’est pas celui qui lui fait Le 
plus d'honneur, IL n’a de mathématique 
que le titre. Les six premiers livres for- 
ment une espèce d’encyclopédie de la Chi- 
romancie, curieuse à consulter par ceux 
qui voudraient se faire une idée des 
règles minutieuses auxquelles Taisnier 
astreint les adeptes de cet art futile. 

Le livre VIIL est consacré à l’Astro- 
logie judiciaire. 

Seul le livre VII, qui traite de la 
physionomie, offre encore de l'intérêt ; 
mais il est peu original, car il ne fait 
guère que reproduire, avec quelques 
changements de forme, la première 
partie d’un opuscule de Barthélemy 
Coclès, publié sous le titre de Bartkolo- 
maæi Coclitis Bononiensis, naturalis Phi- 
losopkiæ ac Afedicinæ Doctoris, Physic- 
gromiæ et Chiromanttæ Compendium. 
Argentorati, Anno M.D.XXXII. Eu 
colophon : Argentinæ Apud Ioannem 
Albrecht, Anno XXXII. (Bibl, Royale.) 
Cet emprunt a jadis excité la bile de 
Naudé, et dans sa Bibliothèque poli- 
tique, il traite à ce propos Taisnier d’in- 
signe plagiaire. Naudé exagère, car si 
ailleurs Taisnier s’approprie parfois un 
peu facilement le bien d'autrui, et sans 
trop le dire, on ne peut cependant pas 
le lui reprocher ici. Mais il le fait en 
érudit de son temps etsnivant les usages 
de l’époque. C’est ainsi qu’à la page 7 
de l'Oprus Mathematicum, il cite Coclès 
parmi les autorités qu’il a consultées. 
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Les dottrines défendues par Taisnier 
déplurent au pape Sixte-Quint, qui 
publia un édit par lequel il condamnait 
l’Opus Mathkematicum. L'ouvrage ne se 
trouve cependant plus aujourd’hui men- 
tionné nommément dans le Catalogne 
des livres mis à l’Index. 

Abstraction faite des questions d'or- 
thodoxie, Taisnier eût été à d’autres 
points de vue bien inspiré en n’écrivant 
pas l’Opus Mathemalicum ; car ce lourd 
et massif in-folio nous donne aujonr- 
d’hui une assez pauvre idée du bon sens 
de l’auteur, 

8. À very necessarie and profitable 
Booke concerning Navigation, compiled in 
Latin by Joannes Taisnierus... named a 
treatise of continnal motions. Tranalated 
into Englishe by Richarde Eden R. Jugge, 
London, Sans date, (British Museum.) 

Je n'ai pas vu cet ouvrage, et j'en 
donne le titre d’après le Catalogue of 
printed Books du dépôt anglais. 

Le Cataloyue propose hypothétique- 
ment la date de 1579, mais je ne sais 
sur quel fondement. Cette date ne peut 
en tous cas s'entendre que de celle de la 
traduction anglaise, cur le traité origi- 
nal latin est, à n’en pas douter, plus 
ancien. Mais ce traité latin lui-même, 
quel est-il ? Où et quand fut-il publié? 
À mea connaissance, aucune biblio- 
graphie de Taisnier ne le snentionne. 

S’agirait-il peut-être de certaines 
parties et notamment de la fin de 
l’opuscule De Naëvra Magnetis, analysé 
dans le numéro 9 ci-dessous, et qui 
a pour objet des problèmes relatifs à la 
marée et à la navigation non men- 
tionnés dans le titre, assez développé 
cependant, de l’ouvrage? Je suis porté 
à le croire, tout en regrettant de n’avoir 
pas eu jusqu'ici l’occasion de m’en 
assurer. 

9. Opts Perpeitva Memoria Dignis- 
simon, De Natrra AMagnetis Et Eïvs 
Effectibre. Ilem De mots ronlinuo, 
Demontiratio proportionum mofuum loca- 
lium contra Arixlotelem et alios Philo- 
sophos. De motu alio celerrimo, hartenus 
incognito. Authore Ioanne  Taisnierio 
Hannonio, vériusque Iuris Doctore, Poëla 
Laureuto, Musico et Rectore Sacelli Mu- 
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sices Reuerend. Coloniensis Archiepis- 
copi, ete. Colonir, Apud Ioannem Birck- 
meannum, Anuo M.D.LXII, (Univ, de 
Gand et Bibl. reconstituée de l’Univ,. de 
Louvain.) 

M. Modeste Soons a fait une analyse 
fouillée de cet opuscule dans son arti- 
cle déjà cité : Jean Taisnier Mathéma- 
ticien. La première partie de l’opuscule, 
je veux dire celle qui correspond à ces 
mots du titre : De Naïura Magnetis 
Et ÉEirs Effectibrs, est empruntée à 
Pierre Pélerin de Maricourt; il en est 
de même du chapitre De mofu continuo. 
Ces nouveaux emprunts ont, eux aussi, 
fait qualifier Taisnier de plagiaire. Ce 
n’est pas sans quelque raison, il faut 
Favouer. Mais si l’on veut bien se rap- 
peler qu'il s’agit d’un ouvrage destiné 
à la pratique et à l’enseignement, où de 
tout temps les emprunts de ce genre 
ont souvent été de mise sans que les 
auteurs aient cru devoir les mentionner 
explicitement, il fant bien reconnaître 
que le reproche a été fait à Taisnier 
avec exagération et avec trop d’acri- 
monie. Je ne m'y arrête pas, car le 
sujet a été discuté à fond par le savant 
Barnabite Timothée Bertelli dans ses 
Mémoires sur Maricourt, publiés an 
tome I du Bullettino du Prinee Boncom- 
pagni. Il est assez piquant de remar- 
quer que c’est notamment chez Mari- 
court, c'est-à-dire en le plagiant, que 
Taisnier a puisé l'idée fausse que le 
problème du mouvement perpétuel se 
résoudrait peut-être un jour par une 
combinaison judicieuse des aimants. 

L'opuscule de Taisnier se termine 
par un petit traité des marées, dont 
l’auteur atiribue les mouvements à 
l’action combinée de ia lune et du 
soleil, 11 s’y montre bon observateur. 

Plusieurs bibliographes de Taisnier 
énumèrant comme ouvrages séparés les 
trois suivants: De Molu continuo. De 
proportions moluum localium contra Aris- 
totelem ef alios philosopkos. De moin 
celerrimo hactenus incognito. De plus, 
ces citations sont faites sans indication 
de lieu, de date, ni de nom d'impri- 
meur. Jusqu'à meilleure information, 
j'estime qu’il y a là une erreur, et que 
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ces trois trnités sont ceux qui ont été 
publiés sous ces mêmes titres dans le 
présent volume, respectivement de la 
page 10 à la page 16, de la page 18 
à la page 40 et de la page 40 à la 
page 46. Quant au problème des droits 
de priorité de Jean-Baptiste Benedicti 
sur Taisnier relativement à son traité 
Du mouvement local contre Aristote, qui 
fit naître une troisième accusation de 
plagiat, il a été discuté par M° Deweert 
dans son mémoire sur Taisnier. J’y ren- 
voie le lecteur. 

Je viens de dire (no 8) que certaines 
parties du présent opuscule de Taisnier, 
notamment la dernière, me semblent 
avoir été l’objet de la traduction an- 
glaise de Richard Eden, conservée dans 
le rarissime exemplaire du British 
Museum. 

Au verso du titre du De Watura 
Magnetis, se trouve un portrait dle l’au- 
teur, qui eat reproduil une seconde fois 
à la fin du volume. C’est celui qui avait 
déjà paru dans l'Opus Mathematicum 
(no 7 ci-dessus). 

10. Tabula Universalis. Coloniæ, 
1559. C’est Taisnier lui-même, dans la 
dédicace de son traité De Spkæra 
(n° 4 ci-dessus}, qui nous apprend 
l'existence de cet ouvrage + …. Prout 
+ in nostra Universali Tabula, hoc anno 
+ Coloniæ typis subjecta, apertissime 
# exposuimus +, dit-il, au cours d’un 
éloge pompeux des sciences mathéma- 
tiques. 

M" l'abbé Rome, qui a appelé mon 
aitention sur ce passrege, m’informait 
en même temps qu’il avait cherché en 
vain un exemplaire de l’ Universalis 
Tabula dans les bibliothèques de Paris. 
Je n’en connais pas davantage d'exem- 
plaire dans les bibliothèques belges. 
Comme d’autre part aucune bibliogra- 
phie des œuvres de Taisnier, que je 
sache, ne le mentionne, je crois d’au- 
tant plus nécessaire de le signaler. 

J'ai déjà dit plus haut (n° 6) qu'il 
ne me paraissait pas impossible que 
cet opuseule soit celui qui a été donné 
sous le titre de De Matkematice quatuor 
Quantitatum Utilitate, dont l'Univer- 
sité de Bologne possède un exemplaire. 


TAISNIER 


#10 


11. Une lettre ou plutôt une requête 
de Taisnier à ia reine Marie de Hon- 
grie a été découverte par Edmond Van- 
der Straëeten dans les Papiers d'Etat et 
de l’Audience (n° 13) des Archives 
générales du Royaume à Bruxelles, et 
publiée par lui dans La Musique aux 
Pays-Bas avant le X1X° siécle, t. II, 
Bruxelles, Van Tright, 1875, p. 132. 
Publiée également sous le même titre 
dans les Annales de la Société d’émula- 
lion pour l'élude de l'Histoire et des 
Antiquités de la Flandre, t. XXXVI, 
Bruges, De Zuiter, 1875, p. 186. 

La simple transcription des titres des 
ouvrages de Taisuier montre que c'était 
un homme vaniteux et vantard, qui 
s'exagérait sans vergogné son propre 
mérite, Il ne faudrait pas cependant 
user de représailles, et tomber dans 
l'excès contraire. Ce fut un vrai savant 
ot un érudit qui possédait de vastes 
connaissances, fruit de ses lectures, 
Son talent de maître de chapelle était 
incontestable. Mais le créateur de 
chants sacrés et profanes nouveaux 
égalait-il le chef de tribune? Nul ne le 
saurait dire. Les œuvres que Taisnier 
écrivit dans le domaine musical sont 
perdues, ce qui ne nous permet pas 
d’en juger. 

Si le musicien avait du talent, si 
l’érudit savait beaucoup de choses, le 
bon sens et l'esprit critique lui fai- 
saient défaut; à preuve son faible 
pour la chiromaucie, poussé à un degré 
qui est peu commun même chez les 
étourdis et les cerveaux faibles de son 
époque. Mais ses opuscules sur l'anneau 
sphérique, la sphère armillaire et l’ai- 
mant sont estimnbles. Ce furent de 
bons manuels scolaires destinés à l’en- 
seignement supérieur du temps, bien 
au courant de la science du xvi® siècle 
et dans lesquels il ne faut pas chercher 
davantage. 

Messire Loys Guicciardini, » Gentil- 
» Homme Florentin », dans sa Descrip- 
tion de tous les Pays-Bas (Amsterdam, 
Corneille Nicolas, 1609, p. 443), fait de 
Taisnier la gloire de la ville d'Ath. Sans 
doute, c’est trop dire. Mais Les Athois 
ont cependant dans le grand-oncle et 
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arrière-grand-oncle des illustres peintres 
anversois Teniers, un compatriote dont, 
malgré quelques ridicules et quelques 
vrais défauts, ils doivent gnrder le 


souvenir. 
H, Bosmans, 5. J, 


Les Œuvres de Taisnier. — Kaëesiner, Ge- 
schichte der Mathematik, 1, II (Goeltingen, Rosen- 
busch, 1797), p. 439-442. — Quetelet, Histoire des 
sciences mathematiques ef physiques chez les 
Belges, 1. [(Bruxelies, Hayez, 186%}, p. 97-400.— 
Valerii Andreæ Desseli, Biblioheca Helgica 
Ediütiu renovata et lertia parte aucta (Lovarui, 
gris Jacob; Zeghers, BLDCG.XLIIN), p. 576. — 

. Foppens, ibliothrea helgica (Bruxellis, per 
Petrum Foppens, M.DCC.XXXIX, {Portrait.} — 
Graesse, Tresor de livres rares et precieux, \. VL, 
2e parte, T.-Z (Dresde, Kuntz, 1867), p. 22. — 
Edmond Vander Siraeien, La miusigre aux 
Pays-Bas avant Le XIXe siecle, t. LIT (Bruxelies, 
Van Triglu, 4875), p. 227-244, Ce travail avail 
paru sous le même tilre dans Annales de la 
Société d'Emulation nour Peinde de l'Histoire et 
des Antiquites de La Flandre, t. XX XVI (Bruges, 
be Zotier, 1815), p. 1.45. — Jules Deweeri, Jean 
Taisnier, dans Annales du Cercle archéologique 
d'Ath et de la region, 1. À (Bruxelles, Hayez, 
1912), p. 4-36. — Modeste Soons, Jean Taisuier, 
mathematicien, Mèine recueil, L L p. 37.44. — 
Lucien Godeaux, Note sur Jean Taisnier. Même 
recueil, t. il, 5913, p. 235-238. — Idem, Un 
mathematicien beige du XVis siècle. Jean Tais- 
nier... dans Bollettino di Bibliografia e di Storia 
delle Scieuze matematiche (Puvia, snccessori 
Fusi, 1915), p. 33-36. — Maurice Lecat, Sur Jean 
Taitsnier, (lans fntermediaire des mathemati- 
ciens, 1. XXI (Paris, Gauihier-Villars, 1914), 
n. 461-464. Reponse à la question 3976. — Jules 
Deweert. Origine wallonne des peintres Teniers, 
dans {ulletin de la Commission royale d'his- 
4oire, 1. LXXX (Bruxelles, 1914}, p. 287-349, — 
Timoteo Berlelli, Sopra Pietro Peregrino de 
Maricourt e la sua Epistola de Magnsse, dans 
Bollettino di Bibliograrin e di Storia delle 
Scienze Maiematiche e Fisirhe de Boncompagni, 
t. À (Tipografa delle Scienze Mfatematiche e Fi- 
siche, 1868); Memoria prima, p. 1-32; memoria 
secondu, p. 63-69, 401.139 et 319-430. Voir plus 
spécialement, à la fin du volume, la table des 
noms propres au mot Taisner (sic) Giovanni. — 
Gabrielis Naudaet Parisini, Bibliotheca Politica 
{Venetiis, Apud Franciscum Barba, 1632, p. 97. 
Méme titre, Lugduni Balav. Ex Officina Ioannis 
Maire, 1642), p. 210-242, Trad. française, Biblio- 
grepuie politique (Paris, veuve Guillaume Feste, 
4642), p. 139. — Nicéron, Mémotres pour servir 
& l'histoire des hommes illustres dans le Répu. 
blique des Lettres, t. XXXIX (Paris, Brisson, 
B.DCC.XXXV), p. 392-898, —_ Bullart, Académie 
des Sciences et des Arts contenant la vie et Les 
elnges des hommes illustres, À, 1 (Paris, Bilain, 
4672), p. 287-289. (Portirait.) 


Tazrous (Pierre - Joseph - Thomas), 
médecin militaire et secrétaire de l’Aca- 
démie royale de médecine de Belgique, 
né à Bruxelles, le 13 pluviôse an VII 
(1° février 1798}, d'un père français 
{du Calvados) et d’une mère wallonne 
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{Ham-sur-Heure), mort à Jemelle, le 
283 mai 1874, Après des études 
moyennes au (Collège Thérésien de 
Bruxelles, puis au Jycée, il entra en 
1814 à l’École de médecine de ln même 
ville et fut admis, après quelques mois, 
comme élève externe à l'Hôpital Saint- 
Pierre; il eut l’occasion en 1815 
d’y soigner les blessés arrivés en masse 
du champ de bataille de Waterloo. En 
1818, il se rendit À Jouvain, dès la 
création de la nouvelle Université, et 
y obtint en juillet 1819 le diplôme 
de docteur en médecine avec une thèse 
intitulée : Diss. med. inaug. de Hydrope 
ad diem, 15 Juli 1819. Lovanii, Tynis 
H. Baumens, in-d0, 22 pages. Arrivé 
à l’âge mûr, il considérait cette disser- 
tation comme un péché de jeunesse et 
en avait détruit les exemplaires qu'il 
possédait encore. 

Tallois alla ensuite à Paris afin d’y 
suivre les cliniques des célébrités médi- 
cales, et devint un adepte passionné de 
la doctrine physiologique de Broussais. 
Une maladie grave l'obligea à revenir 
à Bruxelles. Il s’y établit comme méde- 
cin vers la fin de 1820. Te 1S23 
à 1831, il exergça les fonctions de méde- 
cin des pauvres et fut nommé le 8 mars 
1831, parl’administration des Hospices, 
professeur agrégé de l'École de méde- 
cine de Bruxelles. 

Encouragé par son maître Rroussais, 
Tallois créa à Bruxelles, en 1824, la 
Bibliothèque médicale nationale et élran- 
gère et en prit la direction. Le nouveau 
périodique, qui inaugurait fa littérature 
médicale belge, eut un grand et légi- 
time succès, sous l’impulsion de Tallois 
et avec la collaboration de la plupart 
des médecins belges en renom de cette 
époque. En 1829, ln Bibliothèque médi- 
cale fut fusionnée avec Mygie, que diri- 
genit le D' Tarlier. Tallois en aban- 
donna la rédaction, mais contribua la 
même année à la création du Journal 
publié par la Société des sciences nalu- 
relles et médicales de Brurelles et entra 
dans son Comité de publication comme 
secrétaire de la société. 

Quoique Tallois n'eut pris aucune 
part active aux événements politiques 
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de 1830, sa haute valeur scientifique 
attira sur lui l’attention dn nouveau 
gouvernement qui créait le service de 
santé de l’armée, Nommé le 7 février 
1831 médecin de bataillon, il entra en 
fonctions à l'administration centrale, 
dans les bureaux de laquelle il rendit 
les plus grands services pendant sa 
longue carrière. Le 16 août 1848, 
il avait été promu au grade de médecin 
principal. Il prit sa retraite en 1859, 
atteint par la limite d'âge. 

En 1834, lors de la création de 
l'Université libre, il fut appelé (22 oct.) 
à faire, en qualité de professeur agrégé, 
le cours de pathologie générale; mais il 
reconnut bientôt que le temps lui man- 
quait pour remplir convenablement cet 
emploi, et il s'en démit après deux 
années seulement d'exercice (28 octobre 
1836). En 1852, il fut désigné pour faire 
partie du Jury central d'examen pour le 
doctorat en médecine, où il siégea 
comme examinateur, puis comme prési- 
dent (de 1865 à 1871). 

Tallois fut élu membre de la deuxième 
section de l’Académie royale de méde- 
cine, le 26 septembre 1841, immédia- 
tement après Lan création de ce corps 
savant. Pendant vingt ans {à partir de 
1843), il y remplit Les fonctions de 
secrétaire-trésorier adjoint, et pendant 
onze aus (nommé le 25 février 1863) 
celles de secrétaire-trésorier. En cette 
dernière qualité, il prononça le discours 
d'usage aux funérailles de nombreux 
membres : Didot, Daumerie, Verheyen, 
Leroy, Van Coetsem, lrançois, Van 
Biervliet, Van Roosbroeck, Defays, 
Fallot, Graux, Quetelet (1863-1974), 
I a publié dans les Bulletins de E Aca- 
démie de médecine de nombreux rap- 
ports, notamment sur plusieurs mé- 
moires de concours, et un discours sur 
van Helmont considéré conime médecin, 
De plus, on lui doit des notices sur 
l’empoisonnement miasmatique, la va- 
riole, lea effets de la saignée dans 
l'inflammation, le service sanitaire de 
l'armée, la pharmacopée belge, la 
chorée, la perforation de l'estomac, În 
fièvre adynamique, la catarnete congé- 
nitale, etc. 


BIOGR. NAT. — T. XIV, 
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Ïl était officier de l'Ordre de Léopold 
et avail reçu une médaille d'honneur 
pour services rendus à l'orcasion dn 
choléra. 

À l’euterrement de Quetelet, le 
28 février 1874, il contracta un refroi- 
dissement qui provoqua une pleuro- 
pueumonie aux suites de laquelle il sue- 
comba le 23 mai 1874, à Jemelle, chez 
su fille, Mme Wauwermans - Tallois. 
Conformément à ses dernières volontés, 
ancun discours ne fut prononcé lora de 


ses funérailles. 
Léon Fredericq. 


Warlomont, Notice biographique. Drlletin 
Académie royale de médecine de Belgique, 1814, 
t. VIT (8, p. 795-809, — Vléminck, ibid., 1874, 
p. 608. — Jbid., 1841-1874, — Louis ei Léon 
Gallez, Histoire de l'Academie royale de méde- 
cine, 1903, t. I. — Vanderkindere, L'Université 
de Bruxelles, 1884,— Bibliographie de Belgique. 
— Bibliothèque médicale nätionale et étrangere, 
4824, t. L — Bulletin médical belge. — Vander- 
ie C. R, Soc. ac. nat, et méd. de Bruxelles, 


*raLnms (Amédée-Jules- Louis FRAN- 
çois, dit), chirurgien-dentiste, né à 
Chaillot (Seine) en 1792, décédé à Bru- 
xelles, le 13 février 1864, Neven du 
célèbre acteur Talma, il n publié de 
1825 à 1852 une dizaine de brochures 
sur l’art dentaire et son enseignement 
en Belgique, Les pages 41-48 des 
Mémoires sur Lekata contiennent un 
Journal des derniers jours de Talma, 
lenn par le D' Talma, son neveu. 

Téon Fredericq. 


Bibliographie natfonale, t. IN, p. #46. 


#*TALON (Claude), fonctionnaire 
français, décédé à Audenarde, le 
11 avril 1678, Il ne nous na pas été 
possible de déterminer ses lieu et date 
de naissance, ni de fixer les premières 
étapes de sa carrière. 

L'examen des armoiries qui figurent 
sur sa tombe (d'azur au chevron accom- 
pagné de trois épis, soutenus chacun d'un 
croissant, le lout d’or) permet de le con- 
sidérer comme membre de l'illustre 
famille, qui fournit à la France une 
lignée de grande magistrats, dont les 
plus célèbres furent Omer (1595-1652) 
et Denis Talon (1628-1698), ancêtres 
des marquis du Boulay. 
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Aux termes de son épitaphe, Claude 
Talon servit successivement Louis XI1I 
et Louis XIV pendant quarante années 
en qualité d’intendant (præfectus tn 
castrie et provinciis). Comme il mourut 
en 1678, il ne peut être question de 
l'identifier avec l’intendant Talon qui 
procéda de 1634 à 1642 à ln confection 
du cadastre en Danphiné. Il portait en 
1676 les titres de * Conseiller du Roy 
- en ses conseils, Secrétaire du cabinet 
s de Sa Majesté -, à un moment où 
certainement il ne remplit pas ces 
fonctions. Il en résulte qu'il dut, au 
cours de la première partie de sa car- 
rière, exercer effectivement la charge de 
secrétaire particulier du Roi; charge 
à laquelle était attachée, de droit, la 
dignité de conseiller d'Etat. 

En 1661, Claude Talon était inten- 
dant en Artois et procédait avec Honoré 
Courtin, maître des requêtes, à la déli- 
mitation des territoires acquis par 
Louis XIV en Artois et en Hainaut, 
à la suite de la Paix des Pyrénées 
(1659), [1 semble que Talon ait été 
employé de préférence à l'administration 
des territoires nouvellement annexés 
à la monarchie française, En effet, après 
la réunion de la châtelienie d’Aude- 
parde à la France, en exécution du 
traité d’Aix-la-Chapelle (1668), Claude 
Talon y était envoyé pour l’admi- 
nistrer ; il s’y installait en 1670, 

Ses pouvoirs étaient ceux d’un inten- 
dant, d’un * intendant de justice, 
« police et finance », pour nous servir 
de la titulature officielle dont il use, 
d'ailleurs, lui-même. Il avait pour res- 
sort la ville et la châtellenie d’Aude- 
narde, d’après un acte de 1670. Mais 
en 1676, il prend dans un autre acte, 
le titre d’ + intendant de police et 
* finances en Flandres »; il est donc 
permis de supposer que son autorité 
s’exerçait à ce montent sur divers terri- 
toires flamands, réunis à la France ou 
occupés par ses armées, sous l'autorité 
supérieure, sans doute, de Le Pelletier 
de Souzy, intendant de Lille. 

L'un des premiers actes de le gestion 
dé Claude Talon fut la mise en adjudi- 
cation des nouvelles fortifications d’Au- 
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denarde, dont Vauban venait de tracer 
les plans. L'adjudication eut lieu le 
30 juin 1670 par Les soins de Talon, en 
présence de M, de Rocheperre, gouver- 
neur de la place et de Vauban lui- 
même, alors gouverneur de la citadelle 
de Lille, 

Talon était intendant lors dn siège 
que Vauban soutint dans Audenarde en 
1674 contre le Prince d'Orange, Guil- 
laume ITT, C’est également sous son 
administration que se firent à Aude- 
narde, dirigés par Louvois lui-même, 
les préparatifs du siège de Gand (mars 
1678). 

Le souvenir de Claude Talon s'est 
conservé à Audenarde, à cause de Ja 
fontaine monumentale — dite « Kon- 
taine Royale : — qu’il y ft construire 
en 1676. Il en posa la première pierre 
le 25 septembre de cette année; le 
magistrat de la ville en témoigna sa 
gratitude en lui offrant un banquet. 

Un mausolée de marbre blanc, avec 
encadrement de marbre noir lai fut 
élevé après sa mort dans l’église Sainte- 
Walburge; le défunt ÿ est représenté 
à demi-couché, se soutenant sur le 
coude gauche; il porte la perruque et 
est revêtu de la robe longue. 

François L. Gaushof, 

Jacques le Long, Bibl. histor. de la France 
(Pari6,4749).— Moreri, Gr, Déce. hist., t. X, 1709, 
— H. Kaepsael. Le mausolée de Claude Taion 
à Audenarde, Mess. des Sc. histor,, 1849. — 
E. Van Cauwenberghe, La premiére fontaine 
monumentale à Audenarde, Ann. de la Saciété 
royale des Beaux-Arts et de Littérature de Gand, 
4858. — E. Van Cauwenberghe, Lettres sur 
l’histoire d'Audenarde (Audenarde, s. d.). — de 
Boislisie, Correspondance des contrôleurs géné. 
raux des finances avec les intendants, |. [ (Paris, 
4874). — J.-B, Riotstap, Armorial genéral, L. Il, 
% éd. (Gouda, 4881), et Armoiries, L, L{Paris, 
4903). — J. Guigard, Nonvel arntorial du biblio. 
phile (Paris, 1890). — M. Marion, Dict. des inst, 
de la France (Paris, 1993), 


TaANMDUvSER  { Fgide- Corneille ), 
sculpteur, né à Malines, le 16 sep- 
tembre 1822, mort dans cette ville, le 
6 mai 1889. Fils du sculpteur Pierre- 
Jean {voir plus loin) et de Marie-Cathe- 
rine Laurent, il travailla dans l’atelier 
de son père tout en suivant les cours de 
l'Académie des Beaux-Arts de sa ville 
natale. C'est aux concours créés à cette 
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justitution que l’on rencontre d’abord 
son nom : en 1837 déjà, dans la classe 
des principes, il obtient le quatrième 
prix pour le dessin des figures entières, 
Il se distingue davantage aux concours 
des années de 1839 à 1845, notamment 
dans Îles classes de dessin d’après 
nature, 

On pe connaît que peu d'œuvres de 
cet artiste : dans l’église métropoli- 
taine Saint-Rombaut, à Malines, un 
joli coufessionnal gothique, en chêne, 
d’après un croquis de F. Pluys, peiutre- 
verrier de Malines; dans la chapelle 
Saint-Jean Berchmuns, un banc de com- 
manion, de style gothique, également 
d'après un dessin de F, Pluys; enfin, 
l'autel du Saint-Sacrement, avec son 
tabernacle, qui se trouve dans l’église 
du Grand Béguinage à Malines. 

Ed. Laloire, 


E. Neeñfs, Tableaux, sculptures et objets d'art 
conserves à Metines, 2e édition, par H. Coninckx 
(Malines, 1891). — Registre de l'état civil de 
Malines. 


TAMBUYSER (Pierre-Jean), sculp- 
teur, né à Malines, le 5 septembre 
1796, mort dans cette ville, le 16 avril 
1859. Son père Gilles Tambuyser, qui 
avait épousé Anne-Marie van Passchen, 
était boulanger. De bonne heure le 
jeune artiste fréquenta l’Académie de 
dessin de sa ville natale et y fut l’élève 
de Pierre Valckx et de J. F. van Geel. 
En 1818, il obtint le premier prix, 
avec médaille d'argent, au concours 
de dessin d’après l'antique et sut 
se distinguer encore aux concours des 
années 1819 à 1823 de la classe de 
dessin d’après nature. Il se perfectionne 
en même temps sous la direction du 
maître malinois François Laurent, dont 
il fréquente l’atelier et dont il épousa la 
fille, Marie-Catherine, le $ août 1521. 

En 1818, il expose déjà au salon de 
la Société pour l’encouragement des 
Beaux-Arts de Malines, un bas-relief 
en terre glaise, représentant un Cosagne 
combaëtané et le portrait d’un ami. En 
1820, il envoya au salon annuel de la 
même société un modèle en terre glaise 
qu’il intitula + Pomone +, Peu de temps 
après le jeune sculpteur conçut le projet 
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d’instituer à l'Académie de Malines 
une classe de modelage à la terre glaise. 
Le conseil de l’Acndémie appronva son 
initiative et lui confia en 1824 la direc- 
tion de cette classe. 

Si Ja réputation de Pierre-Jean Tam- 
buyser n’est jusqu'à nos jours que très 
peu répandue, il faut avant tout en 
chercher la cause dans le fait que ses 
œuvres ne franchirent guère les murs 
de Malines, Voici l’énumération de ses 
principales productions, conservées en 
cette ville : 

Les statues de Sainte-Thérèse el de 
Sainte-Lucie, dans la chapelle de la con- 
frérie du Rosaire de l’église métropo- 
litaine Saint-Rombaut; dsns l’église 
Sainte-Catherine, Saint-Jacques le ma- 
jeur, sous le jubé, et Saint-Louis de Gon- 
zague dans la chapelle Saint-Antoine de 
Padoue; dans l’église Notre-Dame au 
delà de la Dyle, Saiînte-Cécile, accom- 
pagnée d’un ange, servant le monument 
commémoratif de la famille Backx ; 
Sainte-Colelte, agenouillée sur un nuage, 
offrant son cœur à Dieu, dans la cbu- 
pelle du couvent des Pauvres Claires 
Colettines (œuvre exécutée en 1853); 
dans la chapelle du Palais archiépiscopal, 
un bas-relief, en bois, représentant la 
Dernière Cène, et les figures placées aux 
côtés, la Sainte- Vierge portant l'Enfant 
J'ésus et Saini-Charlez Borromée; le Christ 
en croix, décorant la cheminée du réfec- 
toire du couvent des sœurs noires et 
un Saini- Augustin, accompagné de deux 
chérubins, surmontant l'autel de la 
chapelle ; la chaire de vérité du couvent 
des Thérésiennes ou Carmélites : la 
cuve affecte l'apparence du globe ter- 
restre enveloppé de nuages: une drape- 
rie s'étend sur la mappemonde, derrière 
laquelle sont reproduites les tables du 
décalogue; l’abat-voix et l'escalier sont 
ornés de nuages d’où sortent des têtes 
enfantines ailées, Cette œuvre fnt exé- 
cutée en 1832 pour l'hôpital de Notre- 
Dame qui la veudit, en 1857, au 
couvent du Carmel. 

De Jui encore : le bane des proviseurs 
de la confrérie du Rosaire, en harmonie 
avec l'autel de In Vierge, dans l’église 
métropolitaine Saint-Rombaut; l'autel 
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et le tabernacle de la chapelle du cou- 
vent des Apostolines; le grand enca- 
drement en chène sculpté du tableau 
de J. van Hoeck, La mise an tombeau de 
J'ésus- Christ, conservé dans l'église des 
Saints Jean-Baptiste et Jean l'Evangé- 
liste, œuvre monumentale surmontée 
d’un arbre taillé à l'instar de celui 
de Notre-Dame de Montaigu; le grand 
Christ qui domine le cimetière de Ma- 
lines; nn ‘buste de Mathias Hovius, 
troisième archevèque de Malines, con- 
servé au musée de la ville; une esquisse 
en terre cuite, Saint-Roch, appartenant 
à MrPF.E, della Faille; un Christ en 
«roi, conservé chez les Frères de Notre- 
Dame de la Miséricorde; deux autres 
esquisses, un Berger effragé à la tue 
d’un serpent et un Paslor éonue, qui sont 
la propriété de la famille de l'artiste. 

Tambuyser acheva, dans l’église 
d'Opwyck, la chaire de vérité qui avait 
été commencée par François Laurent 
(t 1821). Signalons enfin une Xaier 
Dolorose etun Saint-.fluis,au convent de 
Saventhem ; le monument funéraire de 
la famille Scheppers, au cimetière 
de Waelhem ; un autel gothique, dédié 
à sainte Barbe (exécuté en 1840), et des 
dais, dans l’église Notre-Dame de la 
Chapelle à Bruxelles; une couronne de 
lumière gothique et deux candélabres, 
qui se trouvaient, avant la guerre, dans 
l’église de Saint-Jacques à Ypres. 

Pierre-Jeon Tambuyser fut un bon 
artiste ; son talent est digne d’une répu- 
tation plus répandue. Il s'entendait à 
bien grouper ses personnages et à con- 
struire solidement ses compositions, 
bien qu’il n'ait pas toujours évité une 
certaine lourdeur. C’est avec raison 
cependant que le scutpteur J. Tuer- 
linckx a pu dire de lui, dans son oraison 
funèbre, qu’il témoigne » d’un talent 
“ réel et qu’il se distingue par une 
« grande netteté d'exécution et une 
+ certaine ampleur de style +. 

T1 excellait dans les ornements seulp- 
tés en bois; on a fait remarquer que 
c'eat surtout dans ses arabesques, 
festons, feuillages et fleurons innom- 
brables sortis de son atelier que son 
talent apparaît sous son plus beau jour; 
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une pureté et une énergie de ciseau 
y rappellent les temps célèbres de la 
sculpture malinoise. 11 affectionnait les 


. figures de chérubins, qu’il rendait avec 


beaucoup de grâce; il aimait à orner 
ses œuvres de têtes d'enfant ailées. 

Il eut comme élève son fils Gilles et 
le seulpteur malinois Joseph Tuerlinckx 
(1809-1873). Deux autres de ses fils, 
Bartholomé et Joseph, se sont également 
appliqués à la sculpture, après avoir 
fréquenté les cours de l’Académie de 


Malines. 
Ed, Laloire. 


C.F. A. Piron, Algenterne Lerensbeschrijving 
der mannen en vronven van Belgie (Mechelen, 
4860), p. 388. — E. Neefls, Tableaux, sculptures 
ct objets d'art conservés & Malines, e édii., par 
H. Goninckx (Malines, 1891}. — Ed. Marchal, La 
sculpture et les chefs-d'wnuvre de l'orfévrerie 
belges (Bruxelles, 1895), p. 706, — Caialogue du 
Musée de La ville de Malines, 2e édit. (Blalines, 
Oibrechts, 14863). — Catalogue de l'exposition 
d'antiquités maïinoises, érigée par la Giide 
Saint-Jean (Malines, H. Dessain, 4863}. — Exposi- 
tion malinoise d'art ancien, Malines, 4888 : cata- 
logue, ed. F. Ryckmans-van Deuren. — État civil 
de Malines, regisire de l'annee 4859. — Notes 
nersannelles de MM. le Dr G. van Doorslaer et 
l'archiviste H. Dierickx de Malines. 


TAMINE (Laurent-Joseph}),sculpteur, 
né à Nivelles, le 20 mai 1738, mort 
dans cette ville, le 7 octobre 1813. Il 
fut élève à Nivelles de Laurent Del- 
vaux, puis se rendit, sur le conseil de 
celui-ci, en 1756, à Paris, où il passa 
quinze ans dans l'atelier de Pigalle. Il 
prit part aux concours de l'Académie 
royale des beanx-arts et obtint un 
second prix à celui de 1760 (bas-relief 
avec buste de Louis XV), puis un pre- 
wier prix à celui de 1766. IL collabora 
à plusieurs travaux de Pigalle (mau- 
solée du maréchal de Saxe, statue de ia 
Vierge, etce.), Retourné à Nivelles, il 
y travailla quelques années, jouissant 
de la protection de Charles de Lorraine, 
qui passait par Nivelles quand il se 
rendait à son château de Mariemont ; 
il fit notamment, pour la chapelle de 
Mariemont (incendiée avec le châtean 
lors de l'invasion française), les bnates 
des quatre évangélistes. En 1778, il 
suocétla à Delraux comme sculpteur 
ordinaire du gouverneur-général des 
Pays-Bas. Lorsque le Magistrat de 
Mons et les Etats du Hainaut eurent 
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créé en novembre 1780 à Mons une 
académie de dessin, de peinture, de 
sculpture et d'architecture, lamine en 
devint le directeur en 1781. Deux ans 
après, il donna sa démission pour aller 
habiter à Rruxelles le palais du dune 
d'Aremberg, qui lavait nommé son 
sculpteur particulier; il devint aussi 
premier professeur de sculpture et 
divecteur de l’Académie de Bruxelles, 
où il enseigna pendant vingt-deux ans. 
Il se retira dans sa ville natale, où il 
passa secs dernières années à l’hospice 
Saint-Nicolas, ses facultés mentales et 
physiques s’étant affaiblies. 

Outre les œuvres déjà citées de 
L. Tamine, on connaît de lui des 
statues et vases pour le château de 
Seneffe, commencé en 1760 pour le 
comte de Pestre, d’après les plans etsous 
la direction de Dewez: — à Gand, 
à l'entrée de la chapelle dédiée à saint 
François de Paule, au pourtour du 
chœur de l’église Saint-Michel, un 
Ange en marbre blanc tenant en main 
l’épitapbe de Philippe Baesbancq, cha- 
pelain de la dite église, décédé le 
16 décembre 1771 ; l'œuvre est signée : 
Jnventé et fait à Gand par L. Tumine de 
Nivelles, 1115; — une sainte Madeleine 
repentante pour le cabinet du chanoine 
Clemens: elle fut vendne à Gand en 
17999; — un buste en marbre d’une 
jeune duchesse d’Aremberg, exécuté 
vers 1782, se trouvant naguère au 
palais Schwarzenberz à Vienne, et 
dont un plâtre est conservé chez un 
descendant de l'artiste, M, Pigeolet, 
à Nivelles, de même que le buste en 
terre cuite de Tainine lui-même, et 
quelques autres pièces: — une statue 
de saint Eloi pour la chaire de vérité de 
la cathédrale de Bruges, œuvre com- 
maudée par les orfèvres brugeois en 
1781; — un buste colossal de Charle- 
magne exécuté en bois, À l’Académie 
de Nivelles se voient deux cariatides en 
plâtre, et au Musée archéologique de 
Nivelles, la maquette du buste de 
Largayon. Ces ouvrages lui sssurent un 
rang très honorable parmi les veulp- 
teurs belges de la seconde moitié du 


xvinie siècle. Paul Bergmane. 
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C. F. A. Piron, Algemeene beschrifving der 
mannen en vromven van Belgie (Malines, 1860). 
— G. A. en C. Immerzeel, De levens en iwerken 
der hollandsche en viramsche kunstsihtiders, 
besldhouwers, ens. (Amsterdam, 4842).— Tarlier 
et Wauters, Histoire de Nivelles Bruxelles, 
4862), p. 461. — Chev. Marchal, La sculpture et 
des chefs-d'auvre de l'orfevrerie belges (Bru- 
xelles, 5895). — Ces ouvrages contiennent cer- 
taines erreurs rectifiées dans l'opuscule très 
documenté du D' Lebon-Pigeolet, Laurent 
Taniine, sa vie et ses cæuvres (Nivelles, 4899), — 
Catalogue des Arts Anciens du Hainaut (Bru- 
xelles, 1914), n° 372. 


TAMINEAU (Sébastien), jésuite, né 
à Bruxelles, le L4 mai 1717, mort à 
Anvers, le 16 juillet 1770. Après avoir 
fait ses études d’humanités au collège 
des Augustins, à Enghien, il entra, à 
dix-huit ans, dans la Compagnie de 
Jésus, le 27 septembre 1735. Au sortir 
du noviciat de Malines, il suivit deux 
ans le cours de philosophie à Louvain, 
revit ses classiques au juvénat de Hal, 
puis enseigna les humanités pendant 
cinq ans à Cassel et à Ypres, parcou- 
rant le cycle complet des classes depuis 
les rudiments jusqu’à la rhétorique. 
Cest au collège d’Ypres qu'il composa 
pour sa classe de syntaxe un petit 
drame latin, qui fut exécuté par ses 
élèves, le 29 mai 1745 : Gualberki in 
hostem clementin exhibebilur a supremæ 
classis grammatices sludiosis in Gymnasio 
Societatis Jesu Ipris, Mnii MDCCXLITI 
(Xpris apud Petrum Jracobum de Rave, 
40, 2 À.). Il y met en scène le trait bien 
connu de la vie de suint Jean Gualbert : 
un jour de vendredi:saint, le jeune gen- 
tilhomine florentin se trouve face à face 
aveo le meurtrier de son frère. Cédaut 
à la prière du malheureux qui demende 
grâce au nom du Sauveur motirant, il 
pardonne et est bientôt récompensé par 
la vue de Jésus en croix inclinant vers 
lui la tête. C'est ln seule œuvre litté- 
raire du P. Taminean; il fut surtout 
un homme d'action, sérenuis operarins, 
comme le dit son Eloge, Devenu prêtre 
à Louvain, le 21 septembre 1748, il 
exerçn sept ans l'apostolat dans la 
mission de Hollande (1749-1755. De 
retour dans l8 province, il fut mission- 
naire de campagne et directeur de soda- 
lités de Ja sainte Vierge, à Courtrai 
(756-1761), et à Hal (1762-1767). 1} 
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termina sa carrière au collège d'Anvers, 
où il passa les trois dernières années de 
sa vie, chargé du service spirituel de la 
maison «le correction et de l’évangélisa- 
tion des pauvres du quartier. Îl avait 
fait la profession des trois vœux le 


23 mars 1753. 
Alfred Poneclet, S. J. 


De Backer-Sommervogel, Bibliothèque de La 
Compagnie de Jésus, L. VIL, coi. 1841. — Cata- 
logues imprimés du personnel de la province 
flandro-beige, 1733-1770 {aux archives du college 
Saint-Michel à Bruxelles). — Notice morluaire 
du P, Tamineau {Arch, Roy. Jés., Fland. belg., 
no 1005}. 


TANCHEUIY (Tanchelinus) où Tan- 
CHELM (Tanchelmus) (suivant que L'on 
voit dans l’antépénultième lettre du mot 
un # où un # et un #, ainsi que l'ont 
fait tour à tour Les scribes du moyen âge) 
apparait dans nos sources comme un 
fanatique qui aurnit répandu au com- 
mencement du xri° siècle, dans les 
parties inférieures du diocèse d’Utrecht, 
en Zélantle et sans doute dans le nord 
de la Flandre, de même qu’à Anvers, 
dans Le diocèse de Cambrai, une hérésie 
d’un radicalisme brutal. Se prétendant 
en possession des dons du Saint-Esprit, 
il se serait élevé contre la hiérarchie de 
l'Eglise, contre le payement des dimes, 
et aurait nié l'efficacité de la commu- 
nion, C'était pourtant un simple laïque, 
mais d’une séduction personnelle et 
d’une éloquence telles qu’elles lui au- 
raient bientôt gagné la foule. La véné- 
ration qu’il inspirait à ses partisans 
était si grande qu’il était constamment 
entouré d’une garde armée de trois 
mille d’entre eux, et que l'on buvait 
par ferveur l’eau dans laquelle il s’était 
baigné. Il ne se montrait que recouvert 
de vêtements magnitiques et chargé de 
chaînes d’or. On lui prête des mœurs 
qui 36 rapprochent assez de celles dont 
on aocusn plus tard les Catarrhes, et qui 
permettent de voir en lui un représen- 
tant de cette forme du mysticisme pour 
Inquelle les désordres de la chair sont 
indifférents à La vie de l'esprit. [l aurait 
été jusqu’à se fiancer publiquement 
avec la sainte Vierge, en plaçant sa 
main dans la main d’uue image de 
celle-ci. Un prêtre apostat, Everwa- 
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cher, et un forgeron appelé Manasses 
auraient collaboré à sa propagande. Ce 
dernier aurait organisé une + gilde » 
de treize membres, une femme et douze 
hommes, représentant respectivement 
Marie et les apôtres. Une lettre écrite 
par les chanoines d’Utrecht après le 
16 mai 1112 et certainement avant 
1114, nous apprend qu’il se trouvait 
alors avec ces deux séides dans la prison 
de l'archevêque de Cologne. S'étant 
évadé ou ayant été mis en liberté, il fut 
tué peu après, en 1115, par un prêtre, 
durant une traversée en bateau, dans 
un lieu inconnu. 

Ou ne peut se servir qu'avec pru- 
dence de ces données qui émanent 
d’adversaires déclarés ot dont l’exagéra- 
tion est visible, Tout ce qu’elles nous 
permettent d’afirmer de Tanehelin, c’est 
que son mysticisme populaire était 
furieusement hostile à l’Église. Quoi 
qu'il en soit, sa secte se répandit en 
peu de temps très largement dans les 
régions situées à l'ouest et au sud 
d'Utrecht, et elle se propagea peut-être 
jusqu’à Cologne. À Paris, Abélard la 
mentionne comme très dangereuse dans 
son Fntroductio ad theologiam où il s’ima- 
gine que Tanchelin se faisait appeler fils 
de Dieu et s'était fait élever un temple 
par ses fidèles. En 1124, les + Tanche- 
» linistes « étaient encore assez nom- 
breux à Anvers pour que les clercs de 
Saint-Michel y aient appelé saint Nor- 
bert avec l'assentiment de leur diocé- 
sain, Rurchard, évêque de Cambrai. 
Ils lui cédèrent leur église où furent 
installés des Prémontres, qui eurent 
bientôt raison de l'hérésie dont il n'est 
plus question depuis lors. 

Quoique nous n'ayons aucun rensei- 
gnement sur la patrie de Tanchelin, il 
semble assez prabable qu'il était origi- 
naire du comté de Flandre. Du moins 
paraît-il avoir été, sans doute an début 
de sa cerrière, au service (lu comte 
Robert IL (1093-1111). Le fait qu’il 
était laïque et cependant pourvu d’une 
instruction supérieure, nous autorise 
à voir en lui un fonctionnaire analogue 
à ces +» notaires *, qui tenaient les 
écritures et rédigeaient ln correspon- 
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dance à la cour des comtes de Flandre. 
Une allusion qui se trouve dans la 
lettre des chanoines d’Utrecht, men- 
tionnée plus haut, corrobore l'hypothèse 
émise ici. Il y est question d’un voyage 
que Tanchelin aurait fait à Rome en 
compagnie d’Everwacher, et dont Le but 
était d'obtenir du pape le rattachement 
à l'évêche de Térouanne, de certaines 
portions du diocèse d'Utrecht. L’évéché 
de Térouanne étant trop éloigné de 
celui d'Utrecht pour que l'on puisse 
songer à lui, il est évident que 38 men- 
tion dans le texte de la lettre, dont 
l'original est perdu, n’est que le résultat 
d'une faute de leciure, Le copiste 
aura ln Teruwanensi episcopio au lieu 
de Tornacensi episcopio, erreur qu’ex- 
plique suffisamment la similitude des 
mots confondus. L'évèché de Tournai 
s'étendant jusqu’au nord de la Flandre 
où il confinait à celui d’Utrecht, pouvait 
s'approprier parfaitement à englober 
quelques portions de celui-ci. Que le 
comte de Flandre ait désiré qu’il en 
fût ainsi, riea de plus vraisernblable. 
On sait qu’il était un adversaire déclaré 
de l’Empire et de l’empereur. Quel- 
ques années auparavant, en 1093, 
il avait obtenu, grâce à l'appui du roi 
de France, que l'évêché d'Arras fût 
séparé de l'évêché impérial de Cambrai. 
Encouragé par ce succès, il aura très 
probablement espéré réussir de même 
à dépouiller le diocèse également impé- 
sial d'Utrecht, de La juridiction qu’il 
exerçait sur cette partie de la Flandre 
que constitue le territoire dit des quatre 
métiers. Tanchelin et Everwacher 
auront été chargés de négocier à Rome 
cette affaire qui, d’ailleurs, n’aboutit 
pas. Si cette conjecture est exacte, 
Tanchelin et son compagnon auraient 
donc joué leur rôle daus la guerre des 
investitures et pris nettement parti 
contre l’empereur, et par conséquent 
contre le clergé impérial. Le mariage 
des prêtres, que celui-ci tolérait, aura 
été combattu par eux avec cette fougue 
que Sigebert de Gembloux réprouve 
comme dangereuse pour l’orthodoxie. 
Comme tant d’autres, comme Ramibr- 
dus par exemple, à Cambrai (voy. ce 
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nom}, ils auront exhorté les fidèles à 
refuser les sacrements plutôt que de 
les recevoir de prêtres concubinaires. 
Un passage de la seconde Pit 8. Nor- 
berti où nons lisons qu'il w’y avait à 
Anvers, à l'époque de Tanchelin, qu’un 
seul prêtre dont le peuple se détournait 
parce qu'il étrit marié, confère une 
quasi-évidence à cette hypothèse, Tan- 
chelin aurait done débuté dans sa 
propagande religieuse en grégorien pas- 
sionné. Puis, comme il arrive si sou- 
vent, se grisant de son succès et se 
laissant emporter par la passion, il 
aura bientôt abandonné toute pru- 
dence, transgressé les bornes de l’or- 
thodoxie qu’il s'était, au début, proposé 
de servir, et achevé en bérétique une 
carrière commencée en fidèle partisan 
de la papauté. 
H, Pirenne, 


Codex Udalrici Bambergensis. Jafié, Biblio- 
theca rerum Germanicarum, 1. V, D. 296. — 


Vitae S, Norbert, Mon. Germ. Hist. Scrips., 
t. XII, p. 690. — Sigiberti Gemblac, Continuario 
Praemonastratensis, Ibid, 1. VI, p. 449, — Jd. 
Continuatio Valcellensis, ibid, p. #59.— Miraeus, 
Opert Diplomatiea, t. |, p.85. — P.Frederica, 
Corpus documentorum inquisitionis hæreticæ 
pravitatis neerlandicæ, 1. 1, p.45 el suiv., 1. II, 
p. 3 et suiv, — W. Moll, Kerkgeschiedents van 
Nederland, t. I. — Wauwermans, Annales de 
l'Acadermie d'Archéologie de Belgique, 1891, — 
Analecta Bollandiana, 1. XIL 41803), p. 441 et 
suiv, — À. Hauck, Kirchengeschichte Deutsch- 
lande, t. 1V, p. 88. 


TAXOEL (Charles- Antoine), profes- 
seur et pédagogue, né à Luxembourg, 
le 8 prairial an [IX (28 mai 1801), 
décédé à Arlon, le 11 septembre 1854. 

Après de solides études gymnasiales 
au coliège de Luxembourg, Charles 
Tandel alla suivre, à l’université de 
Liége, les cours de philosophie, de ma- 
thématiques et de sciences naturelles; 
interrompues un temps par son service 
tilitaire, ses études furent reprises à 
Bruxelles, où il s’adonna principale. 
ment à la littérature et aux langues 
modernes, 

Entré dans la carrière professorale, 
il commença par enseigner les langues 
anciennes au collège de Bouillon, puis, 
de septembre 1826 à février 1828, le 
grec et le néerlandais, ainsi que l’his- 
toire, au collège d’Echternach, En 
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1829, il fut appelé aux fonctions de 
professeur à l'Ecole militaire de Bréda, 
d’où la révolution le fit bientôt revenir 
à Bruxelles : ce fut pour y être attaché 
à l'École militaire, comme professeur et 
bibliothécaire. La faiblesse de sa consti- 
tution lni ayant rendu pénible exer- 
cice de ses fonctions professorales, il 
fut, lors de la réorganisation de l’ensei- 
gnement en Belgique, nommé inspec- 
teur provincial de l'enseignement pri- 
maire dans le Luxembourg, situation 
qu’il devait conserver jusqu’à sa mort. 

S’intéressant de fort près à la cause 
de l’enseignement publie, Charles Tan- 
del ft paraître, de 1827 à 1839 (1), un 
certain nombre d'études consacrées 
à des questions pédagogiques #t qui 
furent fort appréciées en leur temps ; 
Observations aur l'enseignement dans les 
Athénées et Collèges avec un plan d’amé- 
lioration et d'économies permettant 
d’annexer à chaque collège une école 
industrielle (1827); réfutation de deux 
articles où l’on demandait la suppres- 
sion des collèges des petites villes 
(1827); Idées sur l'instruction publique 
dans le royaume des Pays-Bas (1829); 
Plan d’une université pour la Belgique 
(1831); Des préventions litléraires qui 
divisent certains savans, el dun caractère 
scientifique de l'époque en général (1834) ; 
Considérations sur le caractère scientifique 
de l'époque en général et sur quelques 
changemens à introduire dans l'enseigne- 
ment des mathématiques en particulier 
(1837); De l'instruction primaire(\838); 
Caractères des diverses époques sociales ; 
appliration particulière à l'énoque actuelle 
(1839). 

Enfin, en sa qualité d'inspecteur de 
la proviuce, il établit en 1847 et en 


{4} It publia également quelques ouvrages de 
physique et de grammaire : Sur de maximum du. 
nombre de sphères qui peuvent entrer en contact 
avec une sphère centrale de méme diamètre 
er Sur Les vitesses des billes élastiques après 

choc ; Syntaxe de la langue altemande (1833) ; 
Dictionnaire des terminaisons grecques el Frag- 
mens de grammaire grecque (1834). La Revue 
militaire, inséra aussi, de 1833 à 1838, divers 
articles qu'il avait consacrés à l'instruction el à 
l'organisation de l'armée ; enfin, en 1894, il fit 
lithographier à l'intention des élèves de l'École 
militaire, le Précis d'une carie oro- et hydrogra- 
phique de l’Europe. 
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1848, dans trois cireulaires, le pro- 
gramme des matières à traiter dans les 
conférences d’instituteurs du Luxem- 
bourg. 

J, Yunnérus, 


À. Neyen, Biographie luxembourgeoise, t. M, 
Luxembourg, 1816, p. 156 et 457. — J.-B. Douret, 
Notice des ouvrages composée par les écrivains 
luxembourgeois, dans les Annales de l'Institut 
archéologique du Luxembourg, a Arlon, L. VE 
(4870), p. 346.917; t, XIIT (184), p. 41-43: 
L XIV 4889, P: 408: 1. XVIL 4885), p. 436: 
avec bibliographie détaillée, 


TANDEU (Gustave - Adolphe - Ferdi- 
nand-Emile), fils de Charles-Antoine, 
fonctionnaire, homme de lettres, prési- 
dent de l’Institut archéologique du 
Luxembourg, né à Bruxelles, de 6 sep- 
tembre 1834, mort à Arlon, le 16 jan- 
vier 1908. 

Emile Tandel se fit d’abord connaître 
par des traductions d'auteurs alle- 
mands, parues, toutes, à Bruxelles. De 
H. Zschokke, il publia, de 1855 à 
1863, Aventures querrières d'un homme 
pacifique, Les aventures d'une nuit de 
nouvel an et Lettres d'Islande; de Jules 
Frœbel, 4 éravers l'Amérique (en trois 
volumes, 1861); de J,-G. Herder, La 
Philosophie de l'histoire de l'humanité 
(en trois volumes, 1861-1863); de 
J.-G. Findel, L'Histoire de la Franc- 
Maçonnerie (en deux volumes, 1866): 
enfin, d'Ottilie Wildermuth, plusieurs 
contes et nouvelles {en quatre volumes, 
1883-1884). 

Au début de sa carrière, il se consa- 
cra également au journalisme : de 1862 
à 1870, il rédigea l’Æcho du Luxembourg, 
d’Arlon, et pendant de longues années, 
il collabora à plusieurs feuilles poli- 
tiques de Bruxelles et de Liége : L’In- 
dépendance belge, L'Echo du Parlement, 
Le Journal de Liége. En 1859 et en 
1860, il adressn aussi une série d’ar- 
ticles à diverses revues, tels que Îles 
correspondances qu’il inséra dans l’Æco- 
nomiste belge, sur la situation écono- 
mique ét industrielle de la province du 
Luxembourg; une étude sur La Ques- 
lion flamande et les événements de 1570, 
insérée dans la Rerue de Belgique en 
1871; des rapports sur l’enseignement 
primaire en Belgique et sur l’enseigne- 
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ment de l’économie sociale, envoyés en 
1878 et en 1879 à la Revue pédagogique 
de Paris. De cette époque date égale- 
ment Le Luxembourgeois, almanach admi- 
nistratif,agricole, commercial el industriel 
de la province de Luxembourg, dont il 
édita trois volumes, de 1868 à 1868. 
Entré dans l'administration provin- 
ciale, il y devint chef de division, puis, 
en 1879, commissaire de l’arrondisse- 
ment d’Arlon-Virton, poste qu’il occupa 
de façon parfaite jusqu'à son décès. Il 
fut également, de 1879 à 1884, mem- 
bre du Conseil de perfectionnement 
de l’enseigneinent primaire. Il eut ainsi, 
dans le domaine administratif, l’occa- 
sion de publier, en 1874, un Manuel des 
fondations de bourses d'éludes, en sa 
qualité de secrétaire-administratenr de 
la commission provinciale des bourses 
d'études du Luxembourg; de 1878 
à 1899, plusieurs mémoires et rapports 
sur des services administratifs de la 
province et du Grand-Duché, ainsi que 
des notices pédagogiques; de 1879 & 
1907, un rapport annuel sur la situa- 
tion administrative et industrielle de 
son arrondissement ()). ‘ 
Adruinistrateur d'élite, Tandel était 
d’une activité inlnseable, si bien qu'il 
trouva encore le moyen de consacrer de 
fructneux loisirs à l'Ansfitnt archéolo- 
gique du Luxembonrg, à Arlon, où il 
était entré comme membre en 1873, 
pour en devenir le trésorier en 1876, 
le secrétaire en 1878, enfin le prési- 
dent, le 18 août 1891. Pendant plus 
de trente ans, il se dévoun corps et 
âme à la vieille société arlonaise, à 
laquelle il sut donner une vitalité 
remarquable; de l’activité déployée dès 
lors sons son impulsion énergique, au 

(4) L’énuméralion délaillée de ces publicalions 
est donnée dans les listes de J.-B. Douret et 
dans la bibliographie annexée à ia biographie 
que j'ai consacrée en 1908 à Emile Tande]. 

{2 Yoir La Liste de ses articles d'archéologie 
et d'histoire dans la susdite bibliographie. 

(3) Sa bibliographie, fort touflue, comprend 
encore, en dehors de La collaboration si fournie 
qu'il apnorla aux 4nmates d’Arlon, des articles 
insérés dans le Bulletin des Commissions royales 
d'art ei d'archeologie (Notice sur les églises, 
abbayes, prieurés, chiteaux et ponts présentant 
un caractere monumental où archéologique, an 


caractere curieux dans la province du Luxem- 
bourg; Rapports sur les travaux du comité pro- 
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sein de l'Iustitut archéologique, rien ne 
saurait donner une meilleure idée que 
la collection de ses 4unales : de 1847 à 
1877, il n'avait paru que des fascicules 
fort irréguliers — neuf tomes pour une 
période de trente ans — tandis qu’à 
partir de 1877 un volume put ètre 
imprimé chaque année. 

Dans ces Anvales, la signature 
d'Emile Tandel se rencontre à chaque 
page, pour ainsi dire (2}; les articies. 
sortis de sa plume sont consacrés ordi- 
nairement à des épisodes de l’histoire 
de la province, à des documents de 
nature administrative ou économique, 
à des questions d’archéologie, à des 
coutumes folkloriques, à des biographies 
de Luxembourgeois, suns compter des 
articles intéressent directement Îles 
membres et l'activité de Vlinstitut 
archéologique même : nécrologies, listes 
de dons, aperçus sur les collections, 
relevés des publications. S’il en est de 
quelques pages seulement, il en est 
de plus importants, par exemple : Les 
contributions de guerre en Belgique lors 
de l'invasion française en 1192 ; Le pays 
de Luxembourg en 1793 ef en 1794; 
Vieux almanachs, 1191 à 1840; Les 
biens de l'abbaye d'Orval; Usages, con- 
lumes et légendes du pays de Luxem- 
bourg (à). 

Mais le nom d'Emile Tandel restera 
surtout attaché aux huit volumes des 
Communes Luxembourgeoises, vaste publi- 
cation qu’il sut mener à bien, de 1889 
à 1894, avec l’aide de nombreux colla- 


. borateurs, plus particulièrement André, 


Pabbé À. de Leuze, le Frère Mucédone, 
Charles Laurent, l’abbé Doyen, le cha- 
noine Roland. 

Eu octobre 1876, le curé Sulbout 


vincial des monuments du Luxembourg, de 1899 
à 1906) et dans le Biographie nationale (Michel- 
Jean-François Ozeray, Augustin-Jaseph Pierre, 
Jean-François Pierrei, Jean-Hilaire (puoilin, Jean 
Reuter;. 

1! faut signaler également sa collaboration à la 
Géographie universelle d'Elisée Reclus, pour 
le tome 1Y (Belgique et Grand-Duché de Luxem- 
bourg); au Grand Dictionnaire de Géographie, 
de Vivien de Saint-3lartn fa partir dela ieutre D}; 
au Grand Dictionnaire universel du XIXe siècle, 
de Larousse ; aux Pundectes belges, par Picard et 
d’Hoflschmidl (article sur Les Commissaires d’ar- 
rondissements, lettre C, p. 954 à 4042). 


531 


avait demandé que l’on s’adressât aux 
instituteurs pour obtenir d'eux la liste 
des lieux-dits et des cours d’eau de la 
province ;en rapport avec cette enquête, 
Taudel proposa à l’Institut de prier 
tous les instituteurs de recueillir les 
légendes et les proverbes locaux. $i 
Sulbout vit rejeter sa proposition, 
Tandel, plus heureux, fut chargé de 
dresser et d'envoyer un questionnaire 
qui donna des résultats appréciables ; 
aussi, le plan primitif fut-il élargi, et ce 
fut dés lors sur tout le passé des com- 
munes de la province que porta l’en- 
quête organisée par la société d’Arlon ; 
en décembre 1878, il fut décidé que 
les travaux des instituteurs seraient 
revisés et complétés, et que, chaque 
année, la description d’un arrondisse- 
ment pourrait être publiée, 

Cet intéressant projet ne put cepen- 
dant être réalisé alors, et il fallut 
attendre jusqu'a congrès archéologique 
et historique tenu à Namur en 1886, 
où le vœu fut émis de voir toutes les 
sociétés fédérées se livrer à une vaste 
enquête folklorique, en adressant les 
questionnaires au curé, à l’instituteur, 
au médecin, au secrétaire de chaque 
commune. Stimulé par cette résolution, 
Emile Tandel se mit énergiquement à la 
besogne, si bien qu’en suars 1$88, il put 
publier, dans le tome XX des Æ#unales, 
uu premier essai consacré à la commune 
de Hulauzy; dans sa pensée, cette mo- 
nographie devait servir de spécimen de 
lR publication générale, destinée à 
paraître sous la forme d’un dictionnaire 
géographique et archéologique. Cette 
nétice-spécimen comprend d’abord des 
renscignements statistiques généraux 
sur la commune, puis un chapitre con- 
sacré aux sections, avec des données 
statistiques spéciales à la section, des 
renseignements fournis par l’instituteur 
et par le secrétaire communal, aiusi que 
la liste des lieux-dits.” 

La publication même suivit de près 
le spécimen : de 1887 à fin 1S88, 
Emile Tandel avait réuni les matériaux 
essentiels du travail, choisi les coilabo- 
rateurs et arrêté avec eux les grandes 
lignes du pian d'ensemble; l’année 
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suivante, en 1889, parut le premier 
volume tles Communes Luzembourgeoises, 
celui consacré à la province en géné- 
ral. 

Dans sa préface, l'éditeur, après 
avoir expliqué comment il arriva à con- 
cevoir Le projet de la publication, ne 
dissimule nullement les imperfections 
du travail, + forcément incomplet et 
+ inexact - ; ilne veut que conserver 
tous les documents qu’il aura pu se 
procurer sur l’état ancien des villages 
de le province, » sur les souvenirs, les 
«+ traditions, la manière de vivre popu- 
« laires «. Puis il indique le plan des 
nolices consacrées à chaque commune : 
chaque localité sera décrite au poiut de 
vue géographique, historique et sta- 
tistique, grâce aux renseignements 
demandés aux commissaires d’arrondis- 
sement, aux administrations cormmu- 
nales, aux secrétaires des communes et 
aux instituteurs de toute la province. 
Il énumère ensuite longuement les 
ouvrages imprimés qu’il a dépouillés, 
ainsi que les sources manuscrites. Dans 
sa pensée, le travail comportera avant 
tout un vaste recueil de + matériaux s, 
destinés à servir de base à l’histoire 
particulière du Luxembourg belge, 
+ base qui pourra être élargie, rectifiée 
set complétée autant que possible, 
r avec Le temps ». 

En cinq ans, les Communes Lnxem- 
bourgeoises furent achevées. Les huit 
volumes de l'ouvrage constituent un 
ensemble de près de sept mille pages 
grand in-octavo, avec SL gravures, 
portraits, cartes et plans (1). Dans les 
grandes lignes, le plan suivi fut celui 
qui avait été adopté pour l’article sur 
Halanzy. La principale difference réside 
daus la suppression, regrettable, il faut 
bien le dire, des listes de lieux-dits, et 
dans l'addition pour chaque commune, 
d’un cartulaire chronologique, d’une 


(4) Ces huit volumes forment les tomes XXI 
(1889)a XXVIIL (1894) des Annales de l'Inscitut 
arshéologique; les tomes XXI et XXIY con. 
liennenL la partie génerale; les Lomes XXII, 
XXI, XXY et XXVYI, les arrondissements d’Ar- 
lon, de Virton, de Bastogne et de Marche; les 
tomes XXVIL 1 XX VIIL (a), celui de Neufchâteau ; 
Rue XXVIII (6;, la table onomastique géné- 
rale. 
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valeur malheureusement fort inégale 
suivant les localités. 

Quelle est la valeur que nous pou- 
sons atéribuer à l’ensemble de cette 
vaste publication? Elle n'est pas, et ne 
pouvait être la même dans toutes ses 
parties : elle varie, en effet, avec la 
somme de renseignements fournis par ses 
différents collaborateurs, avec la valeur 
personnelle de chacun d’entre eux ; elle 
dépend encore des sources imprimées et 
manuscrites qu'il fut donné de consulter 
pour ebacune des multiples mono- 
graphies que constituent les articles 
consacrés aux différentes communes. Il 
est de ces localités pour lesquelles les 
Communes Eusembouryeoises sont d’une 
déplorable indigence, mais cela s'ex- 
plique souvent par la rareté des archives 
locales, ou bien parce que les documents 
n'existent que dans des dépôts éloignés 
du Luxembourg, Est-il possible, d’ail- 
leurs, d’épuiser un sujet dont l'étude 
requiert des recherches dans vingt 
endroits différents, des investigations 
patientes et répétées dans les domaines 
les plus divers? Emile Tandel ne s’était 
d’ailleurs pas disssimulé les défauts qui 
entacberaient immanquablement un 
travail de cette étendue; devait-il, pour 
cela, renoncer à réaliser son intéressant 
projet, conçu sur un plan peut-être 
trop ambitieux? On ne songerait évi- 
demment plus, de nos jours, à entre- 
prendre une publication de cette enver- 
gure sur le plan adopté par Emile 
Tandel, il y a quarante ans : l’étude de 
l’histoire, de l'archéologie, du folklore, 
de la toponymie, a fait trop de progrès; 
le nombre des spécialistes s’est trop 
accru dans ces différents domaines; 
la critique historique, d’autre part, est 
devenue trop exigeante. 

Ces réserves faites, on ne peut 
qu'admirer l’initistive de Tandel et la 
ténacité qu’il déploya pour en assurer 
la réalisntion intégrale, Quelles que 
soient les additions et les corrections 
que l'on à pu y apporter jusqu’à pré- 
sent, quelles que soient celles qu’on ne 
manquera pas d'y ajouter à l'avenir, les 
huit volumes des Communes Lurembour- 
geoises constituent un recueil immense 
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de données historiques et archéolo- 
giques, une véritable encyclopédie, que 
Pon ne pourra jamais se dispenser de 
consulter si l’on veut toucher à un point 
quelconque du passé du Luxembourg 
belge. L'histoire générale n’y trouvera 
peut-être pas énormément à récolter, 
mais aucune notice d'histoire locale 
luxembourgeoïise ne pourra se rédiger 
sans que l'on doive inettre ce recueil 
à contribution. 

Par ses Communes Luxrembourgeoises, 
par l'impulsion qu’il a imprimée à l’ac- 
tivité de l’Institut archéologique, par 
l'extension qu'il a donnée aux collec- 
tions du Musée d’Arlon, absolument 
transformées par son talent d'organisa- 
teur, Emile Tandel a pris dans l’histo- 
riographie du Luxembourg belge une 
place qui méritait d’être signalée dans 


la Biographie nationale. 
J. Vannérus, 


J. Vannérus, Emile Tandel, président de 
L'Institut archévlogigre du Luxembourg, dans les 
Annales de l'institut, t. XLIEL (1908), p. V-XxIX. — 
J.-B. Douret, Notice des ouvrages composés par 
les écrivains lexembourgeois, dans Les mèmes 
Annales, t, XVIL (488K}), p. 170.176; t. XXXI 
(1896), p. 409.412 ; 1. XXXV (1900), p. 267-268. 


TANDEL (Nicolas-Emile), frère de 
Charles, professeur, philosophe, né à 
Luxembourg, le 9 germinal an XII 
{30 mars 1804), mort le 25 octobre 1850. 

Entré au collège de Luxembourg en 
octobre 1814, il y fit de brillantes 
études, qu'il dut malheureusement 
arrêter en juin 1819, pour suivre sa 
mère et sa sœur, qui allaient se fixer 
à Bruxelles. Livré à lui-mêine et obligé 
de compléter sans maîtres son éduca- 
tion classique, il le fit avec une mer- 
veilleuse facilité; pendant plusieurs 
années, il se voua à l’enseignement 
privé, excellente initiation à la carrière 
professorale, vers laquelle il avait tendu 
dès sa jeunesse, 

Ses débuts de professeur datent de 
1826, lorsque, à l’Âge de vingt-deux ans, 
il fut appelé à donner un cours appro- 
fondi de langue allemande au Collège 
philosophique nouvellement érigé à 
Louvain; en 1829, nous le trouvons 
à l’université de cette ville, comine 
lecteur pour la langue allemande. 
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La révolntion de 1830 ne l’enleva 
pas à l’université, où il rentra dès le 
mois de janvier 1831 avec le modeste 
titre de lecteur à la faculié de philo- 
sophie et lettres, bien qu’une carrière 
brillante ge ft offerte à Jui dans l'ad- 
ministration. Peudant quelques années, 
il donna à Louvain un cours de statis- 
tique et d’éconornie politique, puis fut 
appelé à l’université de Liége, en 
1835, lors de la réorganisaiion des deux 
universités de l'Etat, 

À Liége, Emile Tandel continua 
d'abord son cours d'économie politique 
et de statistique, auquel il joignit celui 
de géographie physique et ethnogra- 
phique, obligatoire pour le doctorat en 
philosophie et lettres. L'année suivante, 
le comte de Theux, ministre de l’inté- 
rieur, lui offrit la chaire de philosophie 
théorique, que sa modestie faillit lui 
faire refuser, car ce ne fut que sur 
les instances de ses amis qu’il se décida 
à l’accepter; il fut donc promu au rang 
de professeur extraordinaire et trois 
ans plus tard, en 1889, le gouverne- 
ment lui octroya l’ordinariat : il devait 
consacrer à ces fonctions professorales 
toute une vie de dévouement et d’abné- 
gation. Comme l'a fait ressortir son 
successeur, Charles Loomans, » préoc- 
+ cupé uniquement des devoirs du pro- 
fessorat, étranger aux intérèts et aux 
passions qui s’agitaient autour de lui, 
il se voua tont entier à la science, et 
lui fit générensement les plus grands 
sacrifices. ]1 lui sacrifia son existence 
même : bien qu’atteint d’une maladie 
mortelle, résultat d'un travail immo- 
déré, il continuait à donner à l’ensei- 
gnement un reste de vie qui devait 
s'éteindre bientôt r, 

Les circonstances amenèrent Emile 
Tandel à déployer son activité de cher- 
cheur et de penseur dans des domaines 
assez différents ; su vie scientifique n’en 
présenta pas moins un cachet d’unité, 
un accord, un ensemble, que ses bio- 
graphes, Loomans tout spécialement, se 
sont plu à relever comme il convenait. 
L'unité de dessein, l'application soute- 
nue, qui caractérisèrent en tout temps 
la vie de Tandel, se retrouvent dans 


2. = « 
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ses écrits et dans ses travaux. Ayant 
choisi de bonne heure le lot qui lui 
appartenait dans le champ si vaste de 
la science. il porta toujours ses investi- 
gations, de préférence, vers le domaine 
de l’esprit, vers l’étude de l'homme et 
de la société. 

Des travaux d'Emile Tandel, les 
premiers se rapportent au cours de 
langne allemande qu'il donna au Collège 
philosophique de Louvain. Ce sont 
La Grammaire allemande. Première 
partie : Lecigraphie (Formenlekre), pu- 
bliée en 1929 (seconde édition en 
1835) et Seconde partie : Syntaxe (Satz- 
lekre), qui parut en 1833. Rassemblant 
et classant les faits, rapprochant les 
analogies, opposant les différences, il ne 
s'élève à des généralisations et ne fixe 
de règles qu'après une analyse rigou- 
reusement logique. + On croit pouvoir 
* arranger à sa guise la matière d’une 
+ grammaire », remarque-t-il, + et on 
s ne pense pas qu’elle doive s'arranger 
- d'elle-même ». Penser et parler ne 
font qu’un, et les lois qui règlent l’en- 
chainement des idées quand lesprit 
juge, doivent également présider à 
l’ordre des mots quand nous énonçons 
le jugement. Esprit méthodique, il 
sépare nettement grammaire positive et 
grammaire philosophique, tout en s’éle- 
vant graduellement à des idées géné- 
rales. 

On na pu, dans cette grammaire 
allemande, restée malheureusement 
incomplète, relever le talent de la mise 
en œuvre, la justesse clans les aperçus, 
la sobriété des principes, l’art de tirer 
des enseignements élevés des faits les 
plus vulgaires en apparence. Tout en 
s’occupant de simple syntaxe, l’auteur 
s'élève naturellement et sans effort aux 
considérations les plus hautes sur les 
lois de l'esprit humain et sur la gram- 
maire générale; il entrevoit l’impor- 
tance d’une + philosophie de la pa- 
» role ». Dès ce premier ouvrage, on 
pressent que Tandel concentrera ses 
recherches et ses méditations sur la 
pure philosophie. 

Sa grammaire allemande fut suivie, 
en 1834, d'une Théorie de la statistique, 
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traduite de lallemand et du latin de 
F. J. Mone, ancien professeur aux Uni- 
versilés de Heidelbery et de Louvain, 
et augmentée d'additions, de notes el d'une 
bibliographie. Xe cours d'économie poli- 
tique et de statistique qu’il donnait 
à Louvain depuis 1831 l'avait tout 
naturellement amené à examiner de 
près les questions économiques et s0- 
ciales : loin de se borner à travailler 
chiffres et nombres, le statisticien doit 
en effet envisager l’état intellectuel et 
la situation morale de l’époque qu’il 
étudie. 

Rejetant tout matérialisme écono- 
mique, Emile Tandel estimait qu’une 
force morale anime, féconde et perfec- 
tioune l'ordre économique; c’est uni- 
quement de la volonté humaine qu’il 
dépendra que cet ordre devienne le 
fondement d’un organisme parfait : 
+ elle seule a le pouvoir de concilier 
+ ensemble les droits de l'individu et 
» ceux de la société ». 

Les additions que Tandel a apportées 
au traité de Mone nous le montrent en 
possession de connaissances étendues an 
droit publie et administratif. C'est ce 
qui ressort également de la MNofice 
systématique des ouvrages qui traitent 
spécialement de la statistique des Pays- 
Bas ou de la Belgique, ou bien qui peuvent 
servir de sources pour celle statistique, 
publiée à la même époque. 

Jusqu'alors, de 1826 à 1835 (1), 
Émile Tandel n’était pas sorti du do- 
maine des sciences positives, bornant 
son champ d’études à la linguistique, à 
l’économie politique et à la statistique; 
une fois devenu professeur de philoso- 
phie à Liége, il fut rapidement amené 
à étendre son horizon et à pénétrer daus 
le domaine propre de la philosophie, 
vers lequel, d'ailleurs, l'avaient dejà 
porté depuis longtemps ses méditations 
préférées, Son activité dans ce vaste 


domaine trouva surtout à s'employer 


4) De cette période date encore : Analyse 
critique du Dictionnaire geographique de la 
province de {foinanut, par Yander Maeten (1834). 

(2 Auxquels il faut ajouter des écrits traitant 
de sujels plus spéciaux : deux mémoires pré- 
sentés à l’Academie de Belgique en 1839, l’un 
étant un Nouvel examen d’un phénomence psycho. 
logique du somnambulisme et l'autre — « modèle 
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dans son cours à l’université de Liége 
et lui fournit l’occasion de publier 
quelques onvrages importants. 

Le premier en date est un Plan som- 
maire d’un cours de logique en quatre 
tableaux (1836), bientôt suivi d'un Dér- 
tionnaire des définitions de logique, accom- 
pagné d’un plan sommaire d'un cours de 
logique (1837), auquel succéda un Cours 
de logique à l'usage de l'enseignement uni- 
tersilaire. Première partie : Logique for- 
melle. Seconde partie : Logique réelle 
(1841-1843 ; 2° édition 1844). 

D'autre part, il publia vers la même 
époque un Sommaire d’un cours de philo- 
sophie morale, dont une seconde édition 
parut en 1843, et qui ne fut achevé 
qu’en 1849. En 1843, également, pa- 
rut son Fsquisse d'un cours d'anthropo- 
logie à l'usage de l'enseignement univer- 
sitaire, qui connut aussi une seconde 
édition, en 18435; cette dernière étude 
avait été provoquée par une innovation 
des programmes universitaires, où la loi 
du 27 septembre 1835 nvait remplacé 
la psychologie par l'anthropologie, qui 
comprenait, outre la psychologie même, 
la physiologie humaine. 

Ces différents ouvrages (2), écrits 
uniquement en vue de l’enseignement, 
loin d’être des traités de philosophie 
générale, comprenant la synthèse des 
théories de l’anthropologie, de la logi- 
que, de La morale, ne sont que des livres 
élémentaires sur diverses parties de la 
philosophie. Sans contenir l'exposé 
d’une doctrine métaphysique, ils ne 
sontnullement dépourvus de toute unité 
systématique, Les doctrines qui sy 
révèlent nous présentent un système 
psychologique fandé sur un principe 
unique et coordonné dans toutes ses 
parties : s’appuvant sur la conscience, 
c’est à la conscience qu’il demande ln 
solution des problèmes fondamentaux 
de la psychologie, de la logique et de in 
morale; c’est dans la conviction immé- 
d'analyse logique », observe Loomans — con- 
sacre aux jugements médials: deux lettres 
adressées au fournal historique et litteraire de 
Kersten, à propos de La raison et de la sponta- 
néilé; une analyse de da philosophie morale 


jure seu Phéosophiæ moralis Elementa) de 
6 Cock, vice-recieur de l'université de Louvain. 
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diate de notre propre existence et de 
l'existence objective que se trouvent le 
point de départ et le germe des doctrines 
du professeur de Liége. 

En rendant compte des travaux de 
Tandel comme grammairien, Loomans 
avait relevé + les qualités précieuses 
« qui caractérisent son livre : bon sens 
x inébraulable, discernement sûr, obser- 
* vation judicieuse des faits, inductions 
+ exactes, vues toujours justes, souvent 
“ profondes +, tous ces mérites, conti- 
. nue le biographe, on les retrouve chez 
+ le philosophe, unis à la conceptien mé- 
» taphysique ». S’arrétant de préférence 
aux faits les plus vulgaires, il les étudie 
sous toutes leurs faces; il recherche les 
conditions qu'ils impliquent, les lois 
qu’ils supposent, et il vous conduit, le 
plus souvent à votre insu, au principe 
qui se trouve au fond de sa dialectique, 
C’est ainsi, par exemple, que le fait de 
la conscience de soi le conduit à l’idée 
de la liberté; les conditions métaphy- 
siques de la liberté lui révèlent l’exis- 
tence d’un Dieu personnel et libre, et sa 
théorie aboutit à ce principe : l'esprit 
est l’image vivante de Dieu, 

Un autre caractère de la méthode de 
son enseignement et de ses écrits, c’est 
qu’il ne se borne pas à exposer des théo- 
ries ; il s'attache surtout à montrer les 
voies qui y conduisent. [1 ne se propose 
pas seulement d’établir un système, il 
veut quechacun le trouve par lui-même, 
qu’il le produise de son propre fond; 
et c'est là, en efflei, un des avantages 
les plus précieux de la méthode dialec- 
tique. Souvent même, dans les matières 
spéciales, il se contente de signaler 
les problèmes qu’elles soulèvent, les 
difficultés qu’elles présentent; il ne veut 
ni tout dire, ni répondre à tout, seule- 
ment il rappelle les principes qui les 
dessinent et les éclairent; il abandonne 
le lecteur à ses propres recherches. Ses 
livres, qui doivent servir de texte à son 
enseignement, ne sont pas destinés à 
être appris, mais à être refaits par celui 
qui les utilise. 

Quant aux doctrines de Taudel, fait 
encore remarquer Loomans, elles ne 
présentent pas de ces hypothèses hardies 
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qui frappent un jour par leur nouveauté 
et qui sont oubliées le iendemain ; il n’a 
pas la prétention de réformer ni la 
logique, ni la morale, ni la religion; le 
fond même le ses convictions est aussi 
ancien que la vérité elle-même; mais la 
forme, l'exposition, le système lui appar- 
tiennent, IL a profité largement des 
travaux de ses devanciers, et l’histoire 
de la philosophie lui a fourni des maté- 
riaux nombreux. 

Le font du système de Tandel, nous 
l'avons déjà dit, repose sur la théorie de 
la conscience; - tout acte de conscience 
+ de soi est un acte de liberté... Le fait 
+ de la conscience qui atteste la liberté, 
c’est-à-dire quelque chose de divin 
* dans l’homme, renferme la preuve de 
… l'existence de Dien... L'idée de l'ab- 
+ solu est nécessairement accompagnée 
+ de la certitude immédiate qu’à cette 
* idée correspond une réalité distincte 
: 
L 
L 
L 
+ 


de nous-mêmes. Cette certitude immé- 

diate de l’existence réelle de l'absolu 

est ce qu’on appelle foi naturelle... 

Mais si l'homme ne peut connaitre 

qu'à la condition de connaître Dieu, 
+ alors La connaissance de soi doit se 
« compléter par la connaissance de 
s Dieu... ». Avec Herder, il se figure 
V'Etat comme une association dont Dieu 
est le chef, Ainsi constatait-il un par- 
fait accord entre la philosophie et la 
foi, une étroite corrélation entre civi- 
lisation et sentiment religieux, une 
conciliation nouvelle entre le savoir et 
le croire, 

Le Sommaire de philosophie morale, 
achevé seulement peu de temps avant 
la mort de Tandel, constitue, on l’a dit, 
une sorte de testament qui résume ses 
convictions de philosophe et de chré- 
tien. » Le précepte suprême de la 
* morale », y déclare-t-il, + peut se 
formuler ainsi : se rendre libre en 
réalisant par l'amour la notion de la 
société, c’est-à-dire en aimant Dieu 
au-dessus de toutes choses, comme le 
principe de la société, et son prochain 
comme soi-mÊme; car, en nous ren- 
« dant compte des rapports dans les- 
+ quels la liberté doit se réaliser, nous 
s l'avons trouvée contradictoirejusqu’an 
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+ moment où nous avons compris qu'elle 
« s'identifiait avec l'amour s. 
3, Vonnéros, 


Ch. Loomans, Notice sur la vie et les travaux 
de Nicolas-Emile Tandel, Liége, 4853. — Kleyr, 
Notice sur M, Emile Tandel, dans les Publica- 
tions de la Sociète pour la recherche et la conser- 
vation des monuments historiques darts le Grand- 
Duché du Luxembourg, 1. XIL (4857), p. 137 a 145. 
— À. Neyen, Biographie luxembourgeoise, t. Il, 
Luxembourg, 4876, p. 457 a 459.— Bibliographie 
détaillée dans J.-B. Douret, Notice des ouvrages 
composés par les écrivains inxembourgeois, dans 
Annales de l'Insiitue archéologique du Luxemn- 
bourg, à Arlon, t. VE (1810), p. Br à 819: 1. XII 
(4881). P 43 à 46; t. XVI (1884), 0. 163 et 164; 
t, XVII 11885), p. 136; t. XXXI (1896), p. 64; 
t. XXXY (4900). 


TANGUE (Charles. Louis), inspecteur 
de l’enseignement primaire, né à Ise- 
ghem, le 15 juin 1809, mort à Bruges, le 
29 mai 1868, Son père, Hubert, ori- 
ginaire de Cuerne, n’appartenait pas à 
l’une des branches Tanghe d’Iseghem 
dont il est question dans l’article 
Tanghe (Louis-Amand); ce ne fut que 
lors de son mariage avec Colette-Do- 
rothée Gysselen qu’il vint habiter cette 
ville. 

Charles-Louis commença ses humani- 
tés au petit séminaire de Roulers en 
1822, Quand l'arrêté royal du 14 juin 
1825 donna le coup de mort à l’ensei- 
gnement libre et fermn les petits sémi- 
naires, le jeune Tanghe finissait sa 
grammaire ou quatrième latine, où il 
s'était classé troisième sur cinquante- 
cinq concurrents. Au pensionnat de 
Roulers, qu'on était parvenu à substi- 
tuer au petit séminaire, nous ne le 
retrouvons plus. Que fit-il alors? Son 
concurrent, Clem. Willaert, fut agréé 
comme instituteur au nouveau pension- 
nat, Nous croyons que Tanghe, sentant 
le même attrait pour l’enseignement, et 
voulant se préparer le mieux possible à 
cette tâche, se sera rendu à l’école nor- 
male de Lierre, la seule existant dans 
nos provinces méridionales. 

D'ailleurs, le directeur Schreuder, 
grand admirateur de la méthode de 
Pestalozzi, en avait fait une école qui 
jouissait d’une juste renommée. Quoi 
quil en soit, les cours à Lierre duraient 
quatre années et, tout juste quatre 
années après son départ de Roulers, 
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nous trouvons Tanghe comme institu- 
teur au pensionnat d'Hemixem en 1829. 
Son séjour là-bas fut très court : deux 
ans plus tard, à peine âgé de vingt-deux 
ans, ilest rappelé dans sa ville natale 
et mis à la tête de l’école communale, 
qui sous son impulsion acquit un grand 
renom : d'emblée, Charles-Louis Tanghe 
s'était classé parmi les meilleurs institu- 
teurs de l’époque. 

En 18385, il épousa une jeune fille de 
Moorseele, Marie De la housse, dont il 
eut trois enfants : deux filles et un 
garçon. Ce dernier, Médard, devint plus 
tard imprimeur à Bruges. 

Behnegel, le savant grammairien qui 
dirigeait à Thourout un pensionnat très 
fréquenté, n’ayant aucun enfant disposé 
à lui succéder dans cette œuvre, cher- 
chait nn associé, Le nom de Tanghe fut 
mis en avant. Bien vite l'accord se con- 
clut et ce lernier entra en fonctions à ]a 
rentrée de 1837-38. Du coup, deux 
nouveaux cours figurent au programme : 
le dessin et l’anglais. À cette occasion, 
le doyen Wallaert confirme toit le bien 
qu’on disait de Tanghe. Lippens-Behae- 
gel, dans son Æsguisse biographique de 
Pierre Behaegel, parue dans les Annales 
de la Société d'Emulation, Bruges, 
t. XXII (1872), dit que Behaegel » eut 
» bientôt sujet de regretter cette déter- 
- mination * (p. 188). S'ilest vrai que 
Bebaegel, affaibli par l’âge et les fati- 
gues, quitta Thourout le 19 juillet 
1839, cédant son établissement à Tan- 
ghe, il n’en est pas moins vrai que, sous 
la direction de ce dernier, le pensionnat 
ne perdit rien de sa haute renommée, 
bien au contraire. Les » Exercices litté- 
+ raires + de fin d'année que nous avons 
sous la main ne sont point inférieurs à 
ceux du temps de Behaegel, A l’occasion 


‘de la distribution des prix, notamment 


en 1840 et 1845, le rapport paru dans 
le Standaerd van Viaenderen est on ne 
peut plus élogieux. Pour l’année sco- 
laire 1843-46, un nouveau cours (l’alle- 
mand eat annoncé, et le rapporteur con- 
clut que le pensionnat de Thourount 
arrivera ainsi + op den eersten rang der 
“ gestigten van dien aerd +, Enfin, 
l’âutorité communale comme l'autorité 
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religieuse louaient à l’envi La florissante 
institution. 

Entretemps, en exécution de la nou- 
velle loi scolnire de 1842, le gouverne- 
ment, le 22 avril 1843, avait nommé 
Tanghe inspecteur cantonal de second 
ressort de la province, Pendant trois 
ans il mène de front lea deux orcupa- 
tions si absorbantes de la direction de 
sou école et de l'inspection, par Inquelle 
il eut une part très active dans l’organi- 
sation ou réorganisation cle l’enseigne- 
ment primaire dans la Flaudre occi- 
dentale. 

L'autorité diocésaine avait fondé en 
1838 une école normale comme annexe 
au petit séminaire de Roulers. Petit à 
petit, elle y est trop à l’étroit et eu 
1846 des pourparlers s'engagent dans le 
but de la transférer à Thourout : le pen- 
sionnat Tanghe serait maintent comme 
pensionnat, mais passerait sous la direc- 
tion de l'école normale, à laquelle il 
serait annexé. Au mois d'août de la 
méme année, Le conseil communal de 
Thourout ratifie l’accord conclu. 

Un peu plus tard, le gouvernement 
cherchait à introduire l’enseignement 
agricole. À Thourout, une société agro- 
nomique » Tot ’s landbouws welvaren 
abondait daus ce sens et depuis quelque 
temps déjà tâchait de relever cette 
branche si nécessaire de notre vie natio- 
nale. En 1849, par l'organe de son 
président, Diervckx, en même temps 
bourgmestre de la viile, elle obtint du 
Ministre de l’iutérieur l’érection, au 
hameau Berg-op-Zoom, d’une école 
agricole régulière, Tanghe accepta d’y 
enseigner plusieurs branches : les lan- 
guos flamande et française, les notions 
de géographie générale, l’arithmétique, 
l'algèbre et la géométrie, la physique et 
la mecanique, le dessin linéaire, l’ar- 
pentage, le nivellement, la levée des 
plans et la stéréométrie, 

En 1852, il dut joindre à son inspec- 
tion du second ressort celle du premier, 
Il quitta Thourout et vint s'établir à 
Bruges, rue Gheerwyn, le 13 décembre 
1852. Il garda les deux ressorts jus- 
qu'en 1855. C’est durant cette période 
qu'il édita son Nafuerkundig leesboek 
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voor school. en huisgebrnik (Bruges, De 
Moor, 1854; 204 p.). C’est le resumé 
des leçons de physique qu'il avait don- 
nées jadis au pensionnat de Thourout. 
L'ouvrage eut une vogue inespérée : en 
quelques semaines l'édition, tirée cepen- 
dant à un grand nombre d’exemplaires, 
était épuisée. 11 en donna une seconte 
en 1857. De plusieurs côtés on insista 
pour en avoir une édition française ; elle 
parut à Tournai, chez Casterman, en 
1855 : Traité de physique élémentaire à 
l'usage des écoles et des familles (244 p.). 
L'auteur ne s’est pas coutenté de tra- 
duire servilement son texte flamand, 
mais, comme il le dit dans l’avant-pro- 
pos, il a eru bien faire » de donner plus 
» de développement au chapitre de 
# l'électricité « et r ajouté un appen- 
dice sur l’éclairage au gaz. La méthode 
toutefois des deux manuels est la même : 
la matière est divisée en leçons, claires 
mais concises, suivies d’un questionnaire 
sur le contenu, Le succès de l'édition 
française surpassa encore celni du livre 
flamand. Le gouvernement plaça le ma- 
nuel sur la liste des livres autorisés 
dans les écoles moyennes et longtemps 
après la mort de l'auteur, il resta clas- 
sique. Nous avons devant nous une 
14* édition, parue chez Mme Veuve H, 
Casterman en 1883. 

Pour aider les instituteurs danse la 
préparation de leurs leçons, il publia 
des articles sur la physique dans Mierime 
bydragen voor onderioys en opvoeding, 
recueil mensuel, paraissant alors à 
Bruges, et dont il était d'ailleurs un 
collaborateur assidu. 

Un autre manuel fut également très 
apprécié : Æerste grondbeginselen der 
beredeneerde rekenkunde, en deux par- 
ties, paru à Bruxelles en 1857, chez 
Deprez-Parent, Une traduction française 
sortit des presses Casterman à Tournai, 
en 186). Comme son traité de physique, 
ce livre d’arithmétique connut plusieurs 
éditions. Nous en avons vu une 18° du 
manuel flamand sans date, mais certai- 
nement de loin postérieure à la mort de 
l'auteur. 

À côté de ces manuels classiques, il 
faut signaler encore un petit ouvrage 
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tout à fait pratique, paru à Roulers chez 
Vanhee : Tarief der maten en gewigten der 
grovintie Wesi- Vlaenderen en wederzyds. 

Le 20 août 1358, la commission ad- 
ministrative de l'école industrielle et 
‘commerciale de Bruges, ayant besoin 
d'un nouveau professeur de physique 
et de chimie, demanda à Tanghe de se 
charger de ces fonctions à titre provi- 
-soire. Îl s’en acquitta jusqu’en 1862-68. 
Le 10 février 1862 la commission lui 
demanda de vouloir les accepter défai- 
tivement, mais il refusa. 

La ville de Bruges fic encore appel 
au zèle et à la compétence de Tanghe 
pour occuper, en 1860, les fonctions 
d’inspecteur des écoles de Bruges. 

Il ne restait pas non plus étranger au 
-mouvement littéraire famand. Lors des 
fêtes de Maerlant, à Damme, en 1860, 
il fut un des membres les plus actifs du 
comité. Au 7° congrès néerlandais lin- 
guistique et littéraire, tenu à Bruges 
eu septembre 1862, il prend aussi une 
part importante. 

Le gouvernement avait déjà reconnu 
ses mérites en le nommant, le 18 no- 
vembre 1859, chevalier de l'Ordre de 
Léopold. Par arrêté royal du 25 juillet 
1867, il l’appela aux fonctions d’ins- 
pecteur provincial de l’enseignement pri- 
maire de la Flandre occulentale. Tanghe 
mourut l’année suivante, laissant le sou- 
venir d’un pédagogue accompli. 

P. Allossers. 

De Tockomast, 1868, D. 855. — Sitandaerd van 
Vilaenderen, 4er sepiembre 1837; 3 septembre 
4840: 9 septembre 1845; 25 aoû 4846. — École 
d'agriculture de Thouront (Bruxelles, Th, Lesi- 
gne. 1849). — Bibliographie nativnale, 1. Ill, 
p. 523. — K. Versnaeyen, Beschryving der 
Maerlant's fecsten {Brugge, Tanghe zoon, 1860). 
— Handelingen van het Viide Nederiandsch Taat- 
en Letterkundig Congres gehouden te Brugge den 
8, 9 en 10 September 1862 Gent, Rogghé, 1802), 


— Archives de la ville de Bruges: — Œuvres de 
Charles-Louis Tanghe, 


TANGUE (Guillaume-Françis), écri- 
vain ecclésiastique, né à Iseghem, le 
12 mars 1802, décédé à Bruges le 9 juin 
1879. Il était fils de Jean-Baptiste et de 
Marie-Thérèse De Brabandere. Entré au 
séminaire de Gand, le 1% octobre 1822 
(le diocèse de Bruges étant supprimé 
par la Bulle de Pie VIT Ecclesia Christs 
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du 15 août 1801}, il reçut la prétrise 
à Malines le 20 février 1824. Le 27 juin 
suivant, il fut nommé vicaire à Sweve- 
ghem. Du 4 octobre 1834 au 27 juin 
1844, il desssrvit comme recfeur, 
l'église Saint-Michel à Courtrai. (Il 
en fut le dernier recteur, cette église 
ayant été depuis confiée aux Jésuites). 
A partir de 1836, il exerça en même 
temps les fonctions de missionnaire du 
diocèse de Bruges. Guillaume Tanghe 
était un prédicateur fort goûté. Non seu- 
lement il préchait des missions parois- 
siales, mais il aeceptait facilement de 
prendre la parole dans des cérémonies 
religieuses, 

En 1844, après le décès du curé 
Marin Willaert, Mgr Boussen lui offrit 
la eure d'Oostcamp. @. Tanghe déolina 
les offres épiscopales et fut nommé cha- 
noire titulaire de la cathédrale Saint- 
Sauveur; il conserva le titre de mission- 
aire diocésain jusqu’à sa mort, Il mena 
à Bruges une vie retirée, mais très 
laboriense. En effet, encouragé par 
Mgr Malou, il retoucha ses sermons et 
allocutions de circonstance et les publia 
de 1863 à 1874 en 14 volumes (et non 
en 13 volumes comme Île dit la Biblio. 
graphie nationale, v. III, p, 522), sous 
le titre générnl : Sermoenen van den 
Kanonik Tanghe, Brugge, De Schee- 
maeker-Van Windekens. Dans le volu- 
me 14, on trouve une excellente table 
qui donne les sous-titres et les matières 
traitées. 

Mgr Faict, vicaire capitulaire, dans 
l'approbation du 1*° volume des sermons 
eu donne l'appréciation suivante : » Île 
* sont écrite avec concision et clarté, 
+ d’une doctrine sûre et correcie; un 
+ accueil empressé leur est réservé de 
- la part du clergé ». Ce fut vrai. 
En 1902, parut chez B. Furtado and 
Brothers, à Bombay : Sermons from {he 
flemish translated by 2 catholic priest, 
toith episcopal approbation. C’est la 
traduction en anglais des sermons fla- 
inands de Tanghe, de De Vloo, de 
Hendrickx, etc. Mgr Reyg, évèque de 
Dunkeld (cosse} en disait + Je ne crois 
# pas qu'il existe de meilleurs sermons 
- que ceux-ci ». 
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Ou Lisait dans le Journal de Bruvelles, 
du 14 mai 1864 (reproduit dans le Bien 
Public, du 13 mai) : + Ces sernons du 
+ chanoine Tanghe, très flaiteusement 
+ approuvés par ME Faict, vicaire capi- 
« tulaire, sont écrits dans un style très 
» clair et très élégant, Ils ne relèvent 
« pas moins les lettres flamandes que 
- l’éloquence sacrée. On sait au reste, 
# que L'œuvre littéraire que nous annon- 
* çons aujourd'hui, n’est pas le début 
s de Mr le chanoine Tanghe, Depuis 
e plusieurs années, il s'est fait con- 
# naître par des aperçus historiques sur 
+ plusieurs paroisses du diocèse de 
rs Bruges s, 

En effet, dans ses courses apostoliques, 
le missionnaire, après avoir prêché, em- 
ploysit son temps libre à consulter les 
archives des paroisses, D'autre part, il 
avail à sa portée les archives de l'évêché 
et celles de l’église de Notre-Dame, 
d'autant plus commodément que son 
frère, le chanoine Pierre Tanghe, fut, de 
1837 à 1853, secrétaire de l’évéché et, 
depuis, curé-doyen de Notre-Dame à 
Bruges. Aussi, ses multiples Parockie- 
Boeken sont-ils, au point de vue histo- 
rique, sérieusement composés. Il serait 
trop long d'énumérer ici toutes ses 
notices sur les paroisses, ses vies des 
saints Patrons des églises, etc. Les 
œuvres de Tanghe sont au nombre de 
170 environ. 

Qu'il nous suffise d'indiquer les au- 
teurs qui en fournissent des listes. 
Duclos, dans le Rond den Heerd de 1880, 
XIIIe année, p. 225, les divise en trois 
classes. Are classe : sermons (14 volu- 
mes}; 2°:classe : livres pienx, tels que 
vie des Saints, livres de confréries 
(28 volumes); 3° classe : livres histo- 
riques (55 volumes), plus 13 notices de 
paroisses qui parurent dans le Slan- 
daerd van FVlaenderen, soit ensemble 
110 volumes. 

La Bibliographie nationale énumère 
les ouvrages de Tanghe par ordre de 
date et eu compte 152. Mr l'abbé 
Allossery, Gexchiedkundige Boekenschour, 
ne cite que les opnseules historiques de 
Tanghe, mais semble être complet sous 
ce rapport. Nous connaissons encore 
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13 plaquettes qui ne figurent danse 
aucune de ces listes, 

Les travaux du chanoine Tanghe n’ont 
pas cessé d'être utiles à coux qui étu- 
dient l’histoire religieuse de la Flandre. 

IL convient de citer hors pair : 
Leven van den weleermweerden keer Petrus- 
Franciscus Valcke, pastor van Rumbeke 
en deken der christenheid van Rousselaere, 
mel eene roorafyaande beschrijviug van 
Rumbeke, door cenen Kanontk tan *t ka- 
piliel van Brugge. Rousselaere, Vanhee, 
1852; Geschiedents van Iseghem, door 
een kanonik van ‘l Kappitel van Brugge, 
Rousselaere, Vanhee, 1852, 323 p.; 
Parockieboek ran Îseghem, gevolgd door 
de levensbesrhrijring des heiligen Hilouius, 
patroon, eerslen agostel en pastor dezer 
plaata, opgetteld door G.-F. Tanghe, 
kanonik. Brugge, De Schrijver-Van 
Haecke. 1862-1863; 532 p.; Pano- 
rama der bekende kerKdienaers van Onze 
Lieve Frour te Brugge, door de kanonik 
G.-F. Tanghe. Brugge, De Sehrijver- 
Van Haecke, 1864; 252 p. 

AC, De Sebrerel. 
fond den Heerd, Xlile jaar, 1880, p. 225. — 
Bibliographie nationale, 1830 180, t. hi, p. #19. 
— P. Allossery, Geschiedkundige Boekenschoutw, 
Société d'Emulation de Bruges, 2 tomes. Metan- 


ges VI, 4912 e11913. — L. Sios-e, Rond Kor«rÿk.. 
Roesselaere, De Mfeoster, 48984908, p. 840 et 943. 


TAYGUE (Zouis- Amand), ecclésias- 
tique, ne à Ingelmuaster, le 27 janvier 
1800, mort à Gand, subitement, le 
15 juin 1871. Fils de Jean-Martin, 
meunier, et de Cécile- Victoire Stever- 
lynck, il appartenait à l’une des trois 
branches Tanghe qui existaient de temps 
immémorial à Iseghem : la première 
était celle dont est né le chanoine Guil- 
laume-François (voir ce nom); la seconde, 
celle dont faisait partie le meunier Jean- 
Martin, enfin la troisième celle de 
Jean-Baptiste Tanghe-Christiaens, dont 
un petit-fils, Dominique-Victor, se fit 
carme déchaussé, devint missionnaire 
en Hollande et mourut assassiné à Leyde, 
le 20 juin 1826. 

Ordonué prêtre le 4 décembre 1823, 
Taughe devint vicaire à Berneghem le 27 
du même mois, d’où il fut trausféré en 
la même qualité à Knesselaere en 1827. 


54f 


En juin 1886, quand son curé, Pierre 
Devos, devint curé-doyen de Waer- 
schoot, il lui succéda. Huit anse plus 
tard, en juillet 1844, il fut attaché à la 
cathédrale de Gand, comme chapelain 
avec mission de travailler à l’nméliora- 
tion du chant sacré. En même temps, il 
était professeur de chant au grand sémi- 
naire. Il donna sa démission le 80 no- 
vembre 1863. 

Étant vicaire à Knesselaere, il s’est 
attaché à corriger les livres de chant les 
plus nsités dans les églises, notamment 
l'Ordinarium missæ, l'Officium defunc- 
torum et le Vrsperale. Eu deux ans de 
temps, il donne une édition corrigée des 
trois livres. Voici les titres : Ordinarium 
Misse, juzla Missale romanum. Edilio 
nora, qualuor missis novis haclrnus ine- 
ditis aucla, a plurimis mendis expur- 
gala et nova mulloque jfaciliori cantus 
methodo concinnata, opera et studio 
L. A, T. pbri, Gandavi, P, J. Van 
Ryekeghem, 1834: Oficium defuuclorum 
Justa Breviurium romanum.., Nova edi- 
io... opera et studio L. A. T, pbri. 
Gandavi, P. J. Van Ryckeghem, 1835 
(43 xvi p.); Verperale seu antiphonale 
romanum juxla Breviarium... Nova editio, 
a plurimis mendis expurgala noris officits 
Ractenus in lucem editis, capitulis el ora- 
liontbus ancta... eura et studio L. À, T. 
presbyteri. Gandæ, P. 3. Van Rycke- 
ghem, 1835 (558 p. et un supplément 
3-20p) | 

Ces livres constituaient un véritable 
progrès dans le domaine du chant sacré : 
aussi furent-ils employés dans nos égli- 
ses encore bien longtemps après la mort 
de l'auteur, et abandonnes seulement 
lors de ja réforme complète introduite 
daus le plain-chant sous l’influence de 
l'école de Solesmes, Deux années plus 
tard, probahlement à la demande de 
l'évêque de Gand, Mgr Delebecque, il 
donna une édition des chants pour les 
heures canoninles, chantées dans les 
cathéclraies, C’est le Supplementum anti- 
phonalis romani ad urum ecclesinrum 
cnthedralium compleclens omnia que ad 
parvas horns in dominicis el feriis per 
annum cantaniur, matulinnm solemniorum 
festorum, ete., paru chez le mêmeéditeur, 
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en 1837 (170 p.). Une dernière œuvre 
complète la série, une édition des chants 
usuels pour processions et saluts, entre- 
prise aussi à la demande de l’évêque, et 
parue à Gand, en 1855, chez I.S. Van 
Doosselaere, sous le titre : Complrium 
processionale romanum jux£a breviarium 
conlinens en quæ in procrstiontbns el lau- 
dibus respertints decantari solent, reveren- 
dissimi et illustrissimi domini L. J. Dele- 
bergue, episcopi Gandatensis jussu et 
auctoritate edtlum in quo cantus nova et 
unimoda methode concinnalnue est (343 p.). 

Notons enfin que son Offcium defunc- 
lorum et son Ordinarium missæ eurent 
une seconde édition revue par lui : le 
premier en 1850, à Gand, chez J. Van- 
denbranden-De Schuytier, in gua cantus 
nova mulloque faciliori methodo concin- 
nalus est (68 p.); le second en 1860, à 
Gand, chez la veuve J. Poelman-De 
Pape, in qua omnia præcedentis editionts 
conservala stunt, panca correcia el quæ- 
dam adjuncta (80 p.). 

Quant au Pesperale et au Processio- 
nale, il en donna un abrégé, le premier 
chez J, Vandenbranden en 1850, avec 
addition de quelques offices propres : 
Parvum vesp-rale seu antiphonale roma- 
num. Secunda editio noris vesperis et 
propriis pro quibusdam locis aucta ac faci- 
liori cantus melkodo concinnata (68 p.); 
le second limité aux chants les plus 
usuels, chez la veuve Poelman en 1862 : 
Manuale cantus, Enilio nova. continens 
Principaliores processiones per annum 
(vin-192 p.). 

P. Allossery. 

L. Slosse, Rond Kortrtjk (Roulers}. p. 841-842, 
— Aimanach du clergé catholique romain des 
Pays-Bas, 1828-4827. — Calendarinm liturgicum 
diocesis Gandavensis, 187% :, Necrulngium. — 


Bibliographie nationale, 1. Ill, p. 518-549, — 
Archives du grand séminaire de Gand. 


TANT ou TANTIUS (François), théolo- 
gien, né à Bruges dans la seconde moitié 
du xvi° siècle, mort à Ypres en 1602. 
Îl entra au couvent des récollets de sa 
ville natale, et, après avoir étudié quel- 
que temps à Paris, devint gnrdien du 
couvent de Dunkerque, puis de celui 
d’Ypres, El avait commencé un troisième 
cours de théologie lorsqu'il mourut dans 
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la force de l’âge, [Il a laissé un manu- 
ecrit : 18 Mugistrum Sentenliarum com- 


menleria. 
Hermen Yonder Lindes. 


A. Sanderus, De Brugensibus eruditionis fama 
cleris (Aniverpiæ, 16241, p. 32. — Paquot, 
Mémoires, 1. V, p. 89. — Biographie des hommes 
der Née de la Flandre occidentale, 1, LI, 
p. 119, 


TawT (Gilles), capitaine et diplomate 
yprois du xive siècle. Lorsque Philippe 
van Artevelde, virtorieux au Bever- 
houtaveld et maître de Bruges, vint à 
Ypres le 24 mai 1382, il y changea le 
magistrat dans le sens démocratique. 
Gilles Tant devint # rewart » de la ville, 
et non échevin comme on a prétendu. 
Tant fut un fervent adhérent de la poli- 
tique d’Artevelde. Après le refus du 
roi de France, Charles VI, d'intervenir 
comme conciliateur entre le paye de 
Flandre et le comte, le capitaine gantois 
s'adreasa à cet effet au roi d'Angleterre, 
Richard IT. et envoya à ce dernier une 
ambassade (le 17 octobre 1382). Gilles 
Tant fut un desnégociateurs. Cependant, 
avant le retour des envoyés à Gand, les 
troupes du roi de France infligèrent à 
Philippe van Artevelde la terrible dé- 
faite de Roosebeke (27 noyembre 1382), 
réduisaut ninsi à neant le résultat pra- 
tique des négociations. ’ 

Après 1382, nulle part le nom de 
Tant n’est encore cité, et aucun docu- 
ment ne le mentionne plus. 

R. Apers. 


Kervyn de Lettenhove, Des alliances de Gand 
avec Richard 1 (Bull. Acnd. roy. de Belgique, 
4868). — 1d., Les relations de l'Angleterre et de 
la Flandre au XIVe siecle (Ibid., 4869), — [d., 
Hhst, de Flandre, 1. NI. — Froissart. Chroniques 
{ed. Kervyn), 1, X et XI. — Vanden Peereboom, 
Fpriana. 1, VIL'— E. Varenbergh, Relations de 
da Flandre avec l'Angleterre. — de Rorcharave, 
dans Le Heraus d'armes (1868-69). — H, Wallon, 
Histoire de Richard If. 


TANT (Gilles), homme politique gan- 
tois, vécué dnns la première moitié du 
xve siècle. D'origine démocratique, il 
appartint au membre des tisserands, 
En mars 1450, lors du changement du 
magistrat de Gand, imposé par Philippe 
le Ron, Tant devint échevin de la 
Keure, En 1452, il occupa de nouveau 
ces fonctions. 11 s'oppose vivement aux 
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tendances centralisatrices du duc de 
Bourgogne, et fut un des chefs gantois 
à la bataille de Gavre (23 juitlet 1453), 
où il trouva la mort. 

R. Apers, 


Kronyk van Vlaanderen (éd, Blommaert el 
Serrure, 1839), 1. il. — Daybock van Gens (éd, 
V. Fris, 1904). — Memorieboek der sad Gent 
(éd. P.-C. vander Meersch, 4852). — G. Chase 
tellain, Chroniques (éd. Kervyn de Leltenhove), 
LIL — V, Fris, La bataille de Gavre (1910). 


TANT (Zéandre), rhétoricien flamand 
du xvrti siècle, Une pièce allégorique 
en trois actes, entièrement dans le goût 
des » spelen van sinne - du moyen-âge, 
est jouée par les rhétoriciens de Caestre 
en 1774 : Een in agle en agle in cen. 
Voici le sujet : les cinq Sens en com- 
pagnie de la Volonté, de l'Intelligence 
et de la Mémoire sont à table, sous la 
présidence d’un théologien. Tout en 
mangeant, on argumente, on dispute. 
Arrivent le Temps et la Mort. Le Juge- 
ment survient à son tour avec l'Eufer 
et le Ciel. L'homme est renouvelé par 
les soins de ces personnages et on le 
destine à régner avec Dieu dans l'éter- 
nité. Le programme lui-même est écrit 
en vers flamands et signé : + Leander 
« Tant r. Celui-ci est-il en même temps 
l'auteur de l’allégorie? Probablement. 
Toutefois, l'abbé D. Carnel, qui signale 
la pièce dans sa Mofice sur les Sociétés 
de rhétorique... chez Îles Flamande de 
France (Annales du Comité flamand de 
France, 1859-1860, p. 42-48), n’a pas 
vu le livre et ne le connaît que par le 
programme. Nous aussi, nous ne l'avons 


trouvé nulle part. 
P. Allowserg. 


TANT (Pierre), rhétoricien d’Ypres 
(d’après le Bicgrapkisck Woordenboek 
de Huberts), plus probablement d’'Hout- 
kerke, dans le Flandre française, vivait 
dans la dernière moitié du xvr11° siècle, 
Il était un des membres les plus actifs 
de la société de rhétorique de sa pa- 
roisse, les «Twistbeveglers -. Nousavons 
de Ini une pièce dramatique intitulée : 
D'onstervelyke Lauwerisren geplukt op het 
alag-veld van Fonienoy door den oncer- 
toinnelyken Reld Ludovicus XV... iegens 
Guilielmus- Augusius Hertog van Cumber- 
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Tant op den XI dug van Mey M.DCC.XLF 
alsook het overgaen tan de atad Doornyk 
mel haere Citadelle... Voor de derde- 
mael in Druk uyigegesen. Tot Ipre, By 
T. F. Walwein, s. d.; in-8°, 76 p. La 
signature de Pieter Tant, p. 75, est 
précédée de sa devise + De Deugd Laert 


s Vreugd +. L’exemplaire appartenant: 


à la bibliothèque de l’université de 
Gand (B. L. 7196), le seul connu par 
À. Diegerick, Essai de bibliographie 
Fproise (nv 1849), porte également la 
mention » Voor de Derde-mael (avec 
majuscule ici) in Druk uytgegeven « 
et cependant nous avons là véritable. 
ment une autre édition : le corps utilisé 
est différent et presque à chaque page 
il y a des variantes. Celles-ci sont 
minimes, pour la plupart question 
d'orthographe; de temps en temps toute- 
fois des mots ont été changés (voir par 
exemple p. 9, 12, 18, 20, 22, 26, 48, 
57, 68 et 69). De plus, la liste des 
pièces » dat hy nieuwelykx gedrukt 
« heeft «+, en vente chez l’imprimeur, 
annoncées en dernière page (p.76), cou- 
tient moins de titres dans notre exem- 
plaire que dans celui de Gand. La 
bibliothèque royale de Bruxelles pos- 
sède ces deux » troisièmes » éditions 
(1172248, notre exemplaireet 1172244, 
celui de Gnnd). Quelques-unes des 
pièces mentionnées sont datées. Dans 
notre exemplaire, comme date extrême 
nous avons Gebod der Liefde, 1774 (A. 
Diegerick, o. ce. no 1822}, Dono cette 
irapression est postérieure à 1774. 
Dans l’exemplaire de Gand, parmi les 
additions, nous avons Txeodvricss en 
durelia (inconnu à À. Diegerick, 0. ec.) 
avec la date 1789. Cette édition doit 
donc être reportée à 1789 ou au delà; 
remarquons toutefois qu’elle porte + By 
«'T.-F. Walweyn +; or Thomas-François 
Walweyn mourut le 13% mai 1788. Le 
livre doit donc être sorti des presses 
de la veuve Walweyn. Nous n’ayons 
trouvé aucun exemplaire des autres 
éditions, La première doit dater d’avant 
1957. En effet, les exemplaires que 
nons avons sous les yeux portent 
s Vidit J.-J, Plumyoen Lib. Censor 2. 
Comme il arrive d'ordinaire, ce sera là 
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la censure de la première édition; or 
le chanoine J.-J, Plumyoen est mort en 
1757 (Biographie nationale, t, XVII, 
col. 834-838). 

Dans cette pièce tragi-comique de 
8074 alexandrins, qui prouve chez son 
auteur une certaine culture générale, 
Tant glorifie, comme le titre l'indique, 
la victoire de Louis XV, roi de France, 
sur les armées alliées à Fontenoy avec, 
comme suite à la bataille, la capitula- 
tion de Tournai. Son mérite littéraire 
n'est pas très grand. Cependant, à en 
juger de cette œuvre, la seule que nous 
ayons pu voir, Tant occupe une place 
assez respectable parmi les rhétori. 
ciens poètes de cette époque de déca- 
dence, Au milieu de l’emphase et de ia 
boursouflure caractéristiques du temps, 
il a quelques passages qui s'élèvent 
plus haut, Sa versifiration, parfois un 
peu uégligée et forcée, est en général 
assez coulante. Toutefois, il ne peut 
rivaliser avec un André Stevens, par 
exemple, et il est encore plus loin de 
Michel de Swaen. 

Taut est également l’auteur d'une 
autre pièce dramatique : Zegrnpraelende 
geloof, te bemerken uy{ den goddelyken 
ver en elantrasligheyd in let chrislen 
geloof van de koninglycke princesse Eufemia 
die alle vreede tyrannie van haeren vader 
Elias, Coning van Missinen, tryumphan- 
lelyk roederalaen heeft, en om de vervol- 
ginge syns dochters van den roomachen 
Keyser ten stryde gevraegt, 10ierd door 
Gods bestieringeovermecstert, en in banden 
gestel® zynde, ten deslen dovr syn dochter 
Eufemia tot het catholyek geloore gebracht 
word Dans ln liste placée à La fin de la 
pièce de Tant, dont nous parlions plus 
haut, T..F. Walweyn l'annonce comme 
ayant étéimprimée par lui. A. Diegerick, 
{o. c., n° 1854) la cite parmi les impres- 
sions sans date de cet imprimeur en y 
ajontant : « Voorden vierden mael in druk 
« gegeven -, in-80, 56 p. Toutefois, il 
n’en À pas vu d'exemplaires et n’en 
connaît le titre que par un catalogue. 
Nous aussi, nous l'avons cherchée en 
vain. 

Cee éditions répétées montrent que 
Tant 4 eu une vogue assez persistante. 
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Néanmoins, nous n'avons retrouvé’ que 
très peu de traces de représentations de 
ses œuvres. D'après E. Vander Sirneten, 
Le thédtre villageoisen Mandre(Bruxelles, 
‘1881, t. FI, p. 167-168), les + Const- 
+ voedende minnaers +, à Nederbraekel 
(Fiandre orientale) ont, dn 8 an 17 sep- 
tembre 1769, joué quatre fois D'Onster- 
telyke Lauwerieren, et du 26 juin au 
11 septembre 1796, dix-huit fois une 
pièce nommée He£ Slagveld van Fontenoy, 
qui sera bien, sous ce titro raccourci, 
la tnême. Quant à la seconde œuvre de 
Tant, le même auteur (t, II, p. 106- 
107) en signale la représentation à Hee- 
sterl (Flandre occidentale) quatre fois 
de suite du 15 au 24 août 1760, par 
les « Leersuchtige beminders van rhe- 
s torica + de cette commune. 

Pierre Tant passe pour avoir com- 
posé plusieurs autres pièces, mais nous 
n’en Avous pas reucontré les titres. Le 
Comité tlamand de France possédait un 
recueil de poésies de cent cinquante- 
trois feuillets dont les treize premiers 
manquent : la plupart des pièces sont 
de Pierre Tant et de son frère Albert. 
Depuis la guerre le manuscrita disparn : 
des recherches faites à notre demande 
n’ont pas pu le découvrir. Enfin, dans 
ua autre recueil signalé par E. De Cous- 
semacker (Annales du Comité flamund 
de France, 1853, p. 261-262] et con- 
tenant des pièces de vingt-neuf auteurs 
différents appartenant tous à la région 
de la Flandre française ou à Ypres, il 
y a aussi une pièce signée » P.C.Tant». 

Outre Pierre Tant, il faut mentionner 
ses deux frères, ALBERT nommé vi- 
dessus, et CHARLES-LÉONARD qui se sont 
également occupés de poésie, comme le 
prouve le recueil cité du Comité fla- 
mand de Franc: leur versification est 
en général inférieure à celle de Pierre. 

P. Allossery. 


Haberls, Elberts en Van den Branden, Biogra- 

hisch woordenboek der Noord- en Zuidneder- 
anmdiche Leiterkunde (Devenier, 1876), p. 563, 
— Annales dn Comité flamand de France, 1853, 
p.261 et 313-314; 1859-1860, p. 80-81. — D'on- 
scervelyke iautweérieren, cilé dans la notice. — 
Communication de Mr lé chanoine Leman. 


TAPPER (Rvard), professeur à l’uni- 
versité de Louvain. Fils de Nannio, il 


TAPPER 
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naquit d’une famille de marins, à Enk- 
huizen, probablement le 15 février 
1487, et mourut à Bruxelles, le 2 mars 
1559. À l’université de Louvain, où 
il fut immatriculé le El jüin 1503, il 
fut le second de sa promotion, et devint 
maître ës-arts en 1507. Ïl s’appliqua 
ensuite à l'étude de la théologie sous la 
direction de professeurs illustres, dont 
un allait devenir pape quelques année 
plus tard, Il fut ordonné prêtre vers 
cette époque et nommé professeur ou 
legens de la physique d'Aristote et de la 
logique à la pédagogie du Porc; de ce 
chef, il entra au conseil de l’université, 
le 22 décembre 1811, comme membre 
de la Faculté des arts. Celle-ci lui 
confia mainte charge et l’élut comme 
son doyen le 81 janvier 1517. Grâce au 
privilège qui lui avait été accordé récem- 
ment par le pape Léon X, elle le pro- 
posa comme candidat suocessivement 
aux premiers bénéfices à conférer par 
le chapitre de Sainte-Marie d’Utrecht 
(28 avril 1515), le personnat de Heyst 
(5 mars 1517), et la prévôté de Saint- 
Martin d’'Utrecht (3 août 1517). Il ne 
profita cependant pas de ces faveurs, 
absorbé qu’il était par son enseignement 
et ses études. Le 31 janvier 1516, il 
subit l'épreuve de Ia licènce en théo- 
logie, et le 16 août 1519, en même 
temps que le célèbre Jacques Latomus, 
il conquit le titre de docteur. Il passa 
par conséquent à la Faculté de théo- 
logie et prit part, le 7? novembre sui- 
vant, à la condamnation de plusieurs 
propositions avancées par Luther, con- 
damnation qui déclancha la réaction 
contre le novateur. Si ses collègues 
furent critiqués amèrement dans l’Epie- 
dola de Magistris Nosiris Loraniensibus, 
Tapper en fut quitte pour un portrait 
peu flatteur : Homo miserabili balbutie et 
tamen maledicentissimus, ingenio, forma, 
vulêu, incessu doctrinaque fratrali, etiamsi 
non sit frater. Probablement, on lui en 
voulait moins qu'aux autres à cause des 
sympathies dont il jouissait parmi les 
bumanistes, car quoique Dorp l'ait 
appelé un jour pistillum relusum, quoi- 
que Gnapheus l'ait qualifié de jratralis, 
Érasme ne semble pas l’avoir mentionné 
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dans cetie période de surexcitation; 
Barlandus fut loujours son ami in- 
time; Alard d'Amsterdam lui dédia ses 
Lucubrationes (1537), et l'hôte bien- 
aimé du maître de Rotterdam, Thierry 
Martens, imprima sa première œuvre, 
+a Quaestio Quodlibetica. Celle-ci repro- 
duit une dissertation que Tanper fit en 
1520 à l'Ecole des Arts sur la valeur 
4e la coutume, et les conditions requises 
pour sa légitimité, dans laquelle il mêle 
étrangement la théologie au droit et à 
la morale naturelle, 

Sans cesser ses cours de philosophie, 
il avait débuté dans l’enseignement de 
da théologie, pour lequel l'autorisation 
lui avait été donnée pour la première 
fois à la Saint-Jérome 1519, par la 
Faculté dans Inquelle il venait d'entrer. 
Celle-ci lui confia, le21 novembre 1519, 
la présidence de son collège, le Saint- 
Esprit, Quand, en octobre 1533, il 
en céda la direction à Jean Doye, cet 
établissement avait au moins donblé en 
importance depuis le moment où Tapper 
avait recueilli la succession de Martin 
Dorp : il avait pu faire construire en 
1523, grâce à la générosité du négociant 
vénitien d'Anvers, ('orneille Braen, 
l'aile faisant face à l'entrée principale, 
<eten 1532 il avait fait rebâtir et agran- 
dir les maisons de Louis de Rycke qui 
avaient abrité les premiers boursiers. 
C'est lui qui a donné vraiment l'essor 
à ce collège, et il ne s'en est jamais 
désintéressé: vingt ans plus tard, quand 
les locaux furent devenus de nouveau 
insuffisants pour loger le nombre gran- 
dissant d'étudiants, il supplie à diverses 
reprises son ami, le président Viglius, de 
lui obtenir pour des réparations et de 
nouvelles constructions un subside à 
prélever sur les biens confisqués (lettre 
du 17 mars 1558), 

La Faculté de théologie apprécia dès 
le début les services éminents du jeune 
docteur. Elle le députa au Tribunal des 
Cinq Juges le 29 janvier 1520, et le 
<hoisit à plusieurs reprises comme son 
doyen semestriel : le 28 février des 
années 1521, 1527, 1531 et 1534; 
après cette dernière date, les #céa Facul- 
datie ne nous sont pas parvenus. 
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En juin 1528, il fut adjoint comme 
aviseur théologique à l’inquisiteur Van 
der Hulst dans le procès des Augustins 
d'Anvers, et, au mois d'août, dans 
l’aftaire de Hoen et de ses deux amis, 
Hondebeke et Gnapheus, à La Haye. 
Le 16 mars 1524, ii fut envoyé au nom 
de la Faculté à Anvers, pour ÿ examiner 
les nccusations portées contre le curé 
de Saint-Jacques, Nicolas de Bruxelles, 
qu’il amena à faire une abjuration solen- 
nelle de ses erreurs. Au début de 1525, 
il travailla avec son collègue Kosemondt 
sous les ordres de Nicolas Coppin, à 
Anvers, Malines et Louvain, et de juin 
à septembre de cette année, il prit une 
part active dans le procès de Jean de 
Backer, ou Pistorius. L'historien de ce 
procès, Ginapheus, témoigne que Tapper 
mit tout en œuvre pour sauver l’inculpé, 
toutefois il attribue ses efforts et sa sym- 
pathie à une cruelle hypocrisie, et non 
à un intérét sincère pour l’infortuné 
prêtre de Woerden. 

À la mort de son ancien professeur 
et collègue Godscalc Rosemondt, sur- 
veaue le 5 décembre 1526, Tapper fut 
choisi pour lui succéder, Ayant déjà été 
nommé chanoine de In cathédrale dle 
Liége, il fut promu à la seconde pré- 
bende de la collégiale de Saint-Pierre, à 
Louvain, celle de lautel du Snint- 
Esprit, à laquelle était attachée une 
des trois chaires ordinaires «le théologie 
de la première fondation. Probablement 
il remplaça Rosemondt aussi comme 
recteur des sœurs du Grand Hôpital, 
car à sa mort on mentionne Josse de 
Ravesteyn comme son successeur dans 
cette charge. De la sorte s'expliquent les 
legs importants qu'il fit aux infirmières 
et aux malades de cet institut. 

À partir de ce moment son enseigne- 
ment de la théologie, qui jusque-là 
avait été intermittent et occasionnel, 
devint régulier, et absorba toute son 
activité. Son zèle dépassa bientôt les 
limites que la routine et la tradition 
avaient mises à cette charge. Compre- 
rant toute l’importance qu'avaient ac- 
quise les disputes théologiques dans ces 
temps d'hérésie naissante, il organisa 
des joutes hebdomadaires, qui furent 
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tenues sous sa direction tous les eamedis 
dans le nouveau bâtiment du Saint- 
Esprit. Vers 1530, elles avrient pris la 
forme qu’elles gardèrent dans la auite, 
et lenr succès fut tel que la Faculté de 
théologie, non contente de les approu- 
ver, les inséra en 1540 au programme 
des aspirante au baccalauréat, et les 
transféra plus tard (1593) du Saint- 
Esprit dans son propre local. L’utilité 
de ces exercices fut sentie de prime 
abord, et en 1546 l’inquisiteur de La 
Haye, Corneille André de Stryen, qui 
par sa position pouvait en constater la 
nécessité, légua au président de ces 
disputes un revenu annuel de 27 florins 
du Rhin pour empêcher que l’œuvre 
organisée par le dévouement désinté- 
ressé de son maître, périt faute d’encou- 
ragements pécuniaires, Le fait que ces 
» sabbotines » 8e perpétuèrent à travers 
quatre siècles, et existent encore de nos 
jours, est la plus belle preuve de la 
vitalité de l'institution et de ls perspi- 
cacité de leur organisateur, 

La Faculté de théologie ne manqua 
pas d’encourager l’éminent professeur 
dont la renommée amenait ure foule 
d'étudiants à Louvain. Elle le fit élire 
comme recteur semestriel de l’université 
à la fin d’août 1530, et à la mort de 
Nicolas Coppin, doyen du chapitre de 
Saint-Pierre (15 juin 1535), elle le 
proposa comme successeur. Tapper fut 
désigné, et installé déjà le 10 juillet 
suivant, Sa nouvelle dignité était do- 
venue depuis quelque temps la plus 
importante dans la cité universitaire, 
car en l’absence régulière du prévot de 
la collégiale, le doyen officiait comme 
chancelier de l’université, jouissant de 
la prérogative de la collation des grades 
et ne cédant le pas qu’au recteur. Ce 
titre et celui de président des Sabba- 
tines firent de Tapper le proviseur stti- 
tré de plusieurs collèges, notamment de 
ceux fondés par Nicolas Ruystre, évêque 
d'Arras (1508), par Henri de Houterlé 
(1510) et par Jérôme Busleyden (1517). 
Ii surveillait leur gestion, entendait les 
comptes et avait voix prépondérante 
dans le choix des présidents et dans 
toutea les décisions de quelque impor- 
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tance, C'est ainsi qu'avec le théologien 
humaniste Pierre de Corte, il travailla 
à l'épanouissement du célèbre Collège 
des Trois Langues, fondé sous les 
auspices d'Erasme. C’est lui qui trancha 
en 1589 la difficulté relative à la suc- 
cession d’Erasme et de (Goclenius, qui 
menaça un moment d'entraîner la ruine- 
du collège, et occasionna vers 1540 le- 
fameux procès qui déshonora les der- 
nières années de Rescius. Son influence 
ne s'arrétait point aux affaires admini- 
stratives : il contrélait l'enseignement, 
les méthodes à ouivre et les auteurs à 
expliquer : témoin la lettre du célèbre 
professeur de grec du collège, Adrien 
Amerot, qui, en réponse à sa demande, 
lui expose ses vues sur la valeur des 
lettres classiques, etse prononce en fareut- 
des œuvres de Cicéron et de Térence et 
contre celles d'Erasme et de Philelphe. 
Cependant, malgré tout et avant tout, 
il s’intéressa à l’enseignement de la 
théologie et à ln préparation de ses 
étudiants aux luttes contre l’hérésie. 
Il leur en donna l’exemple : dans tous 
les discours qu’il prononça à l’occasion 
de la collation de la licence et du doc- 
torat en théologie, il traita les points 
qui faisaient l’objet de discussions entre 
les catholiques, ou qui étaient en butte 
aux attaques des réformateurs. Dix de 
ces discours nous sont conservés. Ils ne 
sont pas seulement caractérisée par ne 
science profonde et une logique serrée, 
mais ils présentent un intérét primor- 
dial pour l’histoire de la théologie car 
ils contiennent un des premiers expo- 
sés complets du dogme de la primauté 
et de l’infaillibilité des successeurs de 
Pierre. Tapper en avait pressenti toute 
l'importance. IL fit un exposé ndmi- 
rable dans sa critique des théories de 


* Richard Sampson, Pavocat de la supré- 


matie de Henry VIT; illes prôna comme 
le seul moyen de pacifier l'Eglise à 
l'encontre des théories énoncées par 
Erasme dans son Zider de sarcienda- 
ÆEcclesie Concordia(1538), et les présenta 
comme la sauvegarde de la foi chré- 
tienne dans l'examen qu’il fit de l’4y0- 
logia Confessionis Augustanæ de Me 
lanchton. 
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L'enseignement du grand professeur 
eut une part prépondérante dans la 
formation de cette pléïtade de théolo- 
giens célèbres par leur science, leurs 
vertus et les dignités auxquelles ils 
furent appelés : Pierre Curtius, Jean 
van der Eycken de Hasselt, François 
Sonnius, Josse de Ravesteyn de Thielt, 
Michel de Bay, Martin Valck de Ryt- 
hoven, Adam Sasbout, Jean Hessels, 
Corneille Janssens, Matthieu Galenus, 
Guillaume van der Linden, Augustin 
Hueus, et d'autres non moins remarqua- 
bles. Son influence sur eux ne se borna 
pas à l’enseignement ; il dirigea ‘sa vie 
durant ses disciples dans leur ministère 
etleuractivité, eten Îtses collaborateurs 
pour le bien de l'Eglise et du pays. Il 
employa son ascendant sur Marie de 
Hongrie pour faire nommer les plus 
zélés aux places les plus menacées par 
l’hérésie, tele Martin Donck et Sonnius. 
Parmi les villes du pays, Enkhuysen lui 
était particulièrement à cœur; il y avait 
conservé les meilleures relations avec 
les principales familles, qui s’enorgueil- 
lissaient de la célébrité de leur compa- 
triote, à tel point que les magistrats 
avaient exempté sa mère de toutes les 
taxes à prélever sur son patrimoine. 
Aussi, Tapper veilia-til aux intérêts spi- 
rituels de sa ville natale: il encouragea 
le zélé curé de Saint-Pancrace, Simon 
Blaubulck; il organisa l'opposition au 
réformateur Gerrit van Wormer, et se 
charges en 1556 de faire nommer un 
pasteur qui réparernit Le mal qu'avait 
causé le curé apostat en fuite, Corneille 
Cooltuyn. 

Cette sollicitude pour la foi fut sanc- 
tionnée par sa nomination d’inquisiteur 
général pour les Pays-Bas, Par son bref 
du 6 juillet 1537, Paul III conféra à 
Tapper et à son collègue Michel Drieux 
lea mêmes pouvoirs, à une réserve près, 
qui avaient élé donnés à leurs prédé- 
cesseurs en 1524. Charles-Quint les 
confirma par ses lettres patentes de 
1546 et 1640, et Paul LV les renouvela 
à son avènement en 1553. À [a demande 
de Marie de Hongrie,le pape leur donna 
en 1553 le droit de eubdélégner leurs 
pouvoirs, tu le grand nombre de cas 
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d'hérésie et l'étendue du territoire 
soumis à leur juridiction. Ils con- 
servaient toutefois la haute surveillance 
de toutes les affaires. Comme Tapper 
prit ainsi une park active à tous les 
procès d’hérésie de cette époque, il fut 
critiqué amèrement par plus d’un 
auteur, tels Diaz et Francisco de 
Euzinas. Plnsieurs de ces critiques 
s'évanouissent après un examen impar- 
tial; d’autres visent moins l’inquisiteur 
que l’inquisition, et s’attaquent à la 
législation dont tout l'odieux retombe 
sur les personnes qui ont la mission de 
lr faire respecter, Loin d’avoir amené 
les souverains à édieter des mesures 
contre les hérétiques, comme certains 
pamphlets l'insinuaient, Tapper et son 
collègue ne voulurent pas consentir à 
faire observer leurs placards impi- 
toyables; ils refusèrent de transmettre 
au juge séculier les procès dont ils 
avaient fait l'instruction : il arrivait, en 
ellet, que des prévenus qui n'auraient 
encouru qu'une simple pénitence dans 
uue cour ecclésiastique, fussent punis de 
la peine capitale par l’application rigou- 
reuse de la juridiction civile, Charles- 
Quint ne putvaincre leur résistance qu’en 
obtenant du pape Paul LIL une bulle 
qui enjoignait aux inquisiteurs de juger 
les infractions aux édits jimipériaux 
(1544). Loin de devenir un outil entre 
les mains de l’empereur, Tapper ne 
cessa de réclamer dans la suite, pour lui 
et ses collègues, une juridiction entiè- 
rement libre et indépendante. [l insista 
auprès de Charles, tant en propre per- 
sonne que par son ami Viglius, pour 
que les matières purement doctrinales 
fussent laissées aux seuls juges ecclé- 
siastiques, alléguant que pour ces ques- 
tions délicates, il fallait des hommes 
doués de profondes connaissances théo- 
logiques, libres de toute passion et de 
toute considération étrangère au conflit. 
Tout fut en vain; le transfert des 
inculpés d’un tribunal séculier à la 
juridietion des inquisiteurs, que Tapper 
demandait avec tant d’instance, était 
considéré comme un empiétement sur Les 
pouvoirs et les privilèges traditionnels. 

Il résulte de l’étude impartiale des 
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faits qu’on ne peut prendre à la lettre 
laccusation de cruauté et d’injustice 
formulée dans certains pemphlets contre 
Tapper, qui considérait que sa mission 
d’inquisiteur était plutôt curative que 
vengeresse, On a sane doute mise à son 
compte des écarts commis par des subat- 
ternes, qu'il aurait été le premier à 
désavouer, car il n’avait ni la comba- 
tivité d’un Latomus, ni le tempérament 
agressif d’un Ægmondanus. On est 
agréablement surpris en comparant ses 
écrits à ceux de ses collègues et contem- 
porains : un esprit large et tolérant les 
anime. S'il critique le système de ses 
adversaires, ce n’est ni par haine, ni 
par intolérance, mais par amour pour 
la vérité; il n'emploie ni injures, ni 
exclamations indignées, mais une science 
profonde, une argumentation froïdle et 
logique, un jugement impartial carac- 
térisé par la grande prudence qui ne 
l’abandonne jamais. Tapper inquisiteur 
ne fut pas différent de Tapper contro- 
versiste ; c’est ce qui ressort de cer- 
taines lettres familières à Viglius, dans 
lesquelles il plaide la cause des héré- 
tiques condamnés, et implore l'impunité 
même pour ceux qui ont fait l’aveu de 
leurs erreurs; il s’y révèle non un 
Torquemada, mais un homme bienveil- 
lant el miséricordieux, un père plutôt 
qu'un juge. Cette impression est d’ail- 
leurs la même que celle qu’ou recueille 
de la lecture de ses écrits, dont plusieurs 
démontrent l’inutilité et l’inopportunité 
des placards, Par la sévérité des ordres 
de l’empereur, déclare-t-il dans un de 
ses discours académiques, on peut bien 
amputer quelques rameaux la racine 
reste intacte, Le grand remède au mal 
était, à son avis, l’enseignement exact, 
l’érudition pieuse et l'étude approfondie 
des doctrines controversées. 

Aussi, Tapper s’efforça.t-il de réprimer 
Phérésie non par la force brutale, mais 
par l’aacendant de la logique et de l’en- 
seignement, Il fut un des premiers à 
fournir au peuple le moyen de s’in- 
struire, Avec son ami Curtins, il tra- 
vailla à la réimpression soignée de la 
Pulgate et à sa traduction en flawuand, 
et contribua beaucoup au succès des 
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belles éditions de Gravius, connues sous 
le nom de Bibles de Louvain. 

Ce fut ausei Tapper qui comprit la 
nécessité d’un programme de foi au 
milieu du chaos des controverses entre 
les catholiques et contre les hérétiques 
de toutes nuances. Îl put en convainere 
l’empereur,qui,sur ses conseils, s’adressa 
à la Faculté de théologie en 1544 pour 
une liste des articles de foi énoncés 
clairement et nettement. Ce fut Tapper 
lui-même qui, au nom de ses collègues, 
élabora une série de cinquaute-neuf 
propositions dogmatiques. Ce nouveau 
symbole a rendu des services inappré- 
cinbles en ces temps difficiles, empêchant 
l'introduction de doctrines douteuses 
dans la prédication ou l'enseignement, 
et assurant l'union et l’orthodoxie dans 
cette période où le Concile ne s'était 
pas encore réuni, on n’avait pas encore 
formulé ses décrets. Une seconde série 
de trente-deux articles fut faite, après 
avoir éliminé quelques propositious 
relatives à la grâce et à la justification, 
vu qu'elle était destinée à être proposée 
au peuple; Charles la sanetionna le 
14 mars 1545 et l’imposa dans tous 
ses Etats par son décret du 24 octobre 
1545. Elle fut adoptée aussi par l’uni- 
versité et insérée, comme profession de 
foi, dans la formule du serment d’imma- 
triculation. Ceci se passa sous le second 
rectorat de Tapper (31 août 1545 au 
28 février 1546), qui eut ainsi ka satis- 
faction de faire consacrer officiellement 
son nouveau symbole. Ce credo, qui 
dès 1545 fut imprimé à Louvain, en 
trois langues, jouit d’une telle autorité 
qu’il influença la rédaction de certaines 
définitions du Concile de Trente. Pie LV 
l’approuva en 1561 par un bref élogieux 
et, en 1786, Pie VI Le cita comme auto- 
rité au même rang que la Somme de 
saint Thomas, 

Dès 1545 les trente-deux proposi- 
tions deviennent la base de l’enseigne- 
ment de Tapper à l’université. ]l ex- 
pliqua notamment les différents points, 
et réfuta nne à une les objections sus- 
citées à l'encontre de chacune d'elles 
par les novateurs. Ces lecons furent 
appréciées à tel point qu'un de ses 
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auditeurs 8’avisa d'éditer les notes prises 
aux cours pour les vingt-quatre pre- 
miers articles. La publication de cette 
Declaratio Articulorum, qui vit le jour 
à Lyon en 1554, tout en étant uns 
marque d'estime pour le professeur, lui 
causa des inquiétudes, à cause du man- 
que de précision et de netteté dans 
l'exposé, qui, en ces temps de discus- 
sions théologiques, ne pouvait être assez 
exact. Aussi résolut-il de faire impri- 
mer lui-même ses explications pour 
éviter tout malentendu, st en même 
temps pour répondre au désir de Viglius 
qui lui avait demandé de composer un 
ouvrage pouvant remplacer les fameuses 
Sentences de Pierre Lombard, devenues 
surannées et insuffisantes, inexactes 
d’ailleurs dans beaucoup de citations. 
Le premier volume des ÆErplicationes 
Articulorum fut imprimé en 1555, par 
Martin Verhasselt, de Louvain : il fut 
dédié par lettre du 1 août de cette 
année à Philippe IT, qui venait d'épouser 
Marie Tudor, et se proposait de renou- 
veler la foi dans le royaume de sa 
femme et de la raffermir dans ses Pays- 
Bas. Une réponse élogieuse du roi, 
datée de Canterbury, le 1* septembre 
1556, fut insérée dans le second volume, 
qui date de 1557, et qui, lui aussi, fut 
dédié à Philippe IE. Les deux volumes 
contiennent l'explication de vingt des 
trente-deux articles. L'auteur préparait 
l'exposé des articles restante quand la 
mort est venue le surprendre. Son tra- 
vail, quoique inachevé, jouit de la plus 
haute autorité, non seulement parmi les 
catholiques : à en juger par les écrits 
des protestants, surtout des Pères de 
l'Égliso anglicane, les Æxplicationes 
furent considérées comme un des énon- 
cés les plus antorisés de la foi romaine 
avant la promulgation des décisions du 
Concile. 

L’ascendant de Tapper sur ses con- 
temporains doit avoir été immense : 
Charles-Quint le consultait pour toutes 
les mesures à prendre en vue du bien 
de la religion et de l'Etat; Philippe II 
<n fit de même, tant en nom propre 
qu’en celui de son oncle Ferdinand; 
Marie de Hongrie le vénérait comme le 
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plus judicieux de ses conseillers, Sa 
maison, au dire de Miræus, passait pour 
l’oracle de la Belgique. Les auteurs de 
cette époque le citent comme la gloire 
de l’université, Les éditions des œuvres 
de grands érudits, tels que Titei- 
mans (1543) et Latomus (1550), lui 
furent dédiées. Les auteurs qui se sen- 
taient moins assurés de leur science 
théologique, mirent leurs écrits sous 
l'égide de leur grand maître : tel Alaril 
d'Amsterdam (Dissertatinnculæ res : 
1541); tel Jean Bunderius (Deéectio 
nugarum Lutleri : 1551); tel Martin 
Donck pour son ouvrage sur la Cène, 
1559. Son autorité était si grande que 
son approbation était le meilleur cri- 
tère d'orthodoxie, comme l’explique 
naïvement le titre de l'ouvrage de 
F. Claudius : Æethodus Confessionis, 
imprimé à Anvers en 1554, Et ce ne fut 
pas seulement dans ea patrie qu’il jouis- 
sait de cette renommée : le théologien 
Pierre Malvenda recourait à ses lu- 
mières, tout comme Odoard de Ber- 
sacques, le chapelain de Charles-Quint; 
le grand Canisius était un de ses cor- 
respondants, et quand, en 1549, le car- 
dinal Otto de Truchsès érigea l’uni- 
versité de Dillingen, ce fut à Tapper 
qu'il s’adressa pour obtenir des hommes 
d’une doctrine saine et d’une science 
profonde; c’est ainsi qne ses disciples 
Martin Rythovius, Guillaume Lindenus 
et Matthieu Galenus furent appelés aux 
chaires de théologie de la nouvelle 
institution, 

Cette estime universelle témoignée à 
Tapper et à sa science, fut l’occasion de 
la première controverse sur În grâce. 
Quand, en 1550, le dominicain Pierre 
de Soto remarqua que certains auteurs 


dans leur polémique avec les Luthériens 


exagéraient, à son avis, La part du libre 
arbitre dans la justification, il résolut 
de recourir à la science et à l’expérience 
du doyen de Louvain. Celui-ci s’en référa 
aux écrits de son collègue Driedo et à 
l’enseignement suivi pendant de lou- 
gues années à ln Faculté de Louvain, 
qui tenait que la grâce v’est censée 
efficace que par le consentement naturel 
du libre arbitre. Des lettres furent 
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échangées entre lui et de Soto, auquel 
se joignit Josse de Ravesteyn, partisan 
de l’opinion que la grâce est efticace 
intrinsèquement et par elle-même. Cette 
controverse finit en 1551, mais n’épuisa 
pas la matière : la thèse de Trapper fut 
défendue plus tard par Molina, qui, 
débutant longtemps après ce premier 
échange de vues, lui donna son nom, 
par opposition au système adverse qui 
se réclame de l'autorité de Thomas 
d'Aquin. Quand, onze ans plus tard, 
en 1562, la question fut reprise au 
Concile de Trente, l'évéque de Lerins, 
un thomiste, donna dans son mémoire 
De Quadripartita Justilia un témoignage 
de vénération et d'autorité à Tapper; 
il le revendiqua comme partisan, décla- 
rant qu’à son avis le doyen de Louvain 
avait défendu ea thèse non parce qu’il 
en était convaincu, mais parce qu’il 
y était amené par la discussion : dts- 
putando magis gnam asserendo. 
Cependant, la théorie thomiste avait 
gagné après 1550 plusieurs partisans 
à Louvain. Deux étudiants en théologie, 
Michel de Bay et Jean Hessels, s'étaient 
avancés si loin dans leurs opinions an 
sujet de la grâce, des bonnes œuvres et 
du libre arbitre, qu'ils eausaient beau- 
coup d’inquiétudes à leurs maîtres et 
à leurs condisciples. Tapper n’eut aucune 
peine à les réfuter, en se basant sur les 
écrits de saint Augustin qu'ils invo- 
quaient comme autorité, Mais quoique 
toujours réduits au silence dans les 
disputes sabbatines, ils s’obstinaient à 
ne pas céder, à tel point qu'ils exas- 
péraient et leurs compagnons, et les 
théologiens en général. Sollicité de 
toutes parts de procéder contre eux avec 
sévérilé comme inquisiteur, Tapper les 
traita avec la patience inlassable d’un 
père; ce qui fit que ses collègues et ses 
étudiants le soupçonnaient, l’accusaient 
même de faiblesse. Non pas qu’il ne se 
reudît compte du danger : ce fut lui, en 
effet, qui avertit la Faculté de la gra- 
vité cle la situation ; ce fut lui, paraît-il, 
qui fit même retarder l’admission de 
Jean Flessels au doctorat, et qui diseipa 
toute illusion qu’on aurait pu se faire 
au sujet de leur état d'esprit; il répétait 
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souvent, en r#ffet, qu’il n'en atten- 
dait rien de moins qu'un echisme, 
Et malgré tout cela, il refusa de les 
traiter avec dureté et rigueur : bien au 
contraire, il montra sa générosité 
en choisissant comme exécuteur testa- 
mentaire le plus réfractaire de ses 
contradicteurs. Tant il est vrai qu’il ne 
s’en prenait jamais aux personnes, mais 
à leurs opinions, Il n’avait pas été géné- 
teux en vain: s’il n'a pas pu conjurer 
définitivement le danger, il a su l’écarier 
quelque temps, et pour sûr, il l'a limité. 
Quand quelques années après sa mort, 
le Baïanisme éclata à Louvain, il trouve 
sur place des antagonistes préparés à la 
lutte, laquelle d'ailleurs ne fut pas vive, 
car, grâce sans doute à l’exemple de 
grandeur d'âme de son maître, Michel 
de Bay s’empressa d'accepter l’arrêt de 
l'Eglise qui condamnait ses doctrines. 
Une des plus grandes marquesd’estime 
reçues par Tapper et un de ses plus 
beaux titres de gloire, fut la part 
qu'il prit à l’activité de la seconde 
session du Concile de Trente. Déjà en 
1550, Viglius l’avait signalé à Gran- 
velle comme le meilleur représentant 
du clergé belge, versé qu’il était dans 
l’Ecriture sainte et dans toutes les 
matières de foi controversées en ces: 
temps. Aussi, en réponse à la demande 
de la régente Marie de Hongrie, du 
22 juillet 1551, l’Université le proposa- 
t-elle comme Le premier de ses quatre 
procurateurs. Avec les théologiens Jean 
Vander Eycken de Hasselt et Jose de 
Ravesteyn, et le canoniste Vulmar 
Bernaert, il quitta Louvain au début 
d'août 1551, et arriva à Trente en 
septembre; il assista aux seances qui 
durèrent jusqu'à la fin d'avril 1552, 
quand, à cause des difficultés politiques 
avec la France et de l’attitude desprinces 
allemands, le Concile fut déclaré sus- 
pendu. Ce ne fut qu'après beaucoup 
d'aventures et de difficultés qu’il rentra 
à Louvain avec ses collègues le 30 septem- 
bre 1552, La partde Tapper aux travaux 
de l’auguste assemblée, tant dans les 
réunions plénières que dans les congré- 
gationseynodales, fut considérable. Dans. 
les séances générales ce fut son avis qu’on. 
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demanda le premier après celui des théa- 
logiens pontificaux. Il rédigea plusieurs 
mémoires préparatoires aux discussions, 
dont trois nons sont parvenus. Au 
témoignage de Lindanus aucun décret ne 
fut formulé, aucune décision ne fut arré- 
tée sans qu'il n'y eût mis la dernière 
main. Et au dire de Vernulée, les Pères 
du Concile l'avaient en telle estime qu’ils 
le considéraient comme ayant atteint 
l'apogée de la sagesse humaine : Aumanae 
sapientiae fastigium. Même aprèssa mort, 
son expérience et «a science maintinrent 
leur influence sur l'esprit du Concile 
lors de la dernière session, car ses disci- 
ples de prédilection y assistèrent, et ses 
Æxplicotionrs Arliculorum furent consul- 
tées pour les définitions des vérités de la 
foi. 

Cependant, ce ne furent passeulement 
les dogmes qui préoccupèrent Tapper à 
Trente : la réforme de l'Eglise lui tenait 
tout autant à cœur :-:il soutenait même 
que l’Église avait besoin d’un concile 
uniquement parce que ses préceptes 
n'étaient plus observés avec la rigueur 
nécessaire. À ussi ce fut en grande partie 
grâce à ses efforts et à son influence que 
ln rénovation de l'esprit et de La disci- 
plineecclésiastiques fut effectuée parcette 
assemblée même, qui comptait parini ses 
membres des prélats dont les mœurs 
dissolues firent venir leslarmes aux yeux 
du vieillard, 

Déjà bien longtemps auparavant, il 
avait accusé le relâchement de la disci- 
ptine ecclésiastique comme la cause des 
ravages de l’hérésie; cetto idée le préoc- 
cupa surtout à son retour de ‘Trente, 
Dans l’allocution prononcée lors de la 
licencedeGuillanme Lindanus, en 1556, 
il réfute bien les points de la Confession 
de Saxe et les objections des Protestants, 
mais accuse aussi avec douleur les abus 
qui règnent dans l'Eglise romaine. Dans 
son Aureum Corrolarium, adressé à 
Charles, Ferdinand et Marie de Hongrie, 
il indique le relâchement de la discipline 
ecclésiastique comme la vraie cause des 
hérésies qui afigent la Belgique. Comme 
remèdes il préconise l’instruction des 
fidèles, des mesures plus douces à l'égard 
es hérétiques, une censure des livres 
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moins rigoureuse, et surtout une rénova- 
tion de le vraie vie religieuse des prêtres 
et des moines. Un troisième écrit, 
Refutatioquorumdum falsorum remediorum 
est encore plus radical : il met en doute 
l'efficacité des mesures prises par la 
législation civile, et revendique pour 
l'autorité ecclésiastique toute liberté et 
toute initiative; la réforme devait partir 
de l'Eglise; seule la vie saine et sainte 
du clergé pouvait et devait guérir les 
maux causés par les désordres de ce 
même clergé; les réformateurs, en effet, 
commençaient régulièrement leur propa- 
gande par une critique acerbe de la vie 
de ceux qui devraient servir de modèles 
au peuple. 

À plusieurs reprises Tapper avait 
supplié l'empereur de réunir les évèques 
pour se concerter au sujet des mesures à 
prendre en vue d’une réforme, dont le 
besoin devenait de jour en jour plus 
impérieux. Charles-Quint n'avait pro- 
bablement pas trouvé chez eux l’empres- 
sement que le professeur de Louvain sou- 
haitait. Leurs diocèses étaient d’ailleurs 
si étendus, et les champs d'action si 
immenses, qu'on peut douter qu'ils 
eussent pu avoir une influence efficace. 
La situation de ce grand pays populeux, 
exposé à milleséductions,confiéaux soins 
de six pasteurs, inspira à Tapper l'idée 
de la création de nouveaux sièges épisco- 
paux. Ce plan avaitdéjäsouriauparavant 
à Philippe le Bon, à Charles le Téméraire 
et, tout récemment encore, à Marguerite 
d'Autriche, pour des avantages pure- 
ment politiques. Tapper le reprit dans 
l'intérét de l'Eglise : plus la sphère 
d'action était restreinte, mieux elle 
serait surveillée. Îl communiqua son 
idée à Charles-Quint qui, lors de son 
abdication, la recommanda à son fils Phi- 
lippe. Sans doute Tapper ne se fit pas 
d'illusions sur l’exécution de ce projet; 
il se rendit compte des difficultés aux- 
quelles on pouvait s'attendre de la part 
des nobles, qui allaient être débordés 
par des théologiens roturiers, et même 
de la part des abbés, qui se verraient 
privés d’avantages incontestables; toute- 
fois, certain qu'il était d'assurer le bien 
des fidèles et le salut de son pays, il usa 
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de toute son influence auprès de ses sou- 
verains pour faire exécuter son plan. 

Il ne vit que le début de la réalisation 
de son rêve : son disciple et ami, François 
Sonnius, qui, avec Viglius, était le con- 
fident de ses desseins, fut envoyé à Rome 
en mars 1558 pour négocier avec le pape 
te création des nouveaux évêchés. Il s’est 
évidemment réjoui de la façon sntisfai- 
sante dont l'affaire fut conduite: mais 
il n'apprit plus comment la bulle de 
Paul 1V du 12 roni 1559 allait sanction- 
ner ce qui avait été le désiret l'espoir de 
sesdernières années. Le 16 février 1559, 
lors d'une visite à Bruxelles, où Phi- 
lippe [I l'avait mandé pour entendre son 
avis et son conseil, Tapper fut frappé 
d’une aitaque d’apoplexie. Malgré lea 
soins qui lui furent prodigués an Can- 
Lersteen, l’hôtel de sou ami, le président 
Viglius, le malade déclina; il y rendit le 
dernier soupir le 2 mars 1559. 


AD SVPEROS ABIENS MAVonTis LVCE SECVKDA 
VLTRO PAVPERIBVS SYA DAT BONA CVNCTA 
RVARDYS. 


D'aprèsle désir du défunt, sa dépouille 
mortelle fut transférée à Lonvain et ense- 
selie dans le chœur de la collégiale, au 
pied du tabernacle, avec une épitaphe 
reproduite par Valère André, Au cours 
du service solennel célébré en cette occa- 
sion, son disciple Matthien Galenus de 
Westcapellen, professeur à Dillingen et 
plus tard à Douai, prononça l’oraison 
funèbre, 

Parson testament du 26 mars 1558,et 
ses codicilles du 28 février 1559, Tapper 
donna tout ce qu’il possédaitaux pauvres, 


à l'exception de quelques legi peu impor- 


tants à se sœur et ses neveux, [idistribua 
son avoir entre les orphelins d’'Enkhuy- 
sen, les choristes de Saint-Pierre, les 
malades de l'hôpital de Louvain et les 
étudiants pauvres, de préférence ses com- 
patriotes. Les étudiants eurent de loin 
Ja plus grande part; il fonda deux bourses 
au collège Adrien VI, et une nu collège 
du Saint-Esprit; à cet établissement, il 
légua en outre des rentes pour les néces- 
sités de l’économie, et toute sa bibiio- 
thèque, qui fut mise à la disposition des 
élèves dans une salle où une inscription, 
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que Valère André nous a conservée, 
perpétuait le souvenir de cette muni- 
ficence. Tout ce qui restait de ses biens 
devait être converti en rentes, dont le 
produit serait distribué aux étudiants 
en théologie nécessiteux, de préférence à 
ceux du collège dun Saint-Esprit. Or, ces 
derniers étant en ce temps fournis abon- 
damment de bourses, ce furent quelques 
pauvres élèves habitant ensemble dans 
une maison voisine du collège de Savoie, 
qui pendant plusieurs années profitèrent 
presque exclusivement de ces distribu- 
tions. Aussi, la communauté, appelée 
jusqu'alors le Petit Collèye de Savoie, 
fut bientôt désignée du nom de Collège 
de Tapper, les legs de celui-ci constituant 
ses seules ressources, Ce nouveau 
collège se développa grâce à la protection 
de Michel de Bay, uno des exécuteurs, et 
grâce à la fondation de certaines bourses 
qui semblaient pronostiquer un avenir 
prospère. Mulheureusement, à partir de 
1572,lesguerres incessantes éprouvèrent 
les institutions de l’Université et, les 
années de vie chère survenant, le prési- 
dent du Saint-Esprit se vit forcé de 
réclamer les distributions de Tapper, 
destinées d’après le testament, à ses 
étudiants. Ce fut la ruine du Collège de 
Tapper. Michel de Bay, le seul exécu- 
teur survivant, esshya d’y remédier; il 
installa les étudiants dans la maison 
même de Tapper, rue de la Lei, et pré- 
tendit avoir le droit de changer les dis- 
positions testamentaires. Les juristes et 
les canonistes qu’il consulta lui donnè- 
rent tort; il s’efforça de régler l'affaire 
par un accord, mais aucun des quatre 
conceptus, qu'il présenta, ne fut accepté. 
Il fut obligé de rattacher les revenus 
contestés au collège du Saint-Esprit, eb 
pour que le Collegium Domini Ruardi, 
dépourvudecesdistributions mensuelles, 
ne s’effondrât tout à fait, il acheta au 
début de 1578 la maison de Tapper, et y 
fonda pour son propre compte le Collège 
de Saint-Augustin, qui, à cause des 
malheurs du temps, lui survéout à peine. 

La tombe de Tapper était à peine 
fermée qu'un pamphlet fut publié, 
faisant soi-disant l'office d’éloge fu-- 
nèbre, mais tendant à rendre le défunt 
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odieux el ridicule. Cette A4potheosis qui 
parut encore avant Pâques 1559, et fut 
longtemps attribuée à Henri Geldorp, 
eut une très grande vogue; elle fut sou- 
vent réimprimée, et mème traduite el 
initée. On aurait tort d’en conclure 
qu'on avait la mémoire de Tapper en 
horreur : La diatribe, écrite avec verve 
et esprit, devait sans doute sa popu- 
larité au fait qu’elle était l’écho du 
mécontentement général qui aigrissait 
le pays au début du règne de Philippe I. 
En effet, le portrait de Tapper avec ses 
défauts de prononciation, son extérieur 
peu agréable et ses nombreux travers, 
est nne caricature si grotesque qu’on ns 
peut le prendre au sérieux; l’opus- 
cule fonrmille d'inexactitudes et de 
contradictions manifestes; ensuite, les 
accusations portées contre le doyen de 
Louvain sout visiblement dirigées contre 
l'inquisition et l’Eglise romaine, qu'on 
est heureux de critiquer amèrement à 
l’occasion de la disparition de leur fidèle 
serviteur. D'ailleurs, dans l’histoire 
connne dans le jugement sur un homme, 
le dernier mot n’est pas au pampblet, 
Aussi l'Apofhsosis n'est-elle pas restée 
longtemps sans réplique : dans son 
dialogue Ruewardus, l'évêque Lindanus 
vengen la memoire de son maître; il 
donna en outre une réponse apodictique 
aux inepties que renferme 4potheosisen 
publiant, en 1577, dix discours acadé- 
miques et deux opuscules de Tapper, 
et en 1582, l'édition complète de ses 
écrits. 

Tapper édita les ouvrnges suivants : 
Eruditiasimiviri Mag. Rvardid- Enchusen 
Questio Quoditéetica de Effrctibusquos con- 
sueludo operatur in Foro constientiæ, pro- 
nunciala publice Lovanii an. 1520, Lou- 
vain, Thierry Martens; in-4°.— Erpii- 
cationis Articvlorum Venerand@ Facvltntis 
Sacræ Theologiæ Generalis Sirdii Lova- 
niensis circa Doymatla EÆEcclesiastica ab 
annisx friginla quatuor controuersa, vna 
cum responsione ad aryumenta adversa- 
rivrum Tomvs Primvs, Anthore eruditis- 
timoviro sacre paginæprofessore D. Ruar- 
do Tayper ab Enchusia, ecclesie collegiaitæ 
8. Petri Lovaniensis Decano, nec non 
einsdem florentissinæ Academiæ Cancella- 
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rio, Louvain, Marti. Verhasselt, 1555; 
in-fol, — Tomvs Secrndus. Louvain, 
Mart. Verhasselt, 1557: in-fol. — Cet 
ouvrage fut réimprimé à Louvain en. 
1565; auparavant, une édition de ses 
explications des dogmes avait paru, à 
l'insn de leur auteur, sons le titre de : 
Dectaratio arlirulorum a veneranda facul- 
late theolngiæ Lovaniensis advbersus nostri 
Lemporis hereses, simul et eorum approbatio- 
per erudilissimum virum S. Puginæ pro- 
Jfessorem D. Ruardum Tappaert, ab 
Encusia, ecclesiæ collegiatæsS, Petri Lovan. 
Decanum, necnon florentissinæ Arademiæ 
cancellarium, de religione chrisliana 
uplime meritum. [yon, M. Roy et 
L. Pesnot, 1554. 

Après le mort de Tapper, Lindanus 
publia : Orafiones Theologice varie 
(nvec notes de Lindanus), suivis de : 
Aureum Corrolarium de veris affliclæ 
heresibus Germanie, ac polissimum 
Belyiræ causis, una cum solidis earumdem 
snnandarum remediis, nl ad concordiam 
cum catholire Christi Ecclesia reducantnr; 
et de : Refutatio quorumdam falsorum 
remediorum aulicorum, ck«m expliratione 
veri remedii ad Belgicam ab hæresibus 
liberandam potissimum comparati. Colo- 
gne, Alectorius, 1577; in-8°, 

Ruardi Tapperi, Omnia, que haberi 
poivervnt Opera. Cologne, Birckman, 
1582; in-fol. Cette édition ne parait pas 
renfermer toutes les œuvres de Tapper. 
À part celles qui y sont éditées ou réim- 
primées, il semble qu’il y en avaitencore 
d'autres, lesquelles ont probablement 
péri. Ainsi, dans la liste des livres 
trouvés dans la mortuaire du docteur 
anglais J. Ramridge, à Louvain en 1569, 
on rencontre ces mentions-ci : Homelia 
Roardi in Johannis epislolas, Homelia 
alia Roardi: ilem aliæ;, rursus aliæ 
homeliæ eiusdem, Ce furent probable- 
ment des sermons ou discours prononcés 
par Ruard, comme Chancelier de Y’Uni- 
veraité, dans le genre de ceux que Lin- 
danus édita en 1577. Paquot, dans se 
nolice, mentionne des Nofationes aliguot 
ad Jacobi Latomi tractaium de Primatu 
Romani Pontificis aduersus Lulherum 
(Louvain, 1525; in-4°}. et des : Noéa- 
liones ad Joannis Eckiè Enchiridio» 
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locorum Cormunium adrersus Luikerum 
{Ingolstad, 1529; in-12 }. Ce ne furent 
probablement que des notes comme 
les savants en ajoutaient souvent dans 
ce temps à une œuvre de leurs amis, 
Outre ces ouvrages, qui furent publiés, 
d’autres semblent étre restés toujours 
à l’état de manuscrits, Du temps de 
Valère André on couservait encore à la 
Bibliothèque du Collège du Saint-Esprit 
un Tractaius de Providenfia Dri el 
Predestinafione, autographe, qui jusque 
là n'avait pu étre publié, vu que 
l'écriture et lea abréviations en étaient 
indéchiffrables. A en juger par les 
quelques lettres autographes qui nous 
sont parvenues, cela n’est pas du tont 
étonnant, Îl est à craindre que ce manu- 
scrit ne soit perdu. Toutefois, il y a plus 
chance de le retrouver, qu’il n’y en a à 
revoir jamais le beau portrait de Tapper 
avec les insignes de vice-chancelier, 
qui orna la snlle de lecture de la Riblio- 
thèque de Louvain, jusqu’à l’incendie 
du mois d’août 1914. Ses traits nous 
gont conservés par une gravure sur 
bois dans l’Opus Chronographicum de 


P. Opmeer. 
Reori De Vocht, 


Valerins Andreas, Bibliotheca Belgica (Lou- 
vain, 1648), p. 802 404; — id., Fasti Academici 
Studii Generalis Lovantensis (Louvain, 465), 
D. 42, 78,405, 411, 962, 405, — À. Miraeus, Elogia 
Belgica (Anvers, 1609, p. 22, 25 — Peirus 
Opmeer, Opue Chronologicum (Anvers, 1609), 
L. 1, p. 500, — Nicolaus Veraultus, Academia 
Lovanienste (Louvain, 4627, p. 211, 818, — 
d. F. Fonpens, Bidbliotheca Belgica iBruxelles, 
4189), 1 I, p. 4084. — J..F. Paquoi, Fasté Arade- 
mici Loranienses (Bibl. roy. Hrux., Ms 47867-8), 
p 69-70, — Ph Van den Broërk, De Ruardi 
Taphesi Vite et Scripiis Oratio (dans : Annuatre 
de l'Untuersite de Louvain, 4854, Louvain, 1854), 
p. 178-495, — H. De Jungh, L'Ancienne Faculté 
de Théologie de Lauvain au premier siècle de 
son existenre, 4492-1540 (Louvain, 1914), n. 180- 
4886, 219 et suiv., 247, 263, 264. — Clariss, Theo- 
logi D. Rvardi Tappart Enchusani hæreticæ 
praxitaiis primarii et generalis inguisitoris, can- 
celiarit celeberrimæ Academiæ Lovaniensis, 
pridem inconsolabili suorum ductu titæ furet, 
Apotheosis : Gratiano verethreologiæ Baccalaurec 
autore (la préface Lectori Typographue, ei dutee 
de 1858, évid, sty£, gall.}, dans F. Pyper, Atblio- 
thecd Reformatoria Neerlandica, 1, 1 (La Haye, 
4903), p. 573 à 696, avec praface, ib., p. 567 76. 
— Het nieuw Leuvens Ghelooue, tegen Rnaend 
den Clapper Blindaere der Eselsschonle van 
Leuven (1660) (renseigné par Paquot}.— Welhelrni 
Damasi Lindani, Rurwardus : Dialoqus de animi 
tranquillitate, quo secinri omnes ex suismet 
princtpiis ad Catholicam revocantur Ecclesiam 
(1574), Lib. 1, p. 10 
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Documents relatifs à l'Université de Louvain 
aux Archives générales du Royaume concsrnant 
Tarner, sa fondation, iea Callèges, etc. Cf, K, 
De Vorht, Inventaire des Archives de L'Université 
de Lonvain (Louvain, 1927), passim. 1 shécia- 
lement no 28 : Liber Tertins fntitulatorum 
Studii Generatis Lovaniensis, 4488-1827 et 4761; 
Liber Nominationum Facultatis Artium Primus, 
4915 1587, 1. 74, ve: ff. 417, ro à 144, re, — 
E. Reusens, Promotions à la Faculté des Arts, 
44284797, dons : Analecies pour l'Histoire 
Ecct_ de la Belg., 1. 1 (Louvain, 4864), p. 378. 
— Extraits des Acta Facultatis Theologicæ 
Loraniensis, 1515-1594, par J. PF. Yan de Velde, 
dans H, De Jongh, La Faculté, ete., p. 44 à 62. 
— Leitres à Vighus, 1551 a 1557 (Bibl, roy., 
Brux., Mss. 16101), éditées par P.-F.-X. De Ram, 
Lettres inédices adressées à Vinlius (dans : 
Comptes rendus de La Commission royale 
d'Hisioire, 2e série, t. Il, ne 3; Bruxelles, 
4833), p. 8} — Papiers de PEtac et de L'Au- 
diensve, liasses nos 44774 ç et 141173 Arch. géné- 
rales du Roy., Brux.). — Registrum Literarum 
Sacræ Facultatis Theologiæe, 1544-1614 (H. De 
Yocht. fnrentaire, no 444, (. 7, voetsuiv., (. 27, re 
et suiv.). — Epistola de magistris nostris 
Lovnniensibus, quot et quales sint, quibus debe- 
mus illam damnationem Lutheriananx, Udal- 
riche Zwinglio, mense aprili, anne (1520) dans : 
Huldrici Zwingli Opera (éd. Srhuler el Schuit- 
hes:, Zurich, 14830), t. VIL, p. 36, 

M. Gachard, Correspondance de Philippe H 
sur les affaires des Pays-Bas (Bruxelles, 4851), 
1 I, D. Cxu-Cxxu — P.-F..X. De Ram, Fran- 
cisci Sonnii ad Viglium Znichemum Epis- 
tolæ (Bruxelles, 1850, p. x, 13, 39, 45, 60. — 
E. Reusens, Documents relatifs à l'Histoire de 
l'Université de Louvain, 14934791 (Louvain, 
1889-1892), t. I, p. 369: t. LE, p. 13, 16, 88, 40; 
4. V, p. 106-121. — C. P. Haynck van Papen- 
drecht, 4nalecta Belgica {La Haye, 1743), t. IE, 
val: L, p. 8$6, 867.968, 410; à. II, val. 2, p. 67.— 
Registre sur le: fait des Hérésies et de l'inquisi- 
tion (Arch. gén. dn Royaume, Brux., Etat et 
Aud. ne 4197), fol. 508, 509, 845, — Brandt, His- 
torie van Enkhnyzen, p. 68-69. — P, Freiericq, 
Corpus Documentorum Inquisiionise Neerlandicæ 
(Gandi, 1. PV (4900), n. 980.289 ; t. V (1903), p. 20, 
108, 138. 465, 269. 264 — J. G. De Hoap Scheffer, 
Geschiedents der Kerkherrorming in Nederland, 
van haar outsiaan tot 1531 \Amsterdam, 1873), 
p. 486 et suiv., 374 el suiv,, 570. — H. Q. Jans- 
sen, Jacobus Prænositus (Amsterdam, 4862), 
D. 146-119, — Johannis Pistori a Worden ob 
évangelicæ Docrrinæ Asesertionem, apud Hollan- 
dos primo omnium etusti, vita : Der Gulielmum 
Gnapheum Hagiensem, anne M.D,XXY canseripta 
(P. Fredericq, Corpus Doc. fnquis. Neert., t. LV, 
p. 406 496), — À.F, Van Ixeghem, Biographie de 
Thierry Martens d'Alost (Malines, 1852 , p. 314. 
—F, Rutien, Martin Donck, 1803-4590 (Monsteren 
W.,1 , D. 7,148, 36. — Vie de Joh. Diaz, par 
Claude Senarclaeus, 1546 (dans D. Gerdes, 
Scrin. Amiq., t. VI, p. 407). — G. A. Capman 
Memoires de Francisco de Ensinas, 1543-15 
(Bruxelles, 148H2), L 4, p. 25, 43, 49.55. — 
À. Savine, La Chasse aux Luthériens des Pays 
Bas. Souvenirs de Francisco de Enzinar (Paris, 
4910). — P.-F.-X. De Ram, De Landibus Quibus 
Veteres Lovaniensinm Theologi efferri postunt 
Oraiio (l.ouvain, 18#7), p. 6. 7.— Id , Disquisirio 
de Dogmutica Declaratione à Theologis Lova- 
miensibus Anno M.D.XL1IV Edita{dans : Noureaux 
Mém. de l'Acad. Royale, t. XIV, Bruxelles, 1841), 
p. 6, 7. — H. Gougb, À General Index to the 
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Publications of the Parker Society (Cambridge, 
4855), 9. v. — Beuti Petri Cantsu S, J. Entstolæ 
et Acta (ét. O. Braunsberger, S. J.. Fribourg 
en Br., 1896), L 1.— P. GhrysoSlome de Calmpt- 
hont, François Titelmans de Hassrit (Rouiers, 
4 ,. D. #1, — H. de Yacht, Lieræ ad Crane- 
reldium (Louvain, 4928), passin. — Jarubus 
Latomus, Opera (Louvain, Birih, Gravius, 1850). 
— tard d'Amsterdam, Dissertatfunculæ tres 
breres contra præcipuum fundamentum hujus 
temports hereticorum Anvers, 45£1}, p. D 3 ve 
(un des rares exemplaires de ci ouvrage, à la 
Bibliothèque de Louvaio y fut brûlé en 4914; il 
eat cité dans 3. Lindebaom. Her Hubelsch Huma- 
nisme in Nederland (Leiden, 4913), p. 224 — 
Th. Bmquilinn, Les Théolugiens de ouai, 
4, Matthien Galenus (Arras, 1879), p. 14. — M. De 
Buels, Quæstiones de Operaiionibns Divinis queæ 
reapicion Creaturas (Louvain, 4908), p. 207 et 
suiv, - Leitres relatives à la Contraverse de la 
coonération de la Grâce et 1lu libre Arhilre dns 
les Archives du Vatisan : MSc, Barher. Lat. 1052, 
XVIII : 49, 80 et 1105, XX : 45 : 1. Ori, De Petri 
a Sotu et Judnci Raverteyn de Cincordia Gratiæ 
ei Libert Arbürii cum Runrdo Tappero Epistolari 
Disputatione Rome, 1733; M°s. 12348 du F nds 
Latin, Ribl, Nat., Paris) — Désputetio de Conct- 
liacionr Graticæ et Lfberi Arbitriè habita primum 
inter Petrum de Sora et Raardum Tapyrerum, 
deinde inter eumdem Ruardun et Judarum 
Raresieyn Tiletantim per epistolas varias uliro 
citroque misses, à la suire de : Anlanina Reginsl- 
dus, ©. P., De mente Concilii Tridentini circa 
Gratiain seirsa efficacem (Anvers, 170f) — Palla. 
vicini, Historia Concilit Tridentmi, Liber XV, 
cap.7,n09. — P..F.-X. De Ram, Hemoire ans la 
part que Le rlergé de Helgiqne et spécintrment les 
dacteurs de ! Université de Louvain ont prise au 
Concile de Trenie {dans Nouv, Mem. de l'Aca- 
désnie Roy. de Belgique, t. XIV: Bruxelles, 
4881), p. 31 à 47. — J. Le Plat, Monumentorum 
ad Historiam Conrilit Tridentini poristimum 
tlluscrandam apectantium amplissima Collectio 
(Louvain, 418), t. 1Y, p. 278, 311, 336, 387. — 
Wilhelm Damasi Lindani, Apulogeticon ad Ger- 
manoë pro religionis catholicæ pace, atque solidaæ 
ecclesiarum in vern Christ Jesu evangelio con- 
coritia (Anvers, 1568), L. 1, n. 19 seq. — Leitre de 
Jacques ‘t Santels 3 l'évêque de Middelbourg, 
2% avril 1848. — Documents relatifs aux dixpo- 
sitions testomentuires dt Pocteur Ruard Tapper 
(dans : Annuaire de l'Umiversité, Lonvain, 
48#1), D. 178-202, — A..0. De Srhrevel Le Col. 
lége de Ruard Taper (ans Annales de la 
Société d'Emulation de la Flanire orcitentle, 
1. 1X, 1886 , n. 187.206, — Id.. Hisroïre du Srmi. 
naire de Bruges (Bruges, 1883), 1. L, p. 160 et 
suivantes. 


FAuNDtEU (Armand- Louis), avocat, 
né à Rouen (France), le 22 avril 1807, 
mort à liruxelles le 5 janvier 1867. 
Après avoir obtient à l’Université de 
Paris la licence en droit, il vint s'établir 
en Belgique où il se fit naturaliser 
én 1840. Son infatigable activité s’y 
manifesta sons un triple aspect; il fut, 
en même temps, collaborateur à l'Zade. 
pendance belge, sténographe du Conseil 
communal de Bruxelles, du Conseil 
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provincial du Brabant et de la Chambre 
des Représentants, tout en se livrant 
à des travaux juridiques nombreux, 
Il fit paraître successivement : 

1. Manuel du propriétaire el du loca- 
taire à la ville et à la campagne. Rruxelles, 
Wahlen, 1838; in-12° de 394 p. — 
2. Loi belye du 8 janvier 1841 relative 
au duel, erpliquée avre la solution sous 
chaque artirle des difficultés ainsi que des 
principales questions que présente le texte. 
Bruxelles, Hauman, 1841 [comprend 
les p. 195 à 205 du t. IV des ArrAsves 
de droit et de législation]. — 3. Loi 
belge du 15 mat 1888, relutive au jury, 
expliquée. Bruxelles, Hauman, 1841, 
(archives de droit et de législation, t. Y, 
p. 73 a 95). — 4. De la législation en 
matière de brevets d'invention, de perfec- 
tionnement et d'importation, Bruxelles, 
Hauman, 1841 (Arvhives de droit et de 
législation, t. V, p. 110 à 193). — 5. Loi 
du 25 mars 1841, eur la compétence 
en malïère civile, erpliguée. Bruxelles, 
Hanman, 1841 (Archives de droit et de 
législation. t. V, p. 185 à 160). — 
6. Loi du 10 avril |S4i, sur les chemins 
de fer vicinaux, expliquée, Bruxelles, 
Hauman, 1841 { Archives de droit r£ de 
législation, t, V, p. 240 à 964). — 
7. Noureau manuel du juré belge, contenant 
la doi du 15 mat 1838, le décret du 
19 juillet 1831, da loi du 1% mars 1832 
el le décret sur la presse, suivi d'un vora- 
bulaire des rimes et drs délits. Bruxelles, 
Hauman, 1842; in-19° de 215 p. — 
8. La justice de la franc-maçonnerie. 
Appel à l'opinion prôlique. Bruxelles, 
Office de publicité, 1853 ; in-8° de 73 p. 

Léon Gofin, 


Bibliographie nationale, 1, 1, p. 528-524. — 
Archives de droitet de léaislation, t. ]V el Y, 
— indépendance belge, 1867, 


TAUDIEU (Charles), homme de let- 
tres, né à Bruxelles, le 9 février 1438, 
mort à Jxelles le 17 janvier 1909. 
Son père était Français et appartenait à 
la famille des gravenrs fameux ; il s'était 
étahli, peu après la Révolution de 1830, 
à Bruxelles, où il était attaché au service 
du Cunipte rendu analytique de \n Chambre 
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des représentants. Il avait épousé une 
Belge. Charles Tardieu fit ses études à 
l'Athénée de Bruxelles, puis à l'Univer- 
silé libre, 11 dut les interrompre pour 
se créer des ressources. Il entra À la 
rédaction de l’Indépendance belge, dont il 
devint bientôt un des principaux colla- 
borsteurs, (Cette collaboration dura 
jusqu’à la mort de l’écrivain; elle ne 
connut que deux courtes interruptions : 
de 1873 à 1875,annéesdurant lesquelles 
Tardieu dirigea à Paris la revue L'Art, 
et pendant quelques mois de 1904 qu’il 
passa à la Dernière Heure, journal qu’on 
venait de créer. 

Charles Tardieu est une des grandes 
figures du journalisme en Belgique. Il 
fut journaliste exclusivement, ce que l’on 
peut regretter, parce que, moins absorbé 
par les devoirs professionnels, il eût pu, 
sans aucun doute, donner à la littérature 
des œuvres de valeur, Ecrivain plein de 
souplesse, de verve, d'élégance, esprit 
très cultivé, sensibilité ouverte à toutes 
les expressions de l’art, il abordn dans 
le journalisme tous les genres avec une 
égale antorité. 

A l'Indépendance belge, dont il fut pen- 
dant longtemps le rédactenr en chef, il 
défeudit les idées libérales avec vigueur, 
mais toujours avec une parfite cour- 
toisie, et en s’élevant frequemusent au- 
dessus du ton de la polémique politique, 
quuiqu’il eût des dons remarquables de 
polémiste. 11 publin dans son journal, à 
diversesreprises, des études approfondies 
sur les grands problèmes de l’heure, 
notamment lors de la revision de la 
Constitution, Critiquemusicaltrésaverti, 

‘il fut un des premiers à reconnaître le 
génie de Wagner, maissans verser dans le 
parti-pris. 11 assista, en 1876, aux pre- 
mières représentations, à layreuth, de 
l'Anneau du Nieheluny et, en une série 
de lettres étincelnntes à l'Indépendance 
et au Précursenr,analysa magistralement 
les quatre parties du + Ring». Ceslettres 
ont été réunies, en 1883, en un volume 
publié à Bruxelles par le Guide musical. 
Elles demeurent, dans leur ensemble, 
une des critiques les plus justes que 
l'on ait données de l’art du maître de 
Bayreuth. 
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Ses nombreux articles consacrés à la 
peinture sont d’un critique sagace; s'il 
n’accepta point toutes les nouvenutés- 
de l’impressionnisme, il sut distinguer- 
les talentseûrs : il écrivit dane L'Art une 
étude chaleureuse et très comprébensive 
sur Hippolyte Boulanger, il défendik 
avec enthousiasme l’idéalisme d’un Gus- 
tave Moreau. 

Ses articles de critique dramatique et 
de critique littéraire lui valurent des. 
querelles avec les jeunes écrivains du 
mouvement de 1889. Nourri de culture 
classique, très épris d'ordre, de mesure 
et de distinetion, il jugeait avec bienveil- 
lance mais avec le souci de maintenir ce 
qu'il estimait respectable dans la tradi- 
tion. IL fut, d’ailleurs, très accueillant 
aux jeunes talents, reproduisit souvent 
leurs œuvres dans Fe supplément litté- 
raire de son journal, supplément qu'il 
composait avec le plus grand soin, Pen- 
dant les quinze dernières années de sa 
vie, il fut correspondant belge du Temps. 

En 1898, Charles Tardieu nssista à 
l'inauguration du chemin de fer du 
Congo. Il écrivit une relation de voyage 
pleine d’impressions personnelles sur la 
colonie et dl’aperçus originaux, éclairée 
par l’érudition extrèmement variée que, 
au cours de sa longue carrière, il n’avait 
cessé d’enrichir, En 1899, il lut à la 
Classe des Beaux-Arts de l’Académie 
royale, qui l'avait élu en 1895, une 
étude très colorée et très pénétrante eur 
le paysage au Congo, 

[1 fit aussi, à Bruxelles et dans toutes 
les grandes villes du pays, de nombreuses 
conférences. C’étaitun orateurcharmant, 
profond, sans soleunité, subtil et d’un 
tact raffiné. 

Ses confrères l'avaient, en 1892, porté 
à la présidence de l’Association de la 
Presse belge, rendant ainsi hommage à 
son talent, à la dignité de se carrière, à 
sa parfaite intégrité, (Charles Tardieu, 
de qui le labeur fut considérable et de 
haute qualité, qui exerça une grande 
action et disposa d’une réelle puissance, 


mourut pauvre. 
Gustare Vanzype. 


Annuaire de l'Académie royale de Belgique, 
928, p. 1-30, avec portrail. 
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TaRLIER ( Alexandre. Hippolyte), édi- 
teur, né à Douai (Nord, France), le 
19 avril 180], mort à Rruxelles, le 
16 janvier 1877. En 1824, nous le 
trouvons établi comme libraire-éditeur 
rue de l'Empereur, en 1827, rue de 
la Montagne, 36, en 1838 et jusqu’à 
sa mort, même rue, 61, dans le même 
immeuble que l'imprimerie et librairie 
G.Stapleaux{(quicessr d'exister en ]853). 

Dès le début, Tarlier déploie une 
grande activité. Seul ou en association, 
il édite des livres de tous genres et des 
revnes scientifiques; il les exporte en 
grandes quantités, en même temps que 
les productions d’autres éditeurs, en 
Allemagne, en Suisse, en Italie, en Rus- 
sie, en Suède et hors d'Europe. À partir 
de 1840, il est chargé de rédiger l’Æ/ma- 
nach royal; il en est l'éditeur, après 
G. Stapleaux, de 1857 à 1866; le vo- 
lume XXXV, 1876, est le dernier qu'il 
publie. En 1866, il compose, pourservir 
de tête à cette collection, un aimanach 
oficiel retrospectif pour la période de 
de 1725 a 1840 (/manack de la Cour de 
Brurelles). En 1656, il rédige le premier 
volume du Recueil consulaire (années 
1839 à 1855); il reste le rédacteur de 
cette publication jusqu’à sa mort, Il 
édite, de 1453 à 1857, ln Bibliothèque 
industrielle, instituée par arrété royal du 
28 octobre 1848, et publice par G. Sta- 
pleaux de 1350 à 1853; de 1854 à 1576, 
l'Alnanack du commerce; jusqu’en 1857, 
la Bibliolhèque rurale, publiée ensuite 
parson fils Émile Tarlier (établi en 1457 
rue de la Montagne, 51; en 1859, Mon- 
tagne-aux- Herbes-Potagères, 47; en 
1860, Montagne de l’Oratoire, 5, et 
mort vers 1865). 

H. Tarlier a composé enfin une série 
de répertoires ndministratifs, tels le 
Dirtionnaire des distances légales, 1853, 
et le Dictionnaire des communes, 1879, 
qui n’ont pas cessé depuis lors d’être en 
usage dunsiesutdministrations publiques, 
et qui sont aujourd’hui mis à jour et 
réédités de temps à autre par la maison 
Guyot. 

Voici les œuvres d'Hippolyte Tarlier : 
Almanachroyal de Belgiquepour l'an 1840. 
Classé et mis en ordre par H. Tarlier, 
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d’aprèsles documeuts officiels fournis par 
tous les fonctionnaires du royaume, en 
exéculion d'un arrêté dn Roi. Bruxelles, 
Decq, 17 mai 1840 ; in-8°. Cet annuaire 
fut rédigé par H. Tarlier jusqu’en 1876 
(XXX Veunnée}; il est publié depuis 1877 
par la maison Guyot. — Annuaire de 
l'ordre judiciaire de Belgique pour l'an 
1844, confenant les attributions et le per- 
sonnel des cours ét tribunaux, arorats, 
aroués, huissiers, nolaires, elc, etc, Classé 
et mis en ordre par H. Tarlier, d’après 
les documents fournis par le Ministère 
de la Justice. Bruxelles, Ph. Hen, 1841; 
in-80, (Extrait de l'Alxanack royal.) — 
Royaume de Belgique, Almanach du com- 
merce el de L'industrie, publié avec le 
concoursdu Gouvernement. Année 1851, 
Bruxelles, G. Stapteaux, 1851; in-8°. 
Nouvelleséditions paruesen 1854, 1857, 
1862, 1865, 1868, 1870, 1873, 1875- 
1876. À partir de 1878, publié par 
Rozez, — Liste alphnbétique descommunes 
de Belgique, conforme à l'orthugraple des 
sceaux officiels, indiquant toutes les cir- 
ronscriplions ferriloriales auxquelles res- 
sortif chaque commune; publiée sur les do- 
cuments authentiques fournis par toutes les 
administrations communales du Royaume, 
Bruxelles, Stapleaux, 1851; in-8°. — 
Dictionnaire des distances légales entre 
toutes les communes de la Belyique, rendu 
officiel par arrété royal du 28 juin 1858. 
Bruxelles, H. Tarlier, 1853; in-8°. Ce 
dictionnaire fut réédité par H. Tarlier en 
1868, en deux volumes avec deux cartes 
(adopté officiellement par arrêté royal 
du 7 mars 1868), en 1872 et en 1876; 
In maison Guyot en donna une nouvelle 
édition en 1896. — Belgique et France. 
De la propriété lilléraire et artistique 
internationale, comprenant: 1* {a conven. 
tion entre la France et la Belgique; 29 la 
législation belge; 3° laléyislatiun française; 
49 La législation commune aux deux pays: 
rollationnées sur les textes ofliciels par 
H, Tuarlier, 2° édilion, augmentée des 
actes publics jusqu'au 17 mai 1854. 
Bruxelles, 11. Tarlier; Paris, J. Dela- 
lain, mai 1854; in-8°, — Royaume de 
Belgique. Recueil consulaire, publié en 
exécution de l'arrété royal du 13 novem- 
bre 1856, t. IT, années 1839-1855. 
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Bruxelles, H,. Tarlier, 1856; in-8°. 
Rédigé et édité par H. Tarlier jusqu’au 
t. XXII, 1878. Les volumes suivants 
sont édités par Torfs, qui imprimait 
jusqu’alors le Recueil pour Tarlier. -— 
Guide des patentables, comprenant le lerte 
de la législation‘sur les palendes, suivi 
d'une liste alphabétique de toutes les pro- 
Jessions, aver l'indication des éléments 
nécessaires pour déterminer le droit appli- 
cable à chague profession. Bruxelles, 
H. Tarlier, 1861; in-8°, — Liste alpha- 
bétique des notaires de Belgique depuis 
l'origine dunolariat jusqu’en juillet 1864, 
âvec indication des dépositaires des proto- 
coles, publiée par H. Tarlier, avec le 
concours du gouvernement. Bruxelles, 
H. Tarlier, juillet 1884; in-89, Syyplé- 
ment, continté jusqu'an 31 décembre 1865. 
Ibid., avril 1866; in-8°. Nouveaux 
suppléments : Bruxelles, impr. Bols- 
Wittouck, 1870; in-80; Bruxelles, impr. 
Ve Baertsoen, 1871: in-89,— Æimaruch 
de la Cour de Bruxelles de \125 à 1 840; 
sous la domination autrichienne (1725- 
1794), française (1794-1814), a monar- 
chie des Pays-Bas (1814-1830), et le 
gouvernement belge (1830-1840), formant 
l'introduction à l’Almanach royal offiriel 
de Breigique publié depuis 1840 par 
HA. Tarlier. Rraxelles, H, Tarlier 1866 ; 
in-80, — Dictionnaire des communes 
belges, des hameaux, charbonnages, carriè- 
res, mines, châleaux, fermes, moulins, eic. 
Rédigé sur les documents officiels fournis 
par toules les administrations communales 
du royaume. Bruxelles, H. Tarlier, 
1872; in-8°. — Recueil des fondalions 
de bourses d’études exislant en Belgique. 
Bruxelles, H. Tarlier, 1873; in-8°, — 
Nouveau dirlionnaire des communes, he- 
meauz, charbonnages, carrières, mines, 
hauts-fourneanx, châleaux, fermes, mou- 
lins, elc., du Royaume de Belgique, rédigé 
sur les documents officiels. Bruxelles, 
H. Tarlier, 1877; in-8°, Réédité par 
la maison fiuyot en 1882, et plusieurs 
fois depuis. 


Augoste Vincent, 


Revue bibliographique du Royaume des Pays- 
Basecdel'étranger (Bruxelles, 1824-1840), in-89.— 
Bibliographie de La Belyique, où Catalogue géné- 
ral des livres belges, Publiée par la libraure natio- 
nale el étrangère de €. Muquardt (Bruxelles, 
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1839-1883). — Journal de l'imprimerie et de la 
librairie en Belgique. (Bruxelles, 1854-1867}, — 
Bibliographie nationale, Dictionnaire des écrt- 
vains belges et catalogne de leurs publications. 
1830.1880, 1. Il, N-Ù (Bruxelles, 1897), p. 8%. 


TAREŒEU (res), professeur à l'Uni- 
versité libre de Bruxelles, géographe et 
cartographe, né à Bruxelles, le 9 mars 
1825, mort à Etterheek, le 21 février 
1870, IL fit ses études à l'Université de 
Bruxelles. Docteur en philosophie et 
lettres en 1845, ngrégé à l'Université 
le 3 mai 1847, il devint professeur 
extraordinaire le 17 avril 1848 et 
professeur ordinaire le 16 noût 1853. 
Il fit Les cours de litterature latine 
(1848-1849 à 1869-1870), d'histoire 
de la littérature latine (mêmes années), 
et de géographie physique et ethnogra- 
phique (2% semestre, 1848-1849 à 
1850-1851). 

Jules Tarlier possédait une érudition 
étendue. Esprit «net, d’un goût parfuit, 
il se fit remarquer, dans toutes les 
associations dont il fit partie, par son 
inlassable et féconde activité. 11 était 
mombre honoraire de l’Ecole françnise 
d’Athènes, président de la Ligne de 
l'Enseignement (fondée le 26 décembre 
1864) depuis 1865, membre de in 
Commission centrale de statistique (il 
coopéra activement, en celte qualité, 
au recensement de 1866), membre de Ja 
Commission statistique du Brabant, 
membre, pour le Brabant, de la Com- 
mission royale des Monuments; il fut 
échevin de Villers-la-Ville (Brabant) 
à partir de 1858, et bourgmestre depuis 
1864; il dut résigner cette fonction en 
1869 pour cause de santé. 

C'est comme géographe que Jules 
Turlier s’est tout particulièrement dis- 
tingué. De 1848 à 1851, il fit, à 
l'Université, un cours de géographie 
moderne; il fut chargé, à cette époque, 
de rédiger, pour l'Encyclopédie populaire 
qu'éditait la maison Jamar, une Des- 
cription géographique de la Belgique, et 
un 4#/lns général de géographie moderne; 
ces ouvrages furent publiés respective- 
ment en 185 et en 1854. L'auteur 
y faisait discrètement remarquer combien 
les travaux géographiques étaient insuf- 
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fisants dans notre pays, et jusqu’à quel 
point ils manquaient de méthode et de 
précision, [1 conçut alors un plan d’une 
étonnante hardiesse : celui de composer 
une description géographique détaillée 
de toutes les communes de ln Belgique. 
Passant immédiatement à la réalisation, 
il étudia sur place, en 1852 et 1853, la 
commune de Folx-les-Cuves (Brabant, 
canton de Jodoigne); en septembre 
1855, il en publiait la description, en 
douze pages in-f°, sur trois colonnes, 
avec un plan au 20.000%, teinté, et des 
croquis. L’opuscule, remarquablement 
complet et précis, a l'aspert matériel 
d’un spécimen. Il porte ambitiensement 
comme titre de départ : Description 
topographique des communes de Belgique. 
Cette même année, Alphonse Wanuers, 
archiviste de la ville de Bruxelles, 
auteur d’un certain nombre d’opuscules 
historiques et de quelques essais géogra- 
phiques, publiait son Aistoire des envi- 
rons de Bruæelles, en trois volumes 
comptant ensemble 2064 pages. Les 
deux jeunes savants — Wauters avait 
38 ans, Tarlier 30 — faits tous deux 
pour les travaux énormes, s'associèrent 
afin de réaliser le projet de Tarlier, en 
le doublant d’une partie historique. La 
notire «le Folx, remaniée et complétée 
sur Le nouveau plan adopté, fut tirée en 
spécimen en octobre 1856 (4 pages 
à 2 col.); une nouvelle composition, 
dans le caractère définitif, et datée de 
janvier 1857, accompagne le prospectus 
du grand ouvrage La Belgique ancienne 
et moderne. Géagraphie e£ histoire des 
communes belyes. Le gouvernement venait 
d'accorder à l’entreprise son patronage, 
et aux auteurs une subvention pour dix 
ans. Tarlier et Wanuters se proposaient 
de publier dix volumes, soit un par 
province plus un volume de généralités. 
Les parties concernant les deux Flan- 
dres. Anverset le Limbourg, parnîtraient 
également en flamand, » afin de mettre 
» l'ouvrage mieux à la portée de toutes 
* les chasses de la population +. En 
novembre 1859 parut la première livrai- 
son, consacrée au canton de (ienappe. 
En 1865, la publication de l'ouvrage 
fut arrêtée faute de ressources. Tarlier 
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mourut au débnt de 1870. Un sixième 
fascicule, le dernier de l’arrondissement 
de Nivelles, fut publié par Wauters 
deux ans plus tard. De 1874 à 1887, 
Wauters publia enfin la notice de cinq 
autres cantons brabançons. Le nonu- 
ment que Tarlier avait rêvé d’édifier 
à la gloire de son pays était à peine 
commencé, Mais ce qui en a paru 
témoigne de qualités éminentes, que 
l'on ne relrouve pus toujours dans les 
travaux similaires consacrés depuis à 
d'autres provinces belges. 

On doit à Jules Tarlier, outre l’atlas 
cité plus haut, et les cartes et plans 
joints à ses ouvrages, cinq cartes eur 
feuilles séparées, dont la description est 
donnée ci-dessous. On y retrouve l’abon- 
dance, la clarté et le bon goût chers à 
l'auteur, + 

Œuvres de Jules Turlier : Queigues 
mots sur la prononciation du grec. Lettre 
& M, l'abbé Louis. Bruxelles, Decq, 
1847; in-8%. — Prodromus edilionis 
Avi Persii Flacai criticæ el herme- 
nevéice, Notice bibliographique sur les 
traduclions ilaliennes, espagnoles, portn- 
gaises, françaises, anylaises, allemandes, 
hullandaises, danoises, polonaises et 
grecques des Satires de Perse Bruxelles, 
Muquardt, Decq, 1848 ; in-8° — 
Descriplion géographique de la Belgique. 
Bruxelles, Jamar [1851]; 3 tomes, 
in-12, 3 cartes. (Encyclopédie populaire), 
— Alias général de yéogruphie moderne. 
Éztrail des cartes de Lapie, Berghaus, 
Stieler, Sydow, Buner-Keller, Arrow- 
amilh, elc., ete. Bruxelles, Jamar 
[1854]; in-12, 18 cartes en noir ou en 
couleurs (Enryclopédie populaire), — 
Projet de loi concernant Les jurys 
d'examen. Observations critiques Bru- 
xelles, H, Tarlier, 10 février 1855), 
in-]2. — Desrription lopographique des 
communes de la Belgique, I. Folx-les- 
Caves. Bruxelles, Van Ruggenhondt (in 
fine : septembre 1835); in-fo, carte. 
— Carte de la Belyique, dressée par 
Jules Tarlier, L : 800.000. Æ, Borquel 
se, (en couleurs]. Bruxelles, H, Tarlier, 
typ. 3. Van Baggenhoudt,s. d,[1853?]). 
Ilexiste un tirage colorié par provinces, 
et un autre colorié pur bassins hydro- 
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graphiques. — Les ruines de l'abbuye de 
Villers, décrites par Jules Tarlier Rru- 
xelles, H. Tarlier, 1856: in-12, 
carte, plan, fig. — (Le même ouvrage), 
deuxième édition, entièrement refondue. 
Bruxelles, H. Tarlier, septembre 1857; 
in-12, grav, — Carte ilinéraire drs 
chemins de fer belges et de lrur prolonge- 
ment vers Paris, Calais, Dunkerque, La 
Haye, Cologne et le Lusemhoury. Fait et 
dressé par J..R. Hannsy, Vuet approuvé 
par … Masui, dessiné par Jules Tarlier, 
gravé par J.-B. Blasseau, 1 : 1.000.000. 
Bruxelles, H. Tarlier, 1856. — Cke- 
mins de fer de la Belyique et des pays 
voisins Dessiné par Jules Tarlier, gravé 
par dJ.-B. Blasseau. Vu et approuvé 
par Maeni. Bruxelles, H. Tarlier, 
s. d, fdéposé le 13 mars 1858] 
[1 : 1.000.000 ; en couleurs], — 
(1] Gaule avant César. [2] Belgique 
avant la domination romaine. [3] Bel- 
gique pendant la domination romaine. 
[4] Ganle-Belyique réduite à moitié de la 
carte de Peutinger. PI, 1. Dressé par 
Jules Tarlier, gravé par J.-B. Rlasseau, 
Bruxelles, 1558 [déposé le 6 no. 
vembre]; quatre cartes sur une même 
feuille ; les planches suivantes n’ont pas 
été publiées. — Carte génmétrique des 
- chemins de fer belges. Dressé par Jules 
Tarlier. Gravé par J.-B. Blasseau 
[1 : 1.000.000]. Bruxelles, 1859, 
19 avril, — La Belgique ancienne et 
moderne, Géographie et histoire des cum- 
munes belges, pur Jules Tarlier, Alphonse 
Wanters, Ouvrage publié sons le patro- 
nage du gouvernement. Province de 
Brabant. Rruxelles, Decq; in-8*. Ont 
paru, six livraisons : Canton de Genanpe, 
novembre 1859, carte, Canton de Ni- 
velles. Communes rurales, novembre 
1860,carte. Ville de Nivelles, mai 1862, 
carte, Canion de Wavre, février 1864, 
carte. Cantin de Perwez, avril 1965, 
carte, Canton de Jodoigne, août 1872, 
carte. Ces six livraisons ont été ensuite 
réunies en deux volumes (tome 1* 
= livr. 1.4; tome 11 = livr. 5 et 6), 
avec un nouveau titre : ZLa Belgique 
ancienne et modrrne, Géographie et his- 
toire des communes belges, par 8. Tarlier 
pour la partie géographique, Alphonse 
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Wauters pour la partie historique. 
Ouvrage dédié au Roi et publié sons le 
patronage du gouvernement. Province 
de Brabant, arrondissement de Nivelles. 
Bruxelles, Decq et Puhent, 1873, 
L'ouvrage a 6 6 continué par Wauters, 
qui a publié de 1874 à 1887, les can- 
tons de Tirlemont, de Glabbeek et de 


Léau. 
Auguste Vincent, 


Bulletin de la Ligue de l'Enseignement, 4889- 
4870, no 2, p. 29.40, — L, Vanderkindere. 4K34- 
498%. L'Uninersité de Brurelles. Notice histo- 
rique (Bruxelles, 4884), p. 198. — Bibliographie 
nationale, Dictionnaire des écrivains belges et 
catalogue de leurs publications. 1830-1880, 
4. 111, N-0 (Bruxelles, 1897}, p. 826-821. 


frTanTE (Gustavr-Auquste- Frédéric- 
Xavier), ingénieur, né à Paris le 9 no- 
vembre 1800, mort à Bruxelles le 
20 décembre 1873. Il est l’auteur d’une 
série de publiertions sur Îles lignes de 
chemin de fer belges et étrangères, le 
port de Blankenberghe, la création d’une 
ville maritime à la Tête de Flandre, etc. 

Live Fredericq. 


‘ Bibliographie nationale, L. III, p. 827. 


TANTE (Jean- Joseph-Xavier}, dit 
TARTE AINÉ, jurisconsulte, né à Namur, 
le 27 janvier 1764, décédé à Bruxelles, 
le 3 septembre 1841. Fils d’un conseiller 
au Conseil de Namur, Tarte aîné fut 
licencié en droit en 1787 et s'étabiit 
comme avocat à Malines. Nommé secré- 
taire du comité de surveillance créé 
dans cette ville par suite de la conquête 
française de 1794, il fut appelé bientôt 
à l'administration centrale de la Belgique 
en qualité de chef de bureau (6 décem- 
bre 1794). Quand l'organisation française 
fut introdnite dans notre pays, nnnexé 
officiellement à la France le 1% octo- 
bre 1795, Tarte fut nommé commissaire 
du Directoire auprès du tnbunal de Na- 
muren novembre 17195. Pouravoirdonné 
des conclusions conformes à un jugement 
qui acquittait quatre religieux, acvusés 
d'émigration, il futrévoqué le 5 mai 1796 
(16 floreal an 1V). Sa fermeté le fit re- 
gretter par ses collègues, qui protestèrent 
auprès du gouvernement contre une me- 
surs injustifiable. Le Consulat, qui réor- 
ganisa la magistrature, lui confia en L800 
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de posts de substitut du Commissaire du 
Gouvernement près le tribunal d'appel 
de Bruxelles, devenu en 1804 Procu- 
reur général impérial près la cour d’appel 
du mème lieu. Quand le décret du 
17 mars 1808, instituant l’Université 
impériale, créa l’Académie de Bruxelles, 
Tarte fut désigné pour faire à la Faculté 
de droit le cours de droit civil. Il aban- 
donna la magistrature pour le professorat 
qu'il exerça jusqu’a la chute du régime 
iupérial. Rendu à la pratique du barreau 
en 1814, il s’y adonna jusqu’à la fin de 
sacarrière. Certains mémoires juridiques 
publiés sons sa signature ont conservé le 
souvenir de l'étendue de ses connaissan- 
<es et de la vigueur de son srgumenta- 
tion. Celles-ci fureut surtout remarquées 
à propos d’un procès célèbre intenté par 
le due de Wellington au Journal de la 
Flandre Orientale et Occidentale et gagné 
par le plaignant sur plaidoirie de Tarte. 
P. Verhasgen. 
Piron, Algemeene levensbeschryving der man- 


en en vronven van Belgie. —Galeslool. Le due 
de Wellingion à Bruxelles, p.13 el suiv. 


TanTE (Jean-Henri- Joseph), dit 
TARTÉ CADET, juriscousulte, administra- 
teur, homme politique, né à Namur en 
1766.Frère de Jean-Joseph-Xavier, Tarte 
cadet fut diplômé à lonvain en qualité 
de licencié en droit, le L4 avril 1787. Il 
s'établit comme avocat à Malines, puis à 
Charleroi, où il prit part à la révolution 
dirigée en 1785 contre l'empereur 
Joseph IT. Lors de la première conquête 
de la Belgique par les troupes françai- 
ses, il fut élu membre de l’aiministration 
provisoire du pays de Namur (1792). 
Avec d’autres membres du parti arnncé 
il s’entendit avec les généraux français 
pour combattre l’administration provin- 
ciale établie à Namur, et il vint installer 
à Charleroi d’abord, et à Namur ensuite, 
ane assemblée dissidente dont il fut se- 
ærétaire. Cette assemblée le nomma, le 
11 mars 1793, président du tribunal de 
district dont elle décida la création à 
Charleroi; à la fin de mars 1793, les 
administrateurs provisoires cessèrent, à 
Namur comme ailleurs, leurs fonctions, 
auxquelles mettait fin la rentrée des 
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armées impériales en Belgique. A la suite 
de la victoire remportée sur celles-ci à 
Fleurus, le 26 juin 1794, les nrmées de 
la Convention reprirent possession de la 
Belgique. Tarte fut nommé maire de 
Namur, puise bientôt administrateur de 
l'arrondissement du même noni (18 dé- 
cembre 1794}. À près avoir envoyé trois 
fois sa démission, il put enfin obtenir 
son remplacement le 14 avril 1795. 
Appelé à coopérer à l'administration 
centrale du pays en qualité de chef de 
bureau, il fut nommé commissaire du 
directoire auprès de la municipalité de 
Malines (15 frimaire an 1V), puis admi- 
nistrateur du département de la Lys 
{12 pluviôse an IV). 

Devenu, en 1797, inspecteur des con- 
tributions directes dans le département 
de Sambre-et-Meuse, il fit prenve de ta- 
lents qui fixèrent eur lui l'attention du 
gouvernement. Aussi, quand MM. Pier- 
son etconsorts, aministrateurs du dépar- 
tement, furent révoquésparle Directoire, 
le 29 août 1798, pour les punir d’avoir 
courageusement dénoncé de nombreux 
abus, Tarte cadet fut appelé à faire partie 
de l'administration nouvelle, Sa fermeté 
et er prudence triomphèrent des diffi- 
cultés considérables occasionnées en 
octobre et novembre 1798 par la Guerre 
des paysans. Elles lui valurent en avril 
1799 le mandat de membre du Conseil 
des Cinq cents où il représenta son dé- 
partement natal. Maintenu par le con- 
sulat dans ses fonctions de membre du 
Corps législatif, il vota en 1802 contre 
le consulat à vie, et cet acte d'indépen- 
dance lui valut son exclusion de ce corps, 
En 1803, il devint membre du collège 
électoral du département de Sambre-et- 
Meuse, que bientôt il.abandonna pour 
se fixer, vers 1804, à Bruxelles. 

Tout en reprenant la pratique du 
barreau, à laquelle il devait se consacrer 
jusqu’à sa mort, Tarte voulut combler 
une lacune qui se faisait sentir dans la 
typographie. Il créa une imprimerie de 
jurisprudence, destinée à publier les 
ouvrages de droit, Nombreux furent les 
mémoires, traités, recueils divers, tel le 
Journal de jurisprudence, qui sortirent de 
ses presses, et qui souvent étaient dus à 
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sa plume. En 1807, il publia l’Hiséaire 
de Belgique de Dewez, ouvrage le plus 
important qui ait parut dans notre pays 
durant la domination française. 
Pendant la durée du royaume des 
Pays-Bas, le jurisconsulte-éditeur con- 
tinua à mener de front sa double pro- 
fession. En 1818, il publia un mémoire 
en faveur des religieux alexiens, adressé 
à la Seconde chambre des Etats Géné- 
raux. En 1820, il signa avec six autres 
juristes le Wémoire à consuller par le 
publiciste Van der Strneten. Celui-ci fut 
condamné par la cour d’assises à une 
amende de 3.000 forins, et Tarte se vit 
non seulement suspendu de l’exercice de 
sa profession d'avocat, mais misen prison. 
Reläché au bout «le peu de temps, il fut 
exclu du barreau pour un assez long 
terme. L'autorité ne pouvait lui par- 
donner de collaborer avec Stevenotte et 
Wailez à la rédaction du journal d'oppo- 
aition Le Flambeau, En 1822, ses presses 
publiaient l'ouvrage bien connu de Van 
der Vyncktsurles Troubles des Pays- Bus. 
En 1827, elles éditèrent une note de 
Tarte où était combattue avec force 
l'institution des cours provinciales, aux- 
quelles le gouvernement recourait en 
méconnaissant l’ordre ordinaire des 
juridictions. La date de sa mort nous est 


inconnue, 
P. Ver] negen, 


TanKEN (Zéopold - Lambert - Gérard- 
Eustache), ingénieur, né à Jemeppe-sur- 
Meuse, le 3 janvier 1834, mort dans la 
méme localité, le 18 décembre 1898. Il 
était fils d’Eustache Taskin, marchand- 
fruitier, et d’Agnès-Marie-Madelaine 
Delexky. Ayant obtenn en 1858 le di- 
plôme d'ingénieur des arts et manufnc- 
tures de l’université de Liége, il déploya 
dans l’industrie une activité remarqua- 
ble. Dès sa sortie de l’université, il fut 
appelé à la direction du charbonnage de 
Bonne-Fortune, à Ans, fonctions qu’il 
exerça jusqu’en 1862. Son esprit entre- 
prenant l’amena dès 1861 à participer à 
ln création des laminoirs de Jemeppe, 
dont il eut la direction de 1862 à 1872. 
Il crée alors les fours à coke de Tilleur, 
sous la firme Taskin, Londot et Cie; 
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cette affaire prospéra et fut reprise en 
1880 par la Société des Aciéries d'An- 
gieur, et Taskin, entré dans l’administra- 
tiou de cette puissante société en qualité 
de commissaire en 1878,en devint admi- 
nistrateur en 1883. En 1875, il avait 
foudé la Société pour la reprise et l'ex- 
ploitation des Fonderies, forges et lami- 
noirs de Stenay {France}, tandis qu’en 
1882, il organisait, comme président, 
la Socié'é des forges et iôleries lié- 
geoises, par la fusion des laminoirs de 
Jemeppe et de ceux de Jupille. Enfin, 
en 1885, il était chargé, en qualité 
d’administrateur-délegué, de la direction 
technique des Aciéries d’Angleur. [1 prit 
une part importante au développement 
des mines et des usines de cette société 
et n’abandonna ces fonctions qu’en 1896, 
lorsqu’il fut atteint par la maladie, 

Léopold Tackin fit aussi de longs 
séjours en Russie pendant ses dernières 
années, et prit part à l'étude ou à la 
création des établissements de la Société 
russo-belge, à Volinzevo, de la Société 
métallurgique de Taganrog et de la 
Compagnie centrale russe, À Toula. Sa 
réputation de technicien l'avait fait char- 
ger, dès 1871, d'une mission en Angle- 
terre : il fut l’un des deux délégués des 
maîtres de forges belges envoyés pour 
étudier le four à puddler rotatif de 
Danks, 

Esprit ouvert au progrès, il fut l’un 
des propagateurs du four à gnz Biche- 
roux, du procédé basique et «les petits 
convertisseurs à soufflage latéral. Taskin 
est aussi l’auteur de plusieurs inventions 
attestées par des brevets pris le 22 sep- 
tembre 1862, sur un système de lami- 
noirs à quatre cylindres à mouvement 
inverse continu, et le 27 avril 1868 sur 
un nouveau procédé de traneformation 
et d'utilisation des rails de chemin de 
fer. Il s’occupa en outre des questions 
de travanx publics et imagina un ingé- 
nieux système de ereusement des galeries 
et tunnels dans Les terrains aquifères au 
moyen de l’air comprimé. Ce procédé fit 
l’objet d’un mémoire sur Les moyens 
d'atteindre les terrains houillers recourerts 
de morts-lerrains aquifères Ce travail fut 
euvoyé par sou auteur, en réponse à une 
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question mise au concoursde 1857-1858 
par la Société des sciences, des arts et 
des lettres du Hainaut, et y obtint une 
mention honorable. {Mémoires de cette 
société, Île série, t. VI,1859,p.31a68, 
accompagné d’une planche). Léopold 
Tasquin donna dans la suite différents 
rapports et notices au Bniletin de l’Asso- 
ciation des Ingénieurs sortis de l'Ecole de 
Liège, sur la fabrication des ayglomérés 
(1861, p. 205-206), sur les Zivreis d'ou- 
vriers (1867, p. 233 à 236 et 1868, 
p. 23 à 34), et dans l'Annuaire de In 
méme association, à propos du traité de 
commerce franco-belge, en collaboration 
avec À. Greiner, le Rapport sur les funtes, 
fers et aciers (1872, p. 82 à 42) et une 
Commnniration sur le four à gaz du système 
Bicheroux (1874, p. 276 à 278). 1l a 
publié aussi, en collaboration avec 
V.Tahon, un rapportsur la Fabrication du 
fer par le puddlage mécanique deS. Danks, 
présenté aux Associntions réunies des 
maîtres de forges de Liége et de Charle- 
. toi. (Charleroi, À. Piette, 1873,75 pages, 
in-60, 3 pl., publié aussi dans le Bul/e- 
tin de l’Union des charbonnages, mines et 
usines de la province de Liège, 1872.) 

Taskin s’occupa aussi de politique. I] 
fut conseiller provincial pour le canton 
de Hollogne-aux-Pierres du 22 mai 1832 
à 1896. [l représenta au Conseil provin- 
cial de Liège l’opinion libérale, En cette 
qualité, il contribua au rachat du péage 
qui existail sur le pont de Seraing, et 
s’intéressa à l’établissement de lignes de 
chemins fer vicinaux dans la province de 
Liège. 

D'un caractère énergique et tenace, 
Taskin se montrait parfois impatient ou 
brusque; mais toujours honnête et franc, 
il avait l’estime de tous. Travailleur 
acharné, au point de ne pas renoncer à 
un labeur qui aggravait sa maladie, il 
était resté simple de mœurs et termina 
sa vie dans la maison même où il était 
né. En récompense des services qu’il 
avait rendus à l’industrie, après avoir 
reçu la croix «le chevalier de l'Ordre de 
Léopold, il avait été promu officier du 
méme ordre, 4h. Defrecheux, 


Attociation des fngénieurs sortis de l'Ecole 
des arts es manufactures et des mines de Liege, 
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Mémorial du XXVe anniversaire de la fonda- 
tion de l’Association. (Liege 4813), n. 393. — 
Almanach royal de Helgique de 4882 à 1896. — 
Nécrologie et discours funéraires dans le éuffetin 
de l'Astociation des ingenienrs sortis de l'ecole 
de Livge, (Liège 1898. Nouvelle série, 1. XXII] 
P. 250 a 265 — Journal La Meuse, %2 mai 1883 
et 22 décembre 1898, — Bibliographie nationale, 
t. I (Bruxelles, Weissenbruch, 1897), p. 538. 


TASKIN (Pascal), facteur de clavecins 
et de pianos, né à Theux en 1723, mort 
à Paris le 9 février 1793. Emigra de 
bonne heure à Paris, où il entra dans 
Vatelier du réputé facteur de clavecins 
François - Etienne Blanchet, dont il 
reprit plus tard les affaires et dont 
il épousa la veuve. En 1775-1776, il 
fut le dernier juré-comptable de l’an- 
cienne corporation des faisenrs d'instru- 
ments, supprimée en février 1776. 
En 1784, il figure comme + supplé- 
« ment aux maîtres de musique * et, 
en 1791, comme accordeur dans le 
personnel de l’Ecole de ehaut, berceau 
du Conservatoire de Paris. 11 donna, 
dit-on, des leçons de clavecin à la cour 
de France et reçut la survivance de la 
charge de Chiquelier comme garde des 
instruments, fonctions qu'il exerça en 
effet de 1781 à 1990, Plus tard, le roi 
offrit à Taskin le titre de facteur des 
instruments de la cour, mais l’artiean 
refnsa et fit admettre à sa place son 
neveu Pascal-Joseph, 

Au moment de la Révolution, tandis 
que son rival Erard s’en allait tranquil- 
lement à Londres attendre Ja suite des 
événements, l’ancien garde des instrn- 
ments, septuagéuaire, se rallia aux 
idées nouvelles et se jeta impétneuse- 
ment dans la mêlée. Il fréquenta sans 
aucun doute le clun de révolutionnaires 
liégeois qui fonctionnait à Paris et y fut 
endoctriné, Ses idées étaient connues 
de ses compatriotes. Nous avons publié 
la correspondance de Taskin,qui montre 
en lui un homme quasi illettré, mais de 
la plus extrême exnltation, Les têtes 
chaudes du marquisat de Franchimont, 
patrie de Taskin, centre du mouvement 
ultra-démocratique, impatientées des 
lenteurs du mouvement révolntionnaire, 
s'étaient ussemblées su congrès de 
Polleur (26 août 1789), où furent 
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prises des résolutions extrêmes qui 
-effrayérent le Tiers lui-même. Il s'agissait 
. le manifester ces sentiments à la Con- 
vention, et c'esi Taskin qu'on chargen 
de ce soin. Le facteur s’acquitta de sa 
mission à l’assemblée du 18 septembre, 
où il parut avec Reynier, Henkart et 
Bassenge, députés par l’Assemblée lié- 
geoise. D’après le rapport enthousiaste 
envoyé par Taskin à ses amis, tout 
s’y borna d’ailleurs à des phrases. On 
n'a aucun détail sur la mort du facteur, 
‘devenu un politicien burlesque, un 
vague fantoche de la Révolution. 

La facture des clavecins est, pour 
ainsi dire, pratiquée exclusivement à un 
aiècte de distance, par des Flamandsetun 
Wallon, les Ruckers d’une part, de 
l'autre Taskin. Celui-ci est le représen- 
tant le plus justement célèbre de la 
facture française dans la seconde moitié 
du xviri* siècle, au moment où l’instru- 
ment ayant atteint, semble-t-il, ses 
derniers perfectionnements, va céder la 
place au piano, C’est en ce moment 
qu’intervient Tasquin pour doter l’ap- 
pareil d’un dernier perfectionnement, 
dont le succès balança quelque temps 
la vogue croissante du clavier à mar- 
teaux. Le principal organe du clavecin 
est le santereau, plectre mécanique con- 
sistant essentiellement en une petite 
planchette de bois dressées verticale- 
ment sous chaque corde, et dans laquelle 
est plantée, vers l'extrémité supérieure, 
une sorte de dard pénéralement taillé 
dans la partie cornée d’une plume de 
corbeau. À l'appui de la touche, le 
sautereau bondit et le dard pince la 
corde au passage. Taskin, qui s'était 
livré à des expériences méthodiques en 
vue d'améliorer le timbre de l’instru- 
ment (il avait essayé pour les dards de 
ses sauierenux jusqu’à La corne du sabot 
du cheval), imagins de garnir un des 
trois rangs de sauiereaux dont l’instru- 
ment était habituellement pourvu, non 
plus de dards en plume de corbeau, 
mais de morceaux de cuir, de + bufile », 
comme on disait alors. Le snecès du 
nouvel instrument fut énorme et la gar- 
niture de cuir fut bientôt universelle- 
ment adoptée, Quelques années plus 
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tard, Taskin dota ses clavecins de 
genouillères permettant de manœuvrer 
progressivement les rangs de suutereaux 
+ empennés » dans le but de nunncer le 
son, puis il remplaça les genouilières 
par des sortes de pérlales. 

Ces deux mécanismes ne semblent 
pas avoir obtenu grand succès, étant 
d’ailleurs peu opérants. Il semble aussi 
que Taskin n’y ait fait qu'adopter des 
innovations antérieures. Au contraire, 
l'idée du « buffle +, qu’on lui a con- 
testée, est bien de Ini. Nous avons 
montré ailleurs que la garniture de ce 
genre, dont sont munies la plupart des 
épinettes et des clavecins antérieurs 
à l’époque de Taskin, provennit en 
réalité de remanieunents, de même que 
les extensions des claviers à quatre ou 
cinq octaves {la mise » à ravalement 
ou = à grand ravalement »). Te) est le 
cas notamment de la plupart des clave- 
cine des Ruekers qui nous sont par- 
venus. 

Taskin était particulièrement réputé 
dans ce genre d'opération. C'est ce qui 
explique le petit nombre de ses propres 
ouvrages qui nous sont parvenus. Dans 
son panégyrique du clavecin à peau de 
buflle, le chanoine Trouflant note que 
s Monsieur Paschal n'a d’autre regret 
+ que d’être sans cesse occupé à appli- 
+ quer son mécanisme à d’anciens cla- 
+ vecins et de n’avoir plus nn moment 
+ pour achever les siens -. Nous n’avons 
pu, en effet, identifier que quatre 
clavecins de Taskin, tandis qu’une qua- 
ranteine de Ruckers sont encore en 
circulation, 

Malgré son mérite, le clavecin à buffle 
venait trop tard. L'avenir n’était plus 
au clavecin, mais au piano. Partout 
déjà l’instrument à corde frappée rem- 
plaçait son archaïque congénère. Taskin 
se rendit compte de l'évolurion et, sans 
s’obstiner, il imagina lui-même un mo- 
dèle de piano. Si les clavecins de Taskin 
sont rares, ses pianos le sont encore plus, 
Nous n’en avons relevé que trois, dont 
celui du Petit Trianon à Versailles, qui 
a longtemps passé pour être un clavecin 
ayant appartenu à Marie-Antoinette, 
Sans vouloir insister sur les détails de 
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la mécanique de Taskin, nous devons 
signaler cependant le dispositif des 
cordes, Chaqne son est fourni, non par 
deuxcordesgéminées,commed’habitude, 
mais par une seule corde de longueur 
double qui se replie sur elle-même après 
avoir passé par un » crochet d'accord ». 
Nous avons vainement cherché une ap- 
plication antérieure du système de la 
double corde, diversement utilisé depuis 
et encore appliqué de nos jours. Aussi 
considérons-nous Taskin, jusqu’à preuve 
du contraire, comme l’initiateur de cet 
intéressant principe organologique. 
L'activité de Taskin comme facteur 
de pianos est ignorée de la plupart des 
écrivains spéciaux. Cependant, indépen- 
damment de ses mérites intrinsèques, 
les dates lui donnent un intérêt parti- 
culier. Sébastien Erard construisit son 
premier piano * vers 1780 =; Taskin 
aurait produit le sien en 1776. Chou- 
quet ne paraît donc pas trop aventuré 
lorsqu'il affirme (malheureusement sans 
preuves à l'appui) que Taskin aurait 
construit en France le premier piano. 
Toutefois, la nouvelle industrie de l’ar- 
tisan theutois fut loin d’atteindre le 
succès de la première. Le premier piano 
œonstruit par Erard obtint une vogue 
telle qu’en peu d'années le génial stras- 
bourgeois dépassn en réputation tous 
les facteurs de France, d'Allemagne et 
d'Angleterre. En vain, Taskin essaya 
de lutter. Eu 1788, il présente à l’Aca- 
démie des Sciences un piano qui fut 
l'objet d’un rapport élogieux. Mais une 
année plus tard commençait l’agitation 
révolutionnaire, et le facteur devenu 
politicien décédait obscurément quatre 
ans après, tandis que la Convention 
venait de prociamer la République et 
que la France s’apprétait à lutter contre 
l'Europe  coalisée. Quand l’Empire 
xramena un calme relatif, Erard tenait 
le bant du pavé et Taskin était oublié. 
En 1790, Taskin avait construit un 
nouvel instrument, une sorte de harpe- 
psaltérion d’un mécanisme assez ingé- 
vieux, baptisée par lui armandine, du 
nom de Mie A.-A, Armandine, qui se 
<hargen de lancer le nouvel appareil. 
L’armandine n’obtint aucun succès. 
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Elle appartient à cette nombreuse caté- 
gorie d'appareils composites, harpes- 
luths, .lyres-guitares, etc:, qui béné- 
ficièrent parfois d’une faveur lorale ou 
momentanée, mais dont ancun ne par- 
vint à s’incorporer d’une façon défini- 
tive à notre matériel sonore. dont les 
types principaux se fixent à partir du 


xt siècle. Ernest Closson, 


Trovfiant, Letire fur le clavecin en pes de 
bulle inventé par M. Pascal Taskin (1713). — 
Laborde, Essais sur la musique (1780). — En- 
cyclopedie, 1783, Art du faiseur d'instruments, 
articles Clavecin et Piano. — Annales de l'Aca- 
dérmie (française), 1188. — Avant-coureur (Paris, 
4789}.— Remarques sur quelques ariistes litgeois, 
dans l'Esprit des Journaux.— Gerber, Lezxik. der 
Tonkunstler (1192). — Musikal, Wochenblatt 
(Berlin, 1793). — Journal du Congrès de Fran- 
chimont (collection de Limbourg, à Theux). — 
De Limbourg, Amusements de Spa, — De Villen- 
fagne, Histoire de Spa, — Becdelièvre, Biblio- 
graphie liegeoise.— Weber, Bibliogr, verviésoise. 
— Pavard, Les Liégeois celébres. — Fétis, Bio- 
graphie univ, des musiciens.— Grove, Diction. of 
music. — Winzgerode, Enryclop. der gesammite 
musikol. Wissenschaft.— Bernsdorff, Üniversol. 
Lexik. der Tonkunse, — Viola, Lexik. der Ton- 
kunst. — Mendel el Reissmann, HMusikal. Con 
versationsiextk. — Riemann, Musik-lexinen. — 
À. Body, dans le Bulletin de L'institut archéolo- 
gique liègeois, |. XXIIL. — De La Fage, Visites 
musicales à l'Exposition de 1855. — De Ponté. 
coulant, Organographie, t, 11.— Marmontel, His- 
foire du piano, — Rimbaud, History of the 
pianoforte, — Gallay, Un inventaire sous la 
Terreur. — De Bricqueville, Les ventes d'instru- 
memes au XVilfe siècle, — 11, Le piano de 
dioe Du Pare et le clavecin de Marie-Antoinette. 
— C. Pierre, Le Conservat, national de musique 
de Paris. — \d., Les facteurs d'instruments, — 
Chouquet, Catalogue du Musée du Conservat, de 
Paris. —P. de Wit, dans Zeëschr, für instru- 
mentenbau, &. X (1890), no 46. -— Closson, Pascal 
Taskin, dans Wallonia, t. XX (1942), nos 9, 40, 
49. — [d., dans le Recueïl trimesir. de la Societé 
internat. de musique, 


TASSAERT (Jean-Pierre), peintre, 
né à Auvers, et baptisé à la cathédrale, 
le 7 mars 1651, mort le 29 septem- 
bre 1725, et enterré le 17 octobre suivant 
dans l'église de l'abbaye de Saint-Michel, 
Fils de Pierre et de Jeanne Rlocquet, il 
épousa, à Anvers, le 23 novembre 1690, 
Catherine Lidts, Sa femme fut inhumée 
le 18 juillet 1734 dans la cathédrale. 
Il se fit inscrire comme bourgeois 
forain à Anvers, le 7 septembre 1684. 
Reçu maître dans la gilde de Saint-Luc 
en 1890, il en devint doyen en 1701; 
en 1702, il acheta la dispense de toute 
charge ultérieure du décanat. 
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Les grands frais de son ménage, qui 
comptait six enfants, l’obligèrent à s’oc- 
cuper plus du commerce de tableaux que 
de peinture; il fut aussi un doreur 
habile. C’est comme peintre et doreur, 
« vergulder », qu'il est reçu dans la 
gilde de Saint-Luc. Îl voyagen en Alle- 
magne, s'arrêta à Munich en 1717, 
où it reçut la commande de plusieurs 
portraits, et revint se fixer dans en ville 
natale. On pense qu’à Munich il pei- 
gnit le portrait du comte Frédéric de 
Hohenlohe, qui a été gravé par 1. Her- 
benaner, et celui de J..B. Winterbach, 
gravé par J.-4. Boener. 

J.-B. Tassaert à la réputation d’un 
portraitiste assez distingué et d’un bon 
peintre d’intérieur et d'histoire. On cite 
de lui huit grandes compositions, repré- 
sentant des scènes de la vie de saint 
Pierre et de saint Paul, qui ornaient 
autrefois la salle de la gilde des polis- 
seurs de diamants, à Anvers, On mea- 
tionne encore, comme s tableau curieux, 
+ chaud et harmonieux de couleurs », une 
peinture figurant une Réunion de philo- 
sophes, qui se trouvait, il ÿ a trenie ans, 
d’après des catalogues parus alors, au 


musée d'Anvers. 
Ed, Laluire, 

F.-J, Van den Branden, Geschiedemts der ant- 
werpiche Schélderschoo! (Anvers, 1883;, p. 1037 
et 4038. — E. Bénszil, Dictionnaire critique et 
documentaire des peintres, etc... It Paris, 1919}. 
— Nagler, Neues alla. Kunsiler.Lexicon, 1. XVII 
(Munich. 4848) p.120. — Les Liggeren de la gitde 
anversoise de Saint-Luc, 1. Îl, p. 548, 552, 629, 
745 et 780, — Chr, Kramm, De levens en werken 
der holl, en vl. kunstschilders, Vle p. (Ainster- 
dam, 1882), p. 1601 et 1602. — À, von Würzbach. 
Niederl, Kansler-Lexikon L. 1l (Vienne, 1910), 

p. 689. — Registres d'état civil el de bourgeoisie 
ï ‘Anvers. — H.-W., Singer, Allg, Künstier-Lexi- 
con {Francfort, 4901), p. 381. 


TASSAEUT (Jean - Pierre - Antoine), 
sculpteur, né à Anvers, où il fut baptisé 
le 19 août 1727, mort à Berlin, le 21 jan- 
vier 1788. Descendant d'une famille 
d'artistes, il se rendit, âgé de quinze ans, 
à Londres, puis bientôt après, à Paris, 
où il fut admis dans atelier de 
R. M. Slodtz (voir ce nom). Sous ce 
maître célèbre, qui forma le grand sculp- 
teur Houdon, il acquit une grande pra- 
tique du métier en collaborant à des 
groupes qui décorent encore aujourd’hui 
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les jardinsle plusieurs demeures royales. 

Lorsqu'il put travailler seul, il seulpta 
de préference des figures et groupes my- 
thologiques qu’il exécutait dans des 
proportions réduites; ses œuvres furent 
fort recherchées; on cite de lui : Une 
femme assise tenant de la main droite un 
rarguois et de la gaurhedes fleurs qui attei- 
gnit, à son époque, en vente publique, 
le prix de 3.200 louis. Il semble qu’il 
ne fit, sur commande oflcielle, qu’une 
seule œuvre, la statue du roi Louis XV, 
dont on dit grand bien et qui fut placée 
à l’Académie de chirurgie. En 1769, il 
était agréé à l’Académie et son nom était 
généralement fort estimé, Mais il révait 
de s’adonuer à la sculpture de grands 
monuments | 

Ayant appris que Frédérie IT, roi de 
Prusse, cherchait un statuaire pour met- 
tre à la tête de l'atelier qu'il avait fondé 
à Berlin, Tassaert pria son ami d’Alem- 
bert de le recommander au grand roi; 
ce qui fut fait en ces termes : + C’est un 
s bon Flamautl, droit et honnête, qui 
+ n'aura rien de plus à cœur que de se 
+ montrer digne des boutés de Votre 
» Majesté ». L'artiste fut agréé par le 
roi, qui avait trouvé beaux les morceaux 
sculptés qu'il lui avait sonmis. En 
mai 17975, il signait un traité avantageux 
ot recevait le titre de - sculpteur du 
«rois. Les premières statues qu'il 
exécuta pour son royal maître sout un 
Bacchus, une Ariane, un Faune dansant, 
deux Bacchantes, pour le palais de Sans- 
Souci. Suivirent quelques stalnes clesti- 
nées à décorer Îles autres résidences 
royales. Ce ne fut que plus tard qu'il fit 
le buste du grand roi, buste que l’on cite 
comme très benn et qui est aciuellement 
au musée de Berlin. 

Après la mortde Frédéric IT, Tassnert 
resta au service de son successeur, le roi 
Frédérie-Guillaume 11, avec les mêmes 
titre et avantages : il exécuta, pour lui, 
en plâtre, un projet de monument funé- 
raire à la mémoire de sôn fils naturel, le 
jeune comte de la Marck ; il continua 
aussi à occuper la direction des travaux 
décoratifs des demeures royales, A In 
demande de Frédéric IT, il exécuta, en 
grand, les statues de deux lieutenants 
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du roi, les généraux von Seydlitz et von 
Keith, pour la Wilhelmplatz, à Berlin. 
Depuis longtemps Tassaert avait le vif 
désir d'entreprendre une œuvre monu- 
mentale ! [1 semble que son premier essai 
n'ait pas réussi : + ces statues trahissent 
» quelque faiblesse + écrit Schadow. 
Le travailétait-il au-dessus de ses forces, 
où contraire à son goût naturel, qui l’in- 
clinait plutôt vers des fisures plus jeunes, 
des modèles réduits ? Son insuccès 
est-il dû à l'absence de Godecharle, qui, 
comme le tit E. Fétis dans l’étude qu'il 
a consacrée à Tassaert et que nous sni- 
vons ici, l'avait jusque-là seconde avec 
autant de talent que d'intelligence, et 
qui venait de le quitter pour rentrer à 
Bruxelles? Il fit encore la maquette d’un 
autre monument colossal que la garnison 
de Berlin se proposait d'ériger en l’hon- 
neur de Krédéric-le-Grand. L'œuvre 
ne fut pas rénlisée, le modèle se 
trouve à l’Académie des Beaux-Arts de 
Berlin. 

Comme le roi Frédéric II, très éco- 
nome, lui passait peu de commandes, 
malgré ses promesses, Tassaert travailla 
pour des particuliers; et dans ce genre 
d'œuvres, il fut remarquable. Dès lea 
premiers jours de son arrivée à Berlin, 
il achevait deux groupes qu’il avait com- 
mencés à Paris: Dencalion el Pyrrka, pour 
l'abbé Terray, et Le sarrifice des flèrhes 
de l'Amour sur l'autel de l'Amilié, pour 
Monsieur, frère du roi Louis XVI, Îl en 
fit ausai des réductions pour le prince 
Henri de Prusse qui les avail vus et 
adinirés, Deux des meilleures œuvres 
qu’il fit encore à Berlin sont les bustes 
de Moïse Mendelsohn et del’nhhéRavnal, 
l'auteur de !’ Histoire philosophique du 
commerce des Européens dans les Indes; 
ils sont conservés au musée de Rerlin, 
ainsi que le buste du général prussien 
von Zieten ; citons encore le monument, 
érigé dans l’église catholique de Berlin, 
à la mémoire de M" de Blumenthal, 
dame d’honnenr de la princesse Henri 
de Prusse, 

Dans ces œuvres de proportions ré- 
duites s’uftirme nettement le talent de 
l'artiste, C’est avec science, finesse et 
distinction qu’il traite les sujets allègo- 
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riques, les figures mythologiques. Dans 
ses figures, toujours pleines d’aitraits, 
son tempérament robuste de Flamand 
s'allie avec la grâce française qu’il 
a apprise durant son long séjour à 
Paris. Son grand mérite est d’avoir 
introduit à Berlin les principes mo- 
dernes de la bonne sculpture; toujours 
il exécutera. ses modèles d'après nature, 
Fétis le considère comme le fondateur de 
l’écale de sculpture à Berlin, et assure 
qu'il a mérité la reconnaissance de }’A]- 
lemagne artiste. Sa maison étrit un cen- 
tre où se réunissaient les hommes les 
plus distingués, sans égard à leurs opi- 
nions, Dans son atelier, il régnait en 
maître; il était sévère dans son enseigne- 
mené, mais il savait encourager ses aides 
et élèves, qu'il instruisait en leur mou- 
trant ses riches collections de gravures 
et de dessins originaux. Tous ses élèves 
parlent de lui avec respect et reconnais- 
sance. On ne peut douter qu'il ait eu 
une grande influence sur l’art; c’est lui 
qui forma le maître Jean-Godefroid 
Schadow, un des créateurs de l'école 
moilerne allemande. 

Il eut huit enfants, trois garçons et 
cinq filles, dont plusieurs continuèrent 
les traditions familiales dans les arts, 
L'ainée, Henriette-Félicité, peignit et 
grava son portrait. 

Elle avait étudié la peinture à Berlin 
sons la direction de l'excellent portrai- 
tiste Antoine Graf, et se distingua 
bientôt par ses pastels et sa gravure en 
mauière noire, Elle peignit lee portraits 
de personnes célèbres de Berlin, et de 
plusieurs membres de la famille royale 
de Prusse. (est d’après son œuvre que 
J.-J, Tussaert grava le portrait de Fré- 
déric le Grand et le portrait de Philippe 
Sidney; en 1798, Halle grava le por- 
trait qu’elle avait peint du baron de 
Heinitz, curateur de F Académie de Ber- 
lin, st en 1789, D. lerger faisait de 
même pour le portrait du ministre 
Wôliner, destiné à la » Berliner Wochen- 
schrift +. Elle épousa, à Berlin, le con- 
seiller de justice Roberé, qui, eu 1841, 
longtemps après la mort de sa femme, 
légua les pastels qui lui restaient d'elle 
au musée royal de Berlin, 
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Une autre fille de Tassaert, -Antonia, 
apprit de son père l’art du dessin, et 
donna quelques gravures au pointillé. 
On connaît d'elle un portrait du roi de 
Prusse, Frédéric le Grand; Lamia, jeune 
fille couronnée de roses, etc. 

Ed, Laloire, 

Ed, Fétis, Jeon-Pierre-Anioine Tassaert, 
sculpteur, Bull. de l'Acad. royale de Bsigigue, 
de série, t. IL (Bruxelles, 4857), p. 469-488. — 
Schadow, Kunsitwerke und Kunsiansichten (Ber- 
lin, 4849). — Allgemetne deutsche Biographie, 
de vol. iLeipzig, 4894}, p. 401-409, article par 
P. Seidel.— C, F.-A.Piron, Aigemeene Levens- 
beschryving, elec. (blalines, 4860). — Chev. Ed. 
Marchal, Le sculpture et les chefs-d'œuire de 
L'orfèvrerie beige (Bruxelles, 1895), p. 76-77, — 
G. K. Nogler, Neues algem. Künsiler.Lexicon, 
t, XVIII, 4848, p. 120-421. 


TARRAERT (Pierre Philippe-(?)-Jo. 
sep), peintre et. graveur, né à Anvers, 
en 1736, mort à Londres, le 6 octohre 
1803. On le trouve inscrit, en juillet 
1756, comme maître dans la Gilde de 
Saint-Luc, à Anvers, H se rendil très 
jeune à Londres, où il travailla dans 
l'atelier du portraitiste Thomas Hud- 
son; puis en Irlande, où il se maria. 
Après quelques années, il vint à Bru- 
xelles, et fut nommé peintre à la cour 
du prince Charles de Lorraine, à qui il 
dédia, en 1769, une eau-forte représen- 
tant la Vierge avec L'Enfant qui tend la 
main vers le petit Jean tenn sur les bras 
par Elisnbeth (d’après Rubens). Il fai- 
sait partie, depuis 1769, de la société 
des artistes de Londres, dont il fut pré- 
sident en 1775 : il participa, jusqu’en 
1785, aux expositions organisées par 
cette société ainsi que par la Æoyni 
Academy et la Free Society. Peintre de 
portraits, de paysages, d'histoire, bon 
restauratenr de tableaux, il aurait, 
d’après Bénézit, produit suriout des pos- 
tiches de maîtres on des copies; etcomme 
la majeure partie dea membres de la 
famille Tassaert, il aurait été plutôt un 
babile artisan tirant parti commerciale- 
ment de ses dispositions naturelles et de 
son savoir qu’un véritable artiste. 

Ii se consacra de préférence à la gra- 
vure, tant à l’enu-forte qu'à la manière 
noire. Barth, danslecataloguede la collec- 
tion du prince Charles de Ligne, décrit 
de lui un dessin qui, tracé au crayon et 
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retouché en bistre, représente de façon 
très vivante l'Enlêvement des Sabines. Ce 
dessin se trouvait à Vienne, à l’Alber- 
tina, avec deux autres : Dames el cava- 
liers; le Concert. À Vienne aussi 6e 
trouvait, en 1825, dans le cabinet de 
Grünling, un dessin exécuté par Tas- 
saert, en 1762, représentant Afoîse fai- 
sant sortir l'eau dn rocher, œuvre riche 
de figures. Il reproduisit un certain 
nombre de sujets d'histoire et de mytho- 
logie d’après Rubens, des portraits et 
sujets de genre d’après Van Dyck, Nico- 

las Poussin, C, Maratti, Dolei, etc. 
Voici la liste desgravures qui nous sont 
connues de cet artiste: d’après P.-P, Ru- 
bens, La famille de Rubens, trois enfants 
jouant avec un chien; Les guatre enfants 
de Rubens en promenade, suivis de deux 
servantes (œuvre de 1768); Jonas rejeté: 
& la mer; La femme aduitère devant le 
Chriet; Le martyre de saint Etienne; Le 
martyre de saint Laurent; Vénus et Ado- 
nis,enu-forle dédiée au comte de Cobenzl; 
Enfints jouant avec des raisins el un 
mouten; Portrait d’une jeune personne, 
coiffée d’un chapeau. Citons, entre au- 
tres, /a Sainte Famille avec saint Jean, 
d’après À. Van Dyck; La Vierge appre- 
nant à lire à l'Enfant Jésus, d'après 
C. Maratti; La Vierge aver l'Enfant, 
d’après C, Dolci; Les quatre âges de la 
vie, en demi-figures, édité par J. Boy- 
dell, en 1768: Etudes de téles, dans le 
genre de Rembrandt, huit feuilles; Ze 
portrait de Jean Harrison, + inventor of 
the compound pendulum », d’après 
F. King: Une bacchanale, d’après 
N. Poussin, éditée par J. Boydell, en 
1769 ; deux sujets de genre,de la com- 
position de l’artiste. 
Ed. Laloire, 


G.-K. Nagler, Neues allig, Künstler-Lezicon, 
4. XYIIL (Munich, 1848), p.122 et 128.— L. Bianc, 
Afanuel de l'amateur d'estompes (Paris, 1889), 
p-9.—C.-G. Voorhelm Schneevog1,Catalogue des 
estampes gravées d'après P.-P. Rubens (Haarlem, 
4873), passim. — Les Liygeren de la Gilde anver- 
soite de Saint-Luc, 1, ll, p.807. — A. von Wurz- 
bach, Niederi, Künstler-Lexikon (Vienne, 1910), 
p. 689. — Piron, Siret, etc. 


TasnanD (Jacques), prédicateur, né 
dans le Hainaut, mort à Bruxelles, Ie 
2 mars 1563. fl embrassa la vie reli- 
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Rieuse au couvent des Dominicains de 
Valenciennes, et fut, pendant neuf ans, 
prieur de cette maison. La gouvernante 
tes Pays-Bas le choisit alors pour son 
confesseur et prédicateur; Paquot rap- 
porte qu’il + remplit cette fonction avec 
» beaucoup de zèle et de prudence ». Ses 
sermons de Carème, préchés en français 
à la cour de Bruxelles, étaient jadis con- 
servés chez les Dominicains de Valen- 


ciennes. 
Psal Bergmaus, 


J, Quéiif et 3. Echard, Scriptores ordinis Præ- 
dicainrum recensité, 1. il (Paris, 4721), p. 483. — 
Chr,-J. Jûrher, Allgemeines Gelchrten-Lexicon, 
L IV (Lezig, 1751), col. 4014-1015. — Paquot, 
Memotres pour servir à l'histoire littéraire des 
Pays-Bas, \. VIL (Louvain, 4766), p. 40-11. — 
À.-J. Vandér Aa, Aiographisch woordenbock der 
Nederlander, \. LVLIÏ(Hariem, 4874), p. 22. 


TASAELOY (Guillaume), théologien, 
né à Bruxelles, mort à Bergame (Italie), 
le 4 novembre 1649. Membre de l’ordre 
tles Ermites de Saint-Augustin, il devint 
docteur en théologie de l’Université de 
Louvain, le 10 jauvier 1640. Il fut en- 
suite nommé defintéor et visitator de son 
ordre. Ayant assisté à Rome, en 1649, 
à un chapitre général, il mourut à -Ber- 
game en retournant aux Pays-Bas. Il a 
laissé deux ouvrages : Throlugia Augus- 
lintana, sive vonclusiones theologicæ de 
Deounnet frino, angelis, el primo komine. 
Lovanii, Masius, 1648 ; jn-4°, — 
Conclusiones e Ehsolnyia universa. Lovanii, 
Masius, 1646: in-4°. 

Auguste Vincent. 


3.-Fr. Fopnens. Bibliothrca Belgica. (Bruxellis, 
P. Fopyens, 1739 , t, L, p. 423-42$, 


TARAET {Päilippe-Joseph-Emile), gra- 
veur, né à liège, le 1" mai 1838, mort 
des suites d’une hemorragie, dans cette 
ville, le 15 novembre 1879 Fils de Jean 
Joseph, sellier-bourrelier, et de Jeanne- 
Josèphe Dujardin, lingère, il suivit les 
cours de l’Académie des Beaux-Arts de 
Liége, et s’adonna à la gravure en 
taille douce, à l'eau-forte et à la xylo- 
graphie Comme dessinateur-graveur, il 
se spécialise dans le portrait et le dessin 
satirique; certaines de ses œuvres sont 
signées de l’anagramme de son nom 
» Le Semitesta +. 
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Le Musée de la Vie wallonne, à Liége, 
possède de Tasset diverses prodactions- 
artistiques qui témoignent d’un talent 
souple et probe : 10 quatre lithagraphies,. 
médaillons de portraits en tête de pipe, 
avec légendes, etintitulées : #rehkéologie, 
Art céracomigue {lithographiées par: 
Couns, à Liége). Elles représentent les- 
profils de quatre Liégeois : le sculpteur 
en terre cuite Léopold Harzé (1863), 
Keppenne père (1863), l’architecte Go-- 
defroid Umé (1864) (voir ce nom) et 
J. Reinont, père (1871). — 20 Un mé- 
daillon à fond noir représentant l’abbé- 
Peurette, célèbre original déséquilibré, 
devenu un type populaire de la rue. 
(Voir ce nom). Ce portrait fut lithogra- 
plié par Coune, à l’occasion de la caval- 
cade de 1863. Le dessin original au 
crayon conté se trouve au Musée de la. 
Vie wallonne. -— 3° Le menu artistique 
du banquet de l’Union des Artistes de- 
1868. (Signé Le Semitesta], — 40 Le 
portrait de son père J.-J. Tasset. 
D'autre part, Emile Tasset ciselait avec 
goût. Il fit ln médaille frappée en 
l'honneur de Ferdinand Piercot, bourg 
mestre de Liége et ministre, et, en 
collaboration avec Danse, la médaille de 
l’Union des Artistes. 

Si Tasset possédait la technique de 
son art, il s’intéressait aussi à son his- 
toire. Les diverses études qu'il écrivit 
furent très appréciées : elles se distin- 
guent par leur précision et leur style 
clair. Envoyé par le Gouvernement 
belge à l'Exposition universelle de 
Paris de 186%, il fit un rapport remar- 
qué : Des nouveaux procédés de gravure 
(Liége, 1868, in-8°, 17 p.et 3 pl. — 
Extr. des Annales de la Suciété E Union 
des Arlistes liégeuis, t. III}, qui lui 
valut en 1869 la décoration spécisle 
industrielle de 2e classe. Membre fon- 
dateur de l’Union des Artistes liégeois, 
Tasset prit une part active aux travaux 
de vetie société. Celle-ci exerça une 
influence heureuse sur le développement 
du goût artistique à Liége : elle orga- 
nisait dee expositions et publiait des 
Annales. Dans le tome IIT de ces der— 
nières, Emile Tasset consacra des no— 
tices biographiques à deux membres 
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décédés : Eugène Hardy, graveur sur 
inétaux, et Joseph Servais, photogra- 
phe. 11 fit le Catalogue de l’Erposilion de 
gravures des anciens maîtres liégeois, orga- 
nisée en 1869 par l’Union des Artistes, 
ou Musée communal de Liège, avec un 
avant-propos (Liège, 1872, in-8°, 80 p. 
Extr, du t. 1V des Annales de la Société 
l'Union des Artistes liégeois). Dans le 
même volume, il publia une notice sur 
Ulysse Capitaine. Occasionnellement, 
Tasset collabora aussi au Journal des 
Beaux-Arts, auquel il fournit deux arti- 
cles assez courts, mais intéressants : U/» 
mot sur le 3* Faldor (1872, p. 145) et 
A propos de Suslermans, peintre du 
XVII siècle (1874, p. 76 et 77). 
Le travail d’érndition le plus étendu 
d'Emile Tasset est le Catalogue raisonné 
de l'œuvre du graveur Jéichard Collin, 
d'origine luxembourgeoise (XP°IE siècle), 
dessinateur-graveur au burin et à la 
pointe, géographe et cosmographe, né à 
Luxembourg en 1627. (Luxembourg, 
V. Buck, 1876-1877, iu-40, avec un 
beau portrait de Collin par Emile 
Tasset, — Extr. des Puhlications de la 
Section historique de L'Institut du Grand- 
Duché de Luxembourg. 30€ et 32e années). 
À la suite de la publication de la pre- 
mière partie de cette copieuse étude, en 
1876, Tasset fut nommé membre hono- 
raire de l’Institut royal grand-ducal du 
Luxembourg. Il mit ensuite ses connais- 
sances et son érudition au service de la 
Biographie nationale, à laquelle il four- 
nait une collaboration assidue, qu’une 
mort prématurée vint interrompre. 
Charles Defrecheux, 
d'ibliographie nationale, t. I{l{Bruxelles, 1897), 
D. 528. — Journal Franklin, (Liége, 8 août 
48695, no 32, np. 3; 42 mars 4876, no 114, p. 2.— Le 
Meuse sLisget. numéros du mardi 148 novem- 
bre 4819 et du jeudi 20 novembre 1879. — Kensei- 


gnements fournis par le Musés de la Vis wallonne 
à Liége. 


Taumsx (Désiré), ingénieur-mécani- 
cien, à Dison, inspecteur particulier des 
machines à vapeur de Verviers et envi. 
rons, vivait au xrxe siècle. ]l est l’inven- 
teur d’un procédé pour prévenir les 
explosions foudroyantes des chaudières à 
vapeur, sujet sur lequel il a publié en 
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1868, chez J.-G. Carmaune, à Liége. un 
volume in-18 de 344 p. et 4 pl. 
Léon Frederieq. 
Bibliographie nationale, t. III, p. 528. 


Tanain (Anselme-François we Teur 
er). Voir Taxis, 


ranain (Frédéric de), jésuite, né à 
Colowne,le 6 avril 1582, mort à Anvers, 
le 12 janvier 1662. Fils de Charles de 
Tassis et de Catherine de Siclers, il 
appartenait à la célèbre famille des mui- 
tres des postes d'Allemagne et des Pays- 
Bas. S'il faut en croire son bingraphe, ce 
uom de Tassis serait celui d’une monta- 
gne de la Haute Italie, près de Bergame, 
quiavait fait autrefois prrtie de l'antique 
domaine de la famille: Nomen a monte 
qui Tassis dicebatur, eralque inter avita 
quondam dominia gentis e qua orig9 fami- 
liæ in Bergomensium finibus. 

Pendant les troubles religieux qui sui- 
virent la paoification de Gand (1576), 
Charles de Tassis avait fui Anvers et 
s'était réfugié à Cologne; c’est là que 
naquit Frédéric, en 1582. Il était l'aîné 
de cinq enfants. Unde sesfrères, Charles, 
après la mort de sa femme, se fit prêtre 
et devint chanoine de la cathédrale 
d'Anvers; son unique sœur épousa un 
Van den Berghe, dont un fils, Jean- 
Baptiste, entra en religion chez les cha- 
noïnes réguliers de Saint-Auguslin, à 
Sonnegen {Flandre orientale}. 

La victoire d'Alexandre Farnèse avait 
ramené les T'assis à Anvers, où Frédéric 
suivit les cours d’hamanités pendant 
huit années au collège des Jésuites (à 
cette époque la waïson d'Aix}: puis il 
aile poursuivre ses études de philosophie 
à l’université de Louvain. Maître ès 
arts à dix-sept ans (septembre 1599), il 
s’adonna durant trois aus à l’étude du 
droit. Cependant, il songeait à entrer 
dans la Compagnie de Jésus. 4 près une 
année de mûre réflexion, il s'ouvrit de 
son projet à son père; mais celui-ci fit 
opposition : * Que ferais-tu, disait-il, 
« dans la Compagnie ? Avec ton carac- 
s tère pétillant et léger, les Jésuites ne 
« te garderaient pas deux jours. + Piqué 
au vif rar cette remarque paternelle, Le 
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jeune homme se mit à l’œuvre pour 
dompter sa nature prime-sautière, et il y 
travailla si bien qu’au bout d’un an, il 
n’était plus à reconnaître, tant il avait 
acquis de maturité et d’empire sur lui- 
même. Aussi emporta-t-il le consente- 
ment paternel; admis dans la Compagnie 
de Jésus par le Père Provincial Bernard 
Olivier, il entrait quelques jours après 
(3 juillet 1604) au noviciat de Tournai. 
Après les premiers vœux (1606), il 
étudia un an la métaphysique à Douai; 
puis, sans passer, comme c'était l'usage, 
par l’enseignement dans les collèges, il 
fut immédiatement appliqué à l'étude de 
Ja théologie scolastique à Louvain, où 
il devint prêtre le 19 mars 1611. Dès 
l’année suivante, il était chargé à Anvers 
du cours de théologie mornle. En 1608, 
les Jésuites avaient transféré leur collège, 
de la maison d’Aix, devenue une simple 
résidence, à l'hôtel Van Lyere, dite mai- 
son des Anglais, Engelsch Huys, rue du 
Prince, Îls y avaient ouvert, à côté des 
classes d’humanités, une sckola minor de 
théologie, fréquentée par des étudinnts 
de la Compagnie, par les séminaristes du 
diocèse et même par quelques membres 
du clergé, qui étaient heureux de pou- 
voir enrichir ainsi teur bagage théologi- 
que. En 1618, le P, Tassis avait quatre- 
vingts auditeurs, bientôt il dépassait 
la centaine, Avec son patrimoine, il fit 
construire une galerie de dix-huit colon- 
nes, surmontée d’un double étage de 
chambres. En 1618, tout en conti- 
nuant l’enseignement de la morale, il 
avait pris la direction du collège, en 
qualité de vice-recteur, puis de recteur 
(5 juin 1616}, quand le collège fut dé- 
finitivement séparé dela résidence érigée 
en maison professe. A partir de cs mo- 
ment jusqu'en 1648, le P. Frédéric fut 
constamment employé an gouvernement 
ou à la direction de ses confrères. À trois 
reprises, ilful recteuret maître des novi- 
ces à Malines (1620-1624, 1628-1631, 
1638-1641); deux fois instructeur des 
Pères de la troisième probation à Lierre 
(1631-1634, 1641-1648), où les prètres 
de la province Aandro-belge, après avoir 
terminé leurs études, couronnaient leur 
formation religieuse par une troisième 
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année de noviciat. Dans l'entretemps, il 
avait servi de compagnon oude secrétaire 
à deux Pères Provinciaux, Florent de 
Montmorency et Jacques van der Straeten 
(1624-1628), et il avait lui-même gou- 
verné la province pendant quatre ans 
(24 août 1634-14 mai 1638), En 1626, 
tandis qu'il accompagnait Le P. de Mont- 
morency dans la visite canonique du col- 
lège de Ruremonde, il fut fait prisonnier 
par les calvinistes de Hollandeetemmené 
à Graves avec son Provincial. Ils y pas- 
sèrent les douze premiers jours de leur 
captivé confondus au milieu de vulgai- 
res malfaiteurs; mais, quand le prince 
d'Orange, apparenté aux Montmorency, 
fut mis au courant de cette arrestation, 
il donna l’ordre de confier les captifs à la 
garde d’une famille catholique, ‘en atten- 
dant la rançon. En 1645, le P. de Tassis 
avait été choisi par la province flandro- 
belge en qualité de député à la congré- 
gation générale, qui se tint à Rome pour 
donner un successeur au Père Général, 
Mntius Vitelleschi, Revenu à Lierre, il 
avait repris la direction du troisième an, 
quand le nouveau Général, Vincent Ca- 
raffa, qui l’avait en haute estime, voulut 
le nommer une seconde fois Provincial; 
mais son âge — il avait dépassé la 
soixantaine, — son élat de santé et la 
situation troublée du pays lui firent dé- 
cliner cette charge, qu’il jugeait au- 
dessus de ses forces. En 1648, il fut enfin 
envoyé à la maison professe d'Anvers, 
cette maison d'Aix, où enfantil avait fait 
ses premières études. Il y vécut dans la 
retraite et le travail jusqu’à son dernier 
jour. Il y mourut octogénaire, après 
cinquante-buit ans de vie religieuse, 
cinquante et un ans de sacerdoce, et 
quarante-quatre ans de profession des 
quatre vœux, qu’il avait émis au collège 
d'Anvers, le 18 mai 1613, alors qu'il y 
était recteur, 

Le P. Frédéric de Tassis n beaucoup 
écrit, mais n’a rien livré à l'impression, 
Dans les diverses maisons qu’il a diri- 
gées, il a laissé d’aboncdantes notes ma- 
nuscrites,quireprésentent, ditnaïvement 
son biographe, # au moins la charge d’un 
vs cheval, + (Quantum equus unus gportare 
vi posset.) Ses écrits n’avnientrien d’ori- 
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ginal; c’étaient, en général, des extraits 
ou des résumés d’ascètes de la Compa- 
gnie, en particulier des Pères Christian 
de Meyere et Nicolas Laneicius, et sur- 
tout des œuvres de François Suarez, son 
auteur favori, 

Ilavaitrésumé le De Religione Soctetatis 
Jesu de cet auteur; cet Epifome était très 
apprécié et avait été jugé digne de l’im- 
pression; le manuscrit passait de mains 
en mains chez ses confrères. Il en était 
de même d'une + somme » où il avait 
réuni, pour les prédicateurs, les explica- 
tions des textes du nouveau testament 
dispersées dans les œuvres du grand 
théologien espagnol; il les avait dispo- 
séea dans l'ordre deslivres de l'Ecriture. 
Malgré 3a valeur et son utilité, l'ouvrage 
est resté manuecrit. Sommervogel si- 
gnale un manuscrit du P. Frédéric, 
conservé à la Bibliothèque de l’Arsenal 
de Paris : Catalogus eorum que svperio- 
ribus præstanda iurla inséructionem deci- 
mam nonam concinnalns Éempore congre- 
gationis provincialis Flandro-belgicæ anno 
1619, À R. P. Fredericode Tassis, iussu 
R. P. Provincialis Caroli Scribant, 

Durant son provincialat, il avait in- 
troduit le nouveau coufumier, préparé 
par son prédécesseur (lettre du 5 dé- 
cembre 1634); et, l’année suivante, il 
avait codifié les principales ordonnances 
des Pères Provinciaux (Lettre du 3 fé- 
vrier 1685, Arch. Roy.Jés. Ruremonde, 
11,f°*99 et suiv.). Signalons enfin l’?ns- 
éructio pro scholis de 1625, à laquelle il 
a collaboré en qualité de secrétaire du 
Provincial Florent de Montmorency. Ce 
manuscrit très intéressant codifie toute 
la législation antérieure et trace les rè- 
glements les plus minutieux relative- 
ment aux études d’hnmanités (Arch, 
Roy. Jés. Fland. Belg., carton 1040- 
1078; voir Alfred Poncelet, Hisioire de 
la Compagnie de Jésus dans les anciens 
Pays-Bas. Bruxelles, 1928, t. II, p. 14 
et suiv.). 

Alfred Poacelet, 5, J. 


Sommervagel, Bibliothrque de la Compagnie 
de Jésus, 1. VII, (Bruxelles, 4890), col. 1890. — 
Notice martuairé du P. Frédéric de Tassis (Bibl, 
roy. me 6485, Fos 486 et auiv.) — Caralogues du 
personnel de la province de Germante inferieure, 

6041620 {Archives du Collège Saint-Michel, 
à Bruxelles). — Catalognes du personnel de la 
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province flandro-beige, 46204662 {Bibl, roy. ms. 
Voir Yan den Gleyn, Catalogue des manuscrits 
de la Bibliotheque royale, L. YL nos 4096 et suiv.). 
— Album novisiorum Tornacense (Bibl. roy. 
ms 1016). 


Tanmis (Jean-Baptiste we)ou Taxis, 
homme d’Etat et diplomate, né à Bru- 
xelles vers 1580, mort à Madrid à le 
fin de février ou au début de mars 1610. 
Il appartenait à la famille, d’origine 
bergamasque, des Tassi, qui se distin- 
guèrent par l'organisation des postes 
dans les domaines des Habsbourg, dès 
le milieu du xvs siècle. Au xvr* siècle, 
on écrit presque toujours Tussis; c’est 
au début du xvrr*siècle qu'a été adoptée 
l'orthographe Taxis; le nom survit dans 
celui des princes de Tour et Taxis, Jean- 
Baptiste, deuxième du nom, était le 
plus jeune fils de Jean-Baptiste Ier, 
maître général des postes de tous les 
domaines de Charles-Quint,chevalier cle 
l'Ordre de la Toison d’or, conseiller 
impérial, comte de Laroche, et de 
Christine van Wachtendonck, qui eurent 
six fils et six filles. Il épousa à Sainte- 
Gudule, le 8 février 1562, Hélène de 
l'Espinée, d'origine namuroise. Il aida 
pendant quelque temps son frère Léo- 
nard dans la direction des postes des 
Pays-Bas; en 1563, il fut chargé, à ce 
sujet, d’une négociation à Augsabourg 
entre l'Espagne et l'Empire. 

Envoyé en 1564 par Marguerite de 
Parme auprès du roi d'Espagne, il par- 
ticipa, l’année suivante, à l'expédition 
de Malte. En 1568, on le retrouve 
à Bruxelles, où il administre les fonde 
provenant des confisentions. [l est 
euvoyé à deux reprises par le due 
d’Albe auprès du due de Cièves (1568 
et 1571) pour conirebalancer l’influence 
croissante des Réformés. En 1572,après 
la prise de la Brielle, il est envoyé en 
Hollande, et au printemps de 1573, 
il remplace le gouverneur d’Utrecht. 
En 1574, il fait un séjour à Madrid, 
mais est bientôt renvoyé aux Pays-Bas, 
à la demande de Requesens, Empri- 
sonné à Bruxelles le 4 septembre 1576 
avec tout le Conseil d'Etat, libéré le 
1% novembre, il quitte furtivement la 
ville et rejoint à Luxembourg don 
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Jusn, qui en fait son maejordome, Il 
participe à la bataille de Gembloux 
(31 janvier 1578), est envoyé par don 
Juan auprès de l'évêque de Liége, 
Gérard de Groisbeeck, pour préparer 
l'attaque de Maestricht, puis, à la fin 
d'août, à Louvain, pour négocier un 
accord avec les Etats Généraux. En 
1579, il est nommé membre du Conseil 
royal, puis intendant général de l’armée 
espagnole. 

En 1580, après la réconciliation des 
provinces méridionales, jl tomba sous 
le coup de Ja disposition éloignant des 
Pays-Bas les Espagnols et les autres 
étrangers ; il y était, en effet, considéré 
comme ltalien. Appelé à Badajoz par 
Philippe Il en 1580, il est, sur la 
recommandation du due d’Albe et de 
Granvelle, désigné comme envoyé 
extraordinaire auprès du roi de France; 
il rejoint Catherine de Médicis à Che- 
nonceaux en janyier 1581, Sur l’ordre 
de Philippe 11, il noue des relations 
étroites avec le parti catholique, et 
mène pour l'Espagne, à Joinville, les 
négociations d’un accord avec la Ligue 
(16 janvier 1585). Remplacé à Paris, 
à la fin de 1585, par l'ambassadeur 
ordinaire Mendoza, il-reprend ses fons- 
tions à Bruxelles (il avait succédé en 
1584, comme inspecteur général de 
l’armée espagnole aux Pays-Bas, à son 
cousin Pierre, mort le 15 août). 

Chargé, à la fin de 1589, d’une mis- 
sion spéciale à Paris, auprès des Li- 
gusurs, il se rend en janvier 1590, à la 
demande de Mayenne, à Madrid, où il 
arrive le 80 avril. Philippe IT venait 
de décider une intervention militaire 
contre Henri de Navarre, victorieux 
à Ivry le L4 mars. Tassis accompagna le 
duc de Parme dans sou expédition sur 
Paris (il fut blessé au siège de Corbeil}, 
et dans sa campagne en Picardie, Au 
printemps de 1593, il soutint devant 
les Etats Généraux la candidature de 
l’Infante Isabelle, fille aînée de Phi- 
lippe II, su trône de France. Îl se 
retira aux Pays-Bas avec Mayenne 
avant l'entrée de Henri 1V à Paris 
(22 mars 1594), 

Le 3 janvier 1595, Tassis eal nommé 
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membre du Conseil d'Etat aux Pays- 
Bas. Après la déclaration de guerre du 
7 mars, il accompagne l’armée espa- 
gnole en France ; il sixne comme repré- 
sentant de Philippe IT, avec Richardot 
et Verreycken, la paix de Vervins 
(2 mai 1598). Le 13 novembre, il fut 
nommé ambassadeur ordinaire auprès 
du roi de France. Après avoir tenu 
pendant cinq ans ce poste difficile, il en 
fut relevé à sa demande, et quitta Paris 
le 6 février 1604. Le 20 mars, ayant 
rejoint le roi d'Espagne à Valladolid, il 
devint membre du Conseil de guerre. 
En 1609, il se retira à la plus impor- 
tante de ses trois commanderies de 
l'Ordre de Saint-Jacques, los Santos 
de Maimona, où il acheva ses mémoires. 
11 mourut à Madrid à la fn de février 
ou au début de mars 1610, et fut 
inhumé à Valladolid, dans l’église du 
couvent des Augustins. Il ne laissait 
pas de descendant, Sa femme, Hélène 
de l’Espinée, était morte à Bruxelles, 
le % décembre 1598, à soixante- 
quatre ans; elle fut inhumée à l’église 
du Sablon. 

J.-B. de Tassis e composé en latin 
des mémoires sous le titre de Commen- 
tarii de tumuilibus Belgicis aus emporis, 
Le manuscrit original aurait ôté offert 
à Philippe III, et déposé à la Biblio- 
thèque de l'Éscurial. Sweertius (Afheræ 
Belgice, 1628, p. 395) signale la pré- 
sence d’une copie chez son ami Chris- 
tophe van Etten, à Bruxelles. Valère 
André, en 1643 -(Bibliotheca Belgica, 
Lovanii, 1648, p. 454; il ne cite pas 
Tassis dans sa première édition, en 
1628}, en signale également une chez 
Luce Torrius, assesseur de la Chambre 
des comptes de Lille. Enfin, Foppens 
(Bibliotheca Belgica, 1, 1739, p. 578} 
dit qu’une copie se trouve dans la 
bibliothèque de l'archevêque de Malines, 
Thomas-Philippe (1716-1759). C’est 
cet exemplaire qui a servi de base à la 
publication du texte par le chanoine 
Hoynck Van Papendrecht, de Malines 
(Analecta Belgica, WHagæ Comitum, 
Biock, 1748, in-[°, tomue secundus, 
pars secunda, p. 129-600). On dit 
(Hoynck, p. 126) qu'il fut copié à Ma- 
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drid, sur l'original, pour Humbert- 
Guillaume de Précipiano, membre du 
Conseil supérieur des Pays-Bas et de 
Bourgogne à Madrid (1672-1682), 
lequel l’aurait apporté aux Pays-Bas, 
où il fut évêque de Bruges de I682 
à 1690, et ensuite archevêque de Ma- 
lines jusqu’à su mort (1711). JL est 
conservé actuellement à la Bibliothèque 
royale de Belgique, section des ma- 
nuscrits, n°9406 (v. Catalogue .… JT. van 
DEN GHern, VIl, 1907, n° 5064). Ce 
même dépôt possède une autre copie 
(n° IT,1346), également du xvrie siècle, 
de deux écritures différentes, les notes 
marginales espagnoles (traduites en 
latin par Hoynck) étant de la deuxième 
main. Au xville siècle, cette copie 
a appartenu au comte de Cobenzl, dont 
elle porte les armes (v. Jos. Ermens. 
Catalogue des livres ... de feu S. E. le 
comée de Uobenzl, Bruxelles [1771] 
in-8°, p. 231, n° 1804); et au 
xx siècle, à Renier Chalon, à la vente 
duquel (n° 1305 du catalogue} il a été 
acheté par la Bibliothèque royale le 
25 octobre 1890. 

J.-B. de Tassis dit, dans sa préface, 
avoir pris Salluste comme modèle. Son 
texte, à en croire Sweertius, aurait été 
revu par un parent de celui-ci, Gode- 
froid Haftenius, économe de Tassis pen- 
dant sa deuxième ambassade à Paris. 
Au point de vue de la forme, l’œuvre 
est certainement inachevée. Comme 
fond, elle constitue une mine riche, 
exploitée par les historiens dès le 
xvri* siècle. Elle est d’ailleurs dépassée, 
comme valeur documentaire, par les 
dépêches diplomatiques de Tassis; la 
plupart de celles-ci sont conservées 
à Bruxelles, à Simancas et à Paris, et 
un grand nombre ont été publiées, 
notamment per Gachard. 

Auguste Vincem. 

Les deux copies des Commentarii à la Biblio- 
Chèque royale de Belgique. — Joseph Rübsam, 
Johann Baptista von Taxis. Ein Staatsmann und 
Mititür unter Philipp H.und Philipp {t1. 1530- 
1610, Nebst einem Exkurs : aus der Urzeit der 
Taxi'schen Posten, 1505-1520 (Freiburg im 
Breisgau, 14889). Ce travail rend inutiles tous 
les précédents ; il donne la liste complète des 
sourres à consuller. — Aligemeine Deutsche 


Biographie. 1. XXXVYH (Leipzig, 1894), n. 499-500 
{notice par J. Rübsam); voir aussi p. 496-499. — 
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Nieuty Nederlandsch biografisch woordenboek, 
onder redactie van P.C. Malhuyzen, P. J. Bluk, 
L. Knappert 1. Y (Leiden, 4921), col. 882. 


Tansen (Roger mE) où DE Taxis, 
vicaire général, protonotaire apostoli- 
que, naquit à Malines, en 1513,et mou- 
rut à Anvers, le 16 mars 1593. Il était 
le fils niné de Jean-Baptiste, seigneur de 
Hemessem, général des postes de l’Em- 
pire et de la monarchie d’Espagne, et de 
Christine de Wachtendonck. Dès sa 
tendre enfance, il montra de grandes 
dispositions pour l’état ecclésiastique. 
Charles-Quint l’adopta a l’âge de dix ans 
et lui fit donner une éducation conforme 
à celle ces jeunes gens qu’il destinait aux 
hautes dignités de l’Église. À peine âgé 
de dix-neuf ans, de Tassis fut nommé, le 
1% juillet 1532, prévôt de l'église collé. 
giale de Saint-Pierre, à Louvain, et 
chancelier de l'Université de cette ville. 
R conserva ces deux fonctions, pendant 
soixante et un ans, tout en étant 
doyen du chapitre de Notre-Dame, à 
Anvers. Il fut appelé à cette dernière 
dignité, en 1540, mais ne fut installé 
que le 6 mai 1545. C'est en qualité 
de doyen qu’il complimenta, le 28 avril 
1567,la régente Marguerite d'Autriche, 
duchesse de Parme, lors de son entrée à 
Anvers, À la mort de Sonnius, évêque 
d'Anvers, de Tassis fut chargé de la 
direction du diocèse, En 1578, Don 
Juan d'Autriche l’envoya en ambassade 
à Rome, pour meëtre le pape au courant 
de ce qui se passait dans les Pays-Bas; 
plus tard, Philippe II lui confia d’autres 
missions encore pour le Saint-Siège, 

Grand défenseur de la religion catho- 
lique, il eut à souffrir des calvinistes. 
Le 4 novembre 1676, lors du pillage de 
la ville d'Anvers, sa demeure fut mise à 
rançon à très haut prix et trois ans après, 
lorsqu'une violente émeute éclata à 
Anvers, il fut arrêté, le 28 mai 1579, 
dans la cathédrale méme, où il s'était 
réfugié avec quelques prêtres et quel- 
ques religieux. Conduits hors de la ville 
sur des bateaux, ils restèrent détenus 
jusqu'au moment de la publication de la 
paix de religion (12 juin 1579), qui 
permit aux ecclésiastiques de retourner 
dans leurs églises, mais qui condamne à 
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l'exil quarante-trois prêtres : religieux 
de l’ordre des mendiants et rhanoines. 
Parmi ceux-cise trouvaient les chanoines 
de Notre-Dame et le doyen de Tassis. 
Ce deruier chercha asile à Louvain. [1 
séjourna dans cette ville jusqu’en 1586. 
Au mois de septembre de cette année, il 
fut rappelé à Anvers pour reprendre ses 
fonctions de doyen. Il les conserva 
jusqu’en 1590, lorsqu'il les résigna li- 
brement. Il eut pour successeur son 
neveu Charles Masius, qui devint 
d'abord évêque d’Ypres, puis évêque 
de Gand. Il mourut à Anvers, à l'âge 
de quatre-vingts ans et fut enterré 
devant le maître autel de l’égliss des 
Pères du Tiers-Ordre de saint Francois, 
dits Bogards. Ses frères Léonard et Jean- 
Baptiste de Tnssis y firent placer une 
riche tombe en marbre blanc, dont on 
trouve une reproduction avec l’épitaphe 
daus l'ouvrage de J. Chiflet: Les marques 
d'honneur de la maison de Tassis, p. 90. 

Plusieurs auteurs donnent à de Tassis 
le titre de docteur en l’unou l’autre droit. 
Nous ne sommes pas parvenu à savoir à 
quelle université il peut avoir été promu 
à ce grade. Dans la liste des docteurs de 
Louvain que nous possédons, son nom 


ne figure pas. 
gare P Jos. Wils. 


Bax. Historia Universütatis Lovaniensis, ms., 
p. 72, 30, — Paquot, Fasti academici, L. Il, ms., 
p. 426. — J. Chiflet, Les marques d'honneur de la 
maison de Tassis (Anvers, 4645}, p. 84, 88. — 
Valerjius Andreas, Farti academici stuudii genera- 
lis Lovaniensis {Lovanii, 1630), p. 59. — N, Ver- 
nulaeus, Academia Lovantensis, (Lovanii 4667), 
p. 92, — C.-P, Hoynck van Papendrechi. 4na- 

cta belgica, t. IL (Hagae Comitum, 4743), p. 283. 
— Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire litié. 
raire des dix-sept provinces des Pays-Bas, 
t. XII (Louvain, 1768), p. 259, note.— J.-F..A..F. 
de Azevedo, Généalogie de la famille van der 
Noot is. 1, 4774), p. -360. — J.-C. Diercxsens, 
Antverpta Christonascens et cresens, l. Ÿ (Aniver- 
pine, 1773, p. 359, 1. VI (Aniverpiae, 4773), 
p.196, 283. 385. — Flachio. Genealogie de la 
maison de Tour, D. 185-492, — Fragments genéa- 
loaiques, 1. I (Genève, 1776), p. 76, — Genéalo- 
qe de la famille de Coloma, p. 433. — P, Papen- 
brochius. Annales Antverpienses, t. IV (Anverp., 
1847), p. 261. — G.-F..A. Piron. Algemeene 
levensbeschrijving der mannen en rrouwen van 
Belgie. {Mechelen, 48601, p. 885 (où il est dit, par 
erreur, qu'il mourut 18 15 murs 1793}. — P. Ge. 
nard. La furie TE er (Anvers, 1876), p. #41. 
— F.-H. Meriens el K.-L. Torfs, Geschiedents van 
Anüverpen (Antwerpen, 4840-1853). — Cardinal 
de Granvelle, Correspondunce nubliée par 
E. Poullei et C. Piot. (Bruxelles, 4877-1896). — 
Allgemeine Deutsche Biographie, t. XXXVII 
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(Leipzig, 1894), p. 498 et 792, — J, Molanus, Les 
guatorze livres sur l'histoire de la ville de Lou- 
vain, publiés par P.-F.-X., de Ram (Bruxelles, 

8641. p. 488. — KE. Reusens, Documents relatifs 
à l'histoire de l'Université de Louvain. dans les 
Analectes pour servir a l'histoire ecclésiastique 
de La Belgique, U XXYIL (Louvain, 1898), 9. 489- 
440 et les ouvrages y menLionnés. 


Tasnon (Balfhazar-lrançois), pein- 
tre d'histoire, né à Bruxelles, le 6 oc- 
tobre 1811, mort à Saint-Gilles, le 
28 mars 1890. Le 17 juin 1835, il 
épousa Marie-Louise-Victoire Snel, née 
à Bruxelles le 8 juillet 1814. Dès lors, 
il ajouta à son nom le nom patro- 
nymique de son épouse; c'est sous celui 
de Tasson-Snel qu’il est connu généra- 
lement. On sait peu de chose de ses 
débuts et de sa carrière artistique, 
qui ne dépassa point d'ailleurs les 
limites d’une honnéte médiocrité, Îl 
était élève de. Paelinck et peignait 
des tableanx dans Île style de son 
maître, Les catalogues des expositions 
nous apprennent qu'il envoya au Salon 
de Bruxelles de 1833 Vénus pleurant 
sur le lombeau d'Adonis et une Tête 
d'étude; au Salon d'Anvers de 1834 
l’Entrevue de Leicester avec Amy Robsart 
au chdteau de Keniloortk (d'après Walter 
Scott, ch. XXXVI), et au Salon de 
Bruxelles de 1886, une Æssomption. Les 
catalogues des années auivantes sont 
muets à son sujet, et les lexiques et dic- 
tionnaires d'art n’en parlent guère; 
Immerzeel, Siret, Nagler et Wurzbach 
lui consacrent une ou deux lignes, qui 
ne nous apprennent rien de plus. 

Lucien Solvay, 

Etat civil. — Catalogues des Salons. 


TañSYNA (Jean- Baptiste}, admi- 
uistrateur (1750-1799). Né à Zwyn- 
drecht en 1750, il devint greffier de 
son lieu natal et comme tel acquit une 
grande influence dans tout le pays de 
Waes. Telle était l'autorité dont il 
jouissait que, après la conquête défni- 
tive de la Belgique en 1794, les Fran- 
çais l’appelèrent à diriger l’administra- 
tion municipale du canton de Haesdonck, 
dans lequel était compris Zwvndrecht. 
Comme antidote à ee choix d’un fonc- 
tionnaire connu par son attachement 
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à l'ancien régime, on nomma en qualité 
de Commissaire du pouvoir exécutif le 
jncobin De Kever, qui devint l’ennemi 
acharné de Tassyns. 

Les occasions de conflit entre les 
deux personnages furent fréquentes 
quand il fallut mettre à exécution les 
lois françaises qui successivement abo- 
lirent le cuite, confisquèrent les biens 
du clergé, pourauivirent les prêtres et 
levèrent la conscription. Une première 
fois, le 29 avril 1796, l'autorité supé- 
rieure révoqua Tnssyns à la demande de 
De Kever, Elu président de l’admi- 
nistration lors des élections générales de 
germinal an V (avril 1797). Tassyns fut 
de nouveau destitué avec sea collègues 
par le Directoire, le 20 janvier 1798, 
à la suite du coup d’Etat du 18 fructidor 
(4 septembre 1797}. I] n’eu conservait 
pas moins la direction du mouvement 
patriotique dans le canton, Aussi,quand 
Ja conscription, mise en activité en 
octobre 1798, vint lever tous les jeunes 
geus pour les armées de la république 
et quand les villageois belges se soule- 
vèrent, Tassyns se trouva tout indiqué 
pour organiser la révolte. Tandis’ qne 
son fils dirigeait en qualité de comman- 
dant la compagnie d’insurgés formée 
à Zwyndrecht, lui-même correspondait 
avec les chefs du parti patriote. Une 
lettre dont nous parlerons plus loin, 
datée du 12 octobre 1798, montra toute 
l'importance de l’organisation préparée 
ainei bien avant l'explosion du mécon- 
tentement national. Par cette lettre, 
écrite d'Anvers, un ami informait Tas- 
syns des dispositions prises dans les 
villages de la Campine nnversoise, 
du nombre d’ndhéreuts recrutés, des 
instructions qu’on leur dounait, des 
appuis obtenus dans le restant dun pays 
et à l'étranger, et des plans arrêtés 
pour la campagne. 

Doubleinent désigné aux recherches 
de De Kever et aux sévérités françaises, 
Tassyns se cacha dès ce moment. Du 
fond de sa retraite, demeurée inconnue 
à ses ennemis, il assista à l'échec de la 
guerre des paysans, terminée en dé- 
cembre 1798. 

Soit confiance dans les promesses 
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d'amnistie, soit désir de reprendre la 
lutte, Tassyns crat pouvoir rentrer dans 
sa famille à la fin de février 1799. Il 
s’y trouvait à peine quand De Kever 
vint l'y arrêter, le 1% mars 1799. Une 
perquisition fit découvrir la lettre aceu- 
satrice du 12 octobre, et détermina la 
conviction du Commissrire et des sol- 
dats qui l’accompagnaient, Le sort du 
prisonnier fut dés lors décidé. Après 
avoir été emprisonné à Haesdonck 
durant deux jours, et y avoir été inter- 
rogé et cruellement maltraité, l'ancien 
président fut emmené à 10 heures du 
soir par un peloton de grenadiers pour 
être soi-disant conduit à Gand. I] fut, 
à peu de distance de là, fusillé dans le 
bois appelé encore aujourd’hui De Kevers 
Kerkhof (cimetière de De Kever); 
c'était là ‘que le commissaire faisait 
tuer et inhumer ses victimes, dont le 
nombre s’est élevé à seize, paraît-il. 

Informé des sinistres desseins de De 
Kever, le curé Stepmau avait pu suivre 
en secret le cortège, donner une der- 
üière bénédiction à la victime et assister 
à l'exécution. Grâce à Lui, une croix fut 
plantée pour marquer l’emplacement 
de l’assassinat, Quand, en 1898, des 
fêtes furent célébrées pour marquer 
le centenaire de la guerre des paysans, 
un monument avec inscription rappelant 
la carrière et la mort de Tassyns a été 
élevé à l'endroit où il a succombé. 

P. Yerhsegen, 


Haatdonck onder her fransch beheer (Saint- 
Nicolas, Van Haver-Martens, 4898). — De Potter, 
Onder het Schrikbewind (Gand, Von der Poorlen). 


TAULER (Jean), ou TAULIER, pein- 
tre et graveur, né à Bruxelles dans la 
seconde moitié du xvi siècle, mort à 
Liége, après 1642. Il se fixa, jeune 
encore, à Liége, où il épousa Catherine 
Damery, sœur du peintre Simon Damery 
le Vieux, et fut le maître de son neveu, 
Simon Damery le Jeune, ainai que de 
Gérard Douffet et de Renier Lairesse, 
qui devint son gendre, Jean Tauler 
poignit de nombreux tableaux et exécuta 
des travaux décoratifs pour les églises 
et chapelles liégeoises, Il décora le 
réfecloire de l’abbaye de Saint-Laurent 
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et celui du couvent de Saint-Jacques; 
en 1610 il orna de dorures et de pein- 
tures le buffetd'orguesde l'église Sainte- 
Croix ; il peignit le maître autel de la 
collégiale Saint-Martin, où se trouvaient 
également plusieurs tableaux-épitaphes 
de son pinceau. Abry nous dit : + 1l 
- travailloit franc et de grande ma- 
+ nière, approchant de Martin de Vos 
* et autres Finmands; ….. c’est le pre- 
mier qui entreprit de dorer les autela 
de toutes sortes de mauresques et fili- 
granes, sur des fonds d’ocre brun... ». 
Comme graveur, il travailla sur le 
cuivre et sur le bois : on cite de lui une 
Sainte Famille signée et datée 1635; 
une composition xylographique commé- 
morant les obsèques solennelles à Snint- 
Lambert de Marie de Médicis, en 1642, 
lieu du transfert du corps de la reine, 
de Cologne à Paris; une Téfe de fou, 
qui étant retournée, donnait une autre 
figure de fou. Suivant Abry, Tauler 
était un esprit curieux, qui s’adonna 
aussi à la chimie, et qui avail embrassé 
le protestantisme, tout en tenant sa foi 
secrète. 


CR 


l'aut Bergrosas 


L, Abry, Les hommes tlusires de {a Nation 
diégeoise, ed. H. Helbig et 5. Bormans dans Les 
publications de la Société des bibliophiles lié- 
#eois (Liége, 1867), p. 179-180. — La notices 
d'Abry a é1é reprise par ie comie de Becdelièvre, 
Biographie liegeoise, 1. [l (Liège, 4837), par Jules 
Halbig, La peinture an pays de Liége (nouv. éd., 
Liége, 1903), p. 220-222, ainsi que par Kramm 
et À, von Wurzbach, * : 


rauxius, La vie de l’empereur Per- 
tinax, par Jalius Capitolinus, donne ce 
nom au soldat qui, lors de la révolte 
des prétoriens contre l’empereur Per- 
tinax (28 mars 193), lui plongea sa Innce 
dans la poitrine, donnant ainsi le signal 
du meurtre de l’empereur. 

Ce Tausius était originaire de Ja cité 
de Tongres (Unus e Tungris). 

H. Pirenne, 


TAVERNE (4ëraham), sculpteur et 
architecte, mort à Tournai avant 1637. 
Il y acquit la bonrpeoisie en 1628 et 
fut cette année doyen des tailleurs de 
pierres, En 1628, il fit le plan de la 
maison des « Infectés +, bâtie sur la 
Tour Blandinoise en 1628; en 1634 
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il fournit les pierres nécessairesau greffe 
échevinal et à des travaux aux Halles 
de Tournai, notamment à la construction 
d'un escalier monumental. Parmi ses 
travaux de sculpture, aujourd’hui dis- 
parus, les archives lournaisiennes font 
connaître sept statues des Vertus pour 
le puits de la Grand’Place (1629), une 
des stations du Chemin de la croix des 
remparts, Le Christ au jardin des oliviers 
{1630), la pierre tombale de Claude de 
Beauffort en l’église Saint-Brice (1633). 
IL répara aussi en 1630 la croix de 
Saint-Piat, 
Paul Ssintenoy, 


À, de la Grange et L. Cloquet, Etudes sur l'art 
à Tourner (Tournai, 4887), 1. 1, p. 74. — E. Mat. 
thieu, Biographie du Hainaut. — V. Bozière, 
Tournai ancien et moderne, pl. XXVIL (dessin de 
l'escalier des Halles). 


TAVERNE (Jean-Baptiste), où Ta- 
BERXA, jésuite, écrivain ecclésiastique, 
né à Lille, le 6 avril 1622, mort à 
Douai, le 28 mars 1686. Son père, Gas- 
par, était procureur à Lille; sa mère 
s'appelait Marie Chavatte, Îl avait fait 
ses études d'hnmanités au collège des 
jésuites de sa ville natale et sa philo- 
sophie au collège d’Anchin, à Douai. 
Admis dans la Compagnie de Jésus le 
21 septembre 1640, il entra au noviciat 
de Tournai le 29 du même mois, en la 
fête de saint Michel. Trois de ses frères 
le suivirent dans la Compagnie et mou- 
rurent tous.trois à Lille : l’aîné, Charles, 
né en 1616, mort Je 21 juin 1692; 
Pierre, né en 1628, mort le 24 septem- 
bre 1655, après huit ans seulement de 
vie religiense et, enfin, Isidore, né en 
1684, mort le 20 octobre 1673. 

Après avoir parcouru le cycle ordi- 
naire des études et de la formation reli- 
gieuse, le Père Jean-Baptiste passa dix- 
huit ans au collège de Douai, où il fit 
la profession des quatre vœux le 25 no- 
vembre 1656. IL y fut sept ans profes- 
seur de philosophie (1655-1661), trois 
ans préfet du collège et professeur de 
mathématiques (1662-1664) et huit ans 
(1665-1673) professeur de théologie 
à l’université (puélicus in univereitate 
Duacensi professor), Il gouverna ensuite, 
en qualité de recteur, le collège de 
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Valenciennes (17 octobre 1673-20 dé- 
cembre 1676); puis, il fut quatre ans 
préfet des cas de conscienceet confesseur 
à Lille (1677-1680), et, après avoir été 
un 40 (1681) directeur de la troisième 
probation à Armentières, il revint à 
Douai, où il resta jusqu'à sa mort, pré- 
fet des études supérieures et des cas de 
conscience, 1] mourut à 64 ans, en se 
dévouant au service des malades durant 
une épidémie. 

La notice mortuaire du Père Taverne 
vante sa grande érudition, son travail 
acharné, son amour de la solitude et du 
silence. Nous n’avons de lui qu'un seul 
ouvrage, publié après sa mort, mais qu’il 
avait préparé pour l'impression : Synop- 
sis theologie practice romplectens et expli- 
cans principia generalia ad resclvendos 
conscientiæ casus acilu necessaria, Digesta 
est per quaesliunculas quæ servire possint 
consuelis eraminibus ordinandorum, con- 
Jfessariorum, promorendorum ad benejicia 
parochialia per concursur conferri solila 
(Ex officina typographica viduæ B. Bel- 
leri, anno 1698, 8°),3 volumes, p. 274, 
829 et 352, sans les liminaires et les 
tables. L'ouvrage est dédié à l’abbé de 
Loos, Albert Boulit. Ce travail, fruit 
d'un long enseignement, n’est pas une 
compilation de cas de conscience, mais 
un exposé clair et méthodique des 
principes généraux de la morale, avec 
de nombreuses applications pratiques. 
Adrien Delcourt, professeur royal de 
théologie et docteur de Douai, en lui 
accordant l'approbation, déclare cet 
abrégé : » solide, clair, également éloi- 
+ gné du relâchement et'de la trop 
.« grande rigueur et très propre à in- 
« struire les pasteurs et les autres 
«+ directeurs des âmes », 

L'ouvrage trouva néanmoins des con- 
tradicteurs. Dès son.apparition, il fut 
violemment attaqué comme * non moins 
« relâché que les casuistes qui ont le 
+ plus contribué à introduire la corrup- 
# tion dans la morale chrétienne r, 
{Leitre d'un théologien à M. Delcourt, 
touchant l'approbation qu'il a donnée à la 
théologie du P. Taverne, jésuite, À Colo- 
gne, chez Pierre Marteau, 1700, in-12v, 
116 p.). L'abbé Delcourt fut vivement 
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pris à partie pour lui avoir donné son 
approbation. Ce n’est là qu’un épisode 
de la guerre acharnée menée par les 
jansénistes contre la morale et la casuis- 
tique des jésuites, Les Provinciales 
avaient mis à la mode ce genre d'at- 
taques; elles l'avaient fait avec esprit, 
à défaut de droiture; mais, après, ce 
fat une longue succession de lourds 
pampblets, où l’on retrouve la main de 
Quesnel et de ses amis. La pensée des 
auteurs y est dénaturée par des citations 
incomplètes et des interprétations fan- 
taisistes; les invectives et les injures 
grossières y tiennent trop souvent lieu 
de preuves. Ce n’est pas ici l’endroit de 
traiter la question de La casuistique des 
jésuites, On trouvera dans Sommer- 
vogel (vol. VIT, col. 1899), l'indication 
des écrits qui présentent l'attaque et la 
défense du livre du Père Taverne, Ajon- 
tons-y une petite .plaquette : Le Pexin 
des écrits contre les œuvres du P,. Platel 
et du P, Taverne, découvert à Messieure 
les docteurs de la faculté de théologie de 
Douay (4° s.1., 38 p.). L'auteur ano- 
nyme, après avoir constaté la vogue dont 
jouissait la théologie du Père Jacques 
Platel (f 1681), ajonte : = Le petit 
+ abrégé de la théologie morale du 
+ P. Taverne eut plusieurs années un 
+ succès presque semblable, On voyait 
+ dans lun et dans l’autre même soli- 
» dité, même clarté, même étendue de 
- science. et, ce qui est plus considté- 
- rable, même exactitude, même jus- 
# tesse, même pureté de doctrine, de 
. sorte qu'il y a très peu de théologiens 
s où l’on trouve moins à redire, malgré 
« la brièveté dont ils font profession 
e l’un et l'autre -. De fait, la plupart 
des propositions que les contradicteurs 
traitaient de + relâchées + ou de + scan- 
« daleuses - étaient parfaitement défen- 
dables et sont aujourd’hui d'opinion 
courante parmi les moralistes, Les dé- 
tracteurs eux-mémesattestaient le succès 
de l'abrégé du P. Taverne. Maître An- 
selme de Brigode, prétre lillois, ancien 
curé de Neuville, insistait en 1702 
auprès de Quesnel pour faire dénoncer 
à Rome l'Aérégé : » c'est d’autant plus 
nécessaire, écrivait-il, qu’on l’enseigne 
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dans tous les monastères +. N’ayant pas 
réussi à Rome, on se rejeta sur l’évêque 
d'Arras, qui interdit l'usage de | Æbrégé 
dans son diocèse. (Censure faile par 
Monseigneur …. l'évêque d'Arras d’un 
livre inlilulé Synopsis lleologie prac- 
tice, ec... autore P. Jonn-Bapt Ta- 
berna Soc. Jesm) (Arras, César des 
Champs, 1703, 49, 14 p.). Cette 
défense explique que l'ouvrage n'ait pas 
eu de nouvelle édition à Douai; mais, 
en revanche, il fut réimprimé neuf fois 
à" Cologne de 1705 à 1740, eb une fois 
à PBénévent en 1740. 
Alfred Poneclet, S J. 


Necrologium provinciæ gallo-beigicæ 1666-- 


1686, 80, 117. — Cainlogi breves provinciæ 


, » 
gallo-belgicæ, 1641-17 19. — Album novitiorum 
Tornacerse, 1625-1667 (Bibl. roy. ms. 3435), — 
Sommervogel, br de la Compagnie de 
Jésus, NIL (Bruxelles, 1896), col. 1098 el Suiv. — 
Alexandre Brou, Les Jésuites de la legende(Paris, 
1907), L [L, 5 et suiv. 


MAVERNE (Pierre), architecie et tail- 
leur de pierres tournaisien du xvri* siè- 
cle. LL n travaillé, en }600, au puits du 
Grand Marché de Tournai qui figure 
sur la vue de cette place en 1613, 
dessin au crayon et à la plume de la 
série du monogrammiste R. C. (285 X 
407) au Musée de Bruxelles; en 1617, 
à la Chapelle de Messeigneurs les Con- 
saux; en 1620, à un puits au Becquerel 
et, en 1622, à la cheminée de la nou- 
velle Chambre {?}de certe ville, En 1623, 
il fait deux fenêtres « à l'antique + aux 
Halles et en 1628, un nouveau pont de 
pierre, toujours à Touruai, En 1622, 
Pierre Taverne demeurait rue Merden- 
chon et rebâtissait sa maison en y faisant 
un pignon pour l'embellissement de la 
rue, ce qui lui valut une prime de la 
Ville de Tournai. 

. Paul Saintenoy. 


À, de la Grange et L. Cloquet, Études sus L'art 
à Tourner (Tournai, 1887), L 1, p, 74-75, 


TAVERNIEN (DE où LE). Famille 
de peintres et d’enlumineurs d’Aude- 
narde, xv* siècle. Le nom est écrit DE 
TavERNIER dans les documents en langue 
Hamande st LE TAVERNIER (ou TAVER- 
NIER, #ans article) dans les textes fran- 
qais. 


TAVERNE — TAVERNIER 
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GiLLts DE TaYERNIER était peintre 
et doreur st est déjà mentionné dans le 
compte de la ville d’Audenarde de 1428- 
1429; en 1436-1437, il a peint la 
grande bannière de la ville aux armes 
de Bourgogne et d’Audeuarde ; en 1447- 
1448, il À orné des mêmes armes la 
façade de la porte de Gand. 


GHERAERT DE TAvVERNIER, doreur et 
peintre, était en même temps un des 
seize archers jurés de la ville, appelés 
» frokkenaren «+ à cause du + frok 
(vêtement) que la ville leur allouait 
chaque année. Comme tel, il se signala 
en 14é4, lors du grand tir à l’arbalète 
de Bruxelles, où, dernier tireur, de son 
dernier trait il abattit l'oiseau et rem- 
porta le prix (six grandes coupes de 
vermeil}, Ce triomphe pour Audenarde 
lui valut, de la part du magistrat, 
l'office de la garde de l'horloge, avec 
une pension annuelle de 26 livres 
parisis, pension qni lui fut servie 
régulièrement jusqu’à sa mort en 1475. 
Comme peintre, il avait en 1468, 
à Bruges, collnboré aux ÆEntremets des 
noces de Charles le Témérnire avec 
Marguerite d’York, au salaire de neuf 
sous par jour. D'après les dates, 
ce Gillis pourrait être le père, et ce 
Gheraert un frère du fameux enlumi- 
neur Johannes de Tavernier (voir plus 
loin). En novembre 1456 des lettres de 
légitimation furent accordées, moyen- 
nant finance, à Jean le Tavernier d’Au- 
denardle, bâtard ; mais il n’est nullement 
certain qu'il s'agisse ici de l’enlumi- 
neur. Enfin, à la génération suivante, 
un bomonyme : Hannekin de Tavernier, 
faisait en 1476-1477 partie de la milice 
des soudoyers de la ville d’Audenarde. 

Hutin de Lao. 


Désiré-Josoph van der Meersch, Kronijk der 
Rederijkkamers van Audenarde {Gand. 1844), — 
de Laborde, Les ducs de Bourgogne (Paris, 
4849-52, utilisant des notes fourmes par D.-J. 
van der Méersch). 


TSVERNIER (Aimé), tailleur de 
lettres et imprimeur, né entre 1522 et 
1526 à Bailleul, dans la Flnndre fran- 
caise, mort à Anvers en 1569-1570. IL 
apprit son métier à Gand, thez Josse 
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Lambrecht, et s'établit à Anvers, où 
nous le rencontrons parmi: les francs- 
maîtres de la corporation de Saint-Luc en 
1556. [lyfignrecomme tailleur de lettres 
et chalcogrnphe. L'année suivante, le 
26 mars 1557, Tavernier se fit inscrire 
dans les » poortersboeken + de cette 
ville, La plus ancienne de ses éditions, 
Concordia Evangelica de C, Jansenius, 
porte le millésime 1558. Dans les 
comptes de la fabrique de l’église Notre- 
Dame, Tavernier figure comme locataire 
d’une maison à l’enseigne : » Aos dat 
« Jesus onder de docloren sat s, rue des 
Peigues, depuis 1559-1560 jusqu’en 
1569-1570, l’année de sa mort. D'un 
autre côté, nous savons qu’il publinit ses 
livres à l’enseigne de la Rose d'or, rue 
Notre-Dame. Cela fait supposer qu’il 
occupait deux immeubles dont l’un lui 
servait probablement d'atelier, l’autre 
de magasin. 

Chr, Plantin, nommé architypographe 
par Philippe [l, se fit assister par 
J. Verwithaghe et A. Tavernier, Dana 
le certificat que Plantin rédigea pour 
Tavernier, il le vante comme fort expert 
en l’art de la typographie » et avec ce, 
s bon tailleur et fondeur de lectrea, et 
» entendant bien Latin, François et 
+ Flameng ». En 1570, Tavernier occu- 
pait dans ses ateliers neuf ouvriers 
imprimeurs. Nous avons trouvé environ 
quarante ouvrages sortis de ees presses, 
dont plusienra au nom des éditeurs 
J. Bellère, J. van Waesberghe, P. van 
Keerbergen, la veuve de 3. Steelsius et 
les héritiers d’Arnold Birekmann, 

Tavernier était probablement mieux 
connu comme tailleur et fondeur de 
lettres que comme imprimeur. T’an 
interrogatoire que le marquis d'Anvers 
et l'échevin Jean De Pape firent subir 
en 1566 à Gilles van Diest, Jean De 
Laet, Jean Grapheus et Aimé Tavernier, 
au sujet d’un libelle séditieux dont ils 
étaient soupçonnés être les imprimeurs, 
il ressort que les caractères taillés et 
fondus par Tavernier étaient en usage 
dans un grand nombre d'établissements 
à Anvers et à l'étranger, entre autres à 
Haerliem ; à Francfort, dans cinq ou six 
imprimeries, et à Embden, Marcus van 
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Vaernewyck glorifie Aimé Tavernier 
dans son ÆHistorie van Belgis (1568, 
Ve livre, chap, LXX*°) comme inven- 
teur d’un genre de caractères d’impres- 
sion « qui ressemblent à l'écriture fla- 
+ mande et française .. Il s’agit ici des 
caractères » façon d'écriture +, appelés 
aussi caractères de civilité on + lettres 
* francoyses d’art de main +. D’après 
lhistoriographe gantois, Tavernier 
aurait inventé ces caractères en méme 
temps que Robert Granjon de Lyon. Ils 
auraient eu, sans se connaître, la mème 
idée à peu près au même moment, Il est 
pen vraisemblable que Tavernier ait 
ignoré l'invention de Granjon, qui déjà 
en 1557 imprima en caractères de oivi- 
lité le Dinloque de la Vie et de la Mort 
d'innocent Kinghier. Les caractères 
façon d'écriture de Tavernier n’appa- 
raissent qu’en 1559 dans l’ouvrage Le 
Civilité puérile distribuée par petit: cha- 
pitres.… lraduilz par Jehan Louveau, 
édité à Anvers par J. Bellere et imprimé 
par À. Tavernier, Entretemps, Plantin 
avait déjà introduit les caractères de 
civiliéé de Granjon à Anvers en 1558 
dans sa publication l’°4, B. C. ou 
Introduction chrestienne pour les petits 
enfans. Le Musée Plantin possède encore 
les matrices de ces caractères. 

Il serait donc plus exact de dire que 
Tavernier a fait pour l'écriture flamande 
ce que Granjon avait fait pour l'écriture 
française. La civilité de Tavernier difère 
sensiblement du type de Granjon, et cela 
résulte non seulement d’une différence 
de goût et de stylisation chez les deux 
tailleurs de lettres, inais surtout du 
caractère de l'écriture qu'ils vou. 
laient imiter. Ils ont fait pour les carac- 
tères de civilité ce qui avait été fait 
autrefois pour les caractères gothiques. 
Le. tailleur de lettres imitait l’écriture 
de son époque et de sa contrée, et l’on 
sait que de variétés l'écriture générale 
peut présenter d’un pays à l'autre, 
Tavernier, en prenant pour modèle 
l'écriture répandue dans les Flandres, 
créa un type de civilité que nous pour- 
rons appeler flamand. C’est ce type qui 
eut le plus de succès dans les Pays-Bas 
et qui s'y répandit le plus facilement. 
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Il est à remarquer qu’Aimé Tavernier 
continue encore au milieu du xvi‘ siècle 
la tradition des grands typographes 
du xv°, Ceux-ci étaient à la fois tailleurs 
de poinçons, fabricants de matrices, fon- 
deurs de lettres, imprimeurs et libraires, 
mais au xv1° siècle on avait déjà intro- 
duit dans l'art typographique le prin- 
cipe de la division du travail. Plantin 
commandait ses caractères, chez Guyot, 
Van Everbroeck, Van Embden, Taver- 
nier et d'autres, Si, en 1563, il établit 
dans son imprimerie un atelier de fon- 
derie, il s’y servait exclusivement de 
matrices fournies par Garamond, Gran- 
jon, G. Le Bé, Haultin et H. Van de 
Keere. Les auires grands typographes 
anversoïs du xvi* siècle, les Steelsius, 
Silvius, Van Diest, Grapheus et autres, 
suivaient l'exemple de Plantin. Il en 
était tont autrement pour Tavernier qui 
possédait encore toutes lesconnaissances 
techniques des premiers maîtres-impri- 
meurs, 

À Ja mort d'Aimé Tavernier, aa 
femme, Elisabeth Berckmans, continua 
les affaires jusqu’en 1572. Nous con- 
naissons quelques ouvrages imprimés 
par elle, entre autres une Bible, éditée 
par la veuve de J. Steelsius en 1572. 
Elle céda l'imprimerie à Gérard Smits 
qui avait appris son métier chez elle. 
Tavernier eut plusieurs fils qui s’adon- 
nèrent à l’imprimerie. C’est du moins 
ce que nous affirme Jean Bellet dans un 
éloge de la ville de Bailleul, publié à 
Ypres en 1625 (Le Bibliophile belge, 
t. IIT. 1848, p. 477), Le père de Bel- 
+ let avait connu des fils de Tavernier à 
Anvera et en Espagne, et tous avaient 
une bonne renommée comme typo- 
graphes. Nous savons avec certitude 
qu'un fils d’Aimé Tavernier et d'El. 
Berckmans fut baptisé à l'église Saint- 
Jacques à Anvers, le 14 juin 1562. 
Il reçut le nom de son père. Arthus 
Tabernie] (voir ce nom), établi à Sala- 
manque, où il fut imprimeur de l’uni- 
versité, est probablement un autre fils 
de Tavernier. 

D’aprèsle B:n J. de Saint-Genois(4nn. 
de la Biblioth. royale, 1840, p. 145), 
Aimé Tavernier eut un frère, Gabriel, 
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qui alla se fixer à Paris en 1573 et y 
introduisit la gravure en taille douce. 
Un de ses fils, Melchior, devint le 
+ graveur imprimeur du roy pour les 
e tailles douces s. Il habitait * en 
s l'Isle du Palais, à la Sphère royale », 
Un autre fils de Gabriel Tavernier, Jean 
Baptiste, né à Paris en 1605, devint un 
célèbre voyageur qui parcourut les 
Indes, la Perse, l’Asie Mineure ei 
d’autres contrées lointaines. 
Maurice Sabbe. 


Léonard Willems, Am. Tavernier en de Invoe- 
ring der Civilité-leiter in Zuid-Nederland (Tijd- 
schrift voor Boek- en Bibliotheekwezen, Y, } 
— Maurice Sabbe et Marius Audin, Les Carac- 
teres de Civilité de Robert Graujon et les Impri- 
meurs flamands (Lyon, M. Audin, 4921). — Id. id. 
La mètne étude revue et augmentée, traduite 
en allemand par K. Reichener (Vienne, 1929). — 
Maurits Sabbe, Ameec Tavernier (Het Boek,1922}. 


TAVERNIER (Johannes m& on LE), 
enlumineur et historieur du xve siècle, 
à Andenarde, travailla surtout pour 
Philippe ie Bon, Il ft probablement son 
apprentissage dans sa famille (voir plus 
haut), puisqu'il était déjà en possession 
de la maîtrise quand il alla s'établir à 
Tournai, où nons trouvons » Jean Taver- 
«nier « reçu à la franchise de l’eniu- 
minure le 14 septembre 1484. Il habitait 
encore Tournai en 1440 et ne songeait 
pas alors à quitter cette ville, car le 
7 février de cette année il y fit inscrire 
un apprenti, Haquinot le Frauc, Après 
cela, nous perdons sa trace jusqu’en 
l'année 1449, que commence la série 
des œuvres datées qu’on peut lui attri- 
buer, Dans les documents écrits, son 
nom ne reparaît que cinq ans plus tard. 

Il doit pourtant avoir acquis la noto- 
riété dès avant 1454 si, comme nous le 
croyons, c’est bien lui et non son homo- 
nyme brugeois (1) qui prit part à la 
décoration des Entremats du banquet du 
faisau à Lille (17 fevrier 1454), En effet, 
nous trouvons que + Johannes Tavernier 
« et son valeton » reçurent un salaire 


4) Il importe de ne pas confondre l’enlumi- 
neur Johannes de Tavernier avec le peintre Jan 
Tavernier. qui devini franc-maltre à Bruges entre 
4:53 e14456, y reçut plusieurs apprentis jusqu'en 
4469 et don le décès y fut inscrit dans l'obituaire 
après 4480. Lors du banquet de Lille, il ne pou- 
vait être qu'un débutant et n'aurait sûrement 
reçu qu’un petit salaire. 
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de seize sous par jour pour eux deux. 
Comme le + valeton » ne peut avoir 
gagné tout au plus que trois on quatre 
sous, il s'ensuit que le talent de Taver- 
nier était estimé au moins à l’égal de 
celui du jeune Simon Marmion qui, à la 
même occasion, recevait douze sous par 
jour (la plupart des peintres ne rece- 
vaient que huit sous ou moins encore). 

C’est à Audenarde, où il était re- 
tourné, peut-être pour y reprendre l’ate- 
lier paternel, que nous le retrouvons 
l’année suivante en pleine production 
artistique et arrivé à un rang en vue, 
car il est depuis quelque temps déjà 
au service du souverain, qui lui a confié 
des travaux importants, en majeure par- 
tie exécutés avant cette date. 

Par un document, daté de Bruges le 
3 avril 1465 (n. st.), le bon dus de 
Bourgogne, Philippe, fait rembourser à 
Jehan le Donlx, conseiller et maître des 
comptes à Lille, une somme de quinze 
écus d’or et quarante-quatre gros, mon- 
naie de Flandre, payée par lui à 
# Johannes le Tavernier, historien et 
+ enlumineur demeurant en nostre ville 
+ d'Audennrde s, comme solde d’une 
somme de cent vingt et un écus et qua- 
rante-quatre gros qui lui était due par 
marché fait avec ini pour plusieurs 
bistoires et enluminures, et sur laquelle 
divers payements échelonnés lui avaient 
déjà été faits. ('ette commande compre- 
nait surtout des peintures exécutées 
dans un Zivre d'heures du due, à savoir: 
1° une - histoire de plusieurs couleurs : 
représentantun Crucifiemenf à nombreux 
personnages, y compris des cavaliers, 
histoire entourée d’une double vignette, 
et comptée deux écus: 20 une Image de 
la Vierge Marie avec son Fils, un 
écu et demi; 6e deux cent trente his- 
toires graudes et petites, en grisaille, 
. illustrant des oraisons et suffrages, ajou- 
tés au même Zivre d'henres, cent 
quinze écus; 7° et 8° de grandes et 
petites initiales pour ces mêmes suffrages 
et oraïsons, nonante plus vingt gros. 
Outre ces peintures pour le Livre 
d'heures, ce même compte comprenait 
encore : 3° Trois histoires de Troyes, 
décorant trois cahiers de papier, un écu ; 
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4° une Dame pleurant el faisant deuil, 
décorant un autre cahier; enfin 59, 
vingt lettres d’or, ele., dans le Livre de 
Godefroy de Buillon. 

Ces derniers ouvrages n’ont pas été 
identifiés, mais le Livre d'heures en 
question est probablement celui de 
La Haye. S'il en est ainsi, il faut 
admettre que, dans son état actuel, 
il présente des lacunes. 

Heureusement, il n’y a pas de doute 
quant à l'identité d’un autre ouvrage, 
auquel se rapporte un mandement du 
due en date du 29 mers 1460, ordon- 
nant de payer à Jean le Tavernier, 
enlumineur demeurant à Audenarde, 
quarante éeus d’or poûr + certaines 4is- 
« doires de blanc el de noir (grisailles) 
» que de notre commandement et ordon- 
+ nance, il a faictes au premier volume 
s du Livre de Charlemaigne, comme pour 
- celles qu’il doit faire au second volume 
+ dudit livre ». Le chanoine C. Dehais- 
nes reconnut dans ce texte le grand 
ouvrage, intitulé: Les Cronicques ei Con 
questes de Charlemaine, qui fait encore 
partie dn fonde de Bourgogne à la 
Bibliothèque royale de Bruxelles. El se 
compose actuellement de trois volumes 
(n°9066, 9067 et 9068), le tome IT 
ayant été scindé. Le tout est orné de 
cent cinq histoires en camaïeu, trai- 
tant d’une grande variété de sujets, de 
sorte qu'elles fournissent une ample 
base à l’étude du style de l'artiste et un 
bon étalon pour les comparaisons à faire. 
Rédigé et écrit par David Aubert, 
il avait été entrepris pour le sire de 
Créquy, mais pnssa, sans doute avant 
lé commencement de l’illustration, 
dans ia possession de Philippe le Bon. 

David Aubert avait fini d'écrire le 
second volume en 1458. On vient de 
voir que l'illustration du premier était 
achevée en 1460 et qu’à cette date celle 
du secontt n’était pas encore commencée; 
mais elle était terminée avant 1467, date 
de l'inventaire de la librairie du duc, à 
Bruges. Les quaranle-trois tableaux du 
premier volume sont en pure grisaille, 
claire de ton; les soixante-cinq du 
second sont plus foncés, bistrés et re- 
haussés de traits dorés. A part cela, 
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il n’y a que de légères différences de 
style. 

Toutes les caractéristiques de Taver- 
nier se retrouvent dans un autre en- 
semble considérable de grisailles, exé- 
cutées aussi pour Philippe le Bon, les- 
quelles ornent jes Æfiracles de Notre- 
Dame, traduits par Jean Miélot, dont 
le premier volume, terminé par lui à 
La Haye le 10 avril 1456, est conservé 
à le Bibliothèque nationale à Paris (ms. 
franç, 9198) et contient cinquante-neuf 
histoires, tandis que le second volume, 
avec septante-trois tableaux de la même 
main, fait partie du fonds Douce 
{n° 374) de la Bodleian library, à Ox- 
forà, Philippe le Bon avait fait illustrer 
par Philippe de Mazerolles un autre 
exemplaire de ce second volume (Paris, 
Bibl. nation. ms. françg. 9199). Cette 
nouvelle version faisait elle-même déjà 
partie de la bibliothèque ducale en 
1467, de sorte que l’œuvre de Taver- 
nier doit avoir été terminée à une date 
sensiblement antérieure. D'ailleurs, cer- 
taines particularités de style font suppo- 
ser que les Afiracles de Notre-Dame ont 
précédé les Cronicques et Conguestes de 
Charlemaine. 

Dans l’abondante illustration de ces 
deux œuvres capitales, l’historieur 
déploie un réel talent de narrateur, et 
une remarquable facilité à inventer des 
compositions Gu à varier les représenta- 
tions de sujets semblables, tels que 
offices religieux, lite de mort, batailles, 
campements, etc. On y remarquera 
. maints détails pittoresques et des scènes 
de la vie journalière observées d’un œil 
curieux; voici, par exemple, dans les 
Miracies de Notre-Dame, la chambre du 
mourant (no 29), daus les Cronicques et 
Congquesies de Charlemaine, \a construc- 
tion du pont (n° 96, I, fol. 203), celle 
de l’abbaye (n° 104, ITI, fol. 289), etc. 
Nulle part cette tendances ne se mani- 
feste de façon plus éclatante que dans 
la première histoire du premier volume 
da Charlemaine, où le sujet principal, 
la présentation de l’ouvrage à Philippe 
le Bon est reléguée au troisième plan, 
<omme les sujets religieux dans les inté- 
rieurs d’un Bassano ou d’un Langepeer 
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Aertsen, landis que les deux premiers 
plans nous montrent la vie de la rue aux 
environs d’une porte de ville : mer- 
chands en plein air avec leur échoppe 
ou leur étal, promeneurs divers, etc. 

Ce n'est pas un petit hommage à son 
talent de narrateur, que l’un des plus 
grands historieurs de la génération sui- 
vante, Philippe de Mazerolles, dans sa 
nouvelle version des Airacles de Notre- 
Dame, a souvent suivi de près les com- 
positions de Tavernier, se bornant à les 
moderniser et à les mettre en perspec- 
tive plus correcte. 

Tavernier ne possède, en effet, que de 
vagues notions des lois de la perspec- 
tive, et montre cette ignorance tant 
dans ses architectures que dans l'échelle 
de ses figures : c’est à peine si les per- 
sonnages des arrière-plans sont plus 
petits que ceux dun premier, et an lieu 
d’apparaître placés les uns derrière les 
auires, ils forment des registres super- 
posés. [1 y a d’ailleurs chez lui d’autres 
archaïsmes qui tiennent sans doute à la 
date et au milieu de sa formation pre- 
mière, ainsi les feuillés des arbres sont 
rendus de façon conventionnelle, comme 
s'ils se composaient de petites houppes 
de plumes d'autruche. 

Par ces ouvrages, on voit que Taver- 
nier excellait surtout dans la grisaille, 
Ce procédé domine aussi dans le Livre 
d'heures de Philippe le Bon (La Haye), 
bien que le compte du 3 avril 1455 
prouve que celui-ci contenait en outre 
des peintures -« de plusieurs couleurs ». 

Des exemples typiques de cé dernier 
procédé se trouvent À la Bibliothèque 
royale de Bruxelles : Ze éraitlié des 
guatre dernières choses advenir, écrit par 
J. Miélot en 1455 (Bibl: roy., n° 11129) 
contient cinq peintures intéressantes, 
dont les compositions, à bien des 
égards personnelles, se rapprochent de 
celles des Afiracles de Notre-Dame. 

Le Bréviaire de Philippe le Bon (Bibl. 
roy., n° 9026) comprend de sa main 
deux pages imporéantes : un Arbre de 
Jessé et une Nativité de Notre Seigneur. 

Son style est encore bien caractérisé 
dans les trois histoires du petit traité 
Sur l'oruison dominicale que nous disons 
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le Paternoster, traduit par Jean Miélot 
en 1436 et 1457. Les tableaux y sont 
richement colorés, comme dan les deux 
précédents ouvrages. 

Tout aussi indubitable est l’attribu- 
tion, due à M. Friedr. Winkler, de la 
Cité de Dieu de saint Augustin, traduc- 
tion de Raoul de Praeiles, à la Biblio- 
thèque nationale et universitaire de 
Strashourg (provenant de la collection 
Hamilton), du moins quant au second 
volume (ms. 523), car le premier tome 
est iliustré par une main plus gauche et 
plus archaïque. 

Ces douze histoires, de format rela- 
tivement grand (vingt centimètres en 
largeur), par la richesse et la chaude 
harmonie du coloris de la plupart 
d’entre elles, forment l’œuvre en cou- 
leurs La plus importante de Tavernier 
(voir notamment des pages telles que 
Saint Augustin écrivant sous l'inspiration 
d'un ange, f, 230; Le Jugement dernier, 
f. 259, v°; L'Enfer, f. 290, etc.). 

M. Winkler, qui a eu le mérite de 
former le groupement le plus complet 
d'œuvres attribuées par comparaison 
à notre bistorieur (Die flämische Buck- 
malerei, Leipsig, 1925), range dans sa 
liste les Heures de Charles le Téméraire 
à la Bibliothèque Nationale de Vienne 
(n° 1857), mais il ne peut y avoir eu en 
vue qu’une seule des nombreuses pein- 
tures du volume : Jésus au Jardin des 
Oliviers, qui est en effet apparentée 
surtout aux dernières pages des Cro- 
nicques et Conquesles de Charlemaine, 
donc une des dernières œuvres connues 
de Tavernier. 

Le même historien d’art Jui donne 
encore un groupe de peintures de tech- 
nique différente : aguurelles dont les 
couleurs ne font qu'ombrer des formes 
dont les clairs sont fournis par le ton 
du parchemin ou du prpier. Telles sont, 
à le Bibliothèque Royale de Bruxelles, 
les deux peintures du n° 9278, Débat 
sur l'honneur entre trois chevalerenx 
princes (sans date); du no 9280, Fais e£ 
Miracles de saint Thomas lapostre (écrit 
par J, Miélot à Bruxelles, en 1450), 
uue peinture à petites figures, et, dans 
le no 9279, Débat de vraie noblesse, ira- 
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duction de J. Miélot, écrite en 1449, 
la première peinture seulement, ornant 
le prologue (les quatre autres histoires 
sont d’une autre main). Ces trois 
opuscules, reliés ensemble, sont sur 
parchemin et non sur papier, comme le 
croit M. Winkler, ce qui prouve que ce 
n'est pas la nature du support qui a 
dicté la technique, Par contre, le 
n° 9095 de la Bibl. Roy. de Bruxelles 
est sur papier: dois directif pour faire 
le passage douléremer, traduction par 
J. Miélot de l’œuvre du frère Brochart, 
de l’ordre des Précheurs, composée en 
1332 pour Philippe de Valois (traduc- 
tion achevée à Lille en 1455) : trois 
histoires, Les peintures de ce groupe 
diffèrent assez sensiblement des autres, 
non seulement par la technique, mais 
aussi par les types des personnages. 
Comparer par exemple la page de pré- 
sentation du Débat sur l'honneur 
(n° 9278) reproduite par le comte Dur- 
rieu (La miniature flamande, pl. XV), 
où tous les personnages, même Philippe 
le Bon, nullement ressemblant, ont des 
figures poupines, — avec la peinture de 
même sujet, aux types bien accusés, 
dans l'Oraison dominicale que nous disons 
le Paternoster (n° 9092). 

Cela ne laisse pas que de faire quel- 
que difficulté parce que les dates des 
écrits de Miélot sont si rapprochées 
qu’on ne peut guère expliquer ce con- 
traste par une évolution graduelle. 
Peut-on, pour ces visages joufilus eb 
enfantins, songer à une influence qu’au- 
raiè momentanément exercée un autre 
historieur, tel que le Afaîfre des privilèges 
de Gand, par exemple, ou bien son pré- 
décesseur, Île ZÆfaîére de Guillebert de 
Mets? Il n’est pas impossible que 
celui-ci ait été un eulumineur d’Aude- 
narde, centre artistique le plus voisin 
de Grammont, où écrivait Guillebert 
de Mets. 

Le catalogue de M. Winkler com- 
prend encore le manuscrit français, 
n° 9087, de la Bibliothèque Nationale 
de Paris, autre exemplaire de |’ Ædvis 
direclif pour faire le passage doultremer 
(T. Miélot, 1457), avec quatre histoires, 
suivi de la Description da la Terre 
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Sainte faite par frère Brochart Lale- 
mant (trad. J. Miélot, 1456) avec unie 
histoire, et du Foyage de Bertrandon de 
la Broguière, deux histoires, toutes 
+ peintures de plusieurs couleurs s, 
mais le style de Tavernier s’y affirme 
moins clairement; l'attribution demande 
à être soigneusement contrôlée. 

Quant au Afiroir de la salration ku- 
maine, traduit par J. Miélot, 1449, il 
y a sûrement erreur en ce qui concerne 
le manuscrit français, no 6275, de la 
Bibliothèque Nationale à Paris, lequel 
est aussi mentionné par M. Winkler ; 
cet exemplaire a été exécuté pour un 
chevalier de la Toison d’or aux environs 
de 1490, comme Île prouvent à suff- 
sance les costumes et les coiffures. Il est 
done bien postérieur à Tavprnier, 

Nous ne pouvons pas davantage nous 
rallier à l'attribution du Missei d’ Autun 
(Bibliothèque de Lyon, no 517) (436ëis) 
exécuté pour le cardinal Jean Rollin, 
évêque d’Autun, dont il porte les armes 
et la devise en plusieurs endroits. 

C’est l’œuvre d’un historieur bour- 
guiguon, de style plus français que fla- 
mand. Elle est au surplus signée : 
Bénigne Guyot. 

M. Winkler cite enfin le AMissel de 
Mondori et un Livre d'heures, jadis chez 
J. Rosenthal, à Munich. Ces deux livres 
me sont malheureusement inconnus. 

Même si nous ne retenons que Îles 
ouvrages dont l’attribution inspire le 
plus de confiance, il en appert que 
Tavernier a été continuellement occupé 
à illustrer pour Philippe le Bon les 
écrits de Jehan Miélot, depuis avant 
1455 (probablement dès 1449 ou 1450) 
jusque vers la fin du règue de ce souve- 
rain. Nous n'avons jusqu'ici rencontré 
aucune œuvre de lui qui s'avère exécu- 
tée pour un autre patron; mais, par 
contre, jusqu'ici aucun ouvrage n’a été 
identifié qui puisse dater de la première 
moitié de sa carrière. Il travaillait pour 
le duc concurremment avec Drien Jehan, 
sou enlumineur en titre, que M.Winkler 
propose avec vraisemblance d’identifier 
avec lillustrateur de la chronique de 
Hainaut de Jacques de Guise (1446). 

Tavernier, par son talent d'illustra- 
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teur, mérite de figurer en bonne place 
dans l’histoire de l’enluminure fla- 
mande; il a de plus une importance 
bistorique, d’une part pour ses con- 
nexions avec l’école de peinture de 
Tournai, d’autré part pour son influence 
durable notamment sur la gravure sur 
bois hollandaise. 

Dans une communication à la classe 
des Beaux-Arts de l’Académie Royale de 
Belgique: (5 juillet 1928), nous avons 
essayé de mettre en relief cette double 
connexion, à l’aide de plusieurs exem- 
ples. La connexion avec Tournai s’ex- 
plique par le long séjour qu’il fit dans 
cette ville au début de sa carrière, juste 
à l’époque où y régnaient Robert Campin 
et soa école : certaines figures de Taver- 
nier, notamment dans les Hiracles de 
Notre-Dame et dans les Cronicques et 
Conquestes de Charlemaine sont proches 
voisines de celles que l’on voit dans le 
tablenu : Scênes de la Vie de la Fierge, 
de l'église de Hooghstraeten, lequel est 
de l’école immédiate du » Maitre de Flé- 
+ malle ». Bien plus, ces origines tour 
naisiennes de l'art de Tavernier sont 
prouvées de façon encore plus décisive 
par le fait qu’il nous a conservé, par 
des copies à peine libres, le souvenir de 
deux importantes Ænnonciation de Robert 
Campin où d’un de ses élèves (l’une 
des deux peut être des débuts de Rogier 
van der Weyden), tableaux perdus mais 
dont de nombreuses variantes où copies 
partielles montrent l'importance. Quant 
À l’influence durable du style de Taver- 
nier, elle se montre particulièrement 
dans certaines œuvres de l’un des prin- 
cipaux graveurs sur bois hollandais, 
celui qui illustra pour Bellaerts, à Har- 
lem, la Historie van Troyen de 1485, 
et la Hislorie van Jason de 1484. 

Tavernier acquiert ainsi une signif- 
cation spéciale dans l’enchaînement 
historique. 
Hulin de Loo. 


Œuvres reproduites : Cronicques et Conquestes 
de Charlemaine, par J. van den Gheyn, S. J. 
{Bruxelles, Yromant et C°,1909), reproduclion in 
tégrale des histoires. — Miracles de Notre-Dame, 
publication officielle de la Bibliothèque Natio- 
nale (Paris, Berthaud frères, sans dale), repro- 
duction intégrale des illustrations du premier 
volume. De plus, reproduclions isolées chez 
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Friedrich Winkler, Die flämische Buchmalerei 
(Leipzig, E. 4, Seemann, 4925, Planches 28 à 33); 
— comie Paul Durrièu, La Miniature flamande, 
au temps de la cour de Bourgagne {Bruxelles et 
Paris, G. Van Qoslet Gte,1921, Planches XX à XXII). 
Chan. G. Dehaisnes (articte cité ci-dessous), etc. 
Bibliographie : Outre les noiices dans les 
ouvrages dejà cités du comte P. Durrieu et de 
Friedr. Winkler; de Laborde, Les ducs de 
Bourgogne (Paris, 4849-53, 3 vol.}. — Alexandre 
Pinchart, Archives des arts, sciences ei letires, 
Are série, 1. Ill {Gand, 1881}. — Chanoine C. De- 
haisnes. Documents inédite concernant Jean le 
Tavernier et Louis Liedet, miniatwristes des ducs 
de Bourgogne (Builetin des Comrnissions royales 
d'art et d'archeologie, 1882). — Hulin de Loo. La 
formation tournaisienne de l'enlumineur Johan. 
nes de Tavernier et l'influence de celui-ci sur la 
æylographie harlemoise de la fin du XVe siècle 
(Bulletin de La classe des Beaux-Arts de l'Aca- 
dérnie Royale de Belgique, séance du 3 juillet1928). 


TAVERNIER (Aelchior), graveur, 
imprimeur, libraire et éditeur, né à 
Anvers vers 1544, décédé à Paris en 
1641. Son père, Gabriel, originaire 
comme Aimé [Tavernier (voir ce nom), 
de Bailleul (France), travailla quelque 
temps dans notre métropole; traqué 
pour ses idées religieuses, il prit le 
chemin de la capitale française, où il 
continua son métier de graveur et devint 
marchand d’estanipes et éditeur (1573- 
1614 [?)). Melchior marcha brillamment 
aur ses traces, Après avoir pratiqué à 
Anvers la gravure au burin, et s'être, 
couformément à une opinion assez cou- 
rante, que nous n'acceptons pas, occupé 
de cartographie, sous la sage impulsion 
d’âbrabam Ortelius, il alla s’installer 
à Paris. Il y eut successivement pour 

‘ enseigne : À la Rose rouge; en 1616, 
du Pont Marchant; puis en l'Isle du 
Palais, sur le quay qui regarde la Mégis- 
serie, à l Espic d'Or ; et enfin, en 1641, 
année de son décès, en l'Isle du Palais, 
ä la Sphère royale, 

Sa grande activité lui valut la jalousie 
de la Corporation des imprimenrs, li- 
braires et relieurs parisiens ; leurs syn- 
dics lui intentèrent un retentissant pro- 
cès. D'après un mémoire présenté à cette 
occasion au Parlement par son avocat, 
et dont les assertions ne sont pas abso- 
luweunt fondées, son père aurait intro- 
duit chez nos voisins du midi la gravure 
en taille-douce appliquée à la reproduc- 
tion, non des dessins et des tableaux, 
ce qui était déjà d'usage courant, mais 
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des cartes géographiques et des planches 
de géométrie, de perspective et d’archi- 
tecture, qu'on avait coutume de graver 
sur bois, pour les placer dans les ou- 
vrages techniques imprimés. 

Les tracasseries de ses confrères 
n’eurent pas raison de sa finesse eu 
affaires, Pour déjouer leurs manœuvres, 
ou s'éviter des ennuis passagers, il 
n’hésits pas à publier des livres en nom 
commun avec un confrère, où avec un 
comparse. Nous notons particulière. 
ment : Iovrnal ou Relation exacte dv 
voyage de Gvill. Schovten, dans les 
Indes. Par vn nouuenau destroit (détroit 
Le Maire)... À Paris chez A, Goberé, 
au Palais en la gallerie des prisonniers : 
Et les cartes chez A. Tauernier, Graveur 
du Roy, deuneurant au pont Marchant, 
MDCXIX. 1n-129; les 4 planches et 
les 4 cartes sont une reprodnction de 
l'édition française d'Amsterdam, 1619, 
L'édition de M. Tavernier n’est pas 
mentionnée dans le Afémoire sur les navi- 
gateurs hollandais, publié par Tiele, en 
1867, à Leyde. 

Les productions, où le nom de Mel- 
chior Tavernier figure, sont fort uom- 
breuses ; il ne paraît pas avoir été sur- 
passé, de son temps, pour la gravure 
des cartes géographiques. P. Bertius, 
Geographia velus. Paris, 1628, 4°, 41 ff, 
et cartes. — Mappemonde en deux 
hémisphères, 2 ff. Jésus, 1628. — 
Cartes des barricades de Luze (Piemont), 
1629. — Plan au vray de la belle cité 
de Thoilose, 1631, 4 feuilles réunies. — 
Alexander Francini, Æorencins Lndo- 
vicit XIII Regis christiantssimi Inyeniosus 
hos Architecturæ Portius Inuenit. A9 1681, 
A Paris, chez M. Tavernier,1631,in-fol. 
avec figg. — Carte générale ‘les Postes 
qui traversent la France, Edit. de 1632, 
1639 et de 1643, in-fol. — Carte géné- 
rale d'Hespaigne, 1636, 1 f., gr.-fol. — 
Carte générale (sir) de la France, 1637, 
in-fol, — L'Empire François, 1637, 
in-fol. — Gallic tabulæ geographice cum 
aliie pluribus aliorum autorum Tabeilis 
a À. Tavernier coll, Paris, 1638, in-fol. 
— Mappemonde en deux hémisphères, 
1639, in-fol. — Anéiquorum Galliæ 
ÆÉpiscopaluum  Geographica Descriptio, 
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1640, in-fol. — Aliquorum Hispaniæ 
Episcopatnum Descriptio, 1640, in-fol. 
— Carte générale des 17 Provinces des 
Pays-Bas, 1640, in-fol. — {niguorum 
J lriei orienlalis locorum descriptio, 640, 
in-fol. — En 16#1, Melchior quoique 
âgé de quatre-vingt-dix-sept ans, pu- 
blisit ou préparait encore des cartes 
remarquables, tels : Plan de la ville et 
siège de Turin, très grande planche gra- 
vée sur cuivre, et une Mourelle carte 
d'Angleterre (non achevée). Après sa 
mort parurent encore : Carte du diocèse 
d'Albi (avec ua profil de la ville d’Albi), 
1642, in-fol. — Carte générale du haut 
et puissant royaume de France, 1624, 
in-fol. — Carte de l'ancien royaume 
d’Austrasie, 1642, in-fol. — Nova fotius 
terrarum orbis geographica el hydrogra- 
phica Tabuta, 1643. — (arte de l’'Amé- 
rique nouvelle, dressée sur les nouvelles 
découvertes, 1661, in-fol. — Eufin, 
on a de lui plusieurs cartes non datées, 
parmi lesquelles nous citons : Carte et 
description générale de la Valteline, 
gr. ia-fol. — Carte générale d’Almagne, 
nouvelle mise en François, in-fol, — 
Cartes des îles du Japon, in-fol. — 
Carte du Vermandois (chez J, Jans- 
sonius et M. Tavernier graveur), in-fol. 
— Plan du siège de Nancy, Fac-simile, 
publié en 1856, 1 f, Jésus avec descrip- 
tion. — Plan de Berjnc en Vivaretz et 
de la Tour de Salavas, in fol, — Carie 
de l'ile Sie-Margnerite, in-fol. — Plan 
de la ville d’Alèze (Allais) et fortifica- 
tions, 2 ff., in-fol. 

En récompense des services qu’il ren- 
dit à son art, en publiant ses propres 
estampes, ou en éditant celles de ses 
contemporains, il obtint, en 1618, le 
titre de graveur et d’imprimeur en taille 
douce du roi Louis XIII, pour lequel 
il travailla, 

Le fils de Melchior, le voyageur Jran- 
Baptiste Tavernier, ne nous appartient 
pas; ilest né à Paris en 160%, et est 
wort à Copenhague en 1689. 

F, Yan Ortroy, 

Ed. ue Les Artistes belges à l'étranger, 1. 1I 
(1864), p. 860.878. — F, Yan Oriroy, Cuntrib. à 
l'hise. ‘des ri ec des Lrbr. belyes. crabe à 
l'étranger, Rev. des Bibl., 1925, p. #1 

BIOCR. HAT. — T. XXI, 
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TaAxIN (Ænselme- François, prince de 
Turn où Toux et) ou Tassis, né à 
Bruxelles le 30 janvier 1681, mort dans 
la même ville le 8 novembre 1739. [l 
était le fils aîné d’Eugène-Alexandre st 
de la princesse Anna-Adelaïde de Für- 
stenberg. Son parrain fut l'archevéqué 
de Mayence Anselme-François de Ingel- 
heim (1679-1695), qui était en même 
temps protecteur des postes impériales. 

Le 21 février 1716, l’empereur 
Charles VI l'investit de la charge de 
général héréditaire des postes dans 
l'Empire et les Pays-Bas autrichiens; 
mais la guerre de la Succession d’Es- 
pagne avait fait perdre la ferme des 
postes dans notre pays à la maison de 
Tour et Taxis, et ce ne fut que le 23 mai 
1725 que le prinee de Touret Taxis obtint 
de Charles VI la ferme des postes, dont 
le revenu avait été réuni au domaine 
du souverain par Philippe V contre 
le payement annuel d’une somme de 
80,000 florins de Brabant. Cette somme 
devait servir au remboursement de la 
deite dont étaient grevés les revenus 
des postes, et qui avait été payée à la 
Hollande par les États de Brabant à 
l’aide d'un emprunt souscrit par les 
habitants. Les Etats brabançons préten- 
dirent que le prix de la ferme n'était 
pas assez élevé, et qu’on pourrait augs 
menter facilement les revenus des postes 
en réformant les conventions couclues 
avec les pays étrangers, en faisant ob- 
server les règlements relatifs aux fran 
chises postales, enfin en diminuant les 
prix du tarif. En 1728, le baron de 
Sottelet,admodiatenr des droits d’entrée 
et de sortie, ayant offert de payer annuel- 
lement 206,000 florins pour cette ferme, . 
la cour de Vienne intervint et fit savoir 
au comte de Daun, gouverneur intéri- 
maire des Pays-Bas, qu’il avait outre- 
passé ses droits en disposant du géné- 
ralat des postes en faveur du prince de 
Tour et Taxis; mais, le 14 mars 1729, 
celui-ci obtint confirmation de sa charge 
pour un terme de vingt-cinq ans moyen- 
nant une augmentation de fermage de 
45,000 florins et la renonciation à la 
créance de 300,000 florins qu'il avait 
à charge de Charles VI (cette somme 
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avait été payée au prince lors de la 
guerre de la Succession d'Espagne). Le 
18 mars suivant, le prince prétait à la 
gouvernante Marie-lisabeth le ser- 
ment requis. Il accorda aux Etats de 
Brabant que désormais les directeurs, 
contrôleurs et autres fonctionnaires des 
postes seraient des régnicoles. En outre, 
il promit d'améliorer les relations pos- 
tales avec l'Italie et l’Allemagne en 
faisant parvenir à Anvers les lettres 
venant de ces pays douze heures plus tôë 
qu'auparavant, de manière que les mar- 
chands de cette ville pussent entrer en 
rapport avec ceux d'Angleterre plus tôt 
que les marchands hollandais, Il promit 
en outre d'établir un service postal jour- 
nalier entre le pays et Francfort et que 
les correspondances seraient transmises 
en deux jours et demi. Les lettres de 
Suisse et du Piémont, ainsi que celles 
de Strasbourg et des régions du Haut- 
Rhin, qui, jusqu'alors, ne parvenaient 
que le dimanche, arriveraïent désormais 
le samedi. Les correspondances ordi- 
naires de Hambourg parviendraient le 
mercredi et le samedi. Le tarif de 1711 
serait maintenu. 

Anselme-François résila alternative 
ment à Bruxelles et à Francfort, mais 
de préférence dans cette dernière ville. 
C'est d’ailleurs en Allemagne qu’il 
exerça exclusivement jusqu’en 1725 les 
fonctions de général des postes. Il acquit 
en Souabe la principauté d’Eglingen 
(1323) et le château de Trugenhofen 
(1734). 

En vue d’exercer le monopole du 
transport des lettres, Anselme-François 
proposa, en 1733, à l’archiduchesse 
Marie-Elisabeth un nouveau règlement 
rappelant les défenses promulguées an- 
térieurement contre les conducteurs de 
voitures publiques ou toutes personnes 
non autorisées, et interdisant aux messa- 
gers de se charger d’autres lettres que 
de celles à destination des villes pour 
lesquelles ils étaient établie, d’avoir 
dans ces villes plus d’une boîte aux 
lettres et d'exposer celle boîte avant 
la veille de leur départ, d'entrer dans 
les villes la nuit, après la fermeture des 
pories et de remettre leurs paquets de 
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lettres aux conducteurs des voitures 
publiques où aux postillons. Malgré 
l'opposition des villes, et spécialement 
de celle de Gand, la commission spéciale 
instituée le 28 mars 1735 en vue d’exa- 
miner les mesures à prendre, approuva 
ce rêglement, qui fut promulgué par 
une ordonnance du 27 août 1738. 

Il mourut à Bruxelles le 8 novembre 
1739. Il fut le dernier membre de la 
famille de Taxis qui fut inhumé dans 
celte ville à l’église Notre-Dame-dn- 
Sablon, 

IL portait les titres de chevalier de la 
Toison d’or, comte le Valsassina, maré- 
chal héréditaire du Hainaut, baron de 
Impde, seigneur de Wolverthem, Ros- 
sem, Meuseghem, Leerbeek, Braine-le- 
Chateau, Haut-litre, Eglingen, ete, 

Il avait épousé à Vienne, le 10 jan- 
vier1703,Marie-Louise-Anna-Françoise, 
duchesse de Sagan (Silésie) et princesse 
de Lobkowitz. De ce mariage étaient 
issus entre autres Alexandre- Ferdinand, 
Marie- Augusta-Anna et Christian- 
Adam-Egon-Joseph. 


: Herman Vander Linden, 


Placcaeten van Brabant, 1. V, p. 890 et 404, — 
Recueil des ordonnances des Pays-Bas autrichiens 
(4700-1769). — C. Stroobant, Notice historique 
ét genealogique sur les seigneurs de Braine-le- 
Chdteau et Huur-fitre (Bruxelles, 4849). — Lelire 
du comte de Bergeyck a l'élecleur de baviere(7no- 
vembre 1701} dans Bulletins de la Commission 
royale d'histoire, 3e s., L VI, 14864, p. 89, — 
3. C.Overvoorde, Geschiedents van het postwezen 
in Nederland voor 1795 (Leiden, 1902 , p. Led 
et 219-2%. — Jules Waulers, Les postes en Lel- 
gique avant da Réroluiion française (Paris-Bru- 
xélles, 481%), p. 19-93. — Aligemeine Deutsche 
Biographie, t, XXXVIL, p. 419-482. 


TaxIR (Jean-Bapliste me), homme 
d'Etat. Voir Tassis, 


TAxIR (Roger DE), vicaire général. 
Voir Tassis. 


TAYART DE uonmx (Claude-Jean- 
Antoine- Louis), jurisconsulte, poète fla- 
mand, né à Alost, le 24 mai 1748, mort 
à Saint-Nicolas, le 9 juillet 1823. Fils 
de Louis-François, baut échevin du pays 
de Waes, et de Catherine-Antoinette de 
Jode, il descendait d’une famille patri- 
cienne de ja Flandre, établie à Gand au 
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xvi* siècle {un Jacques Tayart, secré- 
taire de la ville de Gand, fut méié aux 
troubles religieux), puis à Courtrai et à 
Saint-Nicolas, qui porte d'azur à deux 
moleites d'or en chef el une rose d'argent 
en pointe. J1 étudia le droit et devint 
greffier de Vraeene, Saint-Gilles, Meer- 
donck et Le Clinge. En 1776, il fut 
nommé bourgmestre de la seigneurie de 
Beveren, enclavée dans la seigneurie de 
Saint-Nicolas. Lorsque Joseph IT eut 
l'intention de créer nn tribunal de pre- 
mière instance à Saint-Nicolas (édit du 
17 février 1787), dont Les juges devaient 
être choisis par les notables, Claude 
Tayart de Bormus fut désigné pour en 
faire partie; mais l'institution resta à 
l’état de projet. 

Grand amateur de lettres flamandes, 
il succéda à son père, lors du décès de 
ce dernier en 1792, en qualité de chef 
prince (+ hoofdprins -) de la chambre 
de rhétorique + de Goudbloem ©, La 
Bibliothèque royale de Bruxelles possède 
(LE, 125) lè manuscrit de sa traduction 
en vers flamands du poème de Joseph 
Despaze, Les quatres salires ou la jin du 
XVILIS siècle (acquis à la vente Serrure, 
1873, n° 2812). C’est un volume petit 
in4* de 150 pages, daté de 1804, et 
intitulé : + De vier Hekel-dichten of het 
« eynde der xviii* eeuw... vertaelt 
sin vlaemachen rym +. Tayart y em- 
ploie le lourd alexandrin qu’affection- 
naient les rhétoriciens de son temps, 
et il ne le manie ni mieux ni moins 
bien qu'eux. 

1L épousa le 7 janvier 1769 Marie- 
Jeanne-Françoise Ramont; plusieurs 
enfants naquirent de cette union, dont 
deux fils, Louis-Jean-Clande, avocat, 
ét Claude-Charles-Louis-Marie, fonc- 
tionnaire des accises, qui continuèrent 
la lignée. 


Paul Bergmans, 

Documents de famille obligeamment commu- 
niqués par M. Victor Tayart de Borms, commis- 
saire de police de la ville de Bruxelles, — J, de 
Merckenrode, Nobiliaire des Pays-Boz (Gand, 
4865), t. IE, p. 1875. — Emm. M. J. Vander Vynckt, 
Les anciennes magistratures du pays de Waes et 
leurs ticulaires, ann, par le cht de Schouthesete de 
Tervarent, dans Annales du Cercle archéologique 
du pays de Waes, t. IL (Saint-Nicolas, 1566-1867), 
p.23. — Fr. de Potter et J. Broeckaert, Geschie- 
denis der stad Sint-Nikolaas (Gand, 4881.1882), 
1. 1, p. 467, 230, 289; t, IL p. 180, 
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TAYRGAERT (Zverard), poète fla- 
mand, probablement gantois d’origine, 
né dans le dernier quart du x1v° siècle 
et mort nprès 1423. Aucune de ses 
œuvres ne nous est connue, et les seules 
données que nous ayons sur sa vie se 
réduisent à quatre citations dans les 
comptes de la ville de Gand, et à trois 
dans ceux de Bruges. [l figure la pre- 
mière fois dans les comptes de Gand 
pour avoir payé à cette ville en 1410/11 
une certaine somme pour location de la 
halle aux draps, où il disait ses poésies 
et peut-être aussi cellés d’autres écri- 
vains; en 1416/17 les échevins lui font 
remettre un pourpoint de drap rouge 
brodé, et l’année suivante une somme 
lui sst octroyée pour qu’il se fasse faire 
une plaque d'argent. En 1418/19 
Ev. Taybnert se maria ; à cette occasion 
le ville lui fit un cadeau en espèces, 
Trois ans plus tard, nous le retrouvons 
à Bruges, où, par trois fois, une fois en 
1421/22 et deux fois en 1422/23, le 
magistrat le gratifia de sommesd’argent. 

CG. Debaire. 


Fr. De Poller. Oprakelingen van biographischen 
aard (Gent, 1891), p. 8-9. 


TAYE (Jacques), bourgmestre de Bru- 
xelles au xvie siècle. Il appartenait à 
une vieille famille brabançonne, brunche 
du lignage bruxellois van Couwen- 
berghe, et dont les membres occupèrent 
des fonctions publiques à Bruxelles, à 
Louvain ainsi qu’à la cour de Philippe le 
Bon et de Charles le Téméraire, On trou- 
vait au xvissiècle des Toye dans plusieurs 
villages du Brabant. Jacques, troisième 
du nom, était seigneur de Goyck, que 
Maximilien avait donné à sou grand- 
père, Jacques I‘, en 1488. 

En 1579, au milieu des agitations 
religieuses, le magistrat de Bruxelles 
fut renouvelé le 23 juin, et huit jours 
plus tard, Jacques Taye fut élu premier 
bourgmestre. Bon catholique, mais dé- 
pourvu d'énergie, il laissa abattre le 
parti dont il était le chef, et fut éliminé 
en 1580. En 1585, il ft partie de la 
députation de dix-sept membres qui 
négocia à Beveren, avec Alexandre Far. 
nèse, la capitulation de Bruxelles, signée 
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le 10 mars, Le 14 avril, Farnèse, inati- 
tuant un nouveau magistrat, choisit des 
hommes connus pour leur catholicisme 
et leur royalieme, et rendit à Jacques 
Taye les fourtions de bourgmestre, 
Jacques Taye avait épousé Julienne 
Boisot. Il était le type du gentilhomme 
érudit; il connaissait le latin, le grec 
et J’hébreu. Il n’a laissé aucun ouvrage. 
Augoste Vincent, 


4. flenne et À. Wauiers, Histoire de La ville 
de Bruxelles (Bruxelles, 1845}. — À. Waulers, 
Histoire des environs de Bruxelles (Bruxelles, 
4855), in-8e, 


TAYE (Jean), instituteur gantois 
du xvi*siècle. Son origine reste obscure, 
et fort peu de détails de sa vie nous sont 
connus. Nous savons qu’il enseigna à 
Gand, tant la langue française que la 
néerlandaise, entre 1569 et 1582, Le 
11 novembre 1669, nous apprend 
en effet Ph. de Kempenare 
sa chronique, l’école de Jean Taye fnt 
fermée par ordre de l’évêque, et ce pour 
plusieurs raisons, parmi lesquelles te 
manque d'orthodoxie de sa femme, qui, 
ayant embrassé la religion réformée, 
mais s'étant rétrnctée devant l'inqui- 
siteur Pierre Titelman, était néanmoins, 
une fois libre, retournée à ses erremente. 
Au cours de l’année suivante, Taye fut 
condamné à l'amende pour avoir, en 
dépit de la défense maintes fois répétée 
depuis 1554, cherché du vin au Château 
des Espagnols ; il figure à cet effet dans 
les comptes de la ville de 1570 et avec 
la mention + schoolmeestere », ce qui 
permet de supposer que, en 1569, l’au- 
torité supérieure ne le priva de son gagne- 


pain que durant quelques mois. Quoique : 


nous ne sachions rien de positif quant 
à ses convictions religieuses, tout tend 
à démontrer que Jean Taye s'était rallié 
au protestantisme. L'attitude de sa 
femme en matière de religion est déja 
connue. Ajoutons que Jean Taye con- 
tinne à séjourner à Gand après le coup 
de force de Hembyze et de Ryhove, et à y 
exercer sa profession d'instituteur ; lors 
de la reddition de Gand à Alex. Far- 
nèse, en septembre 1584, il quitta vrai- 
semblablement la ville. Ces faits nous 
sont révélés par l'édition et par les 
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vicissitudes du seul ouvrage de Jean 
Taye‘qui soil connu : un Dicéionaire 
Francois. Flamen, paru chez Jean van 
Salenson en 1582, et dédié par l'auteur 
au magistrat de Gand ; Taye s’y nomme 
+ maistre d’escole françoise = et le verso 
du titre porte une ode en.français du 
calviniste Luc d'Heere. Blommaert a 
prétendu que cet ouvrage n’était autre 
qu’une copie du Dictionaire Francois- 
Flamen de Gilles Veruiers, * maistre 
d'escole à Gand + (édit. Jenn van Sa- 
lenson, s, d.), auquel Taye aurait ajouté 
l'ode de L. d'Heere, une dédicace et 
quelques locutions et mots nouveaux 
dans les premières pages. Pour Vander 
Aaeghen les choses se seraient passées 
tout autrement : ce serait le dictionnaire 
de Jean Taye qui serait l'original et 
celui de Gilles Verniers n’en serait que 
la reproduction, sans qu'il ÿ ait même 
eu réimpression, si ce n’est pour le 
premier cahier (a}et pour le dernier {qq}. 
Nous croyons pouvoir nous rallier 
à cette manière de voir. Il est en effet 
manifeste que le premier el le dernier 
cahier du dictionnaire de Verniers ont 
été réimprimés à l’aide de caractères 
beauconp moins soignés que ceux du 
dictionnaire de Taye, tandis que tous 
les autres cahiers de l’ouvrage de Ver- 
niers sont absolument identiques, quant 
à la lettre, au papier et ... aux fautes 
d'impression, à celui de Jean Taye. Ce 
faux bibliographique s'explique d’ail- 
leurs fort bien pour des raisons histo- 
riques, qui, pour n'être pas établies 
péremptoirement par des textes, ne 
noue en paraissent pas moins pouvoir 
être prises ici en considération. Les 
choses se seront vraisemblablement pas- 
sées comme suit : après le rétablissement 
de l'autorité espagnole à Gand, Jenn 
van Salenson, se voyant dans l’impos- 
eibilité découler les exemplaires en- 
core en magasin du Dictionnaire du 
calviniste Jean Taye, et ne voulant 
pas tout perdre, aura fait «lispa- 
raître les parties de l'ouvrage où figu- 
rait le nom de l’auteur (le titre et le 
privilège én Jine), et les aura remplacées 
par d’autres; le dictionnaire de Jean 
Taye, ainsi transfiguré, aura alors été 
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remis en vente sous le nom de Gilles 
Verniers, sans date d'édition, sans 
errata el sans privilège. Ainsi s’expliqne 
l'aspect du Dictionaire François-Flamen 
de G. Verniers, dont le premier et le 
dernier cahier sont d’une impression 
différente de celle du reste de l’ouvrage. 
Et les deux suppositions : que Jenn 
T'aye appartenait à lu religion réformée 
et que Jean van Salenson + renouvela » 
le Dictionaire de 1582, dans un but poli- 
tico-commercial, s’accordent de teile ina- 
nière que nous croyons n'être fort 
éloigné de la vérité en les émettant. 
. G. Dabaive, 

Vlaemeche Kronijk of dagregister van al het 
gene … voorgevallen is binnen de stad Gent 
sedert den 15 July 1666 1ot 15 Juny 1585, 
onderhouden … door Ph. De Kempenare … rige- 
que doer Ph. Blommaert (Gent, 1839). — 

h. Blommaert, De Nederdutische Schriüvers van 
Gent (Gent, 1861). — Ferd. Vander Haeghen, 
Ribliographie gantoise (Gand, 1858-1867). — 
Archives de la ville de Gand. 


TAYLOR (/sidore-Justin- Sévérin, 
baron), historien d'art et auteur drama- 
tique, né à Bruxelles en 1789, mort à 
Parisen 1879. Îl était le fils d’un Anglais 
qui se fit naturaliser Français, et sa 
mère descendait de l’ancienne maison 
irlandaise de Walvein, fixée en Flandre 
depuis plusieurs siècles. Etant devenu 
Français, comme son père, il alla habiter 
avec lui Paris, et c'est là que se passa 
toute son existence, singulièrement 
féconde en travaux artistiques de Lout 
genre et en actes de philanthropie, qui 
l'ont rendu justement célèbre. Quoique 
sans fortune, son père lui avait fait 
donner une solide instruction artistique 
et littéraire; il étudia le dessin et la 
peinture avec Juvée; puis il travailla 
pour la librairie; après quoi il se mit à 
voyager, entra à l’armée en 1813, fut 
nommé lieutenant d'artillerie, devint 
aide de camp du général d'Orsay, se 
distingua en maintes occasions et finals- 
meni «6 retira avec le grade de chef 
d'escadron, La vie militaire ne l'avait 
pas empêché de se livrer à ses goûts pour 
les lettres et pour les arts; il écrivit 
plusieurs pièces de théâtre, qui con- 
nurent le succès, notamment une adap- 
tation d’un drame de Maturni, Beréran, 
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en collaboration avec Charles Nodier. 
En 1824, il fut nommé commissaire 
royal près du Théâtre Français et 
accueillit sur cetie scène plusieurs 
œuvres telle Hernani, qui déchaînèrent 
la batsille romantique. Il abandonna 
bientôt ces fonctions pour s'occuper 
d'archéologie; il visita l'Egypte, d'où 
il revint ayant fait l'acquisition, en 
1834, pour le gouvernement français, 
de l’obélisque de Louqgsor qui se trouve 
au centre de la place de la Concorde. 
Nommé inspecteur général des Beaux- 
Arts en 1838, il fit de nombreux 
voyages de recherches en Orient et 
en Europe, et en rapporia une ample 
moisson d'œuvres intéressantes dont 
s’enrichirent les musées nationaux. 
L'Académie des Beaux-Arts l’accueiilit 

en 1847 en qualité de membre libre. 
Son activité s’exerçait en mème temps 
dans le domaine de Ja bienfaisance ; il 
fondait des sociétés de secours mutuels 
pour les gens de lettres et les artistes, 
des associations, des caisses de retraite, 
etc., qui ont rendu les plus grands ser- 
vices et ont servi de modèles à toutes les 
organisations similaires qui furent créées 
depuis dans tous les pays. Elu sénnteur 
en 1869, il ne siégen dans la haute 
assemblée qne jusqu’à la révolution de 
septembre 1870. Ce fut un homrihe de 
goût, un initiatenr précieux et un grand 
bienfaiteur. Son bagage littéraire con- 
siste surtout en relations de voyage; ln 
principale a pour titre : Voyages pitto- 
resques el romantiques de l'ancienne 
France, et comprend vingt-quatre volu- 
mes grand in-folio avec planches litho- 
graphiées, par Isabey, Géricault, Ingres, 
Horace Vernet, Viollet le Duc, Ciceri 
et le baron Taylor lui-même. On lui doit 
encore : Voyage pittoresque en Espagne, 
en Portugal et sur la Côte d'Afrique, de 
Tanger à Tétuan (3 vol. grand in-8° 
avec 110 planches); a Syrie, l'Egypte, 
la Palestine et ln Judée (3 vol. in-4o 
avec 150 pl.); Pélerinage à Jérusalem; 
les Pyrénées, etc. Tous ces ouvrages ont 
été publiés à Paris, 
- Lucien Solvay. 


Pierre Larousse, Dictionnaire universel du 
XIXe siècle. — Journaux et revues de l’époque. 
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TAYUMANS (Jean-François), pharme- 
cien, né à Lierre, le 16 août 1764, et 
mort à Malines, le 31 juillet 1852. IL 
était fils d'André, né à Keasel lez-Lierre 
et décédé à Malines, et de Elisabeth 
Nysen, née à Louvain et décédée à 
Malines. Le 23 février 1783, il fut 
inscrit comme stagiaire chez le phar- 
roncien Joseph Peeters, à Malines. Après 
l'apprentissage réglementaire, it fut reçu 
pharmacien le 14 août 1787. Bientôt 
après il ouvrit une officine à Malines, 
Deux brochures, fruits de ses études et 
observations, témoignent d’une science 
qu'il s’etforça de faire mettre à profit par 
ses contemporains. Elles sont des com- 
mentaires (les travaux publiés par le 
Français L.-B. Guyton de Morveau, l’un 
sur les moyens de rappeler à la vie les 
noyés et les asphyxiés, l'autre, sur les 
propriétés de l'acide muriatique oxy- 
géné comme préventif contre les mala- 
dies infectienses. 

D'un caractère amène et d’un juge- 
ment pondéré, il fut appelé par ses con- 
citoyens à remplir des fonctions qui, 
pour être honorifiques, n’en exigerient 
pas moins du dévouement. Tayraans fut 
nommé, le 31 juillet 1797, assesseur du 
juge de paix de Malines; le 2 novembre 
1803, il fut désigné aux fonctions de 
secrétâire-trésorier du Conseil de fabri- 
que de l'église Saint-Jean, sa paroisse; 
en l'an IX de la République, il fit 
partie de la Commission de santé de la 
ville de Malines. Il remplit aussi des 
mandats politiques. Par décret du 25 août 
1816, il fut nommé membre du Conseil 
communal de cette ville, et après avoir 
quitté ce Conseil en février 1824, il y 
rentra, le 23 octobre 1828, en rempla- 
cement d’un membre décédé; enfin, en 
"1835, il fut désigné aux fonctions 
d’échevin, 

Après avoir été marié une première 
fois, le 23 mai 1791, à Thérèse Ver- 
buecken, native de Lierre, dont il devint 
veuf le 8 décembre 1803, il convola en 
secondes noces avec Anne-Marie-Caro- 
line Van Breedam, native de Wavre- 
Sainte-Catherine, dont il ent huit 
enfants. 

J..F. Taymans publia les deux bro- 
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chures dont il a été question plus baut 
sous les titres suivante : 1° Middelen 
ende Wacrnemingen om de versmoorden 
ende verdroncken menschen weder lot het 
leven Le roepen, naer degene van d'Heer 
Guyion de Morveau., 2° Nauxkeurig 
onderzoek over hel iezen en eygendom van 
hel met zuer stoffe overlaeden eet-zoul-zuer 
{acide mursalique ozygéné) als bescherm- 
middel legen de rotte en besmettelijke 
kocrtsen, meest getrokken nyt het werk van 
desselfs uytvinder L.-B. Guyton de Mor- 
veau, Mechelen, 1805; in-129, L'édi- 
tion de cette dernière brochure ayant 
été complètement détruite par accident, 
il n’en est resté que l'exemplaire de 
l'auteur, qui passa plus tard dans la 
collection F, £Æ. Delafaille, vendue en 
1894. 

Un portrait de J.-R. Taymans dessiné 
prr J.-B. De Bay, sculpteur malinois 
mort en France, faisait partie de cette 
méme collection Delafaille. Son fils, 
André-Jean-Joseph, né à Malines, le 
16 janvier 1820, fut avocat au barreau 
de Bruxelles, où il] mourut le 2 août 1887. 

D: G. Vao Doorslaer, 


C.-F.-A. Piron, Aigemeene levensbeschryving 
der mannen en vrouven van Belgie (Malines, 1860. 
4862). — Catalugue des collections de Fr.-Ed. De. 
lafaille, vendues à Malines en décembre 4894 
(Malines, P. Ryekmans), nos 288 ei 4456. — Cata- 
logue des livres, dessins et gravures de feu Fr. 
Ed, Delofaïtle, vendus en juillet 4991 (Malines, 
H. Dierickx-Beke, fils), n° 220. — Den Aenkundi. 
ger van het Arrondissement van Mechelen, 4805, 
nos 47 e1 48. — Rolle van de Apathekers, compies 
du 31 janvier 4785-48 mars 1784 et du 28 avril 
4787 au 25 avril 1788, (Collections M. Prosp. Van 
Melckebeke). — Archives et état civil de Malines. 
— Archives de l'église Saint-Jean. 


TAYMANS (Louis-Joreph), peintre de 
portraits et de genre, né à Bruxelles, 
le 18 octobre 1826, mort à [xelles, 
le 16 juillet 1877. Fils de Pierre Tay- 
mans et de Marie-Agnès Swinnen, il 
épousa Marie-Henriette Swennen. Les 
œuvres que nous connaissons de cet 
artiste ont paru dans les Salons trien- 
naux de Bruxelles, de Gand, d'Anvers; 
les premières datent de 1845 déjà, deux 
portraits, qui figurèrent à l'exposition 
nationale des Beaux-Arts de Bruxelles. 
Suivent d'autres peintures, qui furent 
exposées à Gand, au Salou triennal : 
Une Bohémienne, L'heureuse mère 


, 
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(1850), André Vésale (1856), la Képri- 
mande (1859); à Anvers : lez Confi- 
dences, le Petit Dénicheur (1849), la 
Prière, une Etude (1952), la Récerie, 
le Médaillon (1858), le Bonheur (1861), 
Etude de jeune fille, le Bouquet (1864), 
Faneuses jounant aux osseleis (1867), 
l'Enfant volé (1870). A l’église de 
Gheluwe se trouve un tableau représen- 
tant saint Denis, qui fut exposé au 
Salon d'Anvers, en 1861, 
Ed, Laloire, 


Catalogues d'expositions. — Registres de l'état 


civil de la commune d’Ixelles. 


TAWMONT (Corneille), ou TRYMONT, 
homme politique, né à Gand, mort en 
Zélande à la fin du xvre siècle. I] fit ses 
humanités à l'école de Jean Otho (voir 
ce ngm}, puis étudia le droit. avocat 
au Conseil de Flandre, il paraît avoir 
embrassé de bonne heure la Réforme, et 
devint vers 1566 membre du consistoire 
gantoiss il participe cette année aux 
négociations avec le magistrat et le 
comte d’Egmont. l’année suivante, 
après l’arrivée du due d'Albe, il fut 
banni par contumace et ses biens furent 
confisqués. Réfugié d’abord dans le Pala- 
tinat, il se fit inscrire, le 11 décembre 
1567, à l'université d'Heidelberg; puis 
il passa en Angleterre, où il s’occupa, 
de 1578 à 1584, comme commissaire 
du prince d'Orange, de recueillir des 
souscriptions parmi les réfugiés néer- 
landais. Après la reddition de Mid- 
delbourg, il fut nommé secrétaire du 
C'onseil chargé d’administrer la Zélande. 
En 1578, il retourna à Gand, et fit par- 
tie de la Keure calviniste (1579), puis 
du nouveau Conseil de Flandre (1580). 
Fait prisonnier en 1584, il fut relâché 
et parvint à fuir; à la fin de cette année, 
on le trouve à l’Ecluse, puis on perd sa 
trace. Sa fille Suzanne épousa en pre- 
mières noces Christophe Roels, ami de 
Marnix de Sainte-Aldegonde, et en 
secondes noces Jacques Valcke, trésorier 
de Zélande. 


Paul Bergmens. 


Annales de la Soctété d'histoire et d’archéolo 
de Gand, 1. IX (Gand, 1909), 437. — Nierw ne 
landsch biograñisch tvoordenboek, t. El (Leyde, 
491%), col. 1233-1234, et les sources y indiquées. 
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Tavsrsr (Daniel), natif de Nieu- 
kerke, ou Neuve-Eglise, frère de Pierre 
Fayspil, président du Couseil de Flandre 
et du Conseil privé, fit profession à 
l’abbaye de Saint-Augustin de Thé- 
rouanne, Nommé auxiliaire de |” évêque 
de cette ville, il fut nommé au siège de 
Gebelda (D'schebail) le 1* septem- 
bre 1516. Devenu prévêt de Vormezeele, 
après la démission de Jacques de Uxeem 
(1524), il rétablit la discipline dans ce 
monastère, et prit en 1530, comme 
coadjuteur avec droit de succession, 
Jean Falluel, doyen de la prévôté de 
Watten. Il mourut frappé d’apoplexie le 
17 juin 1533. 

U. Berhière, 


F. V.el C. C. Chronicon Vormeselense, (Bruges, 
as, p. 14-15; P. de Waghenare, S. Norbertus. 
(Douai, 4651), p. 158-159, — U. Berlière, Les 
évêques A de Therouanne (Revue bén.}, 
1. XXIV, 1907, p, 79:81. — L. Goovaerts, Lcri- 
vains de l'ordre de Prémoniré, 1909, (. Ill, p.191. 


TAYaPiL (Pierre), magistrat, né à 
Neuve-Eglise (Flandre occidentale), en 
1490, mort à Gand, le 31 avril 1540, Il 
descendait d’une famille de ces drapiers 
qui s’obatinèrent, malgré les efforts des 
Yprois et lés ordonnances de Philippe 
le Bon, à continuer leur industrie à 
Neuve-Eglise; un Willem Tayspil 
figure parmi les trente-six drapiers 
condamnés en 1430. Fils de Jacques et 
de Viocente Ribault, Pierre fit des 
études de droit. Membre du Grand 
Conseil en 1522, il fut appelé en 1527 
aux fonctions de président du Conseil de 
Flandre, qu’il occupa pendant quinze 
années. À l’occasion de cette nomina- 
tion, l’imprimeur Jean Grapheus dédia 
à Tayspil l'édition qu’il donna à Anvers, 
en 1527, du Juris civilis Lexicon d’An- 
tonio de Lebrixa, connu sous le nom 
d’Antonius Nebrissensis, Lorsque Char- 
les-Quint confia en 1531 la régence des 
Pays-Bas à sa sœur Marie de Hongrie, 
il créa, pour aider celle-ci, un Conseil 
privé dont Jean Carondelet fut le chef, 
et Pierre Tayspil le président, C'est 
Tayspil qui annonça à la reine en 1538 
la diffusion à Gand des idées de la 
Réforme, et l’existence d'une commu- 
nauté protestante aux portes mêmes de 
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la ville. Quoique Charles-Quint lui eût 
spécialement recommandé, dès 1537, 
d'employer ious les moyens en son pou- 
voir pour triompher de l’opposition des 
quatre membres de Flandre aux contri- 
butions extraordinaires de guerre, il 
semble que Tayspil ait partagé l’avis des 
Gantois en celte matière. Lors de la 
révolte de 1539, Marie de Hongrie lui 
reprocha son inaction; ii refusa de 
remettre au magistrat gantois une lettre 
de la régente en faveur du malheureux 
doyen Liévin Pyn, et son attitude 
entraine sa démission, peut-être forcée, 
de président du Conseil privé, D’après 
une lettre à la gouvernante, du 26 sep- 
tembre 1539, Tayspil était malade et 
gardait la maison depuis plus d’un mois; 
on remarquera qu'il est mort moins de 
deux ans plus tard, à un âge relative. 
ment peu avancé. 

Pierre Tayspil avait épousé Josine 
Bourgois, fille de Philippe, seigneur 
de Houplines, qui mourut en 1587. Une 
pierre tombale, avec la représentation 
des époux, se trouvait jadis en l’église 
des Carmes chaussés de Gand (actuelle- 
ment Musés de folklore}, devant l'autel 
Notre-Dame; contre la muraille se voyait 
une plaque de marbre posée par Jean de 
Duernaghele, qui avait épousé la fille 
unique du président, Marie. Tayspil 
portait d'argent au chebron de gueules à 
trois besans d'argent, accompagnés de trois 
têtes de sanglier de sable. Outre Daniel 
cité plus haut, nous connaissons deux 
de ses frères : Georges, chanoine de 
Saint-Pierre à Lille, et Jean, chanoine 
de Notre-Dame à Bruges. 

Paul Bergmsus, 

Jean d'Hollander. Mémoires sur la révolte des 
Gantois. (La Haye, 1747), passim, — Luc.J. 
Vander Vynckt, Histoire du Conseil de Flandre 
{ws. à La bibl. de Gand, G. 44232), p. 104-103, — 
À..L, van Hoorebeke, Recreil des épisaphes..! de 
da ville de Gand (ms. à la bibl. de Gand, 
G. 41478), t. UV, p. 94.96, — Kervyn de Let- 
tenhove, Histoire de Klandre, (. Yl Bruxelles, 
4850}, p. 95-96. — Al. Henne, Histoire du règne 
de Charles-Quint en Belgique (Bruxelles, 1 
4860), t. V, p. 87, t, VL, p. 22, 262, 934, 350, et 


1. VII, passim. — Annales de la Société d'emu- 
lation (Bruges, 1850}, p. 289, ot 1854, p. 249. 


TEELs (Pierre), sculpteur, né en 
1467, Maître charpentier de la ville et de 
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l'église Notre-Dame, à Anvers, il fut eu 
rapport avec Albert Dürer en 1520, 
R. Maëre, 


P. Genard, Les architectes anversois au 
X Vie siecle, Bulletin de l Académie d'archeelogie, 
8e série (Anvers 4873-4884), p.417. — Verschier, 
PCF ss Dürer in de Nederlonden (Antwerpen, 


TEERLINC (Litoins BENING, épouse 
Georges), miniaturiste du xvi° siècle, 
Voir RENING (Liévine), 


TEERLINCR (Pierre-Jean), musicien, 
né à Meerendré, Le 26 avril 1818, mort 
4 Gand le 23 juin 1889. Nommé orga- 
niste de l’église Sainte-Anne, à Gand, 
en 1856, il remplit ces fonctions jusqu’en 
1884. Il fnt ausei professeur de mu- 
sique au Collège des Joséphites de 
Melle, et composa plusieurs messes et 
motets. [Il ouvrit à Gand une maison de 
librairie et d'édition musicales, qui 
fut continuée par son fils Emile. Son 
frère, Charles Teerlinck, né à Meeren- 
dré, le SU mai 1835, mort à Bruges, le 
2 février 1877, s’adonna aussi à l’ensei- 
gnement de Ja musique, et publia, sous 
le pseudonyme de Jules Ferry, un petit 
Manuel des principes fondamentaux de la 
musique. (Gand, P. Teerlinck, 1870; 
in-8°). 

Un A. Teerlinck, sans doute un 
parent, fit paraître en 1850, chez 
Gevaert, à Gand, une ballade pour 
chant et piano : 4 la mémoire de la 


Reine des Belges. 
Paul Bergmaus. 


Renseignements personnels. — B5b1i hie 
nationale, 1. LH (Bruxelles, 4897), p. 899,77 


TEGNAGEL (Grégoire), jurisconsulte, 
file de Renier auquel la notice suivante 
est consacrée, naquit à Louvain vers 
1555. [1 fit ses études littéraires dans 
sa ville natale et suivit les cours de la 
Faculté des arts de l'Université. À la 
mort de son père, il quitta Louvain et 
alla s'établir en Espagne avec son oncle 
Joachim Hopperus, garde des sceaux 
des Pays-Bas, à Madrid. Celui-ci avait 
épousé Christine Bertholf, sœur de la 
mère de Tegnagel. Il resta pendant 
quelques années dans cette famille, 
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s’appliqua à l'étude des langues et du 
droit et se prépara ainsi au doctorat en 
l'un et l'autre droit. Nous ignorons à 
quelle université il pent avoir pris ce 
grade, Il vint en' Allemagne, après le 
décès de Hopperus, résida quelque 
temps à Cologne et devint assesseur à la 
cour impériale de Spire. Il a écrit : 
Methodica totius juris tractatio et 
Authenticæ conaslituliones in ordinem 
commodiorum reduclæ. 

Piron (#lgemeene levensbeschrijuing der 
mannen en vroutoen van België, Rijvoegsel, 
Mechelen, 1862, p. 151}, fait erreur 
en disant que Tegnagel a enseigné le 
droit à Louvain. [Il confond Grégoire 
avec son pêre Renier. 

Jos. Wile. 


Paquot, Fasti academici, ms., p. 270. — J.-F. 
Fopnens. Bibliotheca belgica, 1 (Bruxelies, 1739), 
p. 380.— A.-J. Vander Aa, Biographisch woorden- 
ee, der Nederianden, 1. XVLIL (Haarlem, 1874}, 
D. #4 sv. 


TEGNAGEL (Renier), poète, profes- 
seur à l'Université de Louvain, né à 
Arnhem et mort à Louvain, en 1555.11 
étudie le droit en cette dernière ville, ÿ 
prit le grade de licencié et y fut promu 
docteur en l’un et l’autre droit, le 30 
ou ls 31 août 1547. À peine eut-il con- 
quis le grade cle licencié qu'il commença 
à enseigner les institates du droit civil 
sous les auspices de l'abbé de Sainte- 
Gertrude, Pierre Was, conservateur des 
privilèges de l’Université, 

Gabriel Mudée, professeur ordinaire 
des institutes fut appelé, en 1546, à snc- 
céder à Jean de Haze, dans la chaire 
primaire de droit civil. Il renonça à son 
cours des institutes, auquel était attaché 
un traitement annuel de 66 florins, et 
qui était à la collation du magistrat de 
Louvain. Celui-ci se réunit en séance 
extraordinaire le 1% avril de la mème 
année, et offrit la leçon vacante à Teg- 
nagel, qui l’acceptu et la conserva toute 
sn vie. 

Il mourut, à Louvain, en 1565, et fut 
inhumé dans l’église Sainte-Gertrude, 
C'est par erreur que Foppens et après lui 
Jôcher, Vander 4a, l’Algemeine Deutsche 
Biographie placent sa mort au 10 juil- 
let 1585. [Il est décédé avant le 16 juin 


TEGNAGEL — 


TEICHMANN 658 


1565, puisqu'à cette date le magistrat de 
Louvain se réunit spécialement pour 
procéder au remplacement de Tegnagel, 
décédé, ct confia son cours à Gérard 
Caverson. 

D nous a luissé : 1. Juris mériusque 
meihodus, schemalibus aliquol expressa. 
Imprimé à Louvain, sans nom d'auteur; 
2. De Geldrorum principum sive ducum 
origine, auccessione et rebus geslis nique 
ad Car. V. imp.; 3. Descriptio urbium 
præcipnarum ac locorum, 

Tegnagel avait épousé Jeanne-Mar- 
guerite, fille de Grégoire Rertholf, de 
Louvain, licencié en l’un et l’autre 
droit, premier président à la cour de Îa 
Frise, et de Jeanne van Edimghem, qui 
lui donna plusieurs enfants, dont nous 
connaissons deux fils : Grégoire, né à 
Louvain, vers 1555, qui devint asses- 
seur à la cour impériale de Spire, et 
Sébastien, docteur en l’un et l'autre 
droit de l’Université d’Ingolstadt, qui 
remplit, vers 1609, les fonctions de 
bibliothécaire de la bibliothèque impé- 
riale de Vienne et qui mouruten 1636. 

Jos. Wils. 

Resolutteboek van het magistraat der siad 
Loven, 1564-1568, ms, fol. 404 ro. — Comptes 
de la ville de Louvain, 1548-1549, fol. 124 vo — 
495 ve, — Recueil van de besondertie conventien 
accoorden ende tractaeten tussche de universiteyd 
ende de stad betroffen, ms., fol. 115 vo. — Bax, 
Historia Universisaiis Lovaniensis, ms., p. $95. — 
ets Faati academici, ms. 1, p. 270.— Yaleriu 
Andreas, Fasti Academici studii generalis Lova- 
nientis (Lovanii, 1650 , p.188 sv.—J..F. Foppens, 
Bibliotheca belgica (Bruxellis, 4739), p. 380, 1059. 
— G.-J, Jôcher, Afigemeines Gelehrten Lexicon, 
{V (Leipzig, 1761}, col. 4039. — A.-J, Van der Aa, 
Liographisch woordenboek der Nederlanden, 
XVIIL (Huariem, 1874), p. #5. — A{{gemeine Deut- 
sche Biographie, XX X VIT (Leipzig, 1894}, p.535.— 
6, F. A. Piron, Aigemeenc levensbeschryving der 
mannen en vronvwen van België, Suppfement 
{Mechelen, 1862, p. 151. — J. Wile, Documents 
relatifs à l'histoire de l'Université de Louvain, 
dans les Analecses pour servir à l'histoire ecclé- 
re de la Belgique, XL (Louvain, 1914), 
p. 408. 


TEICHMANN (Constance), philan- 
thrope et musicienne, née à Anvers, le 
16 juin 1824, morte dans cette ville, le 
14 décembre 1896, Fille de Théodore 
Teichmann (voir plus loin), elle appar- 
tenait à une famille catholique aisée, où 
l'art et la charité étaient également 
pratiqués. Rien d'étonnant qu’elle se 
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sentit attirée de bonne heure vers la 
vie dévote et le soulagement des mal- 
heureux, en même temps qu'elle fut une 
fervente musicienne, Après avoir créé 
la société des Dames de la charité, dans 
le double but de visiter les pauvres et 
d'organiser des concerts de bienfaisance, 
elle ouvrit, le 16 novembre 1846, l'h8- 
pital Louise-Marie pour enfants, Elle 
se distingua lors des épidémies de cho- 
léra en 1849, en 1853 et en 1868, et 
fut aussi ambulancière à Sarrebruck et 
à Cambrai, lors de la guerre franco- 
allemande de 1870-1871, Musicienne 
accomplie, elle fit apprécier sa beile 
voix de soprano en tenant des parties 
de solisie dans des oratorios classiques 
et modernes, notamment le Zucifer de 
Peter Benoit. Elle contribua à fixer à 
Anvers le créateur de la musique fla- 
mande moderne, et concourut à la fon- 
dation du conservatoire flamand, ainsi 
qu'à celle de l’école de musique reli- 
gieuse Lemmens, à Malines. Elle encou- 
ragea beaucoup d’autres artistes, et tout 
particulièrement Edgar Tinel. 

À l’occasion de sa nomination de 
chevalier de l'Ordre de Léopold, en 
1886, elle fut l’objet d’une grandiose 
manifestation d'estime et de reconnuis- 
sance, qui se renouvela dix ans plus 
tard, quand elle fut promue au grade 
d’officier, lors de la célébration du cin- 
quantenaire de l'hôpital Louise-Marie. 
Celle qui a été appelée - l’ange d'An- 
vers - a été dépeinte par Henri Con- 
science, dans son romen Wat eene moeder 
dyden kan, et par le P. Van Tricht dans 
une de ses conférences. La famille con- 
serve des portraits peints par G. Guffens 
et J, Delin; le souvenir mortuaire est 
orné d’un portrait lithographié par 
H. van Loo. 

Paul Bergmans. 


Journaux du Lemps, notamment le Bien public 
{Gand), 46 décembre 1896. — M.-E. Belpaire, 
Constance Teichmann (Anvers, 1908}, avec de 
nombreux extraits du journal inlime ei de lettres 
de Consiance Teichmann. 


TELCUMANN (Théodore), ingénieur, 
administrateur, né à Venloo en 1788, 
mort à Anvers, le 4 juin 1867. Fils 
d'un père allemand et d’une mère suisse, 
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il ft ses études à Liége, puis entra en 
1806 à l’École polytechnique de Paris, 
où il conquit en 1810 le diplôme d’in- 
génieur. En 1815, il fut chargé de sur- 
veiller les travaux exécutés au port 
d'Anvers sur l’ordre de Napoléon. Après 
1814, il devint inspecteur des travaux 
publics dans les Pays-Bas, puis ingénieur 
du Waterstaat en 1816. À la révolution, 
il resta en Belgique et fut nommé inspec- 
teur général des ponts et chaussées 


. {9 octobre 1830). Tout en exerçant avec 


une grande activité ses hautes fonctions 
et en se distinguant dans l’organisation 
des services confiés à sa direction, il fut 
ministre intérimaire de l’intérieur (26 
août - 12 septembre 1831), membre de 
la Chambre des représentants (1832- 
1834), gouverneur intérimaite de la 
province d'Anvers (1834), dont il devint 
gouverneur en titre en 1845. Son admi- 
nistration, qui dura jusqu’en 1862, laissa 
le meilleur souvenir, S’intéressant à 
toutes les communes, il fit en même 
temps du palais provincial à Anvers un 
centre intellectuel et mondain des plus 
animé, tandis que sa femme s’oceupait 
d'œuvres de charité, Il fut aussi séna- 
teur d'Anvers en 1847-1848, mais la 
promulgation de la loi sur les incompa- 
tibilités mit fin à sa carrière parlemen- 
taire. 

Il épousa successivement les deux 
filles, Jenny et Marie, de P.-Fr. Coop- 
pal, directeur de la poudrière de Woite- 
ren, et fils du fondateur de cet établis- 
sement. La première mourut prématu- 
rément en 1816, lui laissant un 6ls qui 
suivit bientôt sa mère dans la tombe. 
De son second mariage naquirent quatre 
filles : Jenny, qui épousa Jules Strens, 
inspecteur des chemins de fer; Betsy, 
qui épousa l'ingénieur Alphonse Bal- 
paire; Constance (voir plus haut), et 
Marie, qui épousa Frédéric Belpaire. 

l'aul Borgmans, 
Le Moniteur belge, et les journaux du temps.— 
Louis Hymans, Histoire parlementaire de la Bel- 
giqne, À Let H (Bruxelles, 48784819), passim. — 


e Belpaire, Constance Teichmann (Anvers 
4903), p. 8-45. 


TEIRLINCRK (Charles), docteur en 
médecine et professeur à l'Université de 
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Gand, né à Elseghem le 15 juin 1815, 
mort À Gand je ? mars 1854, A près de 
brillantes études médicales à l’'Univer- 
sité de Gand, il fut nommé, en 1838, 
chef de clinique opbtalmologique à la 
même université. Agrégé en 1846, 
professeur extraordinaire en 1850, il 
enseigne la pathologie chirurgicale et 
la clinique des maladies cutanées et 
syphilitiques. Il a publié en 1845, dans 
les Annales de la Suciété de médecine, de 
Gand, deux notes sur l'opération de la 
pupilla artificielle ot sur une plaie péné- 
traute de l'orbite, et en 1354, une 
observation d'anévrysme de l'artère pul- 
monaire supérieure. 

Charles Teirlinck étaié un famingant 
convaincu. À ses funérailles, le docteur 
Sneliaert et Prudent van Duyse prirent 
la parole en flamand, le premier au nom 
de Het vlaemsch Gezelschap, le second au 
nom de De Tael fs gansch he tuik, 
sociétés dont le défunt faisait partie. 

Léon Frelericq, 
Liber Memorialis de l'Université de Gand, 


vol. [1, 14918, no 499. — De Eendrage 49 mars 
4854), p. 82, Comple rendu des funérailles. 


TELLE (Julien- Aimable), dit reeu, 
grammairien, inventeur, né à Tournai, 
le 16 juillet 1807, mort en France à la 
fin du x1x° siècle. D'abord instituteur 
dans sa ville natale, il fit paraître une 
Méthode linéaire pour l'écriture cursive 
autographiée par Ini-mème, et un recueil 
d’alphabets. IL passa ensuite quelques 
années en Allemagne, où il eut l'ocen- 
sion de s’initier aux mthodes pédago- 
giques de ce pays; c’est erronément que 
l'on a dit qu'il avait été professeur à 
l'université de Bonn, En 1844, it quitta 
Tournai pour s’établir à Paris, où il se 
livra à l'enseignement privé et où il 
vivait encore en 1888; les recherches 
pour retrouver sa trace après cette date 
n’ont pas donné de résultat. 

Il s'est spécialement occupé de la 
grammaire française, dans une série 
d’opuscules et de livres où se révèle un 
espril curieux et original, et qui 
attestent de nombreuses lectures, Voici 
le titre de ses principales publications : 
Erposé général de la langne française, 
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avec les idées, les systèmes et les principes 
de l’ancienne eé de la nouvelle école, les 
projets de réforme, la codification ef la 
langue universelle (Paris, 1863). — Aféca- 
nisme dela langue française(Varis, 1865). 
— Les grammairiens français depuis l'ori- 
gine de la grammaire en France jusqu'aux 
dernières œuvres connues (Paris, 1874; 
2® éd., 1875). Il & donné aussi une . 
édition de la Défense et illustration de la 
langue française de Joachim du Bellay 
(Bruxelles, 1875). 

Secrétaire de In Société libre des 
sciences, belles-lettres, arts et industries 
de Paris, Telle lança en 1855 un projet 
de chemin de fer aérien à Paris, qui fit 
assez de bruit, À là fin de sa vie, en 
1888, il annonça un produit de son 
invention, la + fugorine », poudre des- 
tinée à remplacer le tabac. 

Paul Bergmaus, 


L'Illustration |Paris, n° du 26 avril 4855), avec 
vue du projet de chemin de fer aérien à Paris, — 
Shbsraue nationale, t. 111 (Bruxelles 4897), 
p. 52-530, — E. Matthieu, Biographie du 
Hainaut (Enghien, 1902-1905), t. Il, p, #57. 


TELLER (Harc), prêtre et musicien 
du début du xvrris siècle, attaché à 
l’église Saint-Servais de Maestricht. On 
connaît de lui six messes ettreize motets. 
Deux messes et neuf motets ont été 
publiés à Augsbourg en 1726 sous 
le titre de Musica sacra, stylo plane 
ttalico el cromntico. Un autre recueil, 
publié après la mort de l'anteur, com- 
prend quatre messes et quatre motets 
avec accompagnemént de deux violons, 
viole, basson et basse continue. 

Ecnes Closson, 


Fétis, Biogr. univers. des musiciens. 


TEMMERMAN (Guislain), cinquante- 
septième abbé de Saint-Pierre à Gand, 
de mai 1569 à 1581. Le 18 août 1559, 
il avait été élu prévôt, et avail assisté 
en cette qualité le cinquante-sixième 
abbé, François de Helfaut, Il eut la 
douleur d'assister aux excès des icono- 
clastes, qui dévastèrent l’abbaye, son 
oraioire et sa bibliothèque dans la 
nuit du 21 su 22 août 1566. On 
sait que l’abbé Helfaut en mourut de 
chagrin le 8 décembre 1567, Après ce 


668 : 


décès, le due d’Albe envoya à l’abbaye, 
pour la visiter et s’enquérir de son état 
financier et de la discipline des reli- 
gieux, Corneille Janssens, évêque de 
Gand, Martin Rythove, évêque l'Ypres 
et l’abbé d’Anchin. Le 16 juillet sui- 
vant, le prieur et le chapitre se vireut 
contraints, sur Ja réquisition de Maximi- 
.lien Morillon, prévôt d’Avesnes, et de 
Gérard Ryn, conseiller au Conseil de 
Flandre, commissaires du duc d’Albe, de 
payer à l'évêque de Gand une pension 
viagère de 1.000 ducats et à chacun des 
sept chanoines à nommer par lui celle 
de 500 ducats. Nouvelle exigence de 
Philippe II, le 28 février 1569; il 
assigna sut le temporel de l’abbaye une 
pension de 400 florins en faveur de Josse 
Ravesteyn, de Thielt, professeur de 
théologie à Louvain, et plus tard encore 
700 florins carolus pour l'entretien du 
nouveau séminaire. Les commissaires 
royaux avaient également pour mission 
de s'assurer si l’un des religieux était 
capahle d’être élevé à la dignité 
abbatiale. Après delongues délibérations 
on appela à Bruxelles, le 21 mai 1568, 
le prévôt Guislnin Temmerman, qui 
avait montré de l'énergie dans la pour- 
suite des calvinistes et qui s'était créé 
dans le patriciat gantois d’excellentes 
relations; Maro van Vaernewvck nous 
apprend qu’il avait été son compère et 
qu'il lui avait fourni maints renseigne- 
ments. Ce ne fut pourtant qu’un an après 
l'avoir appelé à Rruxelles que le roi 
l’éleva à la prelature de Saint-Pierre, 
le 21 mai 1569; deux jours après, il 
se fit mitrer par l’évêque de Gand et les 
abbés d'Eenhame et de Tronchieunes. 
Le pape lie V ne confirma cette nomi- 
uation qu'après un délai de treize mois. 
Le 16 jnin 1570, Guislain Temmerman 
fut sacré par l'évêque de Gand au château 
de Zwyuaerde le 6 août ; trois jours après 
il reçut les hommages de ses hommes 
féodaux. 

Les troubles religieux avaient grave- 
ment compromis les intéréts financiers 
et domaniaux de l’abbaye. Le nouvel 
abbé s’appliqua à faire rentrer les arré- 
rages et les rentes, à récupérer les 
dîmes et à rétablir les droits et privi- 
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lèges de sa communauté, Sur son ordre, 
des arpenteurs jurés vérifièrent les 
limites des juridictions respectives de la 
ville de Gand et de l’abbaye du côté de 
la rue Neuve Saint-Pierre. On sait que 
le I novembre 1570, une violente 
tempête rompit les digues de l’Escaut 
occidental et mit sous eau tout le paye 
de Saeftingen. À la demande de l’abbé 
Tewmmerman, Philippe I[ nomma des 
commissaires pour aviser à l’exécution 
des travaux nécessaires pour mettre à 
l'abri d’inondations les polders du grand 
et petit Merlemont, de Namur et le 
: Speyen-polders en leur donnant plein 
pouvoir d'imposer les propriétaires pour 
solder les frais des travaux. L'abbé 
s’entendit aussi avec celui de Saint- 
Bavon sur la perception des dimes dans 
le polder de Saint-Jacques et dans les 
paroisses de Coudekerrke et de Wevels- 
wal. Pour éviter des abus commis par 
ses baillis et échevins en scellant des 
actes, il décida qu’il appendrait désor- 
mais son sceau lui-même. [1 édicta aussi 
une ordonnance concernant le trafic à la 
foire traditionnelle de Saint-Pierre. 
Après la prise de la Brielle le 1er avril 
1572, la ville de Gand insticua un guet; 
le 30 mai, à l'intervention du Conseil 
de Flandre, l’abbé décida que l’ordon- 
nance édictée par le magistrat gautois 
serait également applicable dans sa 
seigneurie. 

Pendant quatre ans rien ne vint plus 
troubler sa quiétude, sauf un vol auda- 
cieux, réprimé d’ailleurs sur-le-champ, 
en 576. Deux mois après, comme 
membre du clergé aux Etats de Flandre, 
il signa la Pacificalion de Gand, Mais 
depuis, il assista impuissant au lent 
envahissement du magistrat par les 
Gueux. Le 8 février 1578, Ryhove fit 
abattre Ia maison de juridiction de 
Saint-Pierre, près du château des Espa- 
gnols, Le 11, le comité des Dix-Huit 
fit occuper militairement l’abbaye et 
dresser l'inventaire des objets d’or et 
d'argent, pour empécher, disaient-ils, 
que le clergé et les religieux n’aidassent, 
des trésors de leurs églises, Don Juan 
d'Autriche dans la guerre qu’il sontenaik 
contre les Etats. Vers la fin du wois,. 
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l'abbé de Saint-Pièrre dut déposer lui 
même la plus grande partie de son 
argenterie sacrée à la maison scabinale. 
En avril, la soldatesque et la canaille, 
sxcités par les prédications de Nicaise 
Vander Schueren qui avait osé réappa- 
raître en ville, se livrèrent à toutes aortes 
de désordres et de violences contre les 
ordres religieux. Guislafn Temmerman 
invoqua l'assistance du prince d'Orange; 
le 19 avril, l’archidue Matthias d’Au- 
triche, + greffier » du prince, prit 
l'abbaye et tous ses biens sous sa 
sauvegarde, l’exempta de logements 
militaires et ordonna à l’archer Artus 
de Werfontaiue, d'y établir sa résidence 
pour la mettre à l'abri de toute exaction 
et contravention à ses ordres: le 22, le 
Taciturne permit, pour mettre l’abbaye 
à l'abri des dévastations des hommes de 
guerre, d'apposer ses armoiries sur ses 
biens et confirma les dispositions du 
gouverneur général. 

Néanmoïns, l’abbaye courut grand 
danger lors des premiera excès contre les 
couvents des ordres mendiants. C’est 
sans doute alors que Temmerman fit 
transporter au château de Hornes les 
archives et une partie de la bibliothèque 
de son établissement. 

Le jour de la Saint-Barthélemy 1578, 
commença la seconde iconoclastie qui 
acheva les ravages commis par les 
sectaires de 1566. On détruisit presque 
tout : le reliquaire, les stailes, les ata- 
tues, Les tableaux, les verrières, les céno- 
taphes. Les religieux eurent le bonheur 
d'échapper à la fureur des forcenés; 
l'abbé Temmerman se réfugia dans la 
méison d’un nommé Seclyn, Le 6 sep- 
tembre 1578, l'administration calvi- 
niate destitua le bailli de Saint-Pierre, 
et toutes les seigneuries de l’abbaye 
furent saisies au profit de la ville; d’ail- 
leurs le château de Zwynaerde, qui ap- 
partenait à Saint-Pierre, avait été pillé 
trois jours auparavant. Ajoutons que 
dans l’entrelemps, les Dix-Huit avaient 
fait vendre au profit de ln communs 
l’argenterie déposée à l'hôtel de ville. 
L'arrivée à Gand du prince d'Orange 
(3 décembre 1578} calma un instant ces 
fureurs. Par son intervention, l’abbé et 
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neuf de ses religieux/lans l'espoir de 
pouvoir rentrpr dans leur résidence et 
de vivre en pMx avec les nouvelles auto- 
rités gantoises, signèrent avec eux Île 
compromis appelé plus tard le Contrat 
‘impie (Goddeloos contract). On leur 
accordait de pouvoir rentrer dans leur 
couveut en ruines et d’y exercer Île 
culte, sans faire emploi de cloches la 
nuit. Ils renonçaient à la justice qu’ils 
exerçaient au Marché au Poisson, en 
y comprenant le quartier de l’Eekhout, 
qui serait empris pour les travaux des 
fortifications ; ils tenaient la ville quitte 
des sommes avancées à Josse Triest, 
Simon Everwyn et Henri Zoete, colonels 
des troupes urbaines. Ils s’obligeaient 
à payer une somme annuelle de 3.000 flo- 
rins pour l'entretien des fortifications, 
et à faire‘les distributions habituelles 
aux pauvres, réformés ou autres. Eufn, 
l'abbé s’engagea à payer une pension 
alimentaire de 200 florins à ceux de ses 
religieux qui ruraient l'intention de 
quitter leur ordre. Moyennant ces humi- 
liantes conditions, les échevins, les chefs- 
doyens et les délégués des trois membres 
de Gand prirent les religieux de Saint- 
Pierre et leurs bienssousleursauvegarde 
(12 décembre). Ce traitéétaitd’ailleursen 
harmonie avec la Religionafried publiée 
cinq jours plus tard. Dès le 13, l'abbé 
obtint une ordonnance de Matthins, et 
de Guillaume un ordre qui défendait 
péremptoirement à Jean Van der Laere, 
commissaire de la ville de Gand, de 
continuer la démolition du monastère : 
car dés le 25 novembre, on avait ôté la 
toiture de l'oratoire et tout était quasi 
détruit à l’intérieur. Le pauvre abbé ne 
retrouva plus dans son pavillon le moin- 
dre mobilier. Les trois quarts de ses 
moines s'étaient enfuis ou avaient quitté 
de peur la robe monastique. De sa 
magnifique résidence de Zwynaerde, il 
ne reslait plus que,des matériaux in- 
formes, qui furent| vendus cinq mois 
plus tard, 

Mais il n’était pas au bout de ses mi- 
sères. En mars 157%, les Calvinistes 
gantois déchirèrent la ÆReligionsfried. 
Dès le mois d’avril on commença à dé- 
molir les anciens cloîtres de l’abbaye, et 
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l’on reprit en mai la destruction de 
l'oratoire et des bâtimente conventuels: 
même les pierres tombales et les épi- 
taphes des comtes de Flandre furent 
enlevées, Le 27 novembre 1580, la tour 
de l’oraroire s’écroula d’elle-même, et 
les clochesdisparurent oufurent fondues. 
Quant aux différents bâtiments de 
l’abbaye, au début de janvier de la 
même année, ils avaient été mis aux 
enchères pubiiques par les hommes au 
pouvoir, 

Dès le 18 février 1579, Guislain 
Temmerman s'était enfui à Bruges. De 
làilalla rejoindre à Douai les membres du 
Conseil de Flandre qui s’y étaient réfu- 
giés. Dénué de tout, il dut demander au 
roi de lever un emprunt de 4.000 flo- 
rine pour subvenir aux besoins de ses 
religieux réfugiés uvec lui, et pour l'en- 
tretien desquels les revenus des biens en 
Artoisnesufisaient pas. Ilmourut à Douai 
le 27 mars 1581, seu animi mœrore, sen 
aliisaerumnis confectus. 1l fallut l’enterrer 
provisoirement dans la chapelle de la 
seigneurie de Hornes. Quand plus tard, 
vers 1613, les nouveaux cloïtres eurent 
été appropriés à la sépulture des abbés 
et des moines, on y transféra les cer- 
cueils encore existants des prélats qui 
avaient élé enterrés jusqu'alors dans 
l’église abbatiale, ainsi que la tête de 
l'abbé Temimerman. L'abbé Maur Vers- 
chueren (1684-1712) la fit déposer dans 
le mur contigu à l’église dans une petite 
niche et fit apposer, sur une tablette de 
granit, une inscription en seize vers 
latins : 


GuisLenI FELIX DIvISIO, CORPUS IN HoRNa, 
HIC CAPUT... 


épitaphe qui disparut en 1796. La tête 
y demeura jusqu’en 1826 duns la niche; 
elle fut alors enlevée par des chercheurs 
de trésors. 

L'abbé Temmerman était un lettré 
et un curieux, Deux ouvrages imprimés 
chez Guislain Manilins en 1570 et en 
1573 lui sont dédiés: l’un est le De 
Sanctorum invocatione du chanoine Gave- 
tiers, l’autre l'étrange poème de Marc 
Nevejans, De qualitatibus primatium. 
Il protégea aussi Jacques Yetzweirts de 
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Bergues Saint-Winnoc, l’auteur du poème 
de l’AÆidenardias de 1573, . 
Y. Fris. 


F. Vander Haeghen, Bibliographie gantoise, 
L L, p. 192-193. — Marc van Vaernewyck, Van 
die berneriycke Tuyden, {édition F. vander 
Haeghen), &. Il et ll. — PB. de Jonghe, 
Gendsche Geshiedenissen (8 édit., 4784), 1. Fe II. 
— Ph. de Kempenaere (ou plutôl van Gampene), 
Viaemache Kronyk of Dagregister (éd, Ph. Blom- 
maert, 1839, possim, — J, van den VYivere, 
Chronycehe van Ghende (éd. F. de Potier), p. 265, 

12, 293, 300, 302, 304, 306. — A. van Lokeren, 
Chartes de Saint-Pierre, 1. Il, p. lxxij et 421, 
— E. De Busscher, L'abbaye de Saint-Pierre 
(Gand, 1867), p. # à 4146, — Paquot, Mémoires 
littéraires, t. 1, p.319. 


Teures(Zurc VANDEN), TEMPLIUS 
ou TrMPLIUS, missionnaire, Voir Trm- 
PEL {Afarc VANDEN). 


TEMPAECA (GEORGES ME), Ina- 
gistrat, bistorien. Voir GEORGES DE 
TewpPseca. 


TENCx (Jean-Baptiste-L.), peintre 
mariniste, probablement anversois, dont 
l’activité se place entre les années 1788 
et 1793. Îl est connu par quatre quit- 
tances (en flamand) de 182 florins pour 
tableaux de marines livrés en 1788 au 
baron Alphonse Baut de Rasmon. Le 
Musée d'Anvers a recueilli l'un d’entre 
eux en 1851, dans le legs de la douai- 
rière van den Hecke, née Baut de Ras- 
mon; c'est une Tempéte d’une facture 
grise ei banale, signée + J. B. L. Ten- 
s cij f. »# et décrite dans les diverses 
éditions du catalogue (n° 343), Le Dic- 
tionnaire des ventes de Mireur men- 
tionne en outre, dans la collection de 
Mlie Marie Maes(Gand, 25 octobre 1837) 
deux farines avec barques, en pendants, 
Pune par temps calme, l’autre par 
temps orageux; et dans la collection 
J.-B. Gheldolf de Gand (vendue à Bru- 
xelles, le 23 avril 1849), deux + jolis 
» tableaux traités dans le style de Guil- 
s laume Vandevelde », une Eau Aonleuse 
par une belle matinée d'hiver, ornée «le 
diverses espèces de navires et de cha- 
loupes; un Sofeif couchant sur la mer 


endané un calme plat, 
P ? P. Baulier, 


Wurzbach, Mrederländisches Künstlerlezikon, 
t. U? 692, — Dre Mireur, Dicrionraire des ventes, 
t, VIE, p. 440, — Catalogue du Musée d'Anvers. 
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TENOER {Jean-Baptiste me), seulp- 
teur, fils de Jacques de Tender, faiseur 
de pelles, et de Seanne-Marie van 
Cleemput, né à Saint-Nicolas-Waes, le 
4 juillet 1792, mort à Bruxelles, le 
26 octobre 1817. [l se fixa à Bruxelles 
en octobre 1821 et y entra dans l'atelier 
du sculpteur Godecharle, Il produisit 
de nombreuses œuvres scu)pturales con- 
servées à Bruxelles et aux environs, 
parmi lesquelles on cite : une statue de 
saint Pierre à l'église des Minimes, et un 
autre saint à l'église de Schaerbeek. 
Il travailla également aux sculptures du 
Palais royal et exéentn le tombeau de 
P.-J. d'Haen, érigé à l’ancien cimetière 
de Saint-Nicolas. Ses œuvres se distin- 
guent par la sûreté du dessin, ainsi que 
par l'ordonnance et par l'exécution. Îl 
avait épousé Marie-Françoise-Charlotte- 
Ghislaine Devaux. , 

otns. 


Archives de la ville de Saint-Nicolas; archives de 
la ville de Bruxelles. — Piron, 4igemeene fevens- 
deschrijuing der mannien en rronven van België, 
— De Poller el Brueckaert, Geschiedenis der Siad 
Saint-Nicoluas, 


TENENAMONWA (Johannes mE), 
écrivain ecclésiastique. Voir JEAN DE 
TERMONDE. 


TERIENtS, famille de peintres. 

La famille Teuiers 8 compté sept ou 
huit peintres, mais quatre seulement 
d'entre eux ont laissé des œuvres 
actuellement ideniifiées et connues : 
David If le Vieux, David Il le Jeune 
{peintre célèbre), Abrabam et David IE. 
On fait remonter l'origine de cette 
dynastie d'artistes à Julien, fils de 
Joachim, dont le nom s’orthographiait 
Taisnier ou Fhesnier, originaire du vil- 
lage de Taisnières (Hainaut), établi 
d’abord à Ath puis à Anvers, en 1558, 
passementier, puis mercier. Ce mercier 
Julien Teniers se maria deux fois. De 
son premier mariage avec Françoise 
Francken {morte en 1570), naquit Julien 
le premier en date des peintres nommés 
Teniers. De son second mariage, avec 
Jehanne de Malbeck, il eut six enfants 
parmi lesquels David I (Le Vieux). 
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Ce dernier fut le père de David II 
(le maître flamand célèbre}, d’Anne- 
Marie, de Jean-Baptiste, de Julien 
{troisième du nom), de Théodore et 
d'Abraham. Plusieurs furent peintres, 
mais encore qu’ils fussent reçus francs- 
mitres de la Gilde-de-Saint-Lue à 
Anvers, leurs œuvres ne nous sont pas 
connues. 

Il ya lieu de supposer qu’ils travail- 
lèrent en collaboration avec ceux de 
leurs parents dont le talent était appré- 
cié et qui avaient une clientèle, Les 
peintres de cette épaque étaient de véri- 
tables entrepreneurs de peinture; dans 
leurs ateliers, on prenait des commandes 
et l'on travaillait pour la vente. Ils 
occupaient, en outre du maître connu du 
publie, nombre de collaborateurs et 
assistants, mambres de la famille ou 
élèves, qui broyaient les couleurs, prépa- 
raient les panneaux et les toiles, exéeu- 
taiené souvent la mise au carreau des 
compositions esquissées, peignaient les 
fonds et les dessous des tableaux que le 
maître reprenait ensuite et mettait au 
point, La fécondité d’un peintre comme 
David Teniers IT, le Jeune, aussi bien 
que celle de Rubens s'explique par ces 
collaborations. Deux des frères de 
David IL Teniers, Julien IL et Théo- 
dore, étaient comme lui officiellement au 
service de l’archiduc Léopold-Guil- 
laume : nul doute qu’ils l’assistaient 
de bien des manières, et notamment 
dans la mise au point des cartons de 
tapisseries. ; 

Enfin, David IT, le Jeune, fut le père 
de David [1], qui a laissé quelques pein- 
tures bien identifiées signées David 
Teniers Junior, des cartons de tapis- 
series, etc., et qui mourut cinq ans 
avant son père. David 11 eut aussi une 
fille Cornélie qui épousa Jean Érasme 
Quellyn, artiste peintre anversois. Avec 
David III s'arrête ia lignée des peintres 
du nom, David [IV Teniers, qui fit car- 
rière au Portugal, était un homme 
d’affaires, Il mourut célibataire, Parroi 
les autres descendants de la famille, on 
ne compte plus d’artisies. C’est par 
erreur que certains auteure ont cru que 
David IV Teniers fut peintre. 


Tableau généalogique de la famille Teniers, 
Joacuim TAISNIER, établi à Ath. 


JuziEN TAISNIER ou TENIERS, 


origiuaire d’Ath, s'établit à Anvers en 1558, il y menrt en 1595. Marié deux fois, il eut trois enfants 
de son premier mariage, et six du second, parmi lesquels : 


DaviD L'TENIERS, artisie-peintre, 1882-1649, 


Jucrex TExienS, artiste-peintre, 1572.4615. 
épouse (1608) DYMPIRE DE WILDE. 


| | ° 


Davin IT, artiste-peintre, 1610-1690, ANNE-MARIE, JEAN BAPTISTE, JuLIEN, THÉODORE, Athalram, 1629.1670, 
épouse : 1}1697, ANKE BRUEGHEL, 1612. 1613, arlisle-peintre arliste-peinire arliste-peintre ét marchand 
1616-1679. 1619-4697 de gravures, capitaine de 


fille de JEAN BRUF&HEr., née en 
4620, morte en 1650, 41 mai; 
2) 21 octobre 4680, ISAGELLE DE 
Fnen, morte vers 4F83 {?) 


Echenson de la gilde la garde bourgeoise. 
Saint-Luc, en 1655. 


Dawn HI, Junior, CORNÉLIE, 460, ARRE-MAIUE, CLAIRE,  JUSTIN-L£orolv, 1013, ANKE-CATINERINE, 
artiste-peintre, 1638-1685; épouse JEAN-CRASME 164$. 1646. épouse HamE-THE- 4658-16:-6. 
épouse à Terimonde, 1671, QUELLYA, artiste- KÈSE LE FREN. 

ANNE-DIARIE BONNARENS. peintre. 
Davio LV, 4672, mort IGNACE- DONINIQUE- CLAIRE-LUGÉRIE, ISABELLE, ALEXANDRE, 
16:9.1717. 1682, 


à Lishonne en 1731. MeLcinon, 1674. 16741735, 
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TENIERS, ABRAHAM, peintre et mar- 
chaud d’estampes. Quatrième fils de 
David Ï*, le Vieux et frère cadet de 
David 1], le Jeune, né à Anvers, le 
1# mars 1629, décédé vers le 26 sep- 
tembre 1670; élève de son père, franc 
maître en 1646, peintre de l'archidue 
Léopold-Guillaume, marié le 16 juil- 
let 1664, à Isabelle de Roore il travailla 
dans là manière de son frère, et peignit 
notamment des scènes de corps de garde 
et autres dont les personnages sont des 
singes et des chats habillés: il sigaait 
Teniers et À. T. enlacés, Tableaux à 
Dresde, Madrid, Mannhein, Stockholm, 
Vienne{collection Harrach}, deux singes 
peintres, signé A. Teniers fecif, 


Tensers, Davip [*,le Vieux, Anvers, 
1582 - Anvers, 29 juillet 1649, D'abord, 
vers 1594, élève de Julien 1% Teniers, 
son demi-frère, fils du premier mariage 
de son père, On suppose qu’il conuut 
Rubens, son aîné de cinq ans, et qu’il fut 
influencé par lui. Il travailla aussi avec 
© Pierre Van Lisebetten. Il fut reçu frano 
maître à la corporation de Saint-Luc à 
Anvers, en 1606. Il entreprit ensuite un 
grand voyage d'études. On raconte qu’il 
aurait fait à Francfort la connaissance 
d'Adam Elzheimer qu’il a accompagné en 
lialie et avec lequel il vécut à Rome, 
Rentré à Anvers, il y épousa le 12 octo- 
bre 1608, Dympne de Wilde, fiile 
unique d’un riche capitaine de vaisseau, 
Cornelissen de Wilde, dit Platvoet, qui 
devint bientôt - Admiral de rivière d’An- 
+ vers pour le service de Sa Majesté +. 
De ce mariage naquirent une fille et 
quatre fils. Dans ses œuvres, David I* 
Leniers, le Vieux, imite d’abord Eiz- 
heimer ; il peint des compositions my- 
thologiques et religieuses; plus tard il 
traite des sujets de genre. Il crée aussi 
des cartons de tapisseries (pour le prince 
de Tour et Taxis, ete.). On cite parmi 
ses œuvres principales et les plus carace 
téristiques, le triptyque peiut pour 
l’église Notre-Dame à Termonde : :La 
2 Transfiguration +.Il est signé + David 
» Teniers, inventor fecié 1615 ». Les 
volets, faces et revers, sont consacrés à 
saint Hilduard et à sainte Chrétienne, 
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patrons de la ville de Termonde, Sur 
lea volets fermés sa retrouve la signa- 
ture de David Teniers, 1617, Ces dates 
excluent toute incertitude. En 1602, 
Péglise de Saint Nicolas-Waes a com- 
mandé à David [% Teuiers, le Vieux, 
un triptyque représentant le martyre de 
saint Nicolas. En 1614, il fut chargé 
de peindre à fresque le baptistère de ja 
même église et de peindre un tableau 
représentant le baptéme de saint Jean, 
De ces diverses œuvres, il ne reste 
aucune trace. Des tableaux à sujets 
mythologiques, datés de 1638, sont au 
musée de Vienne et proviennent de 
la collection de lorchiduc Léopold- 
Guillaume, Œuvres à Anvers, Berlin, 
Brunswick, Dresde, Glasgow, Londres, 
Dualwicb, Madrid, Munich, Léningrad, 
Stockholm, Schwerin. 


Tewrers, Davip II, le Jeune, né 
et baptisé à Anvers vers le 15 dé- 
cembre 1610, mort à Bruxelles, le 
25 avril 1690, peintre et graveur, 
genre, paysage, portrait, etc. Elève de 
son père David Teniers 1*,le Vieux; 
il subit l’influence de Rubens et plus 
tard celle d’Adrien Brauwer, En 1633, 
à l’âge de vivgt-deux ans, il fut reçu 
frenc maître de la corporation de Saint 
Luc à Anvers; il en fut nommé doyen 
en 1644, Le 22 juillet 1637, Teniers 
épousa Anue Breughel (Brueghel}, âgée 
de dix-sept aus, fille de Jean Brueghel 
(de Velours), mort en 1626, et pupille 
de Rubens. ° 

Le 10 juillet 1638, le premier de 
leurs sept enfants (David IFT, qui fut 
peintre) était baptisé à l’église Saint- 
Jacques (Anvers), leur paroisse, Hélène 
Fourment, seconde femme de Rubens, 
fut la marraine; David Teniers I, 
grand-père du nouveau-né, le parrain, 
David IT habita la maison de Jean 
Brueghel, longue rue Neuve à Anvers; 
plus tard il la céda à son beau-frère 
Erasme Quellyn, l'artiste peintre connu. 

Peu après l’arrivée en Belgique, 
le 13 avril 1647, de l’archiduc Léopold 
Guillaume d'Autriche, gouverneur des 
Pays-Bas, David IT Teniers fut nom- 
mé son peintre particulier et conserva- 
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teur de sa galerie. Il reçut en 1651 le 
titre de chambellan (ajuda de Camera). 
À ce moment Teniers quitte Anvers et 
se fixe à Bruxelles, afin d’être mieux à 
même d'y remplir ses fonctions offi- 
cielles, [l s’installe près de la rue 
d'Isabelle, au pied de l'escalier des 
Juifs, c'est-à-dire tout près de l'hôtel 
Ravenstein, encore conservé, et à peu 
de distance du palais de l’archidue. C’est 
vers ce moment qu'il loue à Perck, près 
de Vilvorde, dans cette partie du 
Brabant qui touche à a province 
d'Anvers, le manoir de Dry Toren, non 
loin du château du Steen appartenant à 
Rubens. À partir de cette époque, Te- 
niers, dans ses œuvres, accorde plus d’im- 
portance au paysage et peint souvent 
desscènes en plein air (kermesses, etc.). 
Les documents du temps mentionnent 
que Teniers était bon musicien et jouait 
agréablement de la viole de gambe. 
Cela résulte aussi de certaines de ses 
efigies. L’archiduce Léopold-Guillaume 
se démit de ses fonctions en 1656 et 
partit pour l'Allemagne, en emportant sa 
collection de tableaux, Son successeur, 
Don Juan d'Autriche, fils naturel de 
Philippe II, maintint à Teniers la 
faveur officielle dont il avait joui, et 
même sollicita de devenir son élève. 
Don Juan peignit notamment le por- 
trait d’un des fils de David Teniers, 
Anne Breughel mourut le 11 mai 
1656, à l’âge de trente-six ans; elle 
avait mie au monde en 1655 son sep- 
tième enfant, qui ne survécut que deux 
mois à sa mère. Dès le 21 octobre 1656, 
David III Teniers se remariait, Il 
épousait noble demoisella Isabelle de 
ren, âgée de trenie-deux aus, fille du 
secrétaire du Conseil du Brabant et le 
son épouse, née Anne-Marie de Montfort. 
C'était une belle alliance, la famille de 
Fren étaitbienapparentéeet riche. Anne- 
Marie de Montfort était la filleule de 
l’Infante Isabelle et de Pierre Peckius, 
chancelier du Brabant, Du second 
mariage de David IT Teniers naquirent 
quatre enfants. C’est après cette union 
qu'en 1662 Teniers put devenir pro- 
priétaire du manoir de Dry Toren, dont 
il semble qu'il était locataire depuis 
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assez longiemps et qu'il acheta à la 
veuve remariée de Rubens. Vers cette 
époque Teniers sollicita concession de 
letires de noblesse. Il n’est pas certain 
qu’il les obtint. On exigeait de lui l’en- 
gagement de renoncer à organiser des 
ventes publiques de ses œuvres et à en 
exposer en vente dans les foires, pra- 
tiques peu dignes d’un gentilhomme, et 
que ses confrères de la Gilde Saint Luc 
réprouvaient. 

Quoi qu'il en soit, nous voyons alors 
Teniers adopter des armoiries, Evidem- 
ment, le peintre fut très féru de belles 
relations et rechercha tout ce qui pou- 
vait lui donner du relief, On sait, notam- 
ment, qu'il obtint que l’archiduc Léo- 
pold-Guillaume fût — par procuration 
— le parrain de son sixième enfant, 
tandis que la marraine était ln comtesse 
de Schwarzenberg, qui tiut elle-même le 
nouveau-né sur les fonts baptismaux. 
David IT Teniers, le Jeune, avait reçu 
à sou atelier in reine Christine de Suède, 
de passage après son abdication, le 
stadhouder Guillaume IL d'Orange, le 
Prince de Galles (le futur Charles [T} et, 
son frère le duc d’York, le Grand Condé 
réfugié en Belgique. Alphonse Perez de 
Vivero, comte Fuensaldagna, l’envoya à 
Londres pour y acheter des tableaux. Il 
peignit le portrait du duc d’York, et 
celui de Condé (signé et daté de 1658) 
qui appartient aux collections du châ- 
teau de Chantilly. On doit à David II 
Teniers l’institution de l’Académie de 
Bruxelles, créée vers 1663-1664, sur le 
modèle de l’Académie royale de France. 
La fin de la vie de Teuiers fut assombrie 
par les difficultés et les procès qu’il eut 
avec ses confrères les peintres de la 
Gilde de Saint Luc, à propos de ventes 
d'œuvres d'art qu’il organisait, et bien 
plus encore par les procès qu’il eut à 
soutenir contre ses enfants des deux lits 
qui 8e croyaient lésés dans la liquidation 
des successions de leurs mères. 11 perdit 
sa seconde femme, son fils David TI 
qui mourut cinq ans avant lui, et s’étei- 
gnit dans l’isolement, au cours de sa 
quatre-vingtième année. Ses succès 
retentissants lui avaient valu de nom- 
breux imitateurs. Élèves principaux : 
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David Ryckaert III, Thomas Apshoven, 
G. van Tilborch, M, van Helmont, Fr. 
Ducbâtel, Abraham et David 1{1Teniers. 
1mitateurs dont on a souvent vendu les 
œuvres sous le nom de David II : 
Balthazar Beschey, ©. Saftleven, P, de 
Bloot, A. Diepraam, H.-M. Sorgh, etc. 
La liste de ses œuvres est extrémement 
longue. Smith en a catdlogué plus 
de neuf cents, On cite parmi les œnvres 
de jeunesse (sujets de la vie bourgeoise), 
Un changeur el sa femme, National 
Gallery; Un sarant dans son cabinet, 
Galerie Schônborn, à Vienne; Les cing 
sens (repas), Musée de Bruxelles; Société 
à table, Musée de Berlin, daté 1634. Sous 
l'influence de À. Brauwer, il se mit à 
traiter des sujets de cabaret. Philippe IV 
d'Espagne lui acheita de nombreux ta- 
bleaux. On compte cinquante-deux de 
ses tableaux à Madrid, quarante-buit 
à Léningrad, quarante-trois à Vienne, 
trente-six au Louvre, vingt-huit à 
Munich, vingt-quatre à Dresde. Œuvres 
importantes à Amsterdam, Bruxelles, 
Anvers, Londres, Berlin, Cassel, Franc- 
fort, Cologne, etc. Louis XIV, malgré 
le mot qu’on lui prête, possédait des 
Teniers placés dans sa chambre à cou- 
cher, à Versailles, 

En 1643, Teniers avait peint les 
arquebusiers d'Anvers pour la confrérie 
de l’arbalète, Cette composition, qui 
réunit deux cent soixante personnages, 
est considérés comme un de ses chefs- 
d'œuvre (musée de l’Ermitage à Lénin- 
grad). Il peignit en 1651, La Grande 
kermesse, nu musée de Bruxelles; en 
1652, le Tir à l'oiseau, au musée de 
Vienne, 

En 1657, il avait peint la Prise de 
Valenciennes, tableau panoramique con- 
tenant des portraits de personnages 
historiques (musée d'Anvers). Îl a lnissé 
une série de vues de la galerie de Léo- 
pold-Guillaume. L’une d’elles est con- 
servée au musée de Bruxelles (datée 
de 1651), une autre est à Vienne, une 
autre à Madrid et quatre à Munich. 
L'archidue l’avait chargé de faire graver 
tous les tableaux de sa galerie, Dans ce 
but, Teniers avait peint avec une adresse 
surprenante des réductions d’une série 
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de tableaux, afin de faciliter la tâche des 
graveurs. Îl n’eut malhsureusement pre 
le temps d'achever cette entreprise avant 
le départ de l’archiduc. Elle fnt limitée 
aux seuls tableaux italiens. 

L'art de Teniers lui valut les plus 
grands succès. Sa notoriété fut euro- 
péenne; tous les musées et toutes les 
galeries se disputaient ses œuvres. Sa 
technique étourdissante, l'esprit de sa 
touche, le charme de sa couleur ont fait 
de lui un des maitres les plus glorieux 
de l’école finmsnde du xvrr° siècle. On te 
oite avec Rubens, Van Dyck, Jordnens, 
Corneille Devos parmi les artistes fla- 
mands les plus appréciés de son siècle. 
On a coutume de distinguer plusieurs 
manières dans aa longue production, qui 
embrasse plus d'un demi-siècle : ses pre- 
mières œuvres étant caractérisées par la 
prédominance des tons chauds et dorés 
qu'appréciait aussi Adrien Brauwer. 
Plus tard, il affectionna les gris argentés 
et fins. 


Tenrers, Davip 111, David Teniers 
Junior, fils de David II Teniers le 
Jeune, et petit-fils de David I Teniers 
le Vieux, né à Anvers en 1638 (10 juil- 
let), mort à Bruxelles le 11 février 1685 
(cinqensavant son père), artiste-peintre. 
La personnalité de cet artiste complè- 
tement oublié fut remise en lumière par 
la lecture d’un shandboek- écrit en partis 
par Ini-même et continué après sa mort 
par sa veuve, qui fut déposé en 1864 aux 
archives de la ville d’Anvers. 

David ITI est issu du premier 
mariage de David IT. Il est donc, par sa 
mère, le petit-fils de Jean Brueghel 
(de Velours). Sa marraine fut Hélène 
Fonrment, seconde femme de Rubens 
(Rubens avait été le tuteur d'Anne 
Brueghel, mère du nouveau-né) et son 
parrain fut son grand-père, David 
Teniers, le Vieux. 

Quand David IT fut appelé à Bru- 
xelles par l’archiduc Léopold-Guillaume, 
toute sa famille l'y suivit. 

David 111 atteignait ses dix-huit aus 
quand sa mère mourut, Il avait été des- 
tiné à la carrière ecclésiastique, mais i 
avait, en 86 jouant, appris à dessiner et 
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à peindre. Il avait fait preuve d’apti- 
tudes remarquables et était devenu tout 
naturellement je collaborateur de son 
père. Il était notamment très habile 
dans la préparation des cartons de tapis- 
series dont les commandes fréquentes 
étaient une des sources de l’aisance de 
la maison. ‘ 

Le second mariage de David If, neuf 
mois après la mort de sa première 
femme, brillant à tous égards, ne parait 
pas avoir déplu à David IL. Bientôt 
son père lui fit entreprendre un voyage 
en Espagne. Il partit le 26 avril 1662. 
Il emportait entre autres une lettre 
d'introduction de l’archiduc Léopold- 
Guillaume pour le roi d’Espagne. 

À Madrid, David IfI créa des modèles 
pour les tisseurs de tapisseries; il pei- 
gnit aussi plnsieurs portraits de membres 
de l'aristocratie, On ne sait s’il fré- 
quenta des ateliers et fut influencé par 
des peintres espagnols. A son retour à 
Bruxelles, en 1663, il reçut du roi 
d’Espagne le titre honorifique de «gentil- 
* homme » de l'artillerie de Sa Majesté, 

On lié, dans le « handboek + ,une note 
de sa main précisant qu’il peignit le por- 
trait de Son Excellence le marquis del 
Pico y Vélasco, en pied et de grandeur 
naturelle, avec une bataille et de l’artil- 
lérie dans le fond, pour le prix de 
85 patacons (84 florins). Rentré au 
pays, David III eut à son tour des élèves 
tant espagnols que flamands. Il a peint 
divers portraits. Déjà avant son départ, 
il avait sxécuté pour M" Christyn, 
belle-mère dun comte de Ribaucourt, 
une composition : La pie de Saint Joseph, 
qui se voit encore à l’église de Perck. De 
la mème année est une Sainie famille, 
conservée dans l’église du village voisin 
de Peuthy, signée + David Teniers Junior 
= fecit 1660 »; 

Le 4 août 1671, David ITI épousa à 
Termonde, Anne-Marie lonnarens, en- 
fant unique de feu Josse Bonnarens, en 
son vivant haut échevin du pays, et de 

. 8on épouse née Jeanne van Calendries. 
C'était un œuriage excellent, la famille 
de la jeune fille appartenant à la haute 
bourgeoisie riche de Termonde. 

Lejeune couple s'installa à Bruxelles, 
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rue Haute, à côté de la rue de la Porte 
Rouge, ilans une maison héritée proba- 
blement des grand-parents Brueghel. 
C’est là que naquirent les six enfants de 
David IIT, tous tenus sur les fonts 
baptismaux, selon les traditions de ja 
famille, par des personnages importants, 

Le 28 janvier 1675, David [IL était 
reçu maître à Bruxelles et inscrit comme 
David Teniers Junior. Son père, que 
nous connaissons toujours comme David 
Teniers Le Jeune, était au contraire dési- 
gné, à partir de cette époque, dans les 
actes officiels et les documents de 
la famille comme David Teniers Senior. 

Il semble qu'entre 1663 et 1671 
David III, continuant à séjourner avee 
son père à Dry Toren, ait peint sur 
commande les deux autres tableaux con- 
servés dans des églises de la région : 
une Tentation de saint Antoine à Boort- 
Meerbeeck (signée » David Teniers Junior 
» fecit 1666 -} et le second tableau de 
l'église de Perck {Siné Dominique age- 
nouillé devant la Vierge) qui porte la 
même signature et le même millésime. 

David III mourut le 11 février 1685 


‘8 Bruxelles, cinq ans avant son père. 


Le 22 mai 1685, le Marlemsche cou- 
rané publiait l'annonce suivante : » Le 
# lundi 4 juin et jours suivants, on ven- 
»* dra à Bruxelles, dans la maison de feu 
#* Teniers le Jeune, rue Haute, divers 
excellents et remarquablestableaux. 
» parmi lesquels... plusieurs produc- 
» tions du défunt, etc.». De ces produe- 
tions du défunt aucune n’estencore bien 
identifiée, mais les héritiers d’Anne- 
Marie Bonnarens et de son second mari 
ont conservé, en ligne directe dans la 
famille, deux peintures parfaitement 
connues, un grand groupe de famille où 
en 1678 David III s’est représenté lui- 
même avec sa femme et les trois aînés 
de leurs enfants (aujourd’hui au musée 
de Lierre),et le portrait de Marie-Anne, 
qui se trouve encore chez la veuve d’un 
arrière petit-fils du modèle (Mme Par- 
mentier}, à Termonde. Ces deux œuvres 
ne sont pas signées, mais la série inin- 
terrompue des actes de partage et des 
inventaires de famille supplée à cette 
négligence. à 
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Par analogie, il à été proposé d’attri- 
buer à David III d’autres œuvres ano- 
nymes et tout apécinlement le groupe de 
famille acquis de la famille de Riban- 
court sous le nom de Van Dyck, et appar- 
tenant au musée de Bruxelles ; c’est une 
adaptation d'une composition de Rubens 
(groupe de la famille Gerbier}; le por- 
trait de Frédéric de Marsélaere, sei- 
gueur de Perck, 1664 (musée de Bru- 
xelles) etc.; le portrait de l’évêqne 
Triest (musée de Bruxelles), 

On connaît par les inventaires et 
actes de partage les titres d’une série de 
petits tableaux peints par David III. 
Plusieurs sont évidemment attribués 
aujourd’hui à David 1], par exemple 
Intérieur avec une femme pelant des 
navets qui sa figuré à l'exposition de 
l'Art belge du xvrie siècle à Bru- 
xelles (M. Lewis-Bristol); ? 4lchimiste 
(galerie de Stuttgart), etc. 


Tentes, SULIEN 1, artiste peintre, 
le plus ancien en date, né à Anvers 
en 1572 ÿ 11 mars 1615, fils du mercier 
Julien Teniers et de Françoise Franc- 
ken, frère aîné de David Ief le Vieux, 
reçu dans la confrérie de Saint Luc, 
à Anvers, en 1594, épouse en 1595 Su- 
zanne Congnet. Il a peint des sujets de 
genre et des fleurs, et étoñé des paysages 
de Josse de Momper. On ne connaît 
aucune œuvre de Julien Ier. 


Texiers, J'ULIEN, ?me peintre et 
Se du nom, fils de David Ier et frère 
de David If, a vécu à Anvers, baptisé 
le 12 mai 1616, reçu france maître en 
1636, décédé en 1679. Pas d'œuvres 
connues. 


Texiers, THÉODORE, peintre, fils de 
David Ier et frère de David II le Jeune, 
né à Anvers le 8 janvier 1619, reçu 
franc maître en 1636, enterré le 21 dé- 
cembre 1697, à Perck, échanson de la 
gilde Snint Lune. Pas d'œuvres connues, 

P, Lamhoute, 

La bibliographie concernant Teniers (David 1j} 
et accessoirement les autres membres de sa fa- 
mille qui furent peintres, est extrêmement abon- 
dante. En dehors des ouvrages consacrés à l'école 


flamando en général et aux peintres de toutes 
les écoles, qui tous contiennent des notices très 
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développées sur David Teniers (voir À. von 
Wurzbach, Smith, Catalogue raisonné, Blanc, 
Waagen, Michiels, A Wauiers, G. de Bie, 
Houbraken, [mmerzeel, Kramm, Pinchari, Siret, 
W. Borger, Nagler, Descamps, Benezil, etc.), on 
consuliera avec fruit les publications spéciales + 
Le Carpentier, Darid Teniers (1804), — J. Ver 
moelen, Notes historiques sur David Teniers et 
sa famille 871}. — Roger Peyre, David Teniers 
{Les grands artistes, Paris, Henri Laurens, 
8. d.). — Henry Hymans, David Tenivrs le 
Jeune (British Encyclopedia). — Ad. Rosenberg, 
Teniers der Jungere (Leipzig, 4901), — Chr. Ôs- 
car Schellékens, Les trois Havid Teniers, pein- 
tres (Termonde, Grontjans- Willems, 1912 — 
Paut Lamboite, Quelques œuvres du sroisième 
Davit Teniers, tians L'art flomand et hoflan- 
datr, 18 janvier 4910. — Napoléon de Pauw, Les 
trois peintres Teñiers ei leurs anonymes, dans Les 
Annales de l'Academie d'archéologie de Belgique, 
Anvers, 4897. — Alphonse Wauters, David Te- 
niers et son file Le troisième du nom, dans les 
Annales de la société d'archéologie de Bruxelles, 
XL, Janvier 1897. 


TENIERS (Gnillaume- Albert), violo- 
piste et compositeur, arrière-petit-fils 
de l’illustre peintre, né à Lonvain en 
1748, mort à Amsterdam le 12 février 
1820. 11 voyagea pendant plusieurs an- 
nées en Hollande, en Angleterre et en 
France, revint en Belgique el s’engagen 
en 1792 dens l'orchestre du Théâtre de 
la Monnaie, à Bruxelles. Aprés avoir 
vainement sollicité un emploi dans 
l'orchestre de la Cour, il s’engagen 
comme premier violon dans une tronpe 
nomade d'opéra, se maria et, au débnt 
du x1x* siècle, se fixa À Ainsterdam 
comme professeur de musique et premier 
violon au Théâtre français, Suivant Van 
der Straeten, Teniers aurait fait un sé- 
jour en Flandre avant son établissement 
définitif en Hollantle, mais nous croyons 
qu'il s'agit d'un homonyme. On a de 
cel artiste trois sonatea pour alto, des 
concertos, fantaisies et varintions pour 
le violon, en partie publiés chez Bôhm, 
à Hambourg, en partie manuscrits. 

Ernest Closson. 

Pougin, Supplém. à {a Diogr, univers. des mu- 
sicrens de Fetis,  Grégoir, Musiciens belges du 
XVIHS et du XIXe siecle. — Messager des 


sciences, 1841. — E, Yan der Siraelen, dans la 
Fédération artistique, 18%. 


TENTERA (Jean-Jacques, en religion 
Jean-Chryscsiome), orateur, commen- 
tateur, poète, né à Anvers, où il fut 
baptisé en l’église Saint-Jacques, le 
28 janvier 1658, mort dans cette ville, 
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le 30 novembre 1709, Fils de Melchior 
et de Marie de Backer, il étudia la phi- 
losopbie à l’université de Louvain, puis 
entra dans l'ordre de Prémontré, à l’ab- 
baye anversoise de Saint-Michel, où il 
fit sa profession le 17 janvier 1675, et 
reçut les ordres sacrés le 13 mars 1677. 
Après avoir été professeur de philoso- 
phie et rempli diverses fonctions dans 
son ordre, il fut nommé, le 19 mai 
1687, quarante-cinquième abbé de 
Saint-Michel, qu'il dirigea jusqu’à sa 
mort de façon à se faire hautement appré- 
cier du P. Général. Sa devise était : 
Tene quod bene. Prédicateur remar- 
quable, ses sermons de fêtes étaient 
conservés, jadis en manuscrit dans la 
bibliothèque de l’abbaye, de même que 
deux volumes in-folio d’annotations sur 
les œuvres de saint Augustin, Il prati- 
quait la poésie flamande, comme le 
montre un » sonnet + (sic) de quarante- 
quatre vers publié en tête du Sedelyck 
Vreughde-Perck de son confrère le 
P. Jacques Moons (Anvers, 1685; 
troisième partie du Zedelyck Vermaeck- 


Tonnsel). 
) Paal Borgmans, 


Léon Goovaerts, Ecrivains, artistes et savants 
de Bel de Prémontré, L ï (Bruxelles 4902), 
p. 239. 


*TENN«TEOT (Jean-Christophe Au- 
guste), compositeur de musique, né à 
Allstedt (duché de Saxe- Weimar), de 
Jean-Christophe, le 22 novembre 1807, 
mort à Louvain le 20 novembre 1873. 
Il 8e fixa tout d’abord à Weimar, où il 
fut admis en 1825 à l’école normale de 
l'Etat, Dane cette ville, il s’adonna à 
l'étude de l'orgue et de l'harmonie, 
sous la direction de Tôpfer; plus tard, 
il reçut des leçons de Häser. La place 
de directeur des concerts à l'Université 
d'Iéna lui fut confiée en 1830. I] vint 
se fixer à Louvain en 1836 et y fut 
aussitôt nommé professeur de piano à 
l'Ecole de musique, mandat qu'il remplit 
pendant plus de vingt ans. En 1840, il 
contracta union, à Louvain, avec Féli- 
cité-Thérèse van Hooff. 

En dehors de ses occupations musi- 
cales, il se livra aussi avec succès à des 
études zoologiques, Ses connaissances 
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d'entomologiste relatives aux lépidop- 
tères et aux coléoptères du pnys étaient 
très développées, et dans cet ordre 
d'idées, il s'était formé une collection 
de brachelytres belges, la seule complète 
de ce genre. 

Oa lui doit un grand nombre de com- 
positions musicales. À Îéna, il avait 
publié un recueil de six lieder alle- 
mands. En Belgique, cet artiste publia 
un chœur à huit voix d’hommes intitulé 
Les quatre saisons et une Marche de la 
Garde civique belge. IL avait encore, en 
manuscrit, un chœur avec accompagne- 
ment de grand orchestre : Zes Croisés, 
des fantaisies et des divertissements à 
grand orchestre, des cantates, des chan- 
sons, elc, À l’occasion d’une visite du roi 
Léopold I à Louvain, il composa, sur 
des paroles de François Schollaert, une 
cantate à grand orchestre : Vive de Roi, 
exécutée le 12 septembre 1852. Cette 
partition manuscrite est conservée dans 
la Bibliothèque du Conservatoire de 
musique, à Bruxelles. On connaît encore 
de lui Za Rencontre, grande scène pour 
voix d'hommes et orchestre, présentée 
À un concours ouvert à Dunkerque, par 
la Société pour l’encouragement des 
sciences, lettres et arts. Elle est riche 
d'harmonie et originale de rythme; 
aussi fut-elle fort appréciée et obtint- 
elle la médaille d’or. En 1868, la 
maison Schott a publié de lui : Æurmo- 
nie, système de la succession des tons, 
1 vol. in-folio. Le système développé 
par l’auteur a été l’objet de vives cri- 
tiques de la part d'Edmond Vander 
Straeten, auxquelles TennsLedt répondit 
dans le Guide musical 1869, n° 18. 
Un opéra en 3 artes, intitulé Quinenr 
Metsys of Liefte en Kunel, composé sur 
un texte de Hd. van Even, fut représenté 
à Bruxelles par la société + De Morgen- 
« ster +, le 25 septembre 1871. 

Dr G. Yan Doorsleer. 

Ed. Van Bemmel, Patriæ Beigira (Bruxelles, 
1878). . I, p. #28. — Arth. Pougin, Supplément à 
da Biographie universelle des Musiciens, par 
Fétis (Paris, 4880. — Alfr. Wolquenne, Cata- 
logue de La Bibliothèque du Conserratoire royal 
de musique de Bruxelles (Bruxelles, 4908-1912}, 
1. IL {V. — Ed. Grégoir, Galerie biographique 
dez artistes-musiciens belges des XVille et 
XIXe siéeles (Bruxelles, Schott frères, 1862), 
p. 170, — Idem, Supplément à cet ouvrage 
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(Bruxelles, Schott, 4887). — Idem, L’Ar: musi- 
cal en Bebgi ue sous Les régnes de Léopold 1 et 
Leopoid ff {Bruxelles, Schott. 4819}, — Idem, 
Biblinthèque musicale, 1. 1, p. 13. 


TER RUUGGEN (Zonard-Gérard- 
Antoine), greflier de la justice de paix 
du canton Nord d'Anvers, né en cette 
ville le 29 février 1820, y décédé le 
15 mars 1876. Ii était filg de Pierre- 
Jean, greffier de la justice de paix et de 
Marie-Thérèse De Winter. [1 succéda à 
sou père dans 363 fonctions et profita des 
loisirs qu'elles lui laissaient pour s#’occu- 
per activement d’artet d’antiquités. C’est 
ainsi qu’il fut nommé secrétaire de la 
chambre de rhétorique + de Olijftak », 
et de la Société royale pour l’encoura- 
gement des beaux-arts, [l réunit une 
importante collection de gravures, de 
monnaies et de médailles, qui prove- 
naient en grande partie de l’ex-archi- 
viste Frédéric Verachter. Cette collec- 
tion fut vendue en 1875 à la ville 
d'Anvers, qui l’acquit pour son musée 
d’antiquités. Dans le domaine philan- 
thropique, il rendit de signalés services, 
en acceptant la vice-présidence de la 
Crèche Marie-Henriette, 

Amateur d'art éclairé, il se montra 
plein de dévouement pour le développe- 
ment du domnine artistique de sa ville 
natale. C’est ainsi qu'il publia, en 1867, 
l'Histoire métallique et historique de la 
gruture d'Anvers, qui constituait le 
catalogue de sa collection d’estampes. 
Pour la confection de cet ouvrage, il se 
servit des précieuses’ indications du 
savant Frédéric Verachter. Cet ouvrage 
fut réimprimé en 1874-1875 en deux 
volumes qui porlaient comme titre : 
T, Histoire métallique d'Anvers. Cala- 
dogue de la collection Ter Bruggen, 
monnaies, meréaut, jeions, médailles, 
IT. Catalogue de la collection Ter Brug- 
gen, eaux-fortes et gravures de maîtres 
anversois, Il est également l'auteur de 
brochures flamandes, rapports, pièces 
de comédie, ete., telles que : De 
bekroonde verwachtingen, huiselijk too- 
neel in een bedrijf. — A/na's geheim- 
schrijver, of de burger van Gent (traduit 
du français d’Hippolyte Komaud). Il 
collabora aux revues flamandes : De 
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Noordstar, 1840, et Het Nederduitsck 
letlerkundig jaarboekje.; 

Les dessins anciens et gravures de 
Ter Rruggen furent vendus publique- 
ment à Amsterdam, chez Frédéric Mul- 
ler, Le 16 mai 1877 et jours suivants. 

Léon Gofin, 

De Vinamsche Schoot, 1876.— Frederiks et 
Yanden Branden, Biographisch wourdenboek. — 
Journaux de l'époqus : Journal de Bruxelles, 
l'indépendance belge. — Bibliographie natio- 


naie, t. III. — Renseignements de F, Re 
Journal des beaux-arts. 


*TERURUGGEN (Henri), connu 
aussi sous le nom de PonTaN Us (Hen- 
ricus), cartographe, né à Arnkem (Hol- 
lande), décédé à Malines vers 1364. Ii 
est cité aussi dans les Archives planti- 
niennes tantôt comme « Hendrik van 
+ Arlem (pour Arnhem), demourant à 
+ Malines », tantôt comme * le viel 
s homme de Malines + où encors « la 
* barbe blanche +», Un acte passé 
à Malines, devant le notaire P. de Mun- 
tere, le 21 février 1663 (1564 n. s.), en 
le nommant d’une manière plus précise 
* Henrick van Arnhem alias Terbrug- 
.« gen » établit que les diverses déno- 
minations susdites se rapportent à une 
seule et même personne. 

La plus ancienne mention faite de 
lui se trouve dans un acte scabinal 
enregistré à Anvers, le 4 septembre 
1540. Henri Terbruggen y est qualifié 
de libraire, et il s’y engage à remettre 
au libraire anversois, Jean de°Cock, et 
à l’épouse ds celui-ci, Angèle Henrickx, 
veuve de Godefroid Vander Haeghen, 
de son vivant également libraire à 
Anvers, ses cartes, mappemondes, livres 
et toutes ses impressions, au prix d’es- 
timation, de même que ses planches 
gravées en cuivre, ses presses et autres 
ustensiles servant à l'impression de ses 
gravures et «le ses cartes géographiques. 
Cette cession se fit en vue de permettre 
an libraire et à son épouse, d'en tirer 
profit pendant quelques années dans le 
but de rentrer dans leurs débours, s’éle- 
vant à 924 florins carolus, faits pour 
le compte de Henri Terbruggen, Cette 
créance due, sans doute, an premier 
mari de Angèle Henrickx, semble, de 
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par cet acte, avoir amené Terbruggen 
en prison, à la suite d’un jugement 
antérieur prononcé par le magistrat 


d'Anvers, Romariée à Jean de Cock, 


Angèle Henrickx consent à renoncer à 
l'exécution de ce jugement, dont la revi- 
sion avait été sollicitée par Terbruggen 
au Grand Conseil, et à régler leur diffé- 
rend par une convention à l'amiable aux 
vermes énoncés ci-dessus. 11 aurait aussi 
à dédomnonger la demanderesse des frais 
déboursés par elle pour son séjour à la 
prison du Steen, s'élevant à la somme 
de 200 florins carolus. Libéré de prison, 
grâce à cette convention, Terbruggen 
avait tourné la difficulté dans laquelle 
il se trouvait par suite d'absence de 
matériel d'atelier, en s'associant avec 
Guillaume van Vissensecken et Thiel- 
man Susato. Cette association lui offrit 
l’occasion de solliciter et d'obtenir, au 
22 décembre 1541, un octroi l’au- 
torisant à imprimer un petit livre de 
musique. Ceite publication est vrai- 
semblablement celle qui, en 1542, parut 
avec le nom de Guillaume van Visse- 
naecken, comme éditenr, et sous ce 
titre : Qualuor vocum Musice Modula- 
tiones, numero XXVI. Ex optimis auto- 
ribus diligenter selectæ prorsus note, 
aique lypis haclenus non ercusæ, Ant- 
verpiæ, apud Guilielmum VWissenacum. 
Anno Aumanæ salutis M.D.XLII. Cum 
Gratia et Pricélegio. L’appoint qu'il 
apporta dans l'association ne fut pes 
d'ordre financier, ses antécédents en 
excluent la présomption, D’après le 
contrat, Guillaume van Vissenseckon et 
Henri Terbruggen auraient à ordonner 
et à confectionner les notes de musique 
devant éervir à l'impression du petit 
livre de musique. On peut en déduire 
que Terbraggen, qui, antérieurement 
déjé, avait donné des preuves de ses 
capacités comme graveur, par la con- 
fection des planches en cuivre cédées 
par lui à Jean de Cock, fut celui du 
trio qui grava et ordonna les notes de 
musique nécessaires à l’exploitation de 
l'octroi. Mais ses asaociés, une fois leur 
but atteint, lui cherchèrent querelle. 
Le 12 septembre 1542, par un contrat 
simulant In dissolution de la société, 
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van Vissensecken et Susato se sépa- 
rèrent de Terbruggen. 

La destinée de celui-ci immédiate- 
ment après cetle séparation reste incon- 
nue. Dès avant 1648, il résida & Ma- 
lines, postérieurement, cependant, à 
l’année 1544, car le registre des impôts 
de cette année ne signale pas son nom, 
Entretemps, il avait épousé une veuve, 
Jeanne Verstraeten, mère des carto- 
graphes Jean, François et Remi Hoo- 
genbergbe, fixée à Malines. Cette par- 
ticularité peut donner lieu de eroire que 
le père Hoogenberghe avait une instal- 
lation de cartograpbe, dans Inquelle 
Henri avait trouvé à s'employer et où il 
rencontra aussi celle qu'il épousa. L’acte 
passé à Malines devant le notaire P. de 
Muntere, le 21 février 1568 (1564 n.8.), 
fournit ces détails, en même temps 
qu'il étublit qu'en 1548 Terbruggen, 
alors marié, admit en son domicile une 
fillette Anna ‘s Herden, âgée de huit 
ens, en vue de l’aider à la confection et 
à l'impression de ses caïtes : cette fille, 
après le décès de Henri Terbruggen, 
fait acter les témoignages de deux des 
enfants Hoogenberghe, Anne et Henri, 
relativement aux conditionsde son enga- 
gement, dont probablement les termes 
n'avaient pas été enregistrés. L’épouse 
de Henri Terbruggen était décédée alors, 
et déjà dès avant le 4 avril 1559, date 
à laquelle Henri Terbruggen convola en 
secondes noces avec Anna Vervoert, 

Henri Terbruggen, au cours de son 
séjour à Malines, entretint des relations 
commerciales avee Plantin et avec Barbe 
Smets. D’après les Archives planti- 
niennes, Terbruggen fournit à l'iwpri- 
meur anversois, le 14 mai 1558, quatre 
cartes de Gemma Frisins, Il s'agit, sans 
doute, de la carte dédiée à l’empereur 
Charles-Quint, par Reinier Gemma, dit 
le Frison, médecin, mort à Louvain le 
25 mai 1555, et qui parut sons le titre : 
Charta, sice Mappa munds, id est, lotins 
orbis descriptio. Cette carte fut publiée 
en 1540 à Louvain, où vécut, peut-être, 
Terbrnggen avant qu’il ne se rendit à 
Anvers au cours de cette même année. 
Barbe Smets, négociante en cartes géo- 
graphiques, fut témoin dans l'enquête 
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relative à Anne ’e Herden, où elle dé- 
clara être fille de Rombaut et être âgée 
de cinquante ans. Cette Barbe Smeis 
est vraisemblablement la méme que celle 
que Ch. Ruelens dit être la fille de 
Martin et de Josine *s Visschers, et qui 
devint, après le 21 février 1564 (n. a.) 
épouse de Jacques CARE alias de 
Deventer, le cartographe Bien connu. 
Elle vivait à Malines, veuve de ce der- 
nier, en 1578, et y mourut en 1597, 
avant le 8 novembre, date à laqueile le 
partage de sa succession se fait devant le 
notaire Ch. Vander Meere, de Malines, 
par un acte dans lequel ells est nommée 
Barbara Smets alias Kemmers. 

Henri Terbruggen obtint, en date du 

15 janvier 1556, un octroi + pour 
imprimer et graver une mappe du 
monde, en forme d’un aigle de l’em- 
pire, aorné des noms de princes, 
potentatz, dignitez et offices concer- 
nant le dict empire, avec les villes 
impériales anchiennes et modernes, 
colloquees selon l’ordre de lalpha- 
beth pour les trouver plus aysément, 
ensemble les blasons et armoyeries dé 
chascune d'icelles, avec figuraige des 
sept planètes et d’une bordure cro- 
tesque s. 
Le fait que Henri Terbruggen avait 
formé ménage avec Ia mère de Jean et 
de François Hoogeberghe, bien connus 
comme graveurs, et qui furent dès leur 
jeune âge élevés sous sa direction, 
permet d’en déduire. qu'ils lui sont 
retlevables aussi de leur éducation 
artistique. 


221.19. 


Dr G, Yan Doorsluer, 


Pr. Verheyden, Aanreekeningen betreffende 
Mechelsche drukkers en bockhandelaars, in de 
XVleen de XVIe ceuxw, dans le Bulletin du Cercle 
archéologique de Matines,1. XVI, 4906. — fdem, 
%e série, dans le Hnlletin du Cercle archéolo- 
gique de Malines, t. XX, 1910. — Alph. Waulers, 
dans je Dalietin du bibliophile belge, 1. XU, 1856, 

, 13-84. — Dr G. Van Doorslaer, Coup d'œil eur 
le rille de Malines durant la regence de Mar- 
guerite d'Autriche, dans le Bullenn du Cercle 
archéologique de Malines, L. XVIL, 4907. — 
Alphonse Goovaerts, Histoire et bibliographie de 
la typographie musicale dans Les Pays-Bas 
(Anvers, P, Kockx, 4880), p. 17 et suiv. — Ch, 
Ruelëns, Motire sur Jacques de lerenter, dans 
Ailos des villes de la Delyique au XVis siècle. — 
V. Hermans, inventaire des archives de Malines, 
1, VIIL, p. 304. — J. Denucé, Oud-Nederlandsche 
Kaartmakers in betrekking met Plantim, 1. 1, 
p. &4, 02-64, 251. — Publication des bibliophiles 
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anversois, n0 27, 4912. — A. Pinchart, Archives 
des arts, ete, L. Il, p. 72. — Archives plan- 
tiniennes, XXXV, Journal, 15581561, Fos 418, 
48 vo, 74; XXXVIIL Journal, 4555.1562, fo &£ vo, 


revue Mechlinia, 6» année, 1928, p. 164. — 


N-F.-J. Eloy, Dictionnaire historique de la 
médecine (Mons, 1778), t. Il, p.328, verbe Gemma 
{Reinier). — Archives de Malines, Prolocoles du 
notaire P, de Muntere, 21 février 4563 (1564, 
n. s.). — fbidem, Etat civil de Malines. 


TEUBRUGGEN(Johannes-Aôrakan), 
instituteur anversois, érudit et littéra- 
teur flamand, mort à Anvers le 12 sep- 
tembre 1819. Plusieurs actes de l'état 
civil et documents d'archives de la ville 
d'Anvers, qui, manifestement, servirent 
de sources à Willems, Poffé et Frede- 
riks et Vanden Branden, mentionnent 
que Terbruggen naquit le 2 octobre 
1765, à Utrecht, où son père, Abraham, 
aurait été, aux dires de Willems, pro- 
fesseur à l’université. D’après G.-A. 
Evers toutefois, non seulement il n’y 
eût jamais de professeur Abraham 
Terbruggen attaché à l'Université d'Ut- 
recht, ni à aucune université hollan 
daise d’ailleurs, mais un Johannes-Abra- 
ham Terbrnggen, né à la date indiquée 
plus haut, et pouvant être identifié avec 
le personnage qui nous occupe, est même 
totalement inconnu, tant dans cette ville 
que dans ln région. Nous n'avons pu 
découvrir les raisons pour lesquelles 
Jan-Frans Willems, qui, connaissant la 
famille Terbruggen de près, pouvait 
difficilement se méprendre sur les anté- 
cédents de celle-ci, se orut en droit de 
qualifier le père de Johannes-Abrahum 
de * kundige professor der hooge school 
» aldaer - (Utrecht); quant à la ques- 
tion du lieu et de la date de naissance 
du maître d'école-littérateur, pent-être 
les déclaratious premières, faites par 
celui-ci aux autorités de la ville d’An- 
vera et qui seérvirent à établir par après 
tous les actes officiels le concernant, 
furent-elles inexactes; peut-être encore 
le père Terbruggen était-il catholique et 
fit-il bnptiser son fils dans une église 
clandestins, dont les registres, seuls 
documents d'état civil avant la période 
française, furent détruits ou égarés. 

Qu'Abrahanm Terbruggen ait d'ail- 
leurs été catholique on non, son fils 
le fut, et peut-être est-ce une des 
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raisons pour lesquelles il quitta, en 
1778, sa ville et son pays natals et vint 
se fixer dans les Pays-Bas méridionaux, 
à Anvers, où nous le trouvons bientôt 
membre de la + Rroederschap voor 
» christelijke leering +. 

L'activité de Joh.-Abr. Terbruggen 
dans sa nouvelle patrie ne fut cepen- 
dant pas d'ordre religieux ou politique, 
Lorsqu'il mourut en 1819, Jan-Frans 
Willems célébra sa mémoire comme lit- 
térateur, comme grammairien, et eur- 
tout comme instituteur. Et c'était là 
justice, Dès les premières années de son 
séjour à Anvers, c'esl en effet l’ensei- 
gnement qui l’attire, qui le passionne 
bientôt. Terbruggen est un autodi- 

. dacte ; les langues, les diverses sciences 
l'intéressent, il s’applique à s'en péné- 
trer. En 1780, il se fait agréer comme 
sous-maître par la gilde des instituteurs 
auversois et exerce ces fonctions sous la 
direction de Petrus-Franciseus Hellaert. 
Sept ans plus tard, ayant continué à se 
former en grande partie lui-même, le 
titre de maître lui est accordé le 5 juin 
et quelques jours plus tard, le voilà 
reçu citoyen de la ville d'Anvers. 
Dès lors beaucoup d’Anversois de la fin 
du xvin® et du début du xixe siècle 
lui doivent leur premier enseignement, 
soit directement soit indirectement ; 
car il forma lui-même un grand nom- 
bre de bons et même de remarquables 
instituteurs, parmi lesquels nous cite- 
rons Trançois Delin, connu dans les 
annales de l'enseignement à Anvers, 
et qui, lui aussi, était d’origine sep- 
tentrionale, étant natif de Rotterdam. 
Dès le débnt de la période française, 
Terbruggen eut, comme la grande 
majorité de ses collègues d’ailleurs, 
uue attitude nettement hostile à l’occu- 
pant et absolument anti-républicaine; 
aussi, son école ne tarda-t-elle pas 
à étre fermée par ordre de l'autorité 
supérieure (26 frimaire an V). Les 
chosesallèrent un peu mieux après l’avè- 
nement de Napoléon. Mais Terbruggen 
eut alors à combattre la politique de 
francisation de l'empereur. L’enseigne- 
ment ayant beaucoup à souffrir de cette 
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table danger social, Terbruggen, à 
l'exemple de ce qui s'était déjà fait 
dans les principales villes de Holiande, 
de Brabant et de Flandre, fonda le 
16 ociobre 1803, avec son collègue 
Arn. Klincko et avec le poète A.-J. 
Stips, une société à la fois littéraire et 
pédagogique, l’ + Antwerpsch tael- en 
s dichtlievend genootschap, onder de 
+ 2inspreuk Toé Nut der Jeuga ». 

Ceite société, qui, dans les premières 
années de son existence, n’eut qu’une 
activité fort restreinte et se limitant 
pour ainsi dire au seul domaine de l'en- 
gseignement, ne tarda pans à prendre, 
surtout après 1814, une importance 
assez considérable daus lu vie nationale, 
tant en organisant des représentations 
théâtrales et des conférences sur les 
sujets les plns divers, qu’en se faisant 
l'éditeur de toute une série de livres 
classiques, ainsi que de lAnéwerpschen 
Almanack van Nut en Vermaek, qui parut 
de 1815 à 1822. C’est dans la série de 
ces almanachs, auxquels collaborèrent 
des littérateurs hollandais, tels Tollens 
et Jeronimo de Vries, et des écrivains 
flamands, tels Stips et J.-P. Willems, 
que Terbruggen fit paraître la ma- 
jeure partie de ses vers néerlaudais, 
quelques pièees françaises et même une 
anglaise; trois de ses meilleures poésies 
néerlandaises ont été réédlitées dans le 
recueil : Gedichten en verhandelingen van 
het koninglijk gencotschap van tael- en 
dichikunde te Antwerpen, qui parut à 
Anvers en 1825; il nous a laissé anssi 
quelques pièces de circonstance. Tout 
cela permet de classer Terbruggen parmi 
les honnêtes poètes du temps, dont le 
principal mérite fut d’avoir continué à 
cultiver l’idiome national et d’avoir, de 
la sorte, rendu possible et préparé 
l'avenir. Sa langue maternelle, qu'il 
aimait, qu'il savait défendre et qu’il 
possédait à fond, Terbruggen ne se con- 
tenta pas de la pratiquer; il s'en fit éga- 
lement le théoricien et contribua à en 
répandre la connaissance parmi ses con- 
temporains, surtout parmi la jeunesse. 
Citons daus cet ordra d'idées, sa courte 
étude, Over de eenheid der Hollandsche 


politique, et d'aucuns y voyant un véri- ; ex Brabantsche {ael, parue dans l'An. 
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werpschen Almanach van nuË en vermnek 
de 1815 et reproduite dans Ze Specta- 
éeur belge; citons aussi les livres qu’il 
<omposa à l'usage de l'enseignement, 
tous publiés soue lea auspices de la 
+ Genootschap » dont il était le fonda- 
teur : son 4-B-0 Bockje met volzinnen 
van eenlettergrepige wocrden tan fee en 
dry letters, auquel fait suité son Nieuwv 
Spelboelsken tot nutle en vermakelyke vn- 
derwyring in de gebruyckbaerste mwoorden 
van 4 en 5 lelleren, qui connut cinq 
éditions au moins; sn Wederduyieche 
Spraek-konst, ten gebruyke der schoolen, 
en deux parties, dont la première édi- 
tion parut en 1815 et qui en 1824 en 
était à sa cinquième; son ÆXoré begryp 
der Nederdnytsche Spraek-konst, édition 
abrégée de l’ouvrage précédent; men- 
tionnons encore sa collaboration au 
Leesboekje voor de scholen publiéen 1817, 
et rappelons enfin que, lorsqu'il mourut, 
il travaillait, depuis plus d’une année, 
à l'adaptation pour le pays flamand des 
exercices et méthodes de lecture du 
pédagogue hollandais Prinsen, travail 
qui fut d’ailleurs continué par d’autres 
membres de la - Tael- en dichtlievende 
* -Genootschap », On peut lire aussi 
dans Frederiks et Van den Branden que 
d'aucuna prétendent que Terbruggen 
aurait collaboré au Dictionnaire françois- 
flamand de Des Roches, ntais nulle part 
nous n'avons puen trouver confirmation. 

Quoi qu'il en soit, Terbruggen occupe 
tont dans l’histoire de la langue néer- 
landaise et de son enseignement, que 
dans celle de la littérature flnmnnde, 
une place, qui, sans être de premier 
rang, mérile pourtant d'être signalée. 
Et ce ne fut que justice si, dans les 
+ Algemeene Schoolregels + qu’il édita 
en 1819, le gouvernement des Pays-Bas 
inscrivit sa Nederduytsche Spraek-konst 
au nombre des livres classiques imposés 
aux instituteurs, tout come il y recom- 
mandait d'ailleurs spécinlement les édi- 
tions de } »* Antwerpsch tael- en dicht- 
« lievend Genootschap ». 

Terminons en disant un mot de la 
vie privée de Johannes-Abraham Ter- 
bruggen, C'était, nous dit Willems, un 
homme modeste, serviable, complaisant, 


TERBY 


694 


pacifique. Il fut marié quatre foie et nous 
lui connaissons quatre fils, dont l’nîné, 
Jean-Baptiste, embrassa la même car- 
rière qug son père. Lorsque ce dernier 
mourut, terrassé par la congestion, il 
laissait une veuve et trois enfants en 
bas-âge, privés par sa mort, de moyens 
d'existence; c’est dire combien sa vie 
avait été toute de sacrifice et d’abnéga- 
tion. 
C. Debaive. 


L-F, Willems, Lükrede op Jonnnes-Abraham 
Terbruggen (Anlwerpen, 1#19). — Frederiks en 
Van den Branden, Biographisch woordenboek 
(Amsterdam, 1898). — Ediwv. Poñé, De gilde der 
Antwerpsche schoolmeesters (Antwerpen. 1898). 
— G.-A, Evers, dans Haandblad van « Oud Us- 
reche », M, no 40 (1928), p. 80, — Dr Jan te 
Winkel, De ontwikkelingsgang der Nederland- 
sche letterkunde, UV, 4 (Hagrlèm, 4918). — J.-F. 
Willems, Verhandeling over de Tex rip 
tael. en letterkunde, H (Amwerpen, 1820-24), — 
Etat civil et archives do la ville d'Anvers. — 
Œevres de J.-A. Terbruggen. 


Tennyx (François: Joseph-Charles), 
astronome, n6 à Louvain Le 8 août 1846, 
décédé à Louvain Le 20 mars 1911. 11 
était d’une famille d'artistes et de musi- 
ciens. Son grand-père, Joseph Terby, 
violoniste distingue et maître de chapelle 
à l’église Saint-Pierre à Louvain, fut le 
créateur d’une des premières écoles pour 
l’enseignement du violon en Belgique, 
et le fondateur, en 1820, de la société de 
l'académie de musique, qui existe encore 
sous le nom de Taële ronde. Son oncle 
Joseph fut directeur du théâtre des Ita- 
liens, à Paris, Son père François ensei- 
gna le violon à l’Académie de musique 
de Louvain. 1létait aussi grand amateur 
d'antiquités et d'objets d'art et avait fait 
de sa maison un vrai musée. 

Rien d'étonnant que François-Joseph- 
Charles Terby, qui était fils unique, ait 
été de bonne heure mis à la musiqne : 
à sept ans, il avait déjà un certain talent 
sur le violon. Mais le goût des sciences 
lui fit bientôt abandonner la musique. 
IL avait commencé ses humanités au 
collège des Josépaites, où un de ses 
professeure, M. Florimond, sut intéresser 
son élève à l'astronomie, en lui mon- 
trant, dans une petite lunette, les pla- 
nètes, la lune, etc., et décida ainsi de sa 
vocation. F. Terby continun 4es études 
classiques à la maison paternelle avec 
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des professeuts privés. À l’Université de 
Louvain, il conquit successivement les 
grades de candidnt en philosophie et 
lettres, puis de candidat et de docteur 
en sciences naturelles (1868). fl n’avait 
pas attendu le fu de ses études pour se 
livrer en autodidacte à des observations 
astronomiques personnelles. ès le début 
de 1862, il n'avait pas 16 ans, il natnit 
sur un carnet, les positions journalières 
des satellites de Jupiter et étudiait 
l'aspect de la surface de la lune, En 
1864, il commence à s'intéresser spé- 
cialement à Mars, qui restera jusqu’à la 
fin de s8 carrière son astre de prédilec- 
tiou. Ses premières publications à l’Aca- 
démie royale de Belgique datent de 1866. 
Ce sont des notices sur un bolide et des 
pluies d'étoiles filautes d'août et de 
novembre 1866. Au début, l’astronomie 
ne l’occupe pas exclusivement : en 1867, 
il publiait dans les Bulletins de l'acadé- 
mie une note sur les procédés qu'em- 
ploient les araignées pour relier des 
points éloignés par un fil. 

Sea études universitaires terminées, 
il entra au collège communal et à l'école 
industrielle de Louvain comme profes- 
seur de sciences naturelles et de phy- 
sique, et à l’université de Louvain comme 
répétiteur de physique. Mais il donna 
sa démission de ces différentes fonctions 
vers 1881, pour se consacrer entière- 
ment à 6es études de prédilection. Il 
avait été un instant question de François 
Terby comme suecessenr du professeur 
Docq à la chaire de physique et d’astro- 
nomie à l’université de Louvain. 

François Terby était un astronome 
descripteur de premier ordre, mais ne 
s'est jamais occupé d'astronomie mathé- 
metique, Ilavait fait ses premières obser- 
vations (1864-1885) avec une lunette 
de Secrétan (réfracteur) de 3 3/4 pouces. 
En 1885, il commanda au célèbre con- 
structeur de Dublin, Grubb, un égnaio- 
rial de 8 pouces qui coûta 15,000 franes, 
etconsacra une somme égale à la construc- 
tion dans son jardin, rue des Bogards, 
d’une coupole à dome tournant, pour Île 
placement de cet instrument. Il a fourni 
une vingtaine de notices sur les aspects 
de Mars, ses taches et ses canaux. On 
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lui doit aussi la publication des 4ero- 
graphische Fragmente, œuvre posthume de 
l'astronome Schrôter, de Lilienthal, et 
celle d’une dérographie, c’est-à-dire une 
étude comparative de toutes les obser- 
vations faites sur l’aspect de Mars depuis 
1636 jusqu'en 1873, ainsi que l’expli- 
cation des dessins de Mars exécutés en 
1666 par Cassini, Campani, Salvator 
Serra et Hook. 

Terby a publié trois grands mémoires 
sur l’aspect de Jupiter et de ses satellites 
et un grand nombre de notices sur les 
autres planètes, les comètes, les étoiles 
filantes,Ja lumière zodiacale, les aurores 
boréales, les halos, les orages. Les notes 
sur les phéuomènes qu'il avait observés 
avec un soin remarquable, présentent 
un grand intérêt. Ces travaux ont été 
appréciés avec éloge par les astrono- 
mes les plus compétents et assurent 
à Terby un souvenir durable dans le 
scienre. Une tache de ln planète Mars 
porte son nom {mer de Terby}. Quoique 
n'ayant jamais travaillé dans un vrai 
observatoire, Terby était en relations 
suivies avec un grand nombre d’astro- 
uomes célèbres : Schinparelli, Flamma- 
rion, Safarik, Weineck, Webb, Knobel, 
Holders, Harkness, etc, Sa mauvaise 
santé (bronchite chronique, asthme, 
maladie de cœur) l’obligea souvent, dans 
les dernières années de sa vie, à suspen- 
dre ses observations ou à les faire faire 
par ses filles. L’une d'elles, Mie Jeanne 
Terby est une botaniste distinguée. 

Terby fut nommé correspondant de 
l’Académie royale de Belgique {classe des 
sciences) le 16 décembre 1889, et mem- 
bre titulaire le 15 décembre 1891; il 
était membre des sociétés astronomiques 
de Londres, de Liverpool, de Toronto, 
de l'Association astronomique britsnni- 
que, de Îa société des spectroscopistes 
italiens, membre d'honneur de la société 
Flammarion, de Marseille, membre de 
la commission de l’observatoire de Bel- 
gique, etc. Terby était officier de l'Or- 
dre de Léopold. 

Ses travaux scientifiques ont été 
publiés dans les Bulletins et les Afémot- 
res de l’Académie royale de Belgique. 
Il a collaboré également à de nom- 
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breuses revues belges et étrangères : 
Comptes rendus de l Académie des scien- 
ces de Paris, Revue scientifique, les 
Mondes, Astronomie de Flammarion, Bul- 
letin de Association scientifique de 
France, Ciel et Terre, Annuaire de l'Ob- 
serrutoire royal de Belgique, Bulletin des 
sociétés Flammarion de Marseille et d’ 4r- 
gentan, Copernicus, Astrondmical regis- 
ter, The Observatory, Englisch Mechanik, 
Astronomische Nackrichten, etc. 
Léov Fredericq 


Bibliographie académique, — Bibliographie 
de Belgique. — Builetins et Mémoires de FAca- 
démie royale de Belgique, — Discours de Neu- 
berg prononcé le 23 mars 4911, lors des funé- 
railles. = Renseignements fournis par Mie Jeanne 
Terby et par Mr Stroobant, de l'Observatoire. — 
Une notice biographique détaillée parailra dans 
l'Annuaire de l'Academie royale de Belgique. 


TERmY (Joseph), violoniste et maître 
de chapelle, né à Louvain le 25 dé- 
cembre 1780, y décédé le 23 février 
1860. Après avoir travaillé le violon à 
Bruxelles avec Pauwels, il retourna se 
fixer dane sa ville natale, où il fouda, 
en 1809, une académie de musique qui 
fut le berceau de la vie musicale à 
Louvain. En 1833, Terby fut nommé 
maître de chapelle de la cathédrale 
Saint-Pierre, en 1842, il fonda la 
Société lyrique de chant d'ensemble, 
Il prit sa retraite en 1852. Il s'était 
constitué une importante bibliothèque 
musicale et une riche collection d’in- 
struments, dispersées en vente publique 
après la mort de son fils. 

Celui-ci, portant le même prénom, 
naquit à Louvain le 4 juillet 1808 
et y mourut le 19 mai 1879. D'abord 
violon solo au Théâtre italien à Paris, 
il remplaça en 1860 son père comme 
maître de chapelle de l’église Saint-Pierre 
à Louvain. Terby fils portait le titre 
de violoniste honoraire du roi des Pays- 
Bas. 


Ernest Closson. 


Pougin, Supplém, à la Biogr. univers, des 
music. de Fétis. — Grégoir, Les Ariisies musr- 
ciens belges du X Viffe et du XIXS siècle. 


TERLAEMEN (Céristophe WE), abbé 
de Saint-Trond, né à Zolder le 25 juillet 
1820, mort à Saint-Trond le 4 mars 
1586. Appelé plus communément 
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Christophe de la Blocquerie, il naquit 
eu château de Ter Laemen, sous Zolder. 
Son père, Jean de la Blocquerie, dit 
van der Biest, était échevin de la hante 
justice de Vliermael où du comté de 
Looz, et mourut le 15 juin 1581; il 
avait épousé Gertrude Meys, de Maes- 
tricht, qui mourut le 27 juin 1559, 
Christophe était le deuxième de dix 
enfants; de ses cinq frères, deux de- 
vinrent chanoines de Saint-Servais à 
Maestricht,et de ses quatre sœurs, deux 
prirent le voile à l'abbaye de Hercken- 
rode, Ses premières années s’écoulèrent 
à Maestricht, dans la rwaison mater- 
nelle, puis, à partir de 1525 au château 
de Ter Biest près de Srint-Trond. 

Envoyé à l’abbaye de Boneffe pour 
y faire ses études, il y fit la connaissance 
de Georges Sarens qui y était moine, et 
qui en 1532 devint abbé de Saint-Trond, 
À l'âge de dix-huit ans, Christophe 
entra lni-même comme moine à cette 
dernière abbaye et fut élu abbé, en 
1558, après la mort de Georges Sarens, 
Il reçut la bénédiction abbatinle des 
mains de Georges Sylsins, évêque suf- 
fragant de Liége, en l’église abbatiale 
de Saint-Trond, le 29 janvier 1559, en 
présence de Herman Rave, abbé de 
Saint-Jacques à Liége, Mathias van 
Hortembeke, abbé de Villers et Rom- 
baut Hoens, abbé de Boneffe, 

Préposé au gouvernement de son 
abbaye, Christophe s’employa tout 
d’abord à restaurer et à reconstruire 
les bâtiments de son monastère; la 
maison de campagne, connue sous le 
nom de + Speelhof », près de Saint- 
Trond, château qui existe encore de nos 
jours, date de l’époque de sa prélature, 
Malheureusement, les temps étaient très 
troublés. Au mois de juillet 1666, les 
Gueux, au nombre de 700, vinrent 
tenir leur première réunion à Saint- 
Trond, pendant deux semaines, ils 
s’assemblèrent deux fois par jour dans 
la crypte de l’église abbatiale, sans qu’il 
fût possible à l'abbé de leur opposer 
quelque résistance. En 1568, Guil- 
laume d'Orange, à {a téte d’une armée 
levée en Allemagne, envahit le pays. 

Ayant passé la Meuse près de Stock- 
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heim, il fit route par Tongres et Looz, 
s'arrêta un jour à Jamine, puis le 
15 octobre il entra à Saint-Trond, Pen- 
“dant trois jours l’ahbaye fut livrée au 
pillage. L’abbé Christophe fut emmené 
captif à la suite de l’armée, qui se 
dirigea vers Liége, où les abbayes de 
Saint-Laurent, Saint-Gilles et Val- 
Benoit furent incendiées; enfin, on 
s'arrêta à Strasbourg. C'est là que Jean 
de la Blocquerie, neveu de labbé, par- 
vint à rejoindre son oncle et obtint 
sa liberté en payant une rançon de 
17.000 florins. Christophe rentra à 
Saint-Trond le 10 juin 1568. 

D'accord avec le prince évêque de 
Liége, Gérard de Groesbeeck, l'abbé 
36 décida à agir contre les héréliques, et 
le 28 avril 1569 les deux seigneurs 
publièrent ensemble un règlement qui 
prononçait des châtiments sévères con- 
tre les novateurs. Avec les autres abbég 
bénédietins du pays de Liége, il signa 
le 14 juin 1573, à Liége, les décisions 
que le Concile de Trente venait de 
publier. Vers la fin de sa vie, en 1585, 
comme sa santé laissait de plus en plus 
à désirer, il demande à Rome et obtint 
la nomination d'un de ses moines, 
Léonard Betten,comme condjuteur avec 
droit de succession. À partir de ce 
moment, il se prépara à mourir, édifiané 
ses religieux par son exemple. IL fut 
enterré dans l’église de l'abbaye. Sa 
devise était celle de sa famille : fer 


open ferenti. 


Simenon, Chronique de Servais Foullon, abbé 
de Saint-Trond, p. 4-32. — Simenon, L'erganisa- 
tion économique de l'abbaye de Saine-Trond, 
depuis la fin du Xf1Ie siècle jusqu'au commence- 
ment du XVII siècle. — Piol, Cartulaire de 
l'abbaye de Saint-Trond, t. Il, p. 631. 


G. Simenon, 


TERLINCK (Gérard), est cité par 
J.-B. Gramaye dans son Historia Bra- 
bantica parue à Louvain eu 1607, 
comme l’auteur d’une chronique où 
était racontée, entre autres, la guerre 
que se livrèrent en 1319, pour la pos- 
session de Heusden, le dnc Jean IIE de 
Brabant et le comte Guillaume de Hni- 
naut-Hollande. Gramaye lui donne 
alternativement (p. 33 et à la table), 
les prénoms de Gérard et de Jean. C’est 
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sous le dernier de ces prénoms que le 
connaissent les bibliographes posté. 
rieurs qui s8 passent les uns aux autres 
les renseignements qu’ilsont puisés dans 
Valère Antlré, D'après ce dernier, 
Gérard Terlinck, ayant pris l’habit de 
carme, compila vers l'année 1500 un 
Chronicum Huesdanum. C’est sans doute 
par suite d’une erreur typographique 
que la date de 1350 est substituée 
à celle de 1500 dans le Bib/iographisch 
Woordenboek de Vander Aa. Gramaye 
nous apprend qu'il tenait le manuscrit 
de la chonique en question du comte de 
Baussignies (comes Baussigniacensis), 
C. de Villiers loue, suivant son habi- 
tude, la piété et l'érudition de son 
confrère. Il est impossible de vérifier la 
valeurqu’il attribue àsa chronique, dont 
j'ignore s’il existe encore des exem- 
plaires. F’ignore également où le Wieuro 
Nederlandsch biographisch Woordenboek 
a appris que Terlinck était originaire 
de Heusden, et avait yéeu à la char- 
treuse de Schoonhoven. 
4. Pirenne. 


J.-B. Gramaye, Historia Brabantica (Louvain, 
4607). — Valerius Andreas, Bibliotheca Relgica, : 
2 édit. (Louvain, 1643), p. 284. — J, F. Foppens, 
Bibliotheca Belgica (Bruxelles, 1739), €. 1, b. 360. 
— C.de Villiers, Bibliotheca carmelitans (Or- 
léans, 1752. col. K55, — (C. de Boer), Nieur 
Sr Nr RU Biographisch Woordenboek, t, Il, 
col. Ë 


TERLINDENX (Félir-Julien), peintre, 
né à Lodelinsart (Hainaut) le 12 août 
1836, mort à Bruxelles en 1912. 
Orienté de bonne heure vers l’école 
française, » il s’en assimile le charme, 
- les pratiques raffinées, Les visées sub- 
» tiles » (Camille Lemonnier), il subit 
l’infuence combinée de Courbet et de 
Millet. Son nom se rencontre fréquem- 
ment dans les catalogues de Salons à 
Bruxelles, à Anvers et à Gand à partir 
de 1872. Il y envoya des portraits — 
(HM"® Timberman aux Portraits du siècle, 
en 1889) — des paysages ou des sujets 
de genre, comme l’4lchimiste, \a Sor- 
cière, les Braconniers, la Fugitive, Sa 
composition Æ4près Quatre-vingt-treise, 
une dame âgée, assise dans une grande 
salle pue, effondrée sous le malheur des 
temps, résume bien le caractère de son 
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œnvre; le tableau fut exposé plusieurs 
fois, notamment en 1886, où il est 
décrit par Ricordomi dans une notice 
consacrée à ce Salon; acquis par M° Eu- 
dors Pirmez (aujourd’hui collection De 
Schryver, Bruxelles). Parmi ses tableaux 
à succès, nous eiterons : Sapho, Ophélie, 
Elégie, V Attente, Harmonie, Débris (co 
dernier appartenant au Roi}, / Dans la 
Jforét, Noies symphoniques, les Hauis 
plateaux de lVArdenne. Terlinden est 
représenté au Musée Moderne de Bru- 
xelles par Z+s Captires (Salon de Gand, 
1892), — deux jeunes filles éplorées, 
sous les voûtes d’un vaste cachot, Le 
titre même de la plupart de ses envois 
rappelle l'interprétation sentimentale 
de la nature dont il ne se départit point 
au cours d’une carrière longue et pai- 
sible. Le Pieux jardin, Dernière splen- 
deur, Souvenir du Grand-Duché, Souvenir 
du châleau de Grimberghen... Tout cela 
fut montré à nouveau lors d’une 
rétrospective organisée par la Société 
royale des Beaux-Arts en 1918 (Ve Sa- 
lon de printemps). Ses vues d'Egypte, 
où il avait séjourné longuement et exé- 
cuté des portraits dans la famille khédi- 
viale, y furent remarquées : Le vieux 
port d’Aletandrie, Rive du Ni, etc., à 
côt6 de ses paysages de Flandre ou d’Ar- 
denne. À défaut d’une personnalité 
accusée, il fant accorder à Félix Ter- 
linden du charme et de la distinction. 
C'était un intellectuel, à l'écart des 
luttes, et souvent sacrifié par les jurys 
officiels. J’extrais les lignes suivantes 
d’un article nécrologique publié dans 
l'Art moderne : » On trouvait dans son 
+ œuvre un refñet de son esprit cultivé 
* et de son âme sensible, avec quelque 
chose de timide, d'hésitant, d’in- 
complet, qui empécha l'artiste, malgré 
ses dons naturels et son constant 
effort, de conquérir une place au pre- 
mier rang. C'était plutôt un peintre, 
un amateur délicat, un critique averti 
et passionné, toujours en qnête de 
sensations esthétiques. Ses conseils 
étaient sûrs et plus d'un collection- 
neur y eut recours pour s'aider dans 
ses choix... » 

Félix Terlinden était chevalier de 
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l'Ordre de Léopold, officier de l'Ordre 
de la Couronne et décoré de plusieurs 
ordres étrangers. Sa fille avnit épousé 
l'écrivain d'art français Theodor de 
Wyzewa. 


Pierre Bauer, 


Wurzbach, IL, 704, — Catalogues d'expositions. 
— Articles critiques sur les Salons. 


TERME (Jean-Baptiste ww), prélat, 
homme de cour, né à Sonlez (actuel- 
lement dépendance de Winseler, au 
canton de Wiliz, grand-duché de 
Luxembourg) le 2 juillet 1741, dé- 
cédé à Vienne (en Autriche) le 26 jan- 
vier 1787. 

Ses parents, Paul Determe et Mar- 
guerite Guillaume, étaient peu fortunés, 
et il fut d’abord destiné à succéder 
à son père dans le mélier de charron; 
on lui fit ensuite garder les porcs du 
village, mais un beau jour — il n'avait 
qu'une dizaine d'années, — il partit 
à l’aventure et se dirigen vers l’Alle- 
magne. Après avoir vécu d’aumônes 
recueillies de porte en porte, il eut la 
chance d’intéresser à son sort un baron 
allemand, séduit par sa figure avenante 
et son port dégagé; devenu le compa- 
gnon de jeux et d'études des deux fils 
de son bienfaiteur, il fut mis à même de 
s’inatruire : alors qu'il ne stvait même 
pas lire à son départ de Sonlez, il par- 
vint en deux ans, servi par une intelli- 
gence extraordinaire, À se mettre au 
niveau de ses camarades, dont il devint 
même l’instracteur par la suite. C’est 
ainsi qu’il les accompagna aux univer- 
sités de Prague et de Vienne, où il 
suivit comme eux les cours de philo- 
sophie et de droit, Se sentant une 
vocation très décidée pour la carrière 
ecclésiastique, il obtint de son bienfai- 
teur de ne pas accompagner les fils de 
celui-ci, lorsqu'ils retournèrent chez 
eux, leurs études terminées, et il fit son 
doctorat en théologie. 

Devenu prêtre, il s’acquit bientôt une 
grande réputation de science. La tradi- 
{ion rapporte que Marie-Thérèse l'ayant 
un jour entendu prêécher à la cathédrale, 
le nomma son confesseur ordinaire, en 
même temps que confesseur de son fils, 
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le futur Joseph II, fonctions qu’il 
remplit jusqu'à son décès, Devenu 
empereur, le fils continua à témoigner 
à de Terme la confiance que lui avait 
donnée la mère : il le prit, dit-on, en 
telle affection qu'il en fit son commensal 
habituel; il l’invitait à toutes les réu- 
nions intimes de la cour, se plaisant 
à discuter avec lui de science et de 
philosophie, 

Reçu au chapitre métropolitain de 
Vienne, le 15 avril 1770, Jean-Baptiste 
de Terine fut nommé grand chantre 
en 1778 ; oi les archives du chapitre ne 
font pas mention de ses fonctions de 
confesseur de Marie-Thérèse et de 
Joseph IT, elles signalent par contre 
qu'il fut aitaché en celte qualité à 
l’archiduchesse Marie-Antoinette, avant 
qu'elle ne devint reine de France. Elles 
nous apprennent également qu'à sa 
mort, le chanoine et grand chantre de 
Terme portait les qualifications de prélat 
mitré et de conseiller consistorial. 

J. Yunnéros. 


A. Neyen, Biographie luxembourgeoise, L, J 
{1860),p. 150 à 452, ett. LIL (4876), p. 14-x, et 
les sources indiquées par lui. 


. TERMONIA (Enile - Charles - Lonis- 
Joseph}, médeein,né à Liége, le 28 wars 
1852, dérédé à Seraing le 7 février 
1898. Il fut interne de chirurgie à 
l'Hôpital de Buvière à Liége, puis chef 
de la clinique chirurgicale à l’université 
de Liége. Îl a publié, dans les Ænnales 
de la Sociélé médico-chirurgicale de Liége 
(1876) un mémoire couronné au con- 
cours de 1875 » sur le traitement de 
« l'ulcère essentiel +, et en 1879 dans 
le Journal de la Société des sciences médi- 
cales el nalurelles de Bruxelles, une 
«“ Etude sur l’ischémie ». Il était cor- 
respondant de cotte société et décoré 
des croix civiques de lre et de 2° clnsse, 
pour services reodus lors des inon- 


dations. 
Léon Fredericq. 


Bibliographie nationale, 1, IL. — Renseigne- 
menis fournis par la famille et l'administration 
communale de Seraing. 


FERMONIA (Aartin-Benvit), sculp- 
teur liégeois du xvirre siècle, À Liége, 
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en 1724-1725, il sculpte, au prix de 
183 florins, les armes du prince et des 
bourgmestres au-dessus de la porte 
Saint-Léonard ; en 1725-1728, il reçoit 
54 florins pour avoir orné de fleurons 
les quatre portes d’une chambre tapissée 
de haute-lisse (probablement au palais 
épiscopal}; en 1731-1732, i] pose, à la 
grande halle, une image en plâtre et 
en bois du Perron liégeois, avec une 
inscription, et il reçoit pour cet ouvrage 
164 forins. En 1738, il est du nombre 
des sculpteurs liéveois qui demandent 
leur libération à l'égard du métier des 
charpentiers, et qui protestent contre 
l'obligation du - chef-d’œuvre + à faire 


‘pour la maitrise, 


Il avait commencé en 1732 à tra- 
vailler pour la collégiale Notre-Dame, 
à Tongres. Le 25 juillet de cette année 
avait eu lieu l’adjudication publique 
du maître-autel en marbre, Termonia 
en obtint la commande au prix de 
12.500 francs. Les colonnes de cel 
autel devaient étre de jaspe et avoir une 
bauteur de 14 pieds, L'artiste dispo- 
sait d’un délai de deux ans pour faire 
cet ouvrage, le transporter {il l’exécu- 
tait donc à Liége, vraisemblablemeut), 
et le mettre en place. L’autel était 
achevé le 10 avril 1734; il a subsisté 
jusqu’au xix° siècle et a été vendu, le 
2 avril 1865, par le conseil de fabrique 
de Notre-Dame à l’église primaire d’An- 
denne, au prix de 4.500 franes. 

Le 28 juillet 1733, le chapitre com- 
manda au sculpteur une Vierge d’As- 
somption; la statue fut livrée, le 
10 avril 1734, et l'arliste reçut en 
paiement une somme de 260 florins, 

En 19750, les orgues de Notre-Dame 
furent placées ; Termonia en construisit 
et en décorn la caisse au prix de 
2.900 florins. 

Lo 1754, il exécuta, sur la commande 
du chapitre, deux autels en marbre : 


| celui de Saint-Servais, devenu par la 


suite l'autel des saints évêques de 
Tongres (il a été démoli en 1877 et 
remplacé par un autel en pierre de 
France), et celui de la: Vierge, pour 
lequel il avait fait accord, le 2 avril 
1753, avec Jean-Louis d'Oembrugge, 


“ 
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prévôt de Tongres, au prix de 4.000 flo- 

rins. Ce dernier auiel a été vendu 

en 1874 à l’église de Sosoye (Namur), 
Marguerite Derigne. 


Chev. Edmond Marchal, Les here de 
;: re a& de L'orfévrerie belges (1898), 
869. — Ed. Poncelet, Documents inédits sur 
quelques artistes liégeois or pa ni wi 
es Bibliophiles liégeois, € Y, 895), 
. 150 81485. — J. Paquay, L'église are Dent 
& “Tongres arbre PA la Société Le nee et 
liltéraire du Limbourg, 4944, 1. X É 
418, 124, 198, 492, 144}, — Re à born 
muniqués par M. J. Breuer. 


*TEUNANT (Philipe DE), seigneur 
de Ternant, de la Motte, de Thoisy et de 
Bouvetet, homme de guerre bourguignon, 
né vers 1400, mort en 1456. [1 fut l’un 
des chevaliers les plus accomplis de son 
temps. Entré très jeune au service de 
Philippe le Bon, il fut bientôt armé 
chevalier. Bien que -+ de jeune âge, il 
# estoit de grande vertu, vert et 
« vineux 7». Le 8 janvier 1430, à 
Bruges, il fut de la première promotion 
des chevaliers de la Toison d’or, En 
avril suivant, sur l’ordre de Philippe 
le Bon, il fait un raid merveillenx 
a travers les troupes des Armagnacs, et 
se jette avec 700 hommes d'élite danse 
Paris; Philippe le nomma capitaine 
général du pays de Brie. Le 30 no- 
vembre 1432, il est à Bruges au second 
chapitre de la Toison d’or. Le 24 sep- 
tembre 1433, Ternant devient capitaine 
et châtelain de Rochefort, et le 19 dé- 
cembre 1434, il assiste à Dijon à un 
conseil de l’ordre de la Toison d’Or 
tenu par le duc, L'an d’après, il aceom- 
pagne le due à l’assemblée réunie pour 
ja paix d'Arras, et prend part en 
novembre de la même année au Ve cha- 
pitre de la Toison d'or, tenu à Bru- 
xelles. Vera ce temps, Philippe le Bon 
lni donna la baronnie d’Aspremont, 
après quoi il défendit vaillamment la 
Picardie. En 1436, après la prise de la 
Bastille, il fut un instant prévôt de 
Paris, Ln octobre 1436, devenu con- 
seiller du duc, c’est lui que son maître 
députe aux Brugeois révoltés, et il prit 
une notable part à la répression de la 
rébellion du grand port flamand. Le 
1% novembre 1442, c'est lui qui con- 
duisait les archere de corps du due, lors 
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‘de l’entrevue de Philippe le Bon et de 


l'empereur Frédérie III, à Besançon. 
Olivier de La Marche, qui l’a bien 
connu, le dépeint à cette époque comme 
étant + en fleur d’eage, beau chevalier, 
« de bonne grandeur, brung de visage, 
«de noire barbe et de mouit belle 
s taille ». À cette entrevue, ajoute-t-il, 
il portait, comme capitaine de la garde 
du corps, » le palatre d’orfèvrerie qui 
+ moult bien luy séoit +. 

En novembre 1443, Ternant prit 
part à la surprise de Luxembourg; 
après le pillage de la ville, il fut ineti- 
tué comme l’un des déux butiniers. .Le 
1L décembre 1445, il assista au cha- 
pitre de la Toison d’or, à Gand. Et le 
28 avril 1446, il fit, en présence du duc 
à Àrras, une joûte célèbre contre un 
chevalier castillan, au service du due 
de Milan, Galiot de Baltasin, 

Vers cette époque, Ternant devint 
troisième chambellan du due, En 1447, 
il fut envoyé, avec l’historiographe 
Chastellain, en ambassade anprès du due 
de Clèves et de l'archevêque de Co- 
logne. Et il semble que c'est alors, à la 
prière de Ternant, qu'Olivier de La 
Marche cessa d’être page pour devenir 
écuyer panetier ducal, afin de pouvoir 
accompagner Ternant en voyage. 

En 1448, il fut derechef envoyé en 
mission avec Georges Chastellain, cette 
fois en Bourgogne. À son retour, il 
devint châtelain de l’Ecluse. En 1449, 
il aseista Jean de Saint-Pol, seigneur de 
Hautbourdin, dans le pas tenu à Bruges 
contre Bernard de Foix. 

C’est vers le début de 1450 que lui 
arriva une aventure qui montre sous 
leur vrai jour ces chevaliers qui, dans 
les tournois de chevalerie, se montraient 
si férus d'honneur. Sachant qu’un An- 
glais, - que l’on disait moult riche et 
« puissant d’avoir et de deniers +, allait 
souvant de Bruges à Calais en passant 
par Gravelines, Ternant fit tendre un 
guet-apens, en ce lieu, par un soudoyer 
de son château de l’Ecluse et plusieurs 
de ses serviteurs; maïs sachant que la 
duchesse soutenait + la querelle des 
# Angloix », il conduisit » sa prinse 
+ par subtilité + et envoya son prison- 
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nier en Trance, à son bexu-frère Pierre 
d’Orgemont. + Le duc de Bourgoigne 
» fut adverty de ceste prinse, faicte en 
» ses pays ou ëès limites, et, en estant 
+ aussi la duchesse advertie, fut faicte 
s une merveilleuse poursuyte pour ceste 
+ matière «, Les archers du duc firent 
telle diligence qu'ils s'emparèrent des 
ravisseurs et les rnmenèreut avec l’An- 
glais. 

Ternant n'était pas déjà très fort 
dans la grâce de la duchesse. « Et com- 
s bien que le luc aymoit le seigneur de 
« Ternant benucop, estant son tiers 
* chambellan et moult privé de sa per- 
- sonne, il le print prisonnier, et 
 l'envoya au chastel de Courtray, où 
fut plus d’un an, à grans fraiz et à 
» granz dépens; et depuis le délivra le 
« dit duc : mais non pas à son proffit, 
e car il restitua tout l'intérêt dudit 
« Augloix, qui luy fut ung merveilleux 
« dommage ». 

Ce n’est pas tont : au VIII chapitre 
de la Toison d’or, tenu a Mons, il lui 
fut enjoint, le 7? mai 1451, de paraitre 
devant l'Ordre, Il fut nccusé : 19 d’avoir 
fait arrêter le marchand anglais, au 
mépris de la trève que le souverain 
avait conelue avec cette nation; fait 
qu’il avait osé nier contre }a vérité, 
dans des termes arrogants et injurieux 
pour l'Ordre, et pour lequel il avaittenu 
prison pendant un mois, 2° d'avoir dé- 
boursé une partie considérable «le l’ar- 
gent qu’il avait été chargé par le duc de 
distribuer au Dauphin et à ses gens, qui 
étaient alors sur les frontières d’Alema- 
gue; 30 d'avoir retenu la paye de ses gens 
d'armes. L'obserration ayant été faite 
que le souverain, en son particulier, 
avait pardonné à Ternant, et qu’il ne 
restait plus à celui-oi qu’à réparer ses 
torts envers l'Ordre, il lui fuë ordonné 
de demander pardon à l'assemblée. 
Ternant obéit aussitôt ; après quoi, 
on lui enjoignit, pour peine et amende, 
d’aller en pèlerinage à Saint-Jacques 
en Galice. 

À son retour, ln guerre des Gantois 
contre Philippe le Bon venait d’éclater. 
En avril 1452, Ternant fut envové à 
Alost avec une garnison picnrde, Le 


TERNANT 


709 


18 mai 1459, il est à l'ermonde avec le . 
due, qui y fit jeter un pont eur l’Fscaut 
pour envahir le pays de Waes. Le 24, 
il assiste à l'attaque d’Overmeire et à la 
surprise de Lokeren. À la fin de ce 
rois, il fut chargé de convoyer à Brn- 
xelles le jeune Charles de Charolais, que 
les seigneurs avaient conseillé au due 
de ne pas exposer aux risques de la 
guerre; maïs il dut le ramener au 
front, sur Les vaillantes exhortations de 
la duchesse. Le 16 juin 1452, à la 
bataille de Rupelmonde, c’est lui qui 
garde la bannière ducale. À la fin de 
juin 1452, il fut chargé de préparer les 
attaques contre les retranchements de 
Moerbeke, attaque qui n’eut pas lieu, 
car il fut de ces seigneurs qui conseil- 
lèrent au jeune de Charolais de ne pas 
l'entrepreudre. Ternant fut, depuis la 
trêve de Wetteren, envoyé en Bour- 
gogne, où il était encore en juillet 
1453 ; il n’assistan pas à la bataille de 
Gavre, et il ne fut pas au banquet 
du Faiïsan. Il était mort en 1456, car au 
chapitre de la Toison d'or de cette 
année, il fut remplacé comme décédé. 

Chastellain et Olivier de La Marche 
le prisaient fort pour sa vaillance et sa 
belle prestance ; l'indicinire des ducs 
de Bourgogne le met en scène dans sa 
Déprécation pour Pierre de Brézé. Ter- 
vent avait épousé Isabeau, la sœur de 
Gui de Roye, le fils du maréchal ; ainsi, 
il se trouvait être le henu-frère de 
Waleran de Soissons et de Pierre d’Or- 
gemout, seigneur de Monjay. Son fils 
Charles fut chevalier à Termonde, et 
assista en 1468 aux noces de Charles le 
Téméraire. 

V, Fris. 


J.-B. Maurice, Le blason des armaîtries ile tous 
des chevaliers de la Toison d'Or (La Haye, 1566), 
p.23. — F. deReiffenberg, Histoire de la Toison 
d'Or (Bruxelles, 4830), p. 3. 8, 11, 17, 30, 33. — 
H. Kervyn de Lettenhove, La Toison d'Or (Bru- 
xelles, 4907). p. 20, 44.49, 53.— 0. de La Marche, 
Memoîires (éd. Beaune ei d’Ardaumont, Paris, 

4888). t. 1V, p. 329.— G. Chastellain, Chroniques 
(ed. Kervyn de Letienhove, Hruxeiles, 4879), 
14 VI, p. 409. — B. Kervyn de Lettenhove, 
Histoire de Flandre fruxelles, AS4T), L. IV, 
p.264, 207, 400, 406, 432; 1. V, p. #{0.— Mathieu 
d'Éscouchy, Chroniques (éd, du Fresne de Beau- 
court}. t, Ill, p. rs — Lefèvre de Saint-Remy, 
Chroniques (ed, F. Morand, Paris, 4881), t, il, 
p. 53. Eug. ‘de Monstrelet , Ére tres 
{éd. L. Douel d’Areq, Paris, 1862), 1. YL, p. 
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TENNEXT (Camille), fils aîné du 
suivant, né à Denterghem, le 27 avril 
1854, et décédé à Wetteren, Le 9 novem- 
bre 1906. Il occupa les fonctions d’in- 
stituteur, puis d’institnteur en chef 
successivement à Hamme, à Weiteren, 
À Seeveneecken, et termina sa carrière à 
Wetieren. 

Camille Ternesi fut un écritdin moins 
brillant que son père, et ses œuvres sont 
de beaucoup inféneures à celles de celui- 
<i, tant au point de vue du nombre, 
qu’à celui de la forme et du fond. 
Camille Ternest fut avant tout et pour 
ainsi dire exclusivement un instituteur. 
La liste de ses écrits en fournit la 
preùve. En 1864, il ft paraître un 
Premier livre de lecture française... 
destiné aux... écoles primaires flamandes, 
eu 1871, un Afanuel de lecture française 
élémentaire et graduée; rappelons qu’il 
s’ovcupa de la mise en correspondance 
avec le programme de 1886 d’une édi- 
tion nouvelle, parue eu 1896, de la 
Kleine geschiedenis tan Belgie de Ch.-L. 
Ternest, Camille Ternest e’essaya aussi 
à la littérature; il composa une série de 
courtes pièces de théâtre, (lestinées 
d’ailleurs, elles anssi, avant tout aux 
écoles, Citons : De betooverde boterkern, 
Lieven Bauwens grootboekhouder, De 
eierdievegge, Le gyefepte adrokaet, De 
toovergodin (imité du français), Rodo!f 
of de Kantuorkierk. Ajoutons que Ter- 
nest s’intéressait aussi au théâtre popu- 
laire : il fut un membre très actif le la 
société dramatique + Voor God en Vader- 


- ]nnd + de Wetteren. 
C. Debaive, 


Frederiks en van den Branden, Biographisch 
æoordenboek. — Bibliographie nationale, — On 
peut trouver des délails pittoresques et intéres- 
Sante sur la famille Ternest, et en parliculier sur 
Camulle Ternest, dans Atwdjongen of de lustige 
foiklore mifner guitenjaren, par Willried Broec- 
199) petit-fils de Charies-Louis Ternest (Anvers, 


TEuNENT (Charles- Louis), institu- 
teur, philologue et littérateur flamand, 
né à Denterghem (Flandre occidentale), 
le 12 octobre 1812, mort à Wetteren, 
le 21 juin 1887, trois ans et demi après 
son épouse, Mélanie van de Weghe, 
originaire de Thielt, qui lui avait donné 
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onze enfants, parmi lesquels six fils, 
dont cinq, à l'exemple de leur père, 
embrassèrent la carrière de l’enseigne- 
ment. 11 était fils de cultivateurs, et, 
dès l’âge de seize ans, fit ses débuis 
dans l’enseignement comme sous-insti- 
teur au pensionnat de Wynghene. 4 près 
avoir passé brillamment son examen à 
Bruges, il oblint, en juin 1880, la place 
d'instituteur communal daus son village 
natal. En 1836, il fut promu instituteur 
en chef et déplacé à Audegem (Flandre 
orientale). En 185%. il fut appelé aux 
mêntes (onctions à Wetteren, commune 
où il termina sa carrière en 147$, non 
sans avoir été élevé dans l’entretemps 
au rang de chevalier de l'Ordre de 
Léopold. 

Ternest contribua grandement à amé- 
liorer l’enseignement primaire, qui, au 
début de sa carrière, laissait encore 
benucoup à désirer en Belgique. Ses 
leçons étaient remarquables, tout comme 
les résultats qu'il obtint, et ses collègues 
et supérieurs s'accordaient à le considé- 
rer non seulement comme l'instituteur 
le plus capable de son temps, mais aussi 
comme un des mailleurs pédagogues. 
Ternest était connu tant dans la partie 
flamande que dans la partie wallonne du 
pays, et même en Hollande ; il le devait 
aux nombreux et excellents livres classi- 
ques dont il est l’auteur et qui eurent 
de multiples éditions. Son premier 
ouvrage du genre, Geschiedenis ran 
Belgié, parut à Gand en 1845; l’année 
suivante le livre, recommandé par l’ins- 
pection, eut une édition nouvelle, 
quelque peu remaniée et ayant pour 
titre : Kern der geschiedents van Belgié; 
en 1888 fut publiée une 20e édition de 
cet ouvrage. En 1863, Ternest fit pa- 
raître de ce mnnuel d’histoire nationale, 
simultanément en néerlandais et en 
français, an résnmé, présenté sous la 
forme d’un questionnaire avec réponses; 
ce sont sa Petite histoire de Belgique et 
sa Kleine geschiedenis van Belgié, dont 
une 11% édition parut en 1876 et dont 
Camille Ternest, son fils, publia, en 1896 
une édition nouvelle, mise en concor- 
dance avec le programme de 1886. 

Dans le domaine de {a géographie, 
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Ch.-L, Ternest ne fut pas moins actif 
que dans celui de l’histoire. En 1850, 
parurent ses Aerdrytshnndige lessen; en 
1853, son Aenvantelyke aerdrylskunde; 
en 1858, son Aerdrykskundig schoolboek 
voor Belgié; une 3e édition de son 
dAardrijkshunde voor België fut publiée 
en 1874; une $° édition de sa Kleine 
Aardrijkskunde, en 1887, en même temps 
qu'une édition française de cet ouvrage; 
enfin, il publia un Klein alas van Belgié, 
loegepasi op de kleine aardrijkskunde. 

Ternest connaissait à fond, en dehors 
de sa langue maternelle, le français, 
l'allemand et l’anglais. Nous avons vu 
qu'il traduisit plusieurs de ses ouvrages 
en français; il composa également un 
Fransch leesboekje vour tlaamsche scholen 
{5e édit. 1885); nous avons enfin de lui 
des lettres et des traductions néerlan- 
daises de poètes français, qui prouvent 
combien la langue de ces derniers lui 
était familière. En 1851, il fit paraître 
une Hoogdnitsche spraekleer voor Vlamin- 
gen of Nederduitschers ingerigt, ouvrage 
excellent qui montre que l'allemand 
n’avait point de secrets pour lui, et dans 
lequel il s'appuie d’une manière aussi 
large que judicieuse sur la connaissance 
que les Flamande ont de leur inugue 
maternelle pour leur faciliter l’étude de 
l’idiome nouveau. C'était là, à cette 
époque, une manière toute nouvelle de 
comprendre l’enseignement des langnes 
vivantes en Belgique; c'est ce qui fit, 
peut-être, que quatorze ans s’écoulèrent 
avant qué fût publiée la (Hoog) Duit- 
sche Spraekleer voor Nederlanders, édition 
nouvelle, corrigée, remaniée et aug- 
mentée de l'ouvrage précédent. Cette 
méthode, pour laquelle le roi de Prusse 
fit octroyer une médaille d'or à l’auteur, 
eut trois éditions : une denxième en 
1872 et une troisième et dernière en 
1875, I] entrait dans les intentions de 
Ternest de composer une grammaire 
anglaise d’après un plan analogue, mais 
ses occupations journalières, ainsi que 
les multiples travaux dont il s'oceupait 
sans cesse, ne lui en laissèrent point le 
temps. + 

r'est à sa langne maternelle, le néer- 
landais, que non seulement il connais- 
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sait à fond, mais qu'il aimait et qu'il 
voulait belle, pure, respectée, que Ter- 
nest consacra la majeure partie de son 
activité. Mais ici encore, c’est avant tout 
la jeunesse des écoles qu'il a en vue; 
c’est pour elle que furent composés son 
Aenvonkelyke nederduitsche  apraekleer 
(1"° édit. 1849; 5° édit. 1864) et son 
Werkdadig onderricht in de Nederland- 
sche taalvormen (1876), de même que sa 
Beknopte uitspraekleer der Nederduitsche 
éael, publiée par le Willems-Fonds, 
en 1860, dont une édition nouvelle, 
entièrement remaniée, et portant le titre 
de Uitspraakleer der Nederlandsche taal, 
fut publiée par le même organisme en 
1873; 3e édit, 1882. À côté de cela, 
Ternest fit paraître dans diverses revues 
nombre d'articles et études, qui furent 
réunis et réédités sous le titre de 
Tael- en leiterkundig nalatenschap van 
K.-L, Ternest, par Jan Broeckaert, son 
gendre. 

En tant que littérateur, Ternest cul- 
tiva surtout la poésie, et en particulier 
la poésie de circonstance. Celles de ses 
pièces qui furent publiées soit dans la 
Gasetie van Gent, soit dans les Neder- 
duilsch letlerkundig Jaarboekjes, nous 
mettent en droit d'émettre le jugement 
que si, à l’occnsion d’une traduction en 
vers d’une poésie de Gilbert, Broeckaert 
a cru pouvoir comparer son benu-père à 
Tollens, Ledeganck et Rens, les pro- 
ductions originales de Ternest ne per- 
mettent de Lui attribuer qu'une place 
tout à faii secondaire parmi les poètes 
flamands et hollandais de son époque. 
Cbarles-Louis Ternest ne fut point un 
artiste de la langue, mais un savant; 
c'est d’ailleurs en cette dernière qua- 
lité qu'il était membre de ln + Zuid 
2 Nederlandschbe Maatschappij van Taal- 
» kunde + et de la + Maaëschappij van 
- Nederlandsche letterkunde te Leiden » 
ainsi que membre correspondant de la 
société gantoise » De tual is gansch het 
« volk +, et de nombre d’autres sociétés 
savantes de langue et de littérature. 

C. Debaive. 


Frederiks en Van den Branden, Dingraphisch 
woordenboek. — F. de Polter, Karel-Lodeuiÿk 
Ternest, lans Het Belfori, 1887. — J, Broeckaert, 
Taal- en letterkundig nalatenschap van K.-L. 
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Ternes: (Gent, 4888). — Bibliographie nationale. 
— Les œuvres de Ch.-L. Ternesl. Sa enrrespon- 
dance. — Etat civil de Denterghem et Wetteren. 


TERNERT (Ernest. Baudouin), frère 
de Camille et lroisième fils de Charles- 
Louis, né à Audegem, le 26 octobre 
1841, mort à Wetteren, le 21 avril 
1897. [l fut instituteur à Wetteren de 
1861 à 1872, puis secrétaire éommunal 
de cette mème localité. 11 occupa ces 
fonetions, dans lesquelles lui succéda 
son frère Prosper, jusqu'au moment de 
sa mort. : 

La vie d’Ernest Ternest fat avant 
tout celle d’un fonctionnaire ponctuel 
et consciencieux, mais qui, comme en 
atteste la liste de ses œuvres, aima aussi 
son métier d’éducateur du premier âge 
et s’en souvint longtemps après l'avoir 
quitié. Nous ne connaissons de lui 


aucun livre classique; mais se sentant 


attiré, Ini aussi, vers la littérature, Ter- 
nest composn, et traduisit parfois, des 
piécéttes et des nouvelles destinées à la 
jeunesse. Citons dans cet ordre d'idées : 
De gedolven schat, fooncelstukje in 2 be- 
dryven (1868); De suikertante, looneel- 
stukje voor de meisjesrholen (1968); De 
gencesheer Legen dank, deux actes imités 
de Molière; De verrnandheid genezen, 
tooneelstukje in 3 bedrijver; De Familie 
van Hoogenberg, verhaal voor jonge lieden 
(1872}; De Koe, verhaal voor kinderen 
(1872); Klaas de tuischer, een verhaal tot 
spiegel van spelende kinderen; Het Kruis 
op de Drakenrots, en andere verlellingen; 
Hei Mariakind, en andere vertellingen ; 
De gouden spil, en andere verlellingen; 
ces trois petits recueils de nouvelles 
imitées de l'allemand, furent édités à 
Gand en 1878 et distribués comme prix 
dans les écoles primaires. Jusqu’en 1878 
également le secrétaire communal de 
Wetteren fut collaborateur à De Ver- 
eeniying, onderwijzers-lijdschrift ; sa col- 
laboration au périodique De Toekomst 
s'étend des années 1864 à 1872, Mais 
Pœuvre principale de Ternest fut incon- 
testableinent son livre : Jan de Lichte en 
sijne bende, naar de echtste bronnen be. 
werki, une sorte d’histoire romancée 
des exploits d’une bande de voleurs et 
d'assassins, qui terrorisa une partie de la 
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Flandre vers le milieu du xvrir' siècle, 
Ce livre, paru en 1873, eut dans le 
peuple un grand succès et un énorme 
retentissement, si bien qu’en 1882 une 
nouvelle édition en devint nécessaire. 
Terminons en disant que Ernest-Bau- 
douin Ternest s’intéressait, tout comme 
son frère Camille, au théâtre populaire 
et que, comme lui aussi, il fut un mem- 
bre très actif de la société dramatique 
»* Voor God en Paderland + de Wette- 
ren, 
C. Dubsive. 


Frederiks en Van den Branden, Brographisch 
woordenboek. — Bibliographie nationale, — Les 
œuvres d'Ernesl-Baudouin Ternes. 


TERYOIS (Jean), sculpteur tournai- 
sien du xvi* siècle, Il n’est connu que 
par des documents d'archives. En 1564, 
il fit deux + images + pour le banc de 
Jacques de Calonne, second prévôt de 
Tournai; l’année suivante, il livra pour 
le prix de 91 livres, sept statues, repré. 
sentant les vertus, pour décorer le puits 
monumental de la Grand’Place. 

ù Paul Bergmans, 


À. de la Grange et L. Cloquet, Études sur l'art 
à Tournai, 1. (Tournai, 4887), p. 287. — E. Mat- 
thieu, Biographie du Hainaw, t. 11 (Enghien, 
4903), p. 358. 


TERIASAE (Charles-Josepk), philan- 
thrope, né à Mons, le 19 mai 1772, 
mort dans cette ville, le 8 février 1855, 
Par son tesiament, daté de 1844, il 
fonda un hospice pour les aveugles in- 
digents, à établir dans sa maison, et qui 
existe encore sous son nom, Amateur 
d'art, il dessinait à lu plume non sans 
habileté, et avait formé une galerie de 
tableaux assez importante, qui fui dis- 
persée après sa mort, 

Paul Dergmons, 


G. Hachez. Les fondations charitables de Mons, 
dans les Annales du Cercle archéologique de 
Mons, t.1, p. 269-260. — E. Matthieu, Éiogra- 
phie au Hainaut, |, IL (Enghien, 4908), p. 358. 


TEARY (Jean- Léonard), compositeur 
de musique et professeur, né à Liége, 
le 33 février 1816, mort daus cette ville, 
le 25 juillet 1882, 

Nommé professeur-adjoint de solfège 
au Conservatoire royal de musique de 
Liége, en 1840, professeur en 1844 et, 
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en 1546, professeur de chant, Léonard 
Terry forma de nombreux chanteurs qui 
firent çarrière honorable dans l’enseigne- 
mené et à la ecène : Bonheur, Antoine 
Marcoity, Gustave Tilmant, Maucb, 
Gheelen, et en toute première ligne 
Jacques Bouhy, le célèbre baryton de 
l'Opéra et de l'Opéra comique de Paris, 
le créateur du rôle d'Escamillo, de tant 
d’autres œuvres, l’émule de Faure, 

En 1845, il avait obtenu le second 
prix au grand concours de composition 
musicale {Prix de Rome) avec sa cantate 
La Vendeita. Son œuvre pour chœur et 
orchestre, La Victoire, fut couronnée 
à Rruges en 1846. Dans La mort de 
l'artiste, élégie harmonique pour voix 
d'hommes, violon solo et orchestre, 
dédiée à la mémoire du célèbre violo- 
niste François Prume et exécutée en 
1850, il utilisa habilement la fameuse 
pastorale, Mélancolie de Prume. Puis, sa 
Cantute-sérénade fut exécutée en 1859, 
en présence du Rei et de In Reine. 

11 écrivit trois opéras restés inédits : 
Fridolin, drame lyrique en un acte; 
Martin Block où Le chercheur de trésors, 
opéra-comique en deux actes; La Zin- 
gallera, opéra-comique en trois actes. 
Mais ses œuvres les plus connues, celles 
quiont le pluscontribué à établir sa répu- 
tation, sont des chœurs pour quatre voix 
d'homme, compositions remarquables 
par l'élévation du style et la solidité 
de l'écriture. Pendant longtemps, elles 
comptèrent parmi les meilleurs mor- 
ceaux de cet art choral si en faveur au 
pays wallon. Ii faut encore citer : Les 
Jeunes filles et l'Ondine, pour soprani 
et orchestre; dix-huit chœurs pour voix 
de femmes; divers recueils de mélodies : 
Fleureltes poétiques des x1° et xive siè- 
cles, sur des paroles de Pierre Ronsard, 
Olivier Basselin, Clothilde de Surville 
et Charles d'Orléans; Âeures tristes, 
sur des paroles de Casimir Delavigne, 
E. Henaux et X. Marmier; Fleurs d’{ta- 
lie, mélodies italiennes sur des paroles 
de G. £asti, Monti, Adèle Courti, 
A. Maffei, T. Grossi, ete.; un Salve 
Regina, à quatre voix soli et chœur avec 
accompagnement d'orchestre. 

Grâce à son initiative, l’école muai- 
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crle liéseoise s’enrichit de publications 
d'œuvres anciennes avec notices histori- 
ques et biographiques : airs de crâmi- 
gnons, chansons populaires, qu'il re- 
cueillit, annots et commenta. 

Chef d'orchestre de l'Association 
musicale de Liége, de 1849 à 1852, son 
but principal fut de populariser la mu- 
sique classique en diffusant les grandes 
œuvres de Haydn, Mozart et Beethoven, 
peu jouées encore à celte époque. Plus 
tard, toujours à l'avant-garde, il fut des 
premiers à révéler dans notre pays 
Berlioz ét Wagner. Déjà, en 1859, à la 
demande de Daussoigne-Méhul, direc- 
teur du Conservatoire de Liege, il 
dirige un concerl dont le programme, 
ordonné par lui, comprend entre autres : 
scène, marche et chœur de Tannhäuser 
du maître de Bayreuth. À la tête du 
Cercle choral des Etudiants de l’univer- 
sité de Liége, qu’il conduit avec éciat, 
il donne encore de Wagner : le second 
tableau du premier acte de Tannkäuser, 
l'ouverture et le premier acte du Fais. 
seau fantôme, des scènes de Lokengrin, 
enfin, la Damnation de Faust d’Hector 
Berlioz. Dans son éclectisme, il n'oublie 
ni les œuvres de Gluck, Spontini, 


Weber, Mendelssohn, ni celles de Litolf, 


de W.-J. Fétis et d'autres, pas plus que 
son illustre concitoven Grétry, dont il 
exécute de nombreux fragments : Æi- 
chard Cœur-de-Lion, Panurge dans l'île 
des Lanternes, Céphale et  Procris, 
L'Amant Jaloux. 

Un des wrands mérites de Léonard 
Terry fut d'avoir tiré de l’oubli le nom 
du compositeur liégeois du xvrir siècle 
Jean-Noël Hatmal (voir ce nom}, dont il 
donna en 1865 la Judith {riomphante, 
oratorio en langue française, et, en 
1867, Li Voyèdye di Chandfontaine, 
opéra wallon. 

Eu 1874, l'Académie royale de Bel- 
gique nomma Léonard Terry membre 
correspondant de la classe des Benux- 
Arts. 

Lorsqu’on eût terminé, après sa mort, 
l'inventaire de sa bibliothèque, on fut 
émerveillé des richesses y contenues : 
2,000 œuvres musicales et environ 
6,500 ouvrages. Tout le monde savait 
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que Terry s'occupuit de littérature, de 
critique musicale, qu'il avait êté rédac- 
teur musicul du jourunl Za Tribune, 
correspondant du Afessager des théâtres 
et des arts de Paris, qu'il avait écrit 
une biographie de Henri Dumont. Alais 
onignorait généralement que, dès 1863, 
il avait entrepris un grand ouvrage 
intitulé Recherches Aisloriques sur la 
musique et le théâtre au pays de Liège, 
depuis le XI® siècle jusqu'à nos jours, 
véritable enryclopédie comprenant qua- 
tre-vingt-treize cahiers formant ensemble 
17634 pages de fine écriture serrée. 

À l'initiative de Théodore Ratoux, 
tout ce patrimoine précieux fut acheté, 
en 1885, par le Gouvernement belge 
avec la participation de la provinre et 
de la ville de Liége, pour être annexé 
à la bibliothèque de l'établissement 
qu'illustra Terry. Ainsi fut conservé ce 
qui constituait la seule fortune de 0e 
pur artiste épris d’idéal. On trouvera la 
liste complète de ses œuvres dans la 
notice que nous lui avons consacrée 
dans l’AÆnnnaire de l’Acnlémie. 

Sylvain Dupuis, 


Ammuaire de l'Acadéntie royale de Belgique, 
1929, p. 65-15. 


TENSAEN (1) (Fdmond-Joseph-Brre 
nard), lieutenant général, né à Ypres, le 
15 janvier 1814, fils de Chnrles-Louis, 
cabaretier en cette ville, et de Barbe- 
Françoise Logie. Vers l’âge de seize ans 
(15 septembre 1831), Terssen s’engagen 
comme caporal au 1° bataillon de siège 
qui occupait la plare forte précitée, 
mais précocement doué pour l'étude des 
mathématiques, il fut bientôt admis 
comme sersent à l'Ecole des aspi- 
rants d'artillerie (2) (31 juillet 1832), 
et euvoyé à Bruxelles pour y poursuivre 
ses études, Nommé sous-lieutenant 
d'artillerie (12 février 1834} à la 
2e compagnie de son ancienne unité, sa 
vive intelligence et ses travanx déjà 
remarquables ne tardèreut pas à le faire 


(43 Les premiers Annuaires de l'armée beige 
et le Journal militaire officiel orthographient ce 
nom : Therssen ei ausei Therissen. 

(2) C'est de l’École des aspirants d'artillerie, 
ah td 44 novembre 1830, qu'est issue l'Ecole 
militaire. 
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désigner pour remplir les fonctions 
d’adjudant-major nu 3% régiment d’ar- 
tillerie; il resta dans cette situation 
jusqu'à la fin de i’rnnée 1842, époque 
à laquelle il fut placé dans les cadres de 
la 12e batterie montée, 

Au début din mois de janvier 1845, 
s'étant spécialisé dans les études tech- 
niques, Tersseu fut détaché à la Fon- 
derie royale de canons, etnblissement 
auquel il appartint jusqu'à sa promo- 
tion de capitaine-commandant (5 avril 
1548) ; le commandement de la 20e bat- 
terie montée du #&® régiment d'artillerie, 
qu’il avait organisée, lui fut alors 
confié. Ne cessant d’appliquer la pro- 
fonde science qu'il avait acquise au 
perfectionnement de notre arinée, il 
dota celle-ci d’un instrument fort ingé- 
nieux,' l'excentrimètre, de son inven- 
tion; Le Roi l'en récompensa par la 
croix de chevalier de l'Ordre de 
Léopold (13 juillet 1850). . 

Detaché à l'inspection générale de 
l’artilierie, à la tête de laquelle se 
trouvait le lieutenant général de Liem, 
dout il devint l'aide de camp, Terssen 
fut appelé à rendre de signalés services 
au pays : la Suède et le Piémont 
venaient d'être dotés de matériels per- 
fectionnés et on jugen indispensable de 
charger notre Arsenal de construction 
de l’exnmen de ces engins, ainsi que de 
l'élaboration de projets d'adoption d’un 
nouveau matériel en Belgique. Les 
études faites à l’Arsenal n'ayant pas 
abouti, cette tache fut confiée à Terssen, 
et c'est d’après ses propositions et ses 
dessins que la nouvelle artillerie de 
campagne belge fut établie; c’est à ni 
que l'armée dut l'adoption, en 1853, 
d'un affût de campagne dont la supé- 
riorité se manifesta 1l’une façon écla- 
tante lorsque les premiers canons rayés 
vinrent d'Allemagne, 

Il en fut de même pour l'introduction 
de bouches à fou perfectionnéss dans 
notre pays. C’est après que la Fonderie 
de canons 66 plusieurs spécialistes 
eurent présenté différentes innovations, 
qui totites furent rejetées, que Terssen 
proposa successivement des morlèles de 

| canons-obusiers de 60, 24, 120 et de 12. 
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C'est à lui que l'artillerie belge fut 
redevable de l'admission de ces pièces, 
qui purent seules compléter l'armement 
de nos places et de nos côtes; il con- 
tribua à répandre sur notre artillerie un 
lustre considérable, En 1858, il s’oc- 
oupa également de l'invention d’un 
projectile pour canons rayés qui donna, 
dans les expériences préalnbles, des 
résultats tels que nous n’eûmes plus 
rien à demander, sous ce rapport, à la 
France et à l’Angleterre. 

À sa promotion au grade de major 
{8 mars 1859), Terssen fut nommé 
sous-directeur de la Fonderie de canons; 
il ne devait pas tarder à prendre la 
direction de la Manufacture d'armes de 
l'Etat et, le 22 septembre 1866, il devint 
inspecteur des armes de guerre, Ce titre 
allait ouvrir de nouveaux horizons à son 
inlassable activité : les résultats surpre- 
nants obtenus par la Prusse pendant les 
campagnes de Danemark et de Bohême, 
grâce au fusil à aiguille adopté en 
1841, avaient provoqué une véritable 
révolution dans l’armement de l’infan- 
terie; chaque pays chercha un nouveau 
système de fusil et, pour réduire les 
dépenses, les essais portèrent surtout 
sur les moyens de transformer les armes 
& percussion (à capsule} en fusil se char- 
geant par la culasse, Le système Albini- 
Brandlin (italo-nllemand) déjà appliqué 
en Belgique, n'ayant pas donné de 
résultats sufisants, Terssen imagina de 
combiner les dispositifs Albini et Snider; 
il inventa ainsi la carabine qui porte 
son nom et dont furent dotés le régi- 
ment de carabiniers et celui du génie. 

Devenu colonel le 7 janvier 1870, le 
commandement de l'Ecole de tir d’artil- 
lerie lui fut confié (29 octobre 1871). 
Là encore, son aclion fut bienfaisante : 
il introduisit le calcul des probabilités 
dans les méthodes de tir, donnant ainsi 
à cet enseignement, si important, une 
base scientifique. Malgré les services 
rendus an pays, Terssen fut atteint par 
In loi sur la limite d'âge et mis à la 
pension de retraite, le 14 février 1874; 
le Roi lui accorda le grade honorifique 
de général-major, mais sn compétence 
exceptionnelle l’imposa, nonobstant son 
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éloignement des cadres nctifs, comme 
président de la commission permanente 
des canons rayés (10 octobre 1877), 
fonctions qu’il occupa avec une incom- 
parable autorité jusqu’en 1893. Un 
arrêté royal du 2 avril 1882 lui avait 
conféré le grade honorifique de lieute- 
nant général. 

Les écrits de ce savant sont nom- 
breux; citons notamment : Les canons 
rayés. Relation entre le pas des hélices et 
les calibres des bouches à feu (Paris, Cor- 
réard, 1860); Nouvelles méthodes pour 
déterminer le centre de gravité des corps. 
Premier mémoire (Liége, Dessain, 1861); 
Nouvelles considéralions sur le mouve- 
ment des projectiles dans l'âme des canons 
rayés (Paris, Noblet et Baudry, 1864); 
Résistance d'un solide encastré dans des 
parois cylindriques el soumis à une pres- 
sion uniformément répartie, application 
aux canons se chargennt par la culasse, 
système Wahkrendorff (Paris, Corréard, 
1861); Â'ofes sur les canons rayés améri- 
cains, système Parrot, Deux mois sur un 
système proposé en 1858 (Liége, Noblet 
et Baudry, 1864}; Comparaison entre 
les canons rayés de 4 autrichien, français 
et belge, au point de vue de la justesse du 
dir (Liége, Noblet et Baudry, 1865}; 
Essai de balistique appliquée (Liége, auto- 
graphie de Ia Manufacture royale 
d'armes, 1868). 

Terssen fut également le fondateur de 
la Revue de technologie mililaire ou re- 
cueil international des mémoires, expé- 
riences, observations et procédés relatifs 
à cette science, qu’il dirigen de 1863 
à 1868 inclus. 

À partir de 1893, le lieutenant 
général Terssen vécut daus la plus 
profonde retraite, dans sa maison de la 
rue Montoyer, à Bruxelles, s’absorbant 
dans l’étude des problèmes d'’astrono- 
mie. À l'âge de quatre-vingt-deux ans, 
il présenta, à la Société astronomique de 
France, un travail sur la détermination 
des longitudes des taches solaires. Il 
mourut presque oublié, le 9 avril 1896. 
Sa dépouille repose dans le cimetière de 
Marie-la-Bruyère, près du polygone de 
Brasschaet ; selon sa volonté, il fut 
inhumé sans aucune pompe. 
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Le lieutenant général Terssen était 
grand officier de l'Ordre de Léopold, 
décoré de la Croix militaire de 1” classe, 
commandeur de l'Ordre d'Isabelle la 
Catholique d’Espagne, officier de l'Ordre 
de la Tour et de VPEpée de Portugal, 
décoré de l'Ordre du Medjidié de 
4 classe de Turquie et chevalier de 
l'Ordre du Christ de Portugal. 

L. Leconte. 


Archives du Musée royal de l’armée et de 
l'état civil de la ville d’Ypres. Matricule générale 
des officiers de l'armée belge. — Annuaire de 
l'armee belge. — Journal miljtatre officiel, — 
Revue de technologie militaire, 1. LL 1V et V. — 
Mémoires de la ieté royale de Liége, t, XVI 
et XVIIL — Revue de l'armée belge. k. IV. — 
Histoire de l'Ecole militaire, — V. Deguise, Les 
armes portatives des troupes belges de 1830 
à 1914, — L. Lecomie, etc. 


*rEnmwarx (Carétien-François), 
docteur en théologie, professeur à l’Uni- 
seraité de Louvain, né à Rotterdam, 
le 20 août 1725, décédé à Louvain, 
le 5 juin 1781. Il fit ses bumanités au 
Collège des pères de la Compagnie de 
Jésus, à Anvers, sa rhétorique et sa 
dialectique au Collège de la Très- 
Sainte-Triuité, à Louvain, et sa phito- 
sophie à la Pédagogie du Pore, en la 
même ville. Il prit part au concours de 
la Faculté des Arts et, à la promotion 
génernle du 16 novembre 1743, il 
obtint la troisième place sur ]10 con- 
currents. Il s’adonna ensuite à l'étude 
de la théologie au Collège de Hollande 
et prit le grade de bachelier, À peine 
ordonné prêtre, il fut rappelé dans son 
pays pour assister le doyen Van der 
Valck, à La Haye, comme coadjnteur et 
secrétaire, fonctions qu’il remplit pen- 
dant quelque temps seulement, et revint 
à Louvain pour y continuer ses études 
théologiques. Le 15 on 19 juin 1754, 
il fut nommé professeur de philosophie 
à la Pédagogie du Pore; le 20 juin de 
l'année suivante, il subil les épreuves 
de la licence en théologie et, en vertu de 
son privilège de nomination, la Faculté 
des arts lui conféra un eanonicnt à la 
cathédrale Saint-Donatien, à Bruges, 
prébende qu’il ne desservit jamais en 
personne. Le 9 janvier 1754, il fut 
nommé président du Collège de la 
Haute Colline; il continua cependant 
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son enseignement de la philosophie 
jusqu'à La fin du mois de juillet de la 
même année. Durant sa présidence, il 
fit construire une partie du collège et 
eut un procès à soutenir contre les 
jansénistes d’Utrecht. Ceux-ci furent 
débontés de leur demande et le Conseil 
de Brabant, par son arrêté du 31 janvier 
1756, décida qu’ils n'avaient aucun 
droit sur le collège ou sur ses biens et 
leur ordonna de restituer tous les reve- 
nus, livres des recettes et des dé- 
peuses, ele., des anciennes fondations. 

Le 26 juillet 1754, le magistrat de 
Louvain lui coufin le cours de morale, 
auquel était attachée une prébende de la 
seconde fondation de l’église Saint- 
Pierre de cette ville. Deux ans après, 
ie 3 août 1756, il prit le grade de doc- 
teur en théologie; par lettres patentes 
du 31 octobre 1765, il fut appelé à suc- 
céder au professeur Lelivelt comme 
professeur royal de théologie scolastique 
et chanoine de la première fondation 
de l’église Saint-Pierre à Jouvain. Il 
devint régent de la Faculté de théologie 
et ses collègues l'élurerit deux fois 
recteur magnifique de l’Université : la 
première fois en février 1762 et Ja 
seconde fois au mois d'août 1765. Par 
son testament, daté du 15 mai 1781, 
il légua au Collège de la Hante Colline, 
une somme d'argent destinée à fonder 
une bourse d’études en faveur de jeunes 
gens nés dans les anciens Pays-Bas, qui 
font les études de théologie. Il fut 
inhume dans l’église des sœurs théré- 
siennes, à Louvain 

On a de lui un discours et des orai- 
sons funèbres. 1] prononça le premier 
à l’occasion du jubilé célébré, à Bru- 
xelles, en l'honneur du Saint-Sacrement 
de Miracle. Le 12 décembre 1765, le 
magistrat de Louvain fit chanter un 
service solennel pour le repos de l’âme 
de François I, et invita Terswaek à 
prononcer l'éloge funèbre, qui fut publié 
plus tard sous le titre de : Lawdatio 
funebris Francisci éjus nominie primi, 
romanorum imperaloris, (German. ef 
ÆHierosol. regis, Aogni Klrur., tlem 
Lothar. ac Barri Ducis, elc., ete. — 
Dicta die XII Decemb. MDCC.LXF. 


723 


Lovauii, Typis Academicis; in-4e, 
23 pages. 11 prononça également l'orai- 
son funèbre de l’archevéque de Damas, 
nonce apostolique. On possède à Ja 
Bibliothèque royale, no 16467, le 
manuscrit intitnlé Oratio funebris 
Molinari, nuntlii apostolici. 
Jun Wile. 


W. Boonen, Geschiedenis van Lenven, uige- 
geven door Ed. Van Even {Leuven, 1880), p. #31, 
26, 447, — Wekeiyksch nieurws uyt Loren 
{Loven). t. I (1733), p. 438 ; t. [LE ri, p. 425: 
L LV (1778, p. 166 ; L VILE(1776), p. 8$; t. XVII 
(1781), p. 363, 378. — P.-F..X. de Ram, De lan 
dibug quibus vetéres Lovaniensium Theologi 
efferri possunt oratio (Lovanii, 1847}, p. 130. — 
Annuaire de PUniversité catholique de Louvain 
(Louvain), t. IV 41840), p. 206; 1, XV (181), 
p- 216; L XXIX (4865), p. 346; L XXXI (1867), 
D. 391; 1. XXXIX (4875), p. 410, 414. — E. Reu- 
sens, Docnments relatifs a l'histoire de F'Univer. 
tité de Lonvain dans les Annlectes pour servir 
à l'histonre ecclésiastique de la ge LYS {Lou- 
vain), t XIX (1883), p. 353 sv., 356; t. XX 
(4886), p. 271: 1. XX VIL (1898), p. 345. — Re- 
cueil des fondations de bourses d'études exis- 
tantes en Belgique (Bruxelles, 4873), p. #12. — 
Repertoire onomnatique des manuscrits formant 
da deuxième section de la bibliothèque royale de 
Betgique (Bruxelles, 857), première partie, p.65. 
— J. Molanus, Les quatorze livres sur l'histoire 
de la ville de Louvain, nub!. par P.-F.-X. de Ram, 
p. &H et suiv, — Bax, Hissorit Unirersitatis 
Lovaniensis, ms de la Ifsbliothèque de Bruxelles, 
no 92179, p. 4517, 


TERME (Jean-Chrysostome), licencié 
en médecine, né à Bruges, le 24 jan- 
vier 1622, fils de fean et de Catherine 
Tavernier, mort à Bruges, le 3 février 
1671. 11 fit des études de philosophie 
et de médecine à l’université de Douai, 
où il passa sa licences en médecine, le 
21 août 1644. Installé, ansuite, comme 
médecin praticien dans sa ville natale, il 
y obtint un tel succès que ses confrères 
avaient coutume de dire de lui : fé (?), 
vidif, vicit. Bien vite, aussi, il fut 
appelé aux honneurs et investi en 1655, 
tles fonctions échevinales. I fut un des 
fondateurs de ia Confraternité de Saint- 
Luc, crééa en 162, dont les archives 
mentionnent son nom en diverses circon- 
stances, et dont il fut élu président 
pour l’année 1666. 

Il se marin avec Îsabenu Gloribus, 
fille de Georges et de Jeanne De Vos, 
morte cle ln peste le L8 août 1666. Il 
se remaria en secondes noces avec Jac- 
queline Vermeulen, veuve de Léonard 
Van Voldere ; le contrat antényptial fut 
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passé devant le notaire Pierre Wulfinck, 
à Bruges, le 28 mars 1668. Après le 
décès de sa première femme, il fit un 
testament dans lequel il stipula sa 
volonté d’être inhumé près d'elle. Il en 
fut ainsi, car, après sa mort, survenue 
à la suite d'une hémorragie cérébrale, 
le 3 février 1671, il fut enterré dans 
l'église des Récoilets, à Bruges, où, sar 
une pierre tombale, ornée des armoiries 
des défunts, on pouvait lire : 
SEPULTURE 

VAN D'HEERE ENDE Mr JAN-CHRYSOSTOMUS TERWE 

FILIUS JAN LICENTIABT IN Dé MEUICYNE 

EN SCHEPEN DER STÉDE VAN BRUGGRE 

OVÉRLEDEN DEN S FEBRUARY 1674 


EN VAN JUFY. ELISABETH GLORIRUS, FILIÆ Joons 
SYNE HUYSYROUWE, VAE DEN 148 AUGST 1606 


Terwe cultiva la littérature et la 
poésie. Il en est resté un spécimen, en 
tête de l’ouvrage de Thomas Vanden 
Berghe(Montanus): Qualitas loimeda sive 
pestis Brugana anni MDCLXVI (Brugis, 
1669). On y lit une pièce en vers signée 
de lui et intitulee : fn librum de peste 
editum ab Thomo Montano... epigramma 
ad condatum et zoilum lecéorem. 

D’ G. Yon Doorsiner, 


DrDs Meyer Atulectes médicaux... de Bruges 
(Bruges, 4851). — Idem, Suite aux Analectes 
médicaux, Ile partie, Biographies (Bruges, s. d.}. 
— Dr €. Broeckx, Drssertations sur es medecins- 
poetes briges Anvers, 1838), — Dr A. Faydherbe, 
Les médecins et les chirurgiens de Flandre 
avant 1789 (Lalle, 1892). — Archives commu- 
nales do Bruges, Compres pnpillairez; collec- 
tion : Etars des biens, %e série (nos 1634, 2220) ; 
Bouck van de weiten (1634-4667, Fe 46%), — 
Archives de l'ancien Corpus medicin de Bruges. 


TENVECORESX (Edouard), écrivain 
ecclésiastique, né à Vilvorde, le 17 juin 
1815, mort à Bruxelles, le 1° juin 1872. 
IL entra au noviciat de la Compagnie de 
Jésus, à Nivelles, le 2 octobre 1836. Il 
professa les bumanités à Namur et la 
rhétorique à Alost. {l fut ensuite nommé 
préfet des études au Collège Saint- 
Mivhel à Bruxelles. 

Pendant son séjour à Alost, il publia 
une brochure sur Le comte de Beauville 
ou les Beaux-Arts considérés dans leurs 
rapports avec l'éducation de la jeunesse 
(1842). IL donna ensuite une nouvelle 
édition de Za vie de la très sainte Vierge 
Harie. du P, Jeau Croiset (Bru- 


725 


xelles, Greuse, s. d.), en la faisant 
précéder d'uue préface composée par 
lui. Il réédita également les Fétes de le 
rès sainte Vierge du même auteur 
(Bruxelles, Greuse, 1850, et Louvain, 
C. J. Fonteyn, 1851). Il écrivit pour la 
Revue de Bruxelles un article intitulé De 
l'origine des croisades considérée au point 
de vue philosophique (1850). Il compose 
ensuite un ÂAfanuel de dévotion à saint 
Antoine de Padoue, accompagné d’un 
aibum (Bruxelles, Goemnere, 1851), 
dont une seconde édition parut en 
1857, et dont une traduction flamande 
parut en 1852, chez J. Vandereydt ; 
puis Notre-Dame de Consolation à Vil- 
vorde (Bruxelles, J. Vandereydt, 1852). 

Il fonda alors aussi la Collection de 
précis Liséoriques (Bruxelles, Goemaere, 
1852), revne créée dans le but » d’édi- 
» fier et d’instruire les lecteurs chré- 
+ tiens et de les prémunir contre les 
r mauvaises tendances du siècle 7. 
Terwecoren dirigea cette revne et y pu- 
blin lui-même un grand nombre d’ar- 
ticles, qui furent souvent tirés à part, 
notamment : Cinquante nouvelles lettres 
du R. P. De Smet, 5, J,, missionnaire en 
Amérique (1832, et réédité en 1858); 
Esquisse historique sur le T. R. P. Root- 
kann, XXIe général de la Compagnie de 
Jésus (1854), dont une troisième édition 
parut en 1857 ; Auguste Misson, zounve 
pontifical (1S62); Erposé de l'affaire De 
Buck, cour"d'assises du Brabant, du 13 au 
16 mai 1864 (1864); La dévotion à saint 
Ignace de Loyola (1867); L'ouvrier en 
face de la Révolution (1970); ete. 

Il puolia encore différents livres de 
piété : Le mois de ma Mère ou le nouveau 
mois de Marie (Bruxelles, Goemaere, 
1860, 2e édition 1866); Cantiques du 
mois de ma Mère, avec accompagnement 
d'orgue, par Ch. Polet (Paris, Repos, 
1866); Weuvaine préparatoire à la fête 
de saint Pierre... (Bruxelles, Goemaere, 
1862). En 1861, il fit paraître un Com- 
mentaire sur l’encyrlique de N. S. P. le 
Pape Pie IX en date du 19 janvier 1860 
(Bruxelles, Vandereydt, 1361). 

Herman Vander Linden, 


re 1 al de la Compagnie 
e Jésus, 1 Vi — Bibliographie M iionale. 
t Il, p. B36- 


TESCH 
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TEsCu (Jean- Baptiste- Victor) homme 
politique et grand industriel, né à Mes- 
saney, le 12 mars 1812, y décédé le 
16 juin 1892, Il était fils de Frédéric 
Tesch, docteur en droit et notaire, et de 
Céline Nothomb, tante ducélèbrehomme 
d'Etat J.-B. Nothomb, et appartenait à 
une famille de juristes ; son grand-père 
avait été, sous l’ancien régime, un des 
avocats les plus en vue au Conseil sou- 
verain de Luxembourg. 

Après avoir fait des études de droit à 
l’Université de Liége, Victor Tesch 
s'établit comme avocat à Arlon, conquit 
rapidement la première place au bar- 
reau de cette ville. Nommé en 1837 
conseiller communal, ik entra, en 1838, 
au Conseil provincial du Luxembourg. et 
devint secrétaire, puis, en 1846-1847, 
vice-président de cette assemblée. Pro- 
priétaire-rédacteur de l’£cäo du Lurem- 
bourg, il soutint jusqu’à sa chute le 
cabinet unioniste, présidé par son cousin 
J.-B. Nothomb, et défendit chaleureu- 
sement la loi scolaire de 1842, 

Les événements de 1848 accentuèrent 
ses idées et le poussèrent vers le libé- 
ralisme + exclusif ». Lorsque, par appli- 
cation de la loi dn 26 mai 1818 sur les 
incompatibitités, J.-B, Nothomb, nommé 
ministre de Belgique à Berlin, eût aban- 
donné son siège de représentant pour 
l'arrondissement d’Arlou, il fut, le 
13 juin 1848, remplacé par Victor 
Tesch, à qui les électeurs arlonnais 
renouvelèrent quinze fois de suite son 
mandat, jusqu'aux: élections pour la 
Constituante du 14 juin 1892. 

Dès ses débuts au Parlement, Victor 
Tesch donna la mesure de ses talents 
de juriste et d'économiste. Dès la session 
de 1848-1849, on le voit intervenir 
dans la discussion des projets de loi sur 
le tarif criminel, sur In compétence en 
matière criminelle et de police, sur la 
composition des cours d'assises, et dé- 
poser un rapport très remarquable sur 
la proposition Lelièvre, concernant Îles 
poursuites en matière de milice. Son 
activité le fait, au cours de la ses- 
sion 1349-1850, désigner comme rap- 
porteur du projet de loi sur les faillites, 
banqueroutes et sursis, où il s'affirme 
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défenseur des idées nouvelles contre les 
rigueurs de l’ancienne législation. Tl est 
également rapporteur du projet de loi 
instituant la Caisse générale d'Epargne 
et de Retraite, ainsi que du projet de loi 
instituant la Banque Nationale, Sa 
vaste intelligence, ses profondes con- 
naissances juridiques, son caractère 
plein d'énergie, son ‘esprit ferme et 
droit, servi par une parole toujours 
sûre d'elle-même, lui donnent à la 
Chambre ane situation de premier 
plan. 

Bien que libéral, il prit une atti- 
tude très indépendante vis-à-vis du 
cabinet Rogier-Frère Orban, dont il 
combatiit notamment la politique mili- 
taire. Aussi, lorsque M. de Hausay eût 
quitté le minisière de la Fustice pour 
devenir directeur de la Banque Natio- 
nale, le chef de cabinet fit-il sppel, 
pour le remplacer, au jeune député 
luxembourgeois. Au cours de son pre- 
mier passage au minisière, du 12 août 
1850 au 31 octobre 185%, Victor Tesch 
dota notre législation d’une loi sur le 
régime hypothécaire, +18 meilleure peut- 
+ être «, dit M. de Lanisheere, = et la 
«+ plus parfaite qui, depuis 1830, ait 
* pris place dans nos codes », de la loi 
aur lexpropriation forcée, de la loi sur 
la juridiction des consuls, du Code fores- 
tier, de la loisur la détention préventive, 
de la loi sur les loteries. De même, il 
soutint la discussion à laquelle don- 
uèrent lieu les premiers livres du Code 
pénal, et se distingua particulièrement 
par le talent et l'autorité avec lesquels 
il défendit, contre un grand nombre de 
ses amis de la gauche, le maintien de La 
peine de mort. Par contre, en 1851, il 
avait fait supprimer du Code pénal ma- 
ritime les peines trop rigoureuses de la 
cale et-des coups de corde, 

La chute du cabinet Rogier, le 81 oc- 
tobre 1852, fit entrer Tesch dans l’op- 
position. Son activité n’en fut pas 
amoindrie; il déposa un rapport très 
remarqué sur le projet de loi organi- 
sant l’enseignement agricole et sur le 
projet de loi relatif à la bienfaisance, 
œuvre de aider, mais dont Tesch 
avait préparé les éléments au cours de 
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son passage au pouvoir. [] se distingna 
également dans la discussion du projet 
de loi sur les établissements de bien- 
faisance, déposé par le ministère de 
Decker, en 1857, el connu sous le nom 
de » loi des couvents +. Ses talents 
d'orateur et de juriste parvinrent à 
donner à l’opposition violente et désor- 
donnée de la gauche un caractère plus 
sérieux et contribuèrent à faire échouer 
ce projet, dans lequel les libéraux se 
plaisaient à voir une - énorme machine 
+ de guerre » du parti catholique. 

Son départ du ministère en 1852 
avait permis à Victor Tesch de tourner 
une partie de son intelligente activité 
vera les grandes affaires industrielles, 
dans lesquelles il allait développer sa 
fortune dans des proportions jusqu'alors 
inconuues en Belgique. La loi du 
18 juin 1846 avait autorisé la création 
de la Compagnie des Chemins de fer du 
Luxembourg, chargée d'étendre le ré- 
seau ferré belge jusqu’à la frontière du 
Grand-Duché, C'était une entreprise 
considérable et difficile pour l’époque que 
de tracer une ligne internationale an tra- 
vers d’une vaste province montagneuse 
et, en ce temps là, trop pauvre pour 
rémunérer les frais de premier établisse- 
ment et d'exploitation. L'ingénieur an- 
glais sir William Magnay, chargé de 
diriger ce travail, en avait compromis 
l'exécution par son incapacité financière 
et les chantiers avaient dû étre aban- 
donnés faute de fonds. Victor Tesch fnt, 
en 1854, nommé directeur-président du 
conseil d'administration de la Compa- 
gnie, à la veille de la déconfture. I1 sut 
inspirer confiance aux actionnaires dé- 
moralisés, rnmener le crédit, réorga- 
niser les finances de la société et, avec 
le concours d’un entrepreneur éner- 
gique, M. Arrasse, mener les travaux à 
bonne fin et créer ainsi pour la province 
de Luxembourg, tenue jusqne-là à 
l'écart du développement économique 
du royaume, une source de prospérité. 

Le 9 novembre 1857, à la chute du 
cabinet de Decker, Victor Tesch reprit 
le portefeuille de la Justice dans le mi- 
nistère Rogier-Frère Orban. Il allait le 
conserver jusqu’au 12 novembre 1865, 
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pour faire place à un représentant d'une 
nuance plus accentuée du libéralisme, 
Jules Bara, Victor Tesch qui avait, en 
plus, assumé l'intérim du ministère des 
Finances du 8 juin au 26 octobre 1861, 
fut, à sa sortie du gouvernement, élevé, 
le 14 novembre 1865, à la dignité de 
ministre d'Etat et, plus tard, nommé 
grand cordon de l'Ordre de Léopold. 

Le second passage de Victor Tesch au 
ministère fut marqué par une activité 
aussi grande que le premier. Il pour- 
suivit les discuseinns relatives au Code 
pénal et déposa un projet de loi sur le 
«“ lemporel des culies +, qui provoqua 
une si vive opposition de la part du 
clergé et des catholiques que le gouver- 
nement fut obligé de le laisser dormir 
pendant plusieurs années, Ce ne fut 
pas sans difüculté non plus qu'il parvint 
à faire voter par le Sénat la loi du 
19 décembre 1864, qualifiée par les 
catholiques de « spoliatrice +, sur les 
fondations et bourses d'étude. 

Après son départ du ministère, l’ac- 
tivité politique de Victor Tesch se 
ralentit. 11 se consacra de plus en plus 
aux grandes affaires. Son intelligence et 
sou expérience le rendaient apte à par- 
ticiper à la direction et à l’organisation 
des entreprises les plus diverses : mé- 
tallurgie, charbonnages ateliers de con- 
struction, banques, chemins de fer. Par- 
tout il apportait la même compétence 
et la même sûreté de coup d'œil. Il 
fonda et dirigea les grands établisse- 
ments de Sarrebruck, d’Esch, de Du- 
delange, apportant à la gestion de 
ces affaires une largeur de vues et une 
ampleur de conception qui font de lui 
un des précurseurs de in grande métal- 
lurgie contemporaine, Ce n’est pas sans 
stupeur et sans inquiétude que le publie 
parlait des 15 millions qu’il avait in- 
vestis dans les hauts fourneaux et acié- 
ries de Dudelange. Les faits ont dé- 
montré depuis combien il avait su 
prévoir les nécessités des grandes 
affaires modernes et en comprendre le 
mécanisme, En 1$77, il remplaça le 
baron Liedts comme gouverneur de la 
Société Générale et, en dépit de la 
crise intense qui avait succédé à la 
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prospérité trop rapidement développée 
des années 1871 et 1872, il parvint, par 
son énergie, sa prudence et ses initia- 
tives intelligentes, à maintenir en acti- 
vité, à force de sacrifices et d’efforts, 
les nombreux établissements et char- 
bonnages patronnés par le grand éta- 
blissement financier dont il était devenu 
la principale autorité, 

Le ralentissement de l’activité poli- 
tique de Victor Tesch ne doit pas être 
attribué uniquement au développe- 
ment de son activité industrielle, mais 
aussi à sa répugnance à l'égard des 
idées de plus en plus novatrices mises 
en avant à partir de 1860 par le 
» jeune libéralisme s. Libéral con- 
vaincu, et même anticléricnl, il prati- 
quait le libéralisme de l’ancienne école, 
un + doctrinarisme + dont l'esprit phi- 
losophique ne s’accommodait guère des 
aspirations progressistes, C’est ainai 
qu’il combattit les idées de son sucess- 
senr au ministère, Jules Bara, concer- 
nant l’abolition de la peine de mort, de 
la contrainte par corps, de l’abrogation 
de l’article 1781 du Code civil, etc, De 
même, au cours d'une joûte oratoire 
restée célèbre, il combattit, avec sa 
logique froide et implacable et sa net- 
teté d'esprit juridique, une proposition 
de M. Janson, tendant à conférer au 
jury ln connaissance des procès, même 
civils, intentés à la presse. {1 résulta de 
cette attitude que Vietor Tesch se vit 
en butte à l'animosité de la presse radi- 
cale et progressiste, comme à celle de 
la presse de droite. I1 eut également, 
en 1869, des dissentiments graves avec 
Frère-Orban au sujet du projet de vente 
à la Compagnie de l'Est français du 
réseau de la Compagnie du Luxem- 
bourg. On sait que [rère-Orban sut 
parer au danger qu'offrait cette opéra- 
tion, an point de vue national, en faisant 
élaborer et voter en vingt-quatre heures 
une loi autorisant La reprise des chemins 
de fer luxembourgeois par l'Etat belge. 

Ses talents de juriste et sa compé- 
tence au point de vue des nffaires avaient 
valu à Victor Tesch la confinnce per- 
sonnelle de nos souverains. C’est ainsi 
qu'après la mort au Mexique du mal- 
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heureux Maximilien, il fut chargé par 
Léopold IL de plusieurs missions à 
Vienne pour le règlement des intérêts 
de l’impératrice Charlotte. 

Il venait, le 14 juin 1892, d'être 
réélu pour la seizième fois député d’Ar- 
lon, lorsque la mort vint le surprendre. 
Gravement malade pendant tout l'hiver 
précédent, on le croyait en convales- 
cence loraqu’il fut emporté par une con- 
gestion pulmonaire, le 16 juin 1892. 

On racontait que, pour assurer son 
élection à la Constituante, par l'entente 
de toutes les forces libérales de l’arron- 
dissement «d’Arlon, il avait déclaré 
«“ qu'entre le système électoral de l'oc- 
* cupation proposé par M. de Smet et 
s le suffrage universel, il n’hésiterait 
- pas un instants, Cette allégation, con- 
traire # l’esprit dont il avait fait preuve 
tlepuis 1851, n’est nullement démon- 
trée. Cette capitulation était du reste 
inutile, car le prestige de Victor Tesch 
dans l’arrondissement d’Arlon, appuyé 
sur l’ensemble des influences locales, 
que ses adversuires appelaient, non sans 
dépit, ln + Tescherie +, était telle que, 
même lors des élections désastreuses 
pour les libéraux de juin 1884, il avait 
été, avec M. Bouvier, le seul élu parmi 
les candidats de gauche. Ce qui montre 
la force de son prestige personnel dans 
l'arrondissement d’Arjon, c’est que, à 
peine disparu, il fut remplacé, le 
16 juillet 1692, par un catholique, 
lequel, par une coïncidence eurieuse, 
n'était autre que son cousin Alphonse 
Nothomb, frère cadet de Jean-Ruptiste 
Nothomb, à qui Tesch avait lui-même 
sucrédé en 1848. 

Ch. Terlinden. 

E. Hymans, continué par P. Hymans et 4. Del- 
Croix, Histoire parlementaire de la felgiqne, 
4834-1106 (Bruxelles, 1878-1913). — S, Halau, 
Soixante-diz ans d'histoire contemporame de 
la Belgique (4815.1884), & édit, (Louvain 48%; 
in.8e), — E, Bochart, Uiogragrhie des membres 
des deux Chambres Legislatives (Bruxelles, 1838; 
in-40), — E, Discailles, Charles Rogier (Bruxelles, 
1892-1898; 4 vol., in-89). — l, Hymans, Frère- 
Orban (Bruxelles, a. d.; 2 vol., in-80}. — Tho- 
nissen, La Belgique sous Le règne de Leopold fer, 
2e édit. (Louvain, 1861; 3 vol., in-8°}, — Ch. 
Woesle, Memotres pour servir à l'histoire con. 
temporuine de in Belgique, 1. I, 4859-1894 (Bru- 
xelles, 1927; in-80}, — Notes et documents 


aimablement communiqués par Mus Barbanson- 
Tesch. 
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TENCUEX (dlbert-Casimir DE 
“AXE-), gouverneur dés Pays-Bas. Voir 
ATLBERT-CASIMIR. 
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VESSELY (Joseph-Louis) ou TEs- 
SELIE (prononciation du terroir : TEssE- 
LIER On, plus rarement TESSELIJ), 
littérateur flemand, né à Nevele (Flan- 
dre orientaley, le 29 mai 1827, mort 
à Deinze, le 10 janvier 1902; fils de 
Jean-François, né à Deinze en 1796, 
boutiquier et secrétaire communal de 
Nevele, mort à Petegem lez-Deinze en 
1888 et de Marie-Thérèse De Seyn, de 
Waregem. J.-L. Tessely joua un râle 
assez important dans le mouvement 
littéraire flamand du milieu et de la 
seconde moitié du x1x° siècle, plus 
comme déclamateur et acteur et surtout 
comme membre de sociétés littéraires et 
dramatiques que comme écrfvain. En 
1847, il remporta son premier prix de 
déclamation au concours organisé pur 
la chambre de rhétorique de Zomergem ; 
en 1865, un prix d'honneur lui est 
accordé à Deinze pour la prononciation 
la meilleure et la plus pure. 11 fut au 
nombre des fondateurs de la » Maet- 
- schappy van letter- en tooneeloefe- 
s ning : Mordertael en Broedermin » de 
Nevele : il assama les fonctions de secré- 
taire de cette société depuis sa fondation 
en 1847 jusqu’en 1865, date à laquelle il 
quitta la localité pour se fixer à Deinze, 
et c'est en cette qualité qu'il organisa 
le concours de monologues qui eut lien 
à Nevele le 28 octobre 1849 et qu’il en 
prononça le discours inaugura). Fils du 
secrétaire de la commune et cheville 
ouvrière de la société littéraire et dra- 
inatique de l'endroit, J.-L. Tessely ne 
ne tarda pas à devenir un personnage 
assez considérable, tant à Nevele même 
que dans la région. Nous en vorons la 
preuve dans les deux faits suivants : 
âgé de trente-deux à peine, Tessely fut 
élu major de la garde civique de Ja 
commune et, en septembre 1865, il 
parvint à se faire nommer greffier de la 
justice de paix de Deinze, à la place de 
Vital Callebaut, déjà désigné par l’opi- 
nion publique de la petite ville famande 
comme devant de droil occuper ces 
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fonctions. Après le départ de J.-L. Tes- 
sely, la sociéte Moedertael en Broedermin 
se mit à péricliter et ne tarda pas à 
disparaître ; elle fut d’ailleurs réorga- 
nisée depuis à deux reprises différentes 
et, quoique peu florissante, elle existe 
encore aujourd’hui. À Deinze cepen- 
dant, le nouveau greffier de ia juslice 
de paix, resté fidèle à l'idéal de sa jeu- 
nesse, voulut faire profiter les sociétés 
littéraires de l'endroit de son activité et 
de sou talent. 11 devint bientôt membre 
du : Vlaamsch Gezelschap onder Ken- 
» spreuk : Woor Moedertaal en Fater- 
« land », société littéraire neutre, tein- 
tée cependant de libéralisme, et de la 
s Mantschappij van vereenigde tanl- en 
« kunstminnanrs onder Kenspreuk : 
r Pooruié! »* à tendances libérales, 
ans le comité cle laquelle il assume 
successivement plusieurs fonctions. Mais 
le rôle qu’il joun dans l’une comme dans 
l'autre de ces sociétés fut inférieur à 
celui qu’on attendait de lui, et cela du 
fait de l’antagonisme existant entre le 
greflier originaire de Nevele, d’une 
part, et celui qui avait été écarté et ses 
partisans, d’autre part. Tessely, pen- 
siouné comme greffier en 1897, mourut 
célibataire cinq ans plus tard, et, comme 
il avait déshérité sa famille, ses papiers 
et ses livres furent dispersés. C’est ce 
qui explique le nombre très restreint 
de ses écrits parvenus jusqu’à nous, À 
part quelques pièces manuscrites et 
quelques lettres, détenues par des par- 
ticuliers de Deinze, nous n’avons pu 
trouver de lui que deux œuvres impri- 
mées, devenues très rares, et dont un 
exemplaire se trouve à In Bibliothèque 
de l’Université de Gand : le discours 
qu'il prononça lors du convonrs de 
monologues de Nevele en 1849 et De 
verijdelde hoop, un monologue qu'il pré- 
senla au convours organisé le 5 mai 
1850 par la chambre de rhétorique de 
Walou, et pour lequel il obtint une 


mention honorable. 
C. Debaive, 


Elals civils de Nevele et de Deinze, — Perza- 
meling van Allcenspraken … ingezonden ten 
dettér- en tooneelkundigen pryskampe, uitgeschre- 
ven door de Maetschappy van letter. est tooneel- 
ocfeninge Moederrael en Brocdtermin», te Nevele, 
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op den 28 October 1849 Gent, 8. d.}.=- Zesrou- 
dige Kknnsipryskamp, gehouden op 5en Mei 1850, 
door het Rhetorica te Waïon (Gent, 4851]. — 
Documents manuscrits : Versiaghoeken des 
sociétés littéraires citées, et écrits de Tessely. 
— Rénseignemenis particuliers, 


TEUTELAER (Guillaume), TEUTELER, 
TGTELER, TUTTELER, militaire, vivait 
au xviie siècle. Il était ls de Léonard 
Teutelner, et natif de $Saint-Trond, 
Militaire de carrière, il faisait en 1640 
partie de la cavalerie, aux Pays-Bas. 
En 1643, il était capitaine d’une com- 
pagnie d'infanterie allemande. Imitant 
en cela beaucoup d'officiers et de soldats 
de l’époque, Teutelaer s'adonna au bri- 
gandage. Les excès qu'il rommit lui 
valurent d’être banni «tes Pays-Bas. fl 
ue tint pas compte de la seutence qui le 
condamnait et se réfugia à Louvain. 
Jl y fut fait prisonnier, subit la torture 
et parvint à s'évader de prison pour 
recommencer ses exploits à Anvers, 
puis à Bruxelles, où il s’affilia à une 
bande de brigands, Ils commireut, 
ensemble, de nombreux vols d'argent 
et de marchandises et furent, fiuaie- 
ment, arrêtés par Île lieutenant de Îa 
ville. L’emprisonnement de Teutelaer 
donne lieu à un conflit juridique entre 
le surintendant militaire, qui réclamait 
le prisonnier en sa qualité de soldat, 
et le magistrat de Bruxelles. Pour les 
mettre d'accord, Teutelaer fut enfermé 
à la Broo’lhuis et conduit au gibet par 
des soldats, tandis que les autres pri- 
sonniers furent meués au supplice par 


l'amman. 
Mariette Y. Tonrneur, 


Registres du pensionnaire Tax. — Archives de 
la ville de Bruxelles. = Alexandre Henne, Le 
capitaine Teutelaer, dans le Trésor national, 
2e série, L. LIL (Bruxelles, 1843), p. 125.138, 


FEYNG (Jacques), humaniste, né 
à Hoorn (Hollande septentrionale), 
probablement dans les dernières années 
du xve siècle, mort à Louvain, le 
20 avril 1530. Il ne faut pas confondre 
ce personnage, ainsi qu'on l'a fait 
souvent, avec son concitoyen Jacques 
Theodorici Hornanus, qui connut 
Ernsme à Deveuter et fut professeur 
à l'Université d'Erfurt, 
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Du nom de sa ville natale (flamand 
hoorn — grec Kipas = français corne), 
Teyng prit le surnom de CERATINUS, 
duquel il signa tous ses écrits et sous 
lequel il est généralement désigné. Il 
fit de solides études dans sa patrie et à 
l'étranger, et résida notamment : à Co- 
logne, où il fut l'élève de Jenn Caesarius 
en 1517; à Paris, où il rendit 'visite 
à Pudé en juin 1519; à Bâle, enfin, 
d'où il fut chassé par la peste ag mois 
de septembre de ia même année, Lors 
de la fondation dn Collège des Trois- 
Langues à Louvain, il brigua sans succès 
une des chaires de philologie grecqne et 
de philologie latine. 

Peu de temps après, il fut nommé 
professeur au Collège gréco-latin, insti- 
tué à Tournai, eur la proposition de 
l’humaniste gantois Robert César (De 
Keysere), et recut une hospitalité géné- 
reuse chez le savant chanoine Jean du 
Moulin. Nous trouvons trace de son 
séjour à Tournai en 1522 et 1523 dans 
la correspondance manuscrite du char- 
treux Lævinus Ammonius conservée à 
Besançon : celle-ci renferme quatre 
lettres fort curieuses adressées à Cera- 
tinus. On sait que l’existence de l’Uni- 
versité tournaisienne fut rendue pré- 
caire par la peste et par la guerre, et 
fut vivement combattue par le magistrat 
et par le corps académique de Louvain. 
Les cours furent définitivement aus- 
pendus en octobre 1525. Mais notre 
compatriote était rentré à Louvain avant 
cette date, et il y avait ouvert un ensei- 
gnement privé. En juillet 1524, il 
habitait Bruxelles et y faisait l’éduca- 
tion des enfants de Gilles de Busleiden, 
chancelier de Brabant. 

À la même époque, il fit paraître, 
sous les auspices d'Ernsme, qui avait 
pour lui benncoup d’estime et d'amitié, 
une édition nouvelle du lexique grec du 
carme Jean Creston ow Craston de 
Plaisance, remanié en 1497 par Alde 
Manuce : Dicéionarins græcus, præter 
omnes superiores «ecessiones, quarum 
nihil est omissum, ingen!i vorabulorum 
numero locupletatus per utrinsque litera- 
turæ non vulgariler perilum Jac. Cerati- 
num; Bâle, Froben; in-folio (Bruxelles : 
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B. roy. V H 10267). Cet ouvrage con. 
sacra la réputation de notre humaniste. 

Cependant, la chaire de philologie 
grecque de l'Université de Leipzig était 
devenne vacante, le 19 avril 1524, par 
la mort de Pierre Mosellanne. Sur le 
conseil d’Erasme, Ceratinns résolut de 
poser sa candidature. IL partit pour la 
Saxe, muni des attestations les pius 
flatteuses de son illustre protecteur à 
l'adresse du duc Gtorges, de Stromer, 
Pirkheimer et Emser. En 1525, en été, 
il fut inserit sur les registres de la 
Faculté avec la mention, græcus præ- 
lector insignis ab Erasmo transmissus. 
Toutefois, il ne fitque toucher barre à 
Leipzig et dut bientôt quitter la ville, 
en raison, nous dit-on, des sympathies 
qu'il aurait témoignées à l’hérésie 
luthérienne. Forlassis incidil in suspi- 
ctonem, quod non satis abhorreret a doc- 
érina Lutheri, écrivait Erasme à propos 
de lui, le 6 juin 1526, à Pirkheimer, 
Mais, il ne faut, peut-être, voir dans 
cette phrase qu’une simple boutade 
échappée à une plame habituée à manier 
l'ironie. En tout cas, le reproche était 
sans fondement ou bien C'eratinus chan- 
gea du tout au tout, car il fut ordonné 
prêtre dans la suite. 

Ceratinns rentra alors anx Pays-Bas. 
Si nous en croyons Félix Nève, il se 
serait etabli à Louvain pour le reste de 
ses jours. En réalité, il ne se fixa nulle 
part. Nous savons de bonne source 
qu’en 1526, il passa par Tournai et par 
ln Hollande, qu’en 1527 il était à 
Louvain et en 1528 à Cologne, chez 
Eichhoitz (Dryoxylos). En 1529, il 
revint à Louvain et y mourut l’année 
suivante, à la fleur de Page, sans avoir 
pu douner sa mesure. J1 fut enterré en 
l’église des Franciscains. Son épitaphe 
eat rapportée par Sweertius, On y lisait 
ces mots : 

PRESBVTER DEO DEVOTUS 
ET TAN GRACE QUAN LATINE ABSOLUTE DOCTUS 


UT TESTANTUR OPERA 
AB E0 EDITA, 


Indépendamment dn lexique que 
noua avons mentionné, Ceratinus fit 
paraître : 1. Une version latine des 
deux premiers dialogues de Jean 


737 


Chrysostome sur la dignité du sacerdoce, 
Anvers, M. Hillen, 1526, in-8°. Réim- 
primé à Vienne. M. Manger, en 1599, 
dans l'édition de D. Hoeschel, — 2. De 
sono lilerarum preterlim græcarum, 
Anvers, Johannes Gnaphous, 1527; et 
Cologne, J. Soter, 1529 ; in-89. Sur la 
prononciation érasmienne du grec ; traité 
dédié à Erasme. Réimprimé : à Paris, 
chez Estienne en 1587, dans les De vera 
pronunliatione gr. et lat. linguæ commen- 
tarii, p. 59-79; et à Leiden, en 1736, 
dans la Sylloge scriptorum qui de linguæ 
græcæ vera el recla  yronunciniione 
commentarios relinquere de Sigebert 
Havercamp. 

Eckstein (Latein. und griech. Unier- 
richt, Leipzig, 1887, p. 392), parle 
d'un Compendium grammatice grecæ de 
Ceratinus qui aurait juui d’une grande 
faveur en Suisse et dans le pays du 
Rhin : le savant auteur doit avoir 
confondu avec le Compendium du Suisse 
Jacques Ceporinus, qui parut à Bâle en 
1522 et fut extrémement répandu dans 
les contrées indiquées. 

Alphonse Roerech. 


Valère André, Bibl. We Le édit., 4643, p.05. 
— Sweertlius. Aithencæ, À 4, p. 358. — Foppens, 
Bibl, betg., 1139, p. 108. — F. Nève, Mémoire 
sur Le Collège des Trois-Langnes (Bruxelles, 
4856), p. 131-199.— Lecouvel, Mess. cles sciences, 
4957, p. 65. — À.-3. Van der Aa, Biogr. Woor- 
denboek, 1, LI, p. 287-288. — Eckstein, Aflgem. 
Dentsche Biogr., L. LV, p. 89. - F. Nève, La 
Renaissance des lettres en Belgique (Louvain, 
4330), p. 200-203.— A. Roersch, Grrespontence 
inedite de L. Ammonine, dans Bull, de La Soc, 
d'hise, es d'archéol. de Gand, 4901, no 4, — 
Fürstemann et Günther, Briefe an Des. Erasmus 
(Leipzig, 1904}, p. 328. — Lelaruelle, Répertoire 
de la corretpondance de G. Budé (Paris, 4907), 
p. 63. — P.-S. Allen, Opus epistolarum Des. 
Erasmi (Oxford, 4919), t. NE, p. 48; ép. 622; 1. V, 
ép. 1487, 14460, 4461; 1, VL, ép. 14561, 1564-1568, 
46114, 1689, 4717, 4743; t. VI, ép. 4848. — H. De 
Yochi, Literne ad Craneveldium (Louvain, 1928), 
p. 669-870, et passages cilés p. 767. 


TUAON (Henri), pédngogue, né à 
Bruxelles, le 12 décembre 1813, mort à 
Aerschot, le 20 décembre 1872. Il fut 
d’abord instituteur à Bruxelles, puis 
employé au Ministère des travaux pu- 
blics. Le 30 septembre 1843, il devint 
instituteur en chef-directeur de l'Ecole 
primaire supérieure de l'Etat nouvelle- 
ment créée à Jodoigne (transformée en 
école moyenne en 1851}, Le 11 jan- 
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vier 1852, Thaon fut chargé de la direc- 
tion «le l'Ecole moyenne d’Aerschot: il 
occupa ce poste jusqu’à sa mort; il fut 
en même temps titulaire de certains 
cours, notaniment la géographie, Thaon 
a publié des manuels scolaires; on y 
trouve un souci constant d'échapper au 
verbalisme, et d’inléresser par des dé- 
tails concrets bien choisis. 

Voici la liste de ces ouvrages : 
Précis de lhistoire de Belgique, à 
l'usage des éroles primaires, d’après les 
meilleurs auteurs, Bruxelles, Deprez- 
Parent, 1838; in-16; 2° éd, en 1838, 
15° éd, en 1858. — Tour du monde, on 
premières éludes géographiques, par 
D. Levi (Alvarès), Ouvrage mis à la 
porlén de la jeunesse belge par H. Thaon. 
Bruxelles, Deprez-Parent, 1838 ; in-18. 
— Kleyne geschiedenis van Belgenland 
ten gebruyke der scholen (uyé het 
Fransck}. Brussel, Vanderborght, 1839 ; 
in-12; 3e uitgaef. Brussel, (Goemare, 
8. d.; in-12. — Cours élémentaire 
d’hisloire générale à l'usage des écoles 
primaires el moyennes. Bruxelles, Deprez- 
Parent, 1840 : in-8% — Xorte verhan- 
deling over de algemeen geschiedenis, ten 
gebruike der lagere en middelbare scholen 
ran Belgie. Brussel, Vanderborght, 
1842; in-8%. — Nieutce vlaemsche en 
fransche zamenspraken, len gebruike der 
lagere en middelbare scholen van België. 
Brussel, Vanderborght, 1842; in-18. 
— Fransche spraekkunat, bewerkt Len 
diensie der belgische jeugd, om de fransche 
tael op eene geregelde en gemakkelyke 
soyze grondig Le leeren... Brussel, Van- 
derborght, 1843 ; in-8°, 2 parties. — 
Choix de morceaux pour les exercices de 
lecture à hante voix, à l'usage des mai. 
sons d'éducation des deux sexes... Bru- 
xelles, Vanderborght, 1844; in-18, 
6 parties; 17 p., 3° éd. Bruxelles, 
Goemaere, 1853; in-18. — Nonvelle 
méthode pour apprendre la géographie élé- 
mentaire, politique et physique, an moyen 
de la consfrustion des carées. Promière 
partie. Bruxelles, Deprez-Parent, 1855; 
in-80, 8 cartes coloriées, — Les princi- 
pales époques de l'histoire générale, 
d'après le programme adopté par le Gou- 
vernement pour l'enseignement de l'histoire 
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dans les écoles moyennes, 
Ingelberts, 1856 ; in-8°. 
Augusie Vinsant, 


prete nationale. Dictionnaire des écrt- 
vains belges et catalogue de leurs publications, 
1280-1580, t. IL (bruxelles, 1897), p. 539 el 


Aerschot, 


Tuauaiue (Alert), écrivain ecclé- 
siastique, vivait à Liége au X VI° siècle. 
Entré dans l’ordre des Carmes et devenu 
lecteur en théolngie à Liége, il écrivit 
en distiques latins l’histoire d’une 
jeune villageoïse de Tavier, sur le pla- 
eau du Condroz, qui passa cinq années 
confinée tlans une chambreite, sans 
prendré nourriture ni boisson, Ce petit 
poème fut publié avec uns narration 
flamande sous ce titre: Een waerachtighe 
beschrijringhe ran een 1monderlifcke avon- 
ture die eender jongher dochier aenge- 
comen îs. Anvers, J. Mollyne (1568); 
in-8°, Thausius u'ést pas cité dans la 
Bibliotheca carmelitana de Cosme de 
Villiers. 


F. vander Haëghen, etc., Bibliotheca belgica, 
livr. 124498, fiche T 194. . 


Paul Bergmews. 


TUPELEN (Jecu- Nicolas. Adolphe), un 
des écrivains flamands les plus féconde 
du Limbourg, né à Bilsen, le 25 juin 
1848, mort à Tongres, le 2 juillet 1918. 
Il se fixe comme journaliste à Tongres, 
en 1880, et édita les feuilles hebdomn- 
daires : Het Algemeen Belang (1880), 
De Huisbode (1882), De Gazet van Ton- 
geren (1898). I] écrivit plusieurs ro- 
mans très appréciés : Kaas Nulens, 
De tee Horden, De Duivenmelker, De 
Wrauk der donde, et une revus hebdo- 
madaire : De Vlaamsche Lezer (1882). 
Ses œuvres dramatiques sont bien 
connues. Citons : Jong 6y fong en oud 
by oud, Vaische Beren, Eilaas, Boes- 
meer - Slalie, De Slaap twandelaar, Eer 
Boven rykdom, De Familie Roels, De 
Anarchist, Joris en de Brief, Het 
Porérelje, Vrij of dood, Spriet of 
Spruit, Eene Plaamsche les, Valsche 
Munt, Een gouden bart, etc. Il pro- 
nonça un grand nombre de discours : 
Moedertaai (1884), Op een khaartje 
(1878), Harmonie (1898), Oniboere- 
ming (1899), Vaandelgroet (1899), de 
Guiden sporen (1902), H. Secraments 
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congres (1904), Over Vilaamachen zang, 
over Boomentweelde (1905), Myn Lim- 
burg (1910). Il écrivit anesi quelques 
poésies : Sint Niklaasavond, Rond Am- 
biorix, etc. 

Il fut pendant de longues années. 
directeur dn Corcle dramatique + de 
+ Witte Lelie + à Tongres, membre du 
Comité central du Davidsfonds, membre 
de l'Association littéraire + Zuid-Ne- 
s derlandache Mratschappij van Taal- 
* kunde +, etc. Son style est riche, 
imagé, enthousiaste, plein de saveur et 
de vie; sa parole était forte, énergique, 
entraînante, Il exerçn une heureuse in- 
fluence sur les lettres et les arts el fnt 
l’un des promoteurs du renouveau de 
l’artdramatique flamand à notre époque. 

J. Paquar, 


TuE1s (Nicolas), docteur en méde- 
cine, fonctionnaire, né à Steinsel (can- 
ton de Mersch, grand-duché de Luxem- 
bourg), le 17 octobre 1802, mort à 
Bruxelles, le 26 mai 1869, fils de Pierre, 
menuisier, el de Suzanne Bricher, [Il 
était encore élère à l'athénée de- 
Euxembourg quand il fut appelé, par 
tirage au sort, à faire son service mili- 
taire à Namur. Libéré du service, il 
retourna à l’athénée, puis entra en 
1425 au collège philosophique, où il 
comptait se préparer au séminaire. 
Mais le collège philosophique avait été 
mis en interdit par l'autorité ecclésias- 
tique. Theis, qui en sortait, ne fut admis 
pi dans les séminaires belges ni à 
l'école théologique du diocèse de Trèves. 
[1 renonça à la carrière sacerdotale et 
se rendit à Bruxelles (1830), où il 
entra en qualité de professeur d’alle- 
mand à l’institution Gaggia, qui comp- 
tait déjà dans son corps enseignant 
plusieurs luxembourgeois de valeur. Ce 
fut pour lui l’occasion de publier, en 
collaboration avec G. Hardt, un Préris 
de grammaire allemande. Il quitta bientôt 
l’enseignement et se fit inscrire à la 
Faculté de médecine de l’Université 
libre de Bruxelles; il obtint en 1837 
le diplôme de docteur devant le jury 
central, 

En 1844, il entrn au Ministère de 
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l'intérieur comme commis ; le 8 août 
1858, il fut nommé inspecteur des 
établissements dangereux et insalnbres, 
fonctions qu'il occupa jusqu’au 10 mars 
1864, jour où il fut mis à la retraite, 
Le 15 mai 1849, il avait été nommé 
secrétaire du conseil supérieur l'hygiène 
publique, dont il ent à rédiger les 
rapports, Comme fonctionnaire, attaché 
à l'adiinistration centrale, Theis a 
rendu des services signalés, qui furent, 
à la fin de sa carrière, récompensés par 
la croix de l'Ordre de Léopold. En 
1849, il fonda avec Alphouse Leclercq 
le journal La Santé, Journal d'hygiène 
publique et privée, dont il fut pendant 
dix ans le principal rédacteur, et qui 
comptait parmi ses collaborateurs des 
académiciens et des professeurs dl’uni- 
versité : Chandelon, Crocq, Mareska, 
Spring, Stas, Thiernesse, Verheyen, etc. 
La Santé cessa de paraître en 1859. 
Theis a publié en outre un Mémoire sur 
l'enseignement de la gymnastique, adopté 
par les écoles publiques; — un ?re- 
gramme de gymnaslique systématique et 
raisonnée. Bruxelles, Guyot, 1862 ; in-8° 
de 109 pages; — Les bains de pluie fine 
dite poussière hydraulique, avec les prin- 
cipes fondamentaux de la méthode hygiéni- 
que el curative à l'eau froide. Bruxelles, 
€. Muquart, 1841; in-8°,1r1-151 p. 

Theis, qui s'était marié en 1848, n’a 
pas laissé d'enfants. 

Léon Fredericq. 


Bibliographie nationale, \. II. — Aug. Neïjen, 
Bio. raphie luxembourgeoise, 1. El, suppl. (Lux., 
4810), p. 415-416. 


TUHÉLÈNE (Ambroise. Joseph THE- 
LEN, dit), sculpteur ornemaniste, né à 
Liége, en 1768, mort à Bruxelles, le 
9 décembre 1819. Après avoir débuté 
comme ouvrier sculpteur dans sa ville 
natale, et avoir acquis un talent appré- 
ciable de praticien, il fut appelé à tra- 
vailler au château de Compiègne et 
à l'Arc de l'Etoile à Paris; il était 
particulièrement habile à tailler les 
figures d’animaux. II rentra en Belgique 
en 1815, et fut employé à la décoration 
du Palais des Etats-Généraux et du 
nouvenu Palais du Roi, à Bruxelles. Il 
comptait publier en lithographie nn 


THÉLÈNE — THEMMEN 


742 


recueil de ses principaux travaux quand 
il mouritt prématurément. 

Son fils, Léon-Ambroise, né à Paris, 
le 12 mars 1811, mais ramené par ses 
parents en Belgique dès 1815, continua 
la carrière paternelle, et s’y fit appré- 
cier en travaillant pour les architectes 
T.-F. Suys, J.-J. Dumont, J. Cluyse- 
naer, À. Schoy, etc.; il mourut à Bru- 
xelles, le 26 mars 1881. Il avait 
combattu comme volontaire lors de la 
Révolution de 1830. 

l'aul Bergmans, 


Le Véridique de Gand, numéro du 18 décembre 
4819. — J. Immerzeel, De levens en werken der 
hollandsche en vlaamsche knnstechilders, beeid. 
houwers, ens., t. LIL (Amsterdam, 1843}, p. un 
notice reprise ds Piron et Benezit, Message 
des sciences historiques de Belgique, 1884, p.5 
— De Viaamasche school, 1881, p. 78. — von 
Wurzbach, Niederlündisches Künstler- Lexikon, 
t. Il (Vienne, 4910), p. 708 


VUEUMEN (Jean-Guillaume), ingé- 
nieur unilitaire, n6 à Amsterdam, pro- 
vince de Hollande, le 20 janvier 1794, 
mort à Thuin, le 24 novembre 1884, 
Fils de Guillaume et de Marie-Alber- 
fine Holtius, il passa son enfance dans 
sa ville natale où il fit ses premières 
études, puis il alla suivre les cours de 
l'Université de Leyde. En 1815, il 
s'engagea daus ln compagnie de chas- 
seurs volontaires des étudiants orga- 
aisée dans cette institution, et qui fut 
adjointe au bataillon de chasseurs no J8; 
il participa ainsi à la campagne contre 
Napoléon dans les Pays-Bas et en 
France {1}. Promu second lieutenant 
ingénieur, le 6 juin 1816, et premier 
lieutenant du génie, le 17 decembre 
1817, il fut attaché en cette qualité au 
directeur des fortifications de la place 
d'Ypres. La Haute Cour militaire Île 
déclara déchu de son grade le 21 mars 
1827. 

La révolution de 1830 ne le tira pas 
de sa retraite, alors que notre armée 
naissante manquait cependant d'officiers 


(1) Le 48e bataillon de chasseurs néerlandais 
appartenait à la 2 brigade de La 1e division des 
Pays-Bas, et faisait parlie du Ile corps anglo- 
allié. Ce bataillon cantonna, le 44 juin 1815, 
à Leeuwergem (arrond, d’Alosi), La brigade 
de la {re division passa, le 24 juin auivant au 
Île corps de l’armée néerlandaise Le fut envoyé 
dans le nord de la France pour réduire quelques 
forteresses de a frontière, 
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du génie, au point que notre gouverne- 
ment dut mobiliser les ingénieurs de 
l'administration des ponts et chaussées, 
et bien que Themmen se signalât à 
l’attention des techniciens militaires en 
publiant, en 1833, un curieux ouvrage, 
sorte de cours succinct de furtificalion 
à l'usage des aspirants officiers des 
armes savantes, avec applicotion à un 
cas coueret, intitulé : * Relation du 
+ siège de la citadelle d'Anvers par 
s l’armée française en 1832, précédée 
s d'une inéroduction contenant un 
« précis de fortification d'attaque et de 
+ défense, et suivie d’un plan des 
+ attaques, d'une carte de l'Escaut et de 
» pièces justificatives, par J,. W. T., 
ancien officier du génie +. Bruxelles, 
Berthot, libraire, Ce livre fut égale- 
ment édité en langue néerlandaise sous 
le titre : » Verhaal van de beiegering 
+ der citadel van Antwerpen door het 
»° fransch leger in December 1932, 
« voorafgegaan van eene inleiding, door 
s J.W,T, uit het fransch vertaald », 
Zalt Bommel, J, Noman en z2oon, 
1833. 

En novembre 1849, Themmeu publia 
encore une brochure + Notice sur l’en- 
* diguement des terres alluvionnaires 
+ dans l'Éseaut oriental, province de 
+ Zelande, royaume des Pays-Bas ». 
Bruxelles, Delevingne et Callewnert, 
imprimeurs ; avec carte. 

Themmen Labita longtemps la com- 
mune de Schaerbeek, qu’il quitta au 
mois d'avril 1872, pour se fixer à Cler- 
mont (Namur) jusqu'en mai 1855, 
époque à laquelle il transféra son domi- 
cile à Thuin, où it mourut; dans les 
dernières années de son existence, il 
était ingénieur attaché à la constrnction 
du chemin de fer de Chimay à Mons, 
pour le-compte d’une société privée (1). 

L, Lecdois, 


Sranboek van het Horps Ingenieurs (Algermeen 
Riiksarchief van Holland). — Archives du Musée 
royal de l’armée. — Archives communales de 
Clérmani et de Thuin. — Archives de l’admi- 
nisiration des chémins de fer. 


(1) De 4866 à 1878, la construction de celte 
voie ferrée fut effecinée par la Saciété du chemin 
de fer de Chimay à Framerie, la Sociélé des che- 
mins de fer du bassin houiller du Hainaut et par 
là Banque de Belgique. 


THEMSEKE ‘ 


T4 


TLEMSEKE (Georges VAN), magis- 
trat, hisiorien. Voir GEORGES DE 
TEMSEKA. 


TUEMSEKE (Louis van), cheva- 
lier, homme politique, né à Bruges 
dans ie dernier quart du xrve siècle, 
mort dans cette ville, le 21 mars 1440 
(n.st.). Fils de Jean van Themueke et 
d’Agnès van Dudzeele, il était petit- 
fils de Jean van Themseke et d'Isabelle 
Breydel, et épousa Marguerite de 
Flandre, fille de Guyon de Flandre 
(fils bâtard de Louis de Crécy, comte de 
Flandre), qui avait épousé en premières 
noces Tristam van Messem, et mourut 
le 14 février 1411. Louis van Themseke 
eut trois fils : 19 Daniel, qui fit partie 
de magistrat de Bruges et de la So- 
ciété chevaleresque de l’Ours blanc; 
29 Georges, prévôt de Saini-Pierre à 
Calais et doyen des Saints-Michel et 
Gudule à Bruxelles; 3° Pierre, qui fit 
partie du magistrat de Bruges et de la 
Société chevaleresque de l’Ours blanc à 
Bruges. | 

À la tête d’une fortune considérable, 
il possédait ln seigneurie de Hanekins- 
werre, ainsi que les maisons de Tume- 
laere et Cautvenheers, le long de la Reye, 
entre le Sint-Jans et Scontnexbruyye à 
Bruges, et plusieurs rentes sur l’Epier 
de Bruges et les Briefs d’Aertrycke et 
de Assenede, 

Au décès de dame Elisabeth de 
Flandre, veuve de Messire Alard van 
de Poele, également fille de Guyon de 
Flandre, les biens de celle-ci retour- 
nérent pour partie au due de Bour- 
gogne par droit de bâtardise, pour 
partie à Guy de Flandre, son frère, et à 
à Louis van Themseke, son beau-frère. 
A celui-ci échurent des biens à Velthem, 
près de l'église Sainte-Croix lez- 
Bruges, et un fief tenu de la cour de 
Zwynaerde, sis à l’Ezelpoorte à Bruges. 
Ce dernier était chargé d’un douaire en 
faveur de Marguerite van Messe, fille 
de Trislam et de Marguerite de 
Flandre, 

Avant de se consacrer à la politique, 
Louis van Themseke avait eu wne bril- 
lante carrière militaire au service du 
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duc de Bourgogne; il participa à plu- 
sieurs expéditions, notamment à la 
prise d’armes provoquée par le meurtre 
de Jean Sans Peur en France, 

Louis van Themseke fit partie du 
magistrat dle sa ville natale à diverces 
reprises; il fut conseiller en 1402, 
1411, 14138 et 1424, échevin en 1417, 
1426 et 1431, bourgmestre en 1428 
et 1439. En ces qualités, il fut mêlé 
aux principaux événements politiques 
de cette époque et exerça son activité 
dans l’adminiatration et Ia justice; il 
fut également membre de la Chambre 
des orphelins. Il obtint, en 1402, la 
fonction de marguillier de la chapelle 
Saint-Banile à Bruges, réservée annuel- 
lement à deux conseillers de la ville, 
chargés de l'administration de ce sanc- 
tunire où était conservée Jln célèbre 
relique du Saint-Sang. 

En octobre 1411, lorsque les Fia- 
mands abandonnèrent le enmp de Mant- 
didier pour rentrer intempestivement 
dans leurs foyers, Louis van Themseke 
fut impliqué dans les négociations 
faites pour ramener le calme. [l fut en- 
voyé avec Jacques Breydel, Jean Oste, 
Jacques Heldebolle et Victor de Lef- 
finghe vers le comte de Charolais, pen- 
dant que les révoltés brugeois manifes- 
laient leur mécontentement devant les 
portes de Ja ville, 

Grâce à l'intervention du comte de 
Charolais et du chancelier de Bour- 
gogne, les Brugeois obtinrent l’aboli- 
tion de In charte dite Calfvel et la 
restitution de leurs anciens privi- 
lèges. 

Les Brugeois exigèrent ensuite la 
destitution du bailli van de Capelle et 
de l’écoutète Pierre Boudens, ainsi que 
la confirmation des autres conditions 
posées pour leur entrée en ville. Le 
dne Jean fit venir à Paris les bourg- 
mestres Liévin de Scheutelacre et Bau- 
douin de Vos, ainsi qu’une partie du 
magistrat pour discuter les réformes à 
introduire dans le renouvellement an- 
nuel de la loi, 

Louis de Themseke, qui était resté à 
Bruges avec quelques collègues, sup- 
porta avec eux la responsabilité de 
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l'administration de la ville. Pendant 
l'absence des bonrgmestres, qui dura 
environ six semaines, ils réussirent à 
étoufer un complot ourdi contre les 
officiers du prince. C'était l’émeute pré+ 
parée par Jacques Uterhelle, Laurent 
Evraerd et Koland van Keulenare, Les 
coupables furent bannis, 

Au début du xv° siècle le commerce 
brugeois commença à ressentir les effets 
del’ensablementduZwyu. Les vaisseaux, 
per suite de l'augmentation du Lonnage 
ét de leur tirant d’enu avaient de la peine 
à atteindre le havre et à décharger leurs 
marchandises. Diverses études furent 
faites pour y remédier. Nous trouvons, 
à plusieurs reprises, l'envoi des magis- 
trats accompagnés de gens de métier 
pour inspecter les travaux. Louis van 
Themseke compte parmi ceux qui furent 
délégués pour trouver les moyens de 
reméilier aux atterrissements causés par 
l'ouverture où + ghuele + qui s’était 
produite entre les îles de Cadzant et 
Wuipen. [1 prit part à l'enquête sur les 
grhorres. entre Damme et L’Ecluse 
faisant partie du domaine duenl. Îl fut, 
notnmment, présent au contrat de ces- 
sion des dites schorres à ln ville de 
Bruges en 1421 par Mr David de la 
Bouche, conseiller de Philippe le Bon. 
Le magistrat de la ville de Bruges avait 
résolu d’en faire faire l’acquisition dans 
le but d’obvier à « l'exploitation privée 
*qui ne s'était pas fait de scrupule 
+ d'y élever des obstacles, notamment 
+ des bancs de moules rélrécissant la 
#" passe », Le 22 janvier 1442, Louis 
van Themseke fut chargé d’examiner 
l’état de la « ghunele * entre Cadzant et 
Wulpen. 

En 1421, après La bataille de Mont- 
en-Vimeu, Philippe le Bon ayant solli- 
cité une aide de 150,000 couronnes {e 
zinen ruddersscene, Louis van Them- 
seke, Arnould Reyfin, Bandouin van de 
Poele et Louis van de Walle furent 
députés par la ville de Bruges, et 
Wouter Blomme, Wyd de Visch, Jenn 
van Buckemare et Pierre Bye, envoyés 
par le Franc, à Gand, le 26 septembre 
1421, pour donner leur avis à ce sujet, 
Les Quatre Membres se mirent d’ac- 
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cord le 7 novembre sur ln somme de 
100,000 couronnes, 

La rivalité qui existait depuis de 
longues années entre la ville de Bruges 
et celle de L’Ecluse au sujetde l'exercice 
des métiers donna lieu à de violents 
incidents cette annés, ‘Le 20 janvier 
1422, Louis van Themseke, Jean Dree- 
line et Jean van Thourout, membres du 
magistrat de Bruges, se rendirent à 
L'Éeluse pour s’enquérir des métiers, 
qui avaient outrepassé leurs droits. Des 
plaintes furent adressées successive- 
ment à ce sujet au duc le 28 jauvier 
1422, et après une récidive, le 29 fé- 
vrier suivant, À la duchesse, chargée en 
son absence, du gouvernement de la 
Flandre, Les doyens des métiers bru- 
geois des Beursemakers, Hudeveiters, 
Riemakers, Merseniers, Siedemakers, 
suscitérent de nouvelles difficultés 
en 1427. Les délinquants furent em- 
prisonnés pour avoir vendu des objets 
prohibés à la foire de Saint-Laurent. 

Louis van Themseke fut envoyé le 
20 janvier 1422, pour une afluire du 
même genre, à Aardenburg, où les bou- 
chers étaient en désaccord avec le bourg- 
mestre de Bruges. À cette époque, de 
multiples difficultés avaient surgi au 
sujet du cours de ln monnaie, et met- 
taient en danger les transactions com- 
merciales, On réunit à chaque instant 
les délégués des bonnes villes à Gnnd, 
pour s’oceuper de la question. Le 8 mars 
1421, Louis van Themseke, Baudouin 
van de Poele et Jesn van Messem 
firent partie d’une délégation bru- 
geoise envoyée à ce sujet à l’assemblée 
des Quatre Membres de Flandre, Les 
préoccupations monétaires grandirent 
à la suite des guerres continnelles et 
des demandes répétées de subsides, 
Le 5 mai 1481, une grande réunion fut 
tenue à Gand pour discuter les remèdes 
à apporter à la situation, La ville de 
Bruges s'y fit représenter par [Louis 
van Themseke, Maurice de Varsennere, 
Pierre de Maerseale, Jacques Bonin, 
Robert de Brune et Goossiñ vanden Ryt. 
Louis van Themseke et plusienrs de ses 
collègues revinrent à Gand le 19 mai, le 
17 juin et le 8 juillet de la même année. 
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Philippe le Bon, quand il fit son 
entrée à Bruges, après le meurtre de 
son père, avait averti les habitants, par 
l’intermédinire du prévôt de Saint- 
Donat et du souverain bailli, qu’il au- 
rait amené avec lui Robert Boudina et 
sept échevins da Sysseele bannis pour 
violences. Le 29 août 1421, les Bru- 
geois refusèrent obstinément de le rece- 
voir. L'affaire fut reportée dlevnnt les 
Quatre Membres de Flandre à Gand, où 
Louis van Themseke était présent, le 
4 septembre et le 11 septembre suivant. 
Le 17 mai 1422, il fit partie de la 
députation brugeoise qui assista aux 
obsèques de la duchesse Michelle de 
France. 

Le 2 septembre 1424, Jouis van 
Themseke, Louis vanden Rade et Dolin 


‘ van Thielt furent envoyés à Calais, lors 


du débarquement du duc de Glocester. 
Ils y retrouvèrent les conseillers du duc 
de Bourgogne et les autres délégués. Ile 
étaient chargés d’empécher les troupes 
anglaises de passer par la Flandre pour 
venir au secours de Jacqueline de 
Bavière. 

Le 8 novembre suivant, Louis van 
Themseke, Baudouin vande Poele et 
Louis van Rooden passèrent environ six 
semaines à Paris, où ils étaient chargés, 
par la ville de Bruges et les autres 
bonnes villes de Flandre, d'obtenir le 
retour du duc dans le pays, après sa 
longue absence, et de demander qu'il 
intervint en faveur du commerce fla- 
mand. 

Au fur et à mesure que les difficultés 
politiques grandissaient, le commerce 
brugeois allait à son déclin, Les mar- 
chands de ln Hanse désertaient le 
port : les Quatre Membres eurent 
beau s'offrir à leur payer les dommages, 
leur nombre décroissait. À partir de 
1419, on voit Louis van Themseke, Muu- 
rice de Varssenaere et Jacques Rein- 
ghoot envoyés à Gand pour tâcher 
d’aplanir les différends relatifs à l’appli- 
cation de leurs privilèges en matière de 
justice, Le 16 juillet 1425, le bourg- 
mestre Jacques Bave, accompagné de 
Louis van Themseke, Nicolas van der 
Buerse, Victor van Leffinghe, Jean 
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Bortoen, Baudouin van de Poele et 
Jean de Mil se rendirent à l'assemblée 
des Quatre Membres de Flandre, à 
Gand, pour rendre compte d’une 
réunion tenue à Bruges avec les alder- 
mans de la Hanse. Louis van Themseke 
fit partie d’une seconde mission le 
1% août, pour obtenir du duc les moyens 
de satisfaire à leurs exigences. Il en 
résulta nn accommodement temporaire. 
En 1426, de nouveaux conflits sur- 
girent au sujet des droits dûs aux 
+ scrooders « pour les déchargements 
des vins, En 1427, les pirates avaient 
saisi uue cargaison de laines apparte- 
nant aux marchands allemands. Louis 
van Themseke fut témoin de ces tristes 
événements et dut intervenir plusieurs 
fois tant au Conseil ducal que devant 
les Quatre Membres de Flandre, pour 
aboutir à leur donner satisfaction. En 
1427, un effort suprême fut tenté pour 
retenir le commerce avec les villes han- 
séatiques; Louis fut de nouveau présent 
aux négociations qui eurent lieu de ce 
chef entre les ambassadeurs venus de la 
Baltique et ceux de la Hollande et de 
la Zélande, tant avec le magistrat bru- 
geois qu'avec les Quaire Membres de 
Flandre. 

Au mois de septembre 1428, lors du 
renouvellement de la loi, Louis van 
Theunseke fut nommé bourgmestre de la 
Courpse et Nicolns vander Beurse bourg- 
mestre des échevins de la ville de 
Bruges. Le magistrat eut fort à faire 
durant le cours de cette année. De 
nombreuses ditiicultés continuërent à 
surgir entre la ville et le france au 
sujet de leurs privilèges respectifs. 

À Ostende, ville subalterne, comme 
Darume et L’Ecluse, une rixe sanglante 
avait éclaté entre Louis de Pollinchove 
et ses gens, d’une part, et Jean Boude- 
loot, d'autre part. Louis van Themsecke, 
Lonis van Zarren, Jean Volcknert, 
Victor van Leffinghe, Louis de Brune, 
Mes Jean de Mil et Goossin Griftin 
furent envoyés le 6 juin pour faire une 
enquête et apaiser les esprits. 

Louis van Themseke, qui avait aimé 
passionnément le métier des armes, sur- 
veilla eu 1428 les préparatifs faits sur 
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la Grand’Place pour la tenue du duel 
judiciaire qui devait être présidé par 
Philippe le Bon le & octobre. Les com- 
battants étaient André de Toulonjon, 
bâtard de Blois, chevalier, et Jean van 
Hecke, écuyer, de Doritreeht, Le duc 
avait fait transporter pour cette solen- 
nité lo matériel se trouvant au château 
de Lille, et qui se composait de trois 
estrades, l’une pour La cour, les deux 
autres pour Îles seigneurs et dames de 
sa suite, Le défendeur ayant fait défaut, 
fut mis au ban et déclaré hors la loi. La 
ville de Bruges reçut une indemnité de 
2.000 Ib. par. pour les frais occasionnés 
de ce chef. 

Les joutes de ln société de l’Ours 
blane, qui se tinrent sux Pâques, 
furent particulièrement brillantes. Le 
forestier Gilles van Hoorne offrit, le 
1l'avril, un banquet à l'Hôtel de ville 
pour les seigneurs et dames. Le lende- 
main, 1] ouvrit le pas entouré de nom- 
breux chevaliers, parmi lesquels figu- 
raient au premier rang Daniel, fils de 
Louis van Themseke, Les vainqueurs 
furent Daniel d’Heict, Jean Hagelsteon 
et Jooris vander Fecken, qui gagnèrent 
respectivement la lance, le cor et 
l'ours, 

Les années suivantes, [Louis van 
Themseke vit les solennités magnifiques 
qui entourèrent les noces de Philippe le 
Bon et d'Isabelle de Portugal. Aux 
festivités du palais ducal s’ajontèrent 
des tournois et des joutes; les ambas- 
sadeurs étrangers, les peintres et lea 
artistes afluaient dans la cité. 

Mais bientôt sonna le glas. 

Le 24 septembre 1451, Louis van 
Themseke fut délégué avec Victor van 
Leffinghe, Zegher de Neve, (ioossin 
vander Ryt à une réunion des Quatre 
Membres de Flandre pour aviser au 
aujet de mots déplaisants adressés au 
duc par la ville de Bruges, et le 28 sep- 
tembre suivant, il partit avee Maurice 
de Varssensere, bourgmestre, Victor 
van Leffinghe, Jacques Bonin, Zegher 
de Neve et Goossin vander Ryt pour 
faire amende honorable au duc, qui se 
trouvait alors en séjour à Anvers. 

Il fut nommé une seconde fois bourg- 
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mestre de la Courpse en 1439, Mais sa 
santé était devenue chancslante et il ne 
put exercer sa charge que pendant 
quelques mois. Le 23 mere, Me Jean 
de Mil fut envoyé à Saint-Omer pour 
snnoncer son décès au due, et lui 
présenter une liste de membres du con- 
seil pour lui choisir un successeur. 

Louis van Themseke fut enterré à 
l'église des Récollets, dans la chapelle 
de Notre-Dame de l’Arbre Sec, sous une 
dalle en pierre bleue ornée d’une figure 
représentant un chevalier armé de pied 
en cap, et où se voyaient 8es armes et 
l'inscription suivante : 


HIER LIGRT MHER LODEWYCR VAN THEMSEKE, 
RUBDER, 
FILIUS SHEER JANS, TSYNEN OYERLYDEN DURCH- 
MEESTER VAN BRUGGE, DIE STARF 
A9 NCGCC XXKIX DEN XX1 MAERTE. 


Louis van Themseks portait : d’or à 
rois téles et cols de cheval de sable brides 
d'argent; cimier : une téte el col de 
L'écu entre un vol d'or el de sable; 
tenants : ur homme sanvage lenant une 
massue lournée vers Le bas, el une damoi- 
selle portant de la main droite le heaume 
et le cimier, 

B: Aïbert van Zuglen vsn Nyerelt. 


J, Gailliard, ar ele Franc (Bruges, 1864), 
L VI, p. 23-24. — J. Gailliard, fnscripéions fune- 
raires de la Flandre occidentale, Saint-Donat 
(Bruges, 1861), p. 79. — J. Gailtiard, Epitaphes 
de l'église des Récollers à Bruges (Bibliothèque 
des archives de l'Etat, mss. no D, 48917) — 
F. Van Dycke, Recneit hératdique (Bruges, 1851). 
— À, Wydts, Chronycke van Vlaenderen. — 
N. Despars, Chronycke vanden lande ende 
Lg late van Viaendereu (Bruges, 1839}. — 

. Custis de Calvonrde, faerboecken der siadt 
Brugge (Bruges, 1765), passim. — L. Gilliodts- 
van Severen, inventaire des archives de la ville 
de Bruges (Bruges, 1811-1885), passim. — L. Gil- 
liodis-van Severen, Confumes du -Bourg de 
Bruges (1883-1885), passim. — V. Fris, Her 
Calfret van 1407-1414 (An. 4911), p. 209-274. 
— À. Delplanque, Troubles de la châteilenie de 
Cassel sous Philippe le Bon, 4427-1431 (Lille, 
4866}. — Archives générales du Royaume, Cham- 
bre des comptes, Bruges, nes 32479-88. — Ar. 
chives de l'Etat à Bruges, Acquisilions, neo 4683, 
— Àrchives de la ville de Bruges, comntes de la 
vilte, années 1408, 4415, 1417, 1449, 1421, 14%, 
41481 et 1459. 


TuEnss (Guilelmus À), dominicnin. 
Voir GUILLAUME DE TIRLEMONT. 


TUENTE (Pierre-Jucques var), chi- 
rurgien, né à Ruysselede, en 1752, 
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mort à Bruges, le 10 août 1824, Fils 
de Jacques et de Pétronille De Meyer, 
il exerça sa profession, d’abord à Gand, 
ensuite à Bruges. Ïl était resté veuf de 
Barbe Elisabeth Cecile Pian. Son acte 
de décès mentionne qu'à ce moment 
il faisait office de juge d'instruction 
pour l'arrondissement, sans qu’il y soit 
fait état de sa qualité de chirurgien. 
Au cours de son séjour à Gand, il 
fit paraître, en langue flamande, deux 
publications médicales sur le traitement 
des maladies vénériennes, La première 
est une traduction de l'ouvrage français, 
composé par Delassone et Horne, à 
laquelle van Thente a ajouté quelques 
commentaires. Elle porte pour titre : 
Korte onderrichling op de behandeling 
der Venus-ziekte ten platle lande, gelezen 
in het Koninglijk genootschap der genees- 
kunde le Parije, în de zilling van den 
15 September 1186... Utt het frans met 
aanieekeningen terrgié. Gent, Louis 
Lemaire, 1786; in-8°, 48 pages, La 
seconde est une traduction de l'ouvrage 
latin de Lambert Nols, par Jacques 
Plenck, à laquelle van Thente ajonta 
ses instructions sur le traitement de 
ces maladies, Elle porte pour titre : 
Verhandeling over de Venus-zieklen, duor 
den Heer Jacob Plenck, uyt het latyr 
vertacld docr Lambertus Nolst, van nieurvs 
overzien en van vele fouten gecorrigeert. 
En vermeerderd, door eene onderrigting 
op de bekandeling der Venus-riektens, 
door P. J. Van Thente, Heelmeester 
in Gend. Roiterdam, 1792; in-8° de 


262-XXxVIIL pages. 
P ë D G. Van Docrslasr. 


Dr De Meyer, Analectes médicaux... de Bruges, 
LI, p. (Bruges, 1851]. — De C. Broeckx, 
Documents pour servir à l'histoire de La biblio- 

waphie Médicale belge avant le XIXe siècle 
Anvers, 4847}. — Annales de l'Academie d’ar- 
chéologie (4847). 


THÉOBALB DE S#SAUROINE Où 
fSANCEnNRE, 59° évêque de Tournai, 
mort en 1334. Il fut nommé à te siège 
épiscopal par le roi de France Philippe 
le Hardi et par le pape Jean XXII, nu 
mépris du privilège du chapitre, lequel 
avait élu comme successeur de Guil- 
liume de Ventadour (f 1333) le cha- 
noine et archidiacre Jean du Portail. 
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Cet épiscopat fut bien éphémère. Théo- 
bald prit possession de son bénéfice 
par procuration. Mais à peine sacré, 
il passa de vie à trépas, avant d’avoir 
fnit personnellement son entrée à 


Tournai. 
J. Warichet. 


Lemaistre d’Anstaing, Recherches sur l'his- 
toire et l'architecture de l'églite cathédrale de 
Tournai, t. Il, p.74. — J. Wavichez, Les fastes 
épiscopauz de Tournai, dans les Collationes 
Tornacenses, 1925-1926, p. 205. 


Tuéopanp (Saint), vécut au 
vie siècle. D’après Sigebert de Gem- 
bloux, il serait né en Gaule. La date 
de la naissance de Théodard se place 
sous le règne de Clotaire LE (613-622), 
Le saint fut disciple de saint Remacle 
(671 à 679) et il n’est pas impossible 
qu'il ait séjourné quelque . temps au 
monastère de Stavelot, à l’époque où 
Remacle était à la tête de cetui-ci. 
On ignore en quelle année Théodard 
fut élevé à la dignité d’évêque de 
Tongres-Maastricht, On s’est longtemps 
basé sur la plus ancienne Vita Theo- 
dardi, qui date du x° siècle, pour afir- 
mer que Théodard succéda directement 
à saint Remacle, peut-être en 660-661. 
Toutefois, il est actuellement éiabli 
que Remacle -ne fut jamais évêque 
de Tongres- Maastricht : il ne fut que 
simple abbé-évèque à lR manière des 
Irlandais on, si l’on préfère, évêque 
régionnaire sans résidence fixe (épisropus 
ad prædicandum). 1l est dès lors pré- 
férable de ne rien affirmer au sujet des 
circonstances et de la date de l'élévation 
de Théodard à la dignité d’episcopus 
Tungrorum, 

Nous savons peu de chose de l’épis- 
copat du saint. [1 fut, à Maastricht, 
l’éducateur de saint Lambert, au moment 
où la cour mérovingienne semble avoir 
résicé en cette ville. [1 fit, vers 660 (?)}, 
la dédicace de l’église que saint Trond 
venait de construire dans son domaine 
de Sarchinium, et qui était consacrée 
aux saints Quentin et Remi, Au 
8 septembre 669-670, nous trouvons 
son nom dans un diplôme, daté de 
Maastricht, par lequel Childéric II Iui 
confie la mission, en même temps qu’au 
domesticus ou intendant royal Hodon, 
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de mesurer l'étendus exacte des forêts 
concédées à l’abbaye double de Stavelot- 


Malmédy. 


Sous l’épiscopat de Théodard, l’église 
de Tongres-Maastricht eut à souffrir de 
déprédations et de pillages commis soit 
par de puissants propriétaires des envi- 
rons, soit par des agents du fise royal. 
On se rappellera qne ces violences 
continuèrent sous l'épiscopat de saint 
Lambert et furent In cause de la mort. 
de celui-ci. Elles furent sans aucun 
doute aussi celle de la mortde Théodard, 
Outré de ces injastices, l’évêque décida 
d'aller se plaindre auprès du roi Chil- 
dérie, qui se trouvait en ce moment 
au delà du Rhin. Poursuivi par ses 
ennemis, qui avaient tout intérét à ce 
qu'iln'atteignit pas le but de son voyage, 
Théodard fut rejoint par eux au moraent 
où il traversait la forêt de Bienwald, 
non loin de Spire, et massacré. La date 
de sa mort a été d'ordinaire fixée en 668, 
mais c'est nneerreur, puisque le diplôme 
de Childéric IL pour Stavelot, cité plus 
haut, le montre encore en vieen 669-670. 
Le récit de la mort de Théodard a été 
déclaré fabuleux par M. Bacha, dans 
un article intitulé Æfude critigne sur une 
source d’Anselme : les Acta 8. Theodardi, 
mais cette étude constitne, à notre avis, 
‘un exemple d’hypereritique, et ses con- 
clusions doivent être rejetées. 

Saint Lambert, qui succéda comme 
évêque à Théodard, parvint à se faire 
restituer le corps du pontife assassiné 
et le fit ramener à la villa de Liége, 
où il avait fixé sa résidence. 


L Van der Emen, 


Vita S. Theodardi, dans lédition de 3. De- 
marteau, Vie de S. Théodard par Herigère, 
Liège, 18X (Patiribniion de la Pica à Hériger 
est sujelle à caution). — Vita S. Lamberti, ch, 4, 
dans Monumenta Germaniæ Historica, Scriptores 
Rerum merovingicarum, 1. VE (Leipzig-Hanovre 
1913), p. 856. — Pertz, Diplontata, t, [, D. 98-24 
(Hanovre, 4872} — Commentaire de B. Krusch 
sur la Vita Remacli, dans Monumenta Germaniæ 
Hisiorica. Scriptores herum Merovingicarum, 
1. Ÿ,p. % (Hanovre-Leipzig, 4910). — $, Balau, 
Les sources de l'histoire du pays de Liège. Etude 
critique, p. 1+4-146 {Liége, 1903). — L. Van der 
Essen, Etude critique et littéraire sur Les Vitæ 
des saints mérovingiens de l'ancienne lelgique, 
bp. 135-143 (Louvain, 1907). — E, Bacha, £trde 
critique sur une source d'Anselme : les Aciæ 
S. Theodardi, dans les Melanges Camille de 
Borman, p. 27-34 (Liége, 1919). 
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TUEOGDATUZ LFODIENSIS, prédi- 
cateur, vivait vers 1400. Appartenant 
à la province de France du Carmel, 
il étuit, d’après les anciens historiens 
de l’ordre, docteur en théologie et 
remarquable prédicateur. On loue par- 
ticulièrement ses sermons de Carême, 
qui ne paraissent pas être arrivés jus- 


qu’à nous. 
Pool Bergmans, 


Cosme de Villiers, Bibliotheca Carmetirana 
Orléans, 1782), t, il, col. 782. 


TUÉODORE DE CELLES, Ce per- 
sonnage, que l’on ne connaît que par 
des auteurs des xvri* et xvi1° siècles, 
serait né au château de Celles, près 
Dinant, en l'an 1166. On lui donne 
pour père Wautier de Beaufort, et pour 
mère Ode de Celles. Chanoine de Saint- 
Lambert, il aurait accompagné en 
Orient l'évèque Raoul de Liége en 1189, 
puis se serait retiré en 1211 près de 
la chapelle de Saint-Thibaunt, au lieu 
dit Clairlieu, à Huy. L'évêque Jean 
d’Eppes y aurait annexé un mouastère 
en 1234. Il serait mort le 17 août 
1236, Aucun écrivain contemporain 
n’en parle, et ce silence paraît assez 
étrange, surtout de la part de l’annaliste 


de Neufmoutier. 
U. Serlière, 

B. Russelius, Chromicon cruciferorum, dans 
€. R. Hermans, Annales can. regul. S. À 
0.8. Crucis., t. 1 (Bois-le-Duc, 1HÉS p. 29-46, 
— Fisen, Flores eccl. Leodien, p. 15, — 
Pierre Verdue, La rie du B. Théodore de Celles 
(Périgueux, 4681). — Hélyoi, His. des ordres 
religteur (Paris, 1792}, L. IL, p. 232.240. — Ernst, 
pe à Ll'Hisr. de Liège (Liége, 1823), p. 79-81. 
— À. de Theux, Le chapitre de Saint-Lembert 
à Liége (Bruxelles, 1874), t. 1, p. 490-1491. 


THÉODORE, prétendûüment évêque 
de Tournai au v° siècle. Les historio- 
graphes tournaisiens le considèrent com- 


munément comme le prédécesseur de 


saint Éleuthère, ayant inauguré à Blan- 
dain Le siège épiscopal de Tournai. Cette 
assertion repose tout entière sur une 
phrase incidente de la Vita Kleutheri 
et sur un passage de la chronique 
d’Hériman, Le premier de ces docu- 
ments littéraires est un roman hagio- 
graphique sans autorité, et le second 
n’a guère plus de valeur pour cette 
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choix eutre les trois opinions suivantes : 
ou bien ce Théodore est une fiction 
inventée de loutes pièces par l’auteur 
de ln Pita Eleulherii en vue de vieillir 
l'Église de Tournai; ou bien ce Théodore 
est un évêque de Tours transposé ici 
par erreur (Turnacensis pour Turonensis}; 
ou bien ce Théodore est un simple 
prêtre missionnaire, prétant les soins 
de son ministère sacerdotal aux ohré- 
tiens disséminés dans le petit royaume 
franc de Childérice et de UÜlovis. Lee 
trois solutions peuvent ss défendre. 

4. Warichez. 


JL. Warichez, Les origines de l'Église de Tournai 
(Louvain, 1902}, p. 35 suiv. 


THEOBORE (Augustin), théologien, 
de l’ordre de Saint-Augustin, né à Ter- 
monde, décédé à Louvain, le 5 juin 1630, 
prit l’habit religieux au couvent de cette 
ville, y prononça ses vœux et y passa 
la plus grande partie de sa vie, Devenu 
licencié en théologie, il fut nommé, 
quatre fois, régent des études : en 1607, 
le 30 avril 1610, en 1622 et en 1625. 
Il remplit au couvent de Louvain Îles 
fonctions de vicaire depuis le 24 jan- 
vier 1600 jusqu’au 11 mai 1601, lorsque 
le chapitre provincial le désigna comme 
prieur, charge qui lui fut confiée encore 
le 7 mai 1604, le 30 avril 1610, 
le 26 avril 1613 et en 1625. Il devint 
définiteur de sa province : la première 
fois, le 11 mai 1601; la seconde fois, 
le 26 avril 1613; la troisième fois, 
en 1622, et la quatrième fois, en 1630. 
Le ‘chapitre provincial l’élut visiteur 
en 1607 et provincial en 1616. Etant 
maître en théologie de son ordre, il fut 
appelé, en 1619, à enseigner la théo- 
logie morale au scolasticat de Louvain. 
Animé d’un grand zèle pour les mal- 
heureux, il sacrifin sa vie en soignant 
les pestiférés et contracta la terrible 
maladie, qui le conduisit au tombeau. 
C'est par erreur que le P. Elssius, 
dans son ÆEncominsticon avgrslininnvm 
(Bruxelles, 1654), p. 103, éorit qu’il 
est mort à la suite d’une apoplexie. 

Il nousa laissé un commentaire sur les 
lettres de saint Paul intitulé : Commen- 


période reculée, En définitive, on à le | farius in omnes divi Pauli epislolas, dont 


LEL 


le manuscrit était conservé, autrefois, 


au couvent de Louvain. 
Jos, Wils, 


N.DeTombeur, Annales conventus Loraniensis, 
t. Il, p. 608 suiv., 882, ro suiv. — Id., Provincia 
Belgica, 1. III, p. 160 (ces deux manuscrils sont 
conservés au couvent des PP. Augustins de 
Gand). — Id., Provincia Belgica ord. FF. Ere- 
mitarum S. P. N. Où res {Lovanii, 1727}, 
; 405. — A. Keelhoff, Geschiedenis van her 

loostes der Éerw. Paters Eremyten Augustynen 
te Gens (Gent, 1864), p. 282, — Reusens, 
Documents relatifs à l'Histoire de l'Université 
de Louvain, dans les Analecies pour servir 
à l'histoire ecclésiastique de la Belgique, t. XXI] 
(Louvain, 489 , p. 256. — J. Wils, Ubituaire des 
A Te de Lonrain, dans la même revue, 
t XXX (1908}, p. 494 suiv, 


TUHÉOGHONIC OU TDEODORICUS. 
Voir TRIERRYT. 


FTHÉOBUEN, abbé de Lobbes, suc- 
céda en 737 à saint Ermin dans le gouver- 
nement de l’abbaye. À la différence de 
son prédécesseur et même de son suc- 
cesseur, Théodulphe, il ne fut pas 
revêtu de Ja dignité épiscopale. Le fait 
s'explique par la situation particulière 
de l'abbaye à ce moment, Les évêques 
régionnaires Amoluin et Vulgise ont dû 
se retirer à Lobbes vers cette époque. 
Leur présence rendait inutile la pléni- 
tude de l'Ordre chez l’abbé lui-même. 
Théoduin mourut entre les années 745 
et 750, après avoir enrichi le temporel 
monastique du domains de Fontaine- 


Valmont. . 
4. Warichoz. 


J. Warichez, L'abbaye de Lobbes depuis les 
origines jusqu'en 1200 (Tournai, 1909). 


TMEODLUIN, évêque de Liège (1048- 
1075), fut placé par Henri [IT sur le 
siège de saint Lambert, vacant par la 
mort de Wason. Il était originaire de 
Bavière et issu, non sans doute de 
sang royal, mais d’une des plus nobles 
familles de ce pays. Prince temporel 
et sujet loyal de l’Empire, on le vit 
impliqué dans les rivalités politiques 
du temps, En 1049, il combattit victo- 
rieuserment Thierry IV le Frison : le 
comte (le Hollande fut tué et ses Etats 
soumis à l’Empire. En 1071, il s’opposa 
vigoureusement aux empiétements de 
la Flandre dans le Haïnant. Pour s'as- 
surer l’aide de l’évèque de Liége, la 
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comtesse Richilde de Hainaut lui céda 
la suzeraineté sur son comté et la 
marche de Valenciennes. Les secours 
que Théoduin fouroit à Richilde furent 
d’ailleurs vains et stériles. Quelques 
années auparavant, en 1066, se trouvant 
à Huy, centre important de commerce, 
Théoduin concéde à la vilie une charte 
de liberté, célèbre dans l’histoire des 
institutions urbaines. Cet acte, doné 
uu fragment seulement à été conservé 
(MGH., SS., XXV, 19), eet le plus 
ancien de ce genre que possède la Bel- 
gique. Moyennant la cession du tiers, 
puis de la moitié des biens meubles de 
ses habitants, la charte accordait des 
avantages considérables aux bwrgenses. 
Sous ce nom nouveau, elle désignait le 
corps privilégié des habitants de Huy, 
dont elle fixait a condition juridique. 
Comme évéque, Théoduin intervint dans 
la controverse bérengarienne sur la pré- 
sence réelle du Christ dans l’Euncharistie, 
À ce sujet, vers 1050-1051, il écrivit au 
roi de France, Henri Î. Il ÿ exhortait 
le monarque à procéder sagement contre 
l'hérésiarque, coupable d'erreur non 
seulement sur l’Eucharistie, mais encore 
sur Je mariage et le baptême. On pos- 
sède une seconde lettre de Théoduin. 
Il y raconte, en abrégé, à son collègue de 
Paderborn, Irmadus, des faits miracu- 
leux survenus à Liége et qui décidèrent 
Henri IV à restituer Malmédy à Stavelot, 
Dans l'administration spirituelle de 
son diocèse, ce pasteur, étranger à n08 
contrées par sa naissance el son édu- 
cation, fit preuve d'incapacité et de 
faiblesse. [l se laissa circonvenir. La 
simonie se glissa dans son entourage 
ét l’incontinence parmi ses clercs. Gré- 
goire VIL, le 23 mars 1075, lui expédia 
une lettre de reproches, tempérés par 
une réserve nffectueuse pour le grand 
âgs du prélai. Celui-oi ne put y ré- 
pondre. Trois mois après, il expirait 
(23 juin 1075). Son corps fut enseveli 
dans la collégiale de Huy qu'il avait 
rebâtie, consacrée et dotée de quinze 
nouveaux canonicats. 
Philibert Sehmitz. 

Ægidit Aurecævailensie . episcoporum Leo- 
diensium, ed. Reller, MGA., SS., XX Y, 1. _— 
Triumphus S. Remacli, MCH., SS., XL, 433-469. 
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— Migoe, PL., t. 446, 1437-43; t. 148, 419-413, — 
Mabillon, Vesera Anatecta (1723), 446-481. — 
Martène et Durand, Veterwm Seriptorum Amplts- 
sima Collectio (17244, I, 487-489. — Gallia Ghrie- 
tiane, H1, 4878, 858-890, — His. lit, de la 
France, NUL, 23-28, — J. de Thenx, Le Chapitre 
de Saint-Lambert à Liége, |, 16-79. — À. Cauchie, 
La querelle des investitures, [. — S, Balau, 
Etude critique des sources de l'histoire du pays 
de Liége. 


THÉODULPUE (Saint), est le der- 
nier abbé de Lobbes revêtu du onracière 
épiscopal, La fin du vrrie siècle vit la 
disparition des évêques missionnaires 
et (les évêques de monastères, À cette 
époque, les synodes de l’Église franque 
travaillent activement à la restauration 
de la hiérarchie ecclésiastique. Théo- 
dulphe succéda à Théoduin en 745-751 
et mourut en odeur de sainteté en 776. 
Soucisux du patrimoine temporel de 
l’abbaye, il l'avait augmenté de nor- 
breuses propriétés. Préoccupé de laisser 
aux moines de glorieux souvenirs, il 
avait fait rédiger par l’un d'eux, Anson, 
une Vila S. Ursmari qui est l’une des 
premières compositions littéraires de 


uotre pays. 
3. Warichez, 


J. Warichez, L'abbaye de Lobbes depuis les 
origines jusqu'en 1200 (Tournai, 1909. 


Tuéornoin, abbé d’Echternach le 
19 novembre 1083, gouverna ce mo- 
nastère jusqu'à sa mort survenue le 
3 avril 1110. On ne sait rien de son 
origine ou de In date de sa naissance, 
ni du lieu où il reçut sa première édu- 
cation, 11 a écrit : 1. Vila S. Irmine 
(MGH., SS., XXIEE, p. 48-50; Anal. 
Boll., VIII, p. 28-286); 2. Vita 
Liutioini, écrite avant 1078, restée 
manuscrite { Bibl. Aag. latina, p. 736); 
3. Vita Willibrordi en prose, composée 
en 1103 (MGH,, SS., XXIIL, 23-30; 
Acta S$., nov. LIT, p. 459-483; #nal, 
Boit., XXX, 1906, p. 73-77; MGH., 
SS., Rer, Merov., VII, 1, 1919, 
p. 81-141); 4. Vita Willibrordi metrica 
(Ac. Sanct., nov., III, p. 488-500); 
5. Sermones in die natali 8, Wiüllibrordi, 
et in die natali S. Wilgisti (éd. N. Van 
Werveke, dans Organ des Ver. f. christl. 
Kunst, XV, 1885, p. 83-107); de sanc- 
torum reliquiis, de veneratione divorum 
(P. L., 157, col. 405-410); 6. Flores 
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épitaphiè sanciorum, composé à l’occa- 
sion de l'institution de la fête des 
reliques du monastère, dans les premières 
années dn xr1® siècle (P. L., 157, 
col. 310-404]; 7. Il y a lien d’ad- 
mettre avec grande vraisembiance qu’il 
est auteur de plusieurs séquences 
contenues dans le Tropaire d’Ech- 
ternach, mais on n’a pas de preuve 
positive. 8. C’est à tort qu’on lui 
a attribué l'ouvrage De consummutione 
sæculi el novissimo die, qui est de 
Théofroid de (C'arméry, et nne Vita 
Martini metrica, qui est l’œuvre de 
labbé Richer de Saint-Martin, de Metz, 
et une Pilh Basini, composée après 
l’an 1500, Théofroid avait beaucoup 
lu; son style, sarchargé de grécismes, 
est assez ampoulé; il a fait l’objet 
d'une étude détaillée du P. Willibrord 


Lawpen. 
U, Berlière, 


Hist, lit. de la Fronce, 1. IX, p. 508-510; 
— J. Schinila, Pita S. Willibrordi a Thiofrido 
abbate Epternacensi conscripra (Programme de 
l’athénée de Luxembourg, 4898).— 4. P oncelel, 
dans Acta Sancet. t. Ill, nov., p. 428-428. — 
Willibrord Lampen, Thiofrid von Echternach. 
(Kirchengeschichtl. Abhandi., X1, Breslau, 1920). 


TUÉROIGNE, dite DE MÉRICOURT 
(Anne-Josèphe), prénommée plus tard 
Lambertine, née à Marcourt, près de 
Laroche, en 1762, morte à Paris, le 
9 juin 1817. Le père d’Anne-Josèphe 
Théroigne {1}, fermier assez nisé, élait 
originaire de Xhoris (Comblain-la- 
Tour); sa mère, de Marcourt. Son père 
ent d’un premier mariage trois enfants : 
une fille, la future * Belle Liégeoise +, 
l'ainée, et deux fils. 11 se remaria en 
1773 et eut de son second mariage 
neuf enfants. Jes soucis qu’apportait 
l'entretien d'une famille sans cesse 
croissante firent qu'Anne-Josèphe n’eut 
qu’une instruction très tardive et fort 
rudimentaire (2), Âgée de cinq ans 

U) Ge nom s'écrivait de différentes façons + 
Terwaine, Terwigne, Térwaigne, Terwoine, 
Téroine, Térovène, enfin Terwagne, orthographe 
la plus répandue aujourd'hui dans la région 
liégeoise. 

(2) I est difficile d'accorder créance à l'affir- 
mation de Marcelin Lagarde (Vaï de l'Amblève) 
d'après laguelle la Belle Liégeoise aurait été 


élevée avec les filles du châtelain de Xhoris, 
M. de Sélys-Fanson. 
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seulement, elle avait déjà été recueillie 
par une tante habitant Khoris ; puis elle 
était revenue au logis paternel. Mais 
elle quitta définitivement son père, 
remarié, et s’engagea comme vachère 
dans le Limbourg, On ln retrouve plus 
tard couturière et bonne d’enfants dans 
une famille liégeoise, puis dame de 
compagnie à Anvers, où elle parfait 
son éducation et développe un goût 
naturel pour la musique. En 1782, elle 
accompagne sa maîtresse à Londres, 

lei commencèrent ses aventures de 
jeunesse Elle se laissa séduire par un 
jeune Anglais, qui l’abaudonne après 
cinq ans de vie commune; puis elle 
accepta les hommages d’un vieillard, 
maitre de requêtes au Parlement (de 
Paris), le marquis de Persan (1786). 

Cette partie de la vie de Théroigne 
est encore pleine d’obseurités, malgré les 
patientes et minutieuses recherches de 
ses deux érudits biographes, MM. Pellet 
et Lacour. Ou sait, toutefois, qu'alorsque 
le marquis die Persan lui servait fidèle. 
meut une plautureuse rente, son + amie » 
s’associnit à son professeur de chant, 
un Italien, bellâtre et viveur, endetté 
et laid, un certain Tenducci, qui pro- 
fitait lnrgement à la fois du réel talent 
musical et vocal de son élère et de 
l'argent dont Je marquis gratifinit naï- 
vement celle-ci. Cette existence prétait 
naturellement aux suppositions les plus 
désobligeantes pour la moralité de la 
jeune lLiégeoise, sans que, ponrtant, 
la preuve ait pu être faite qu’elle ait 
justifié les ntroces calomnies que ses 
adversaires ont répandues plus tard 
à flots sur son compte. 

Vivant dans un milieu de chanteurs, 
italiens et autres, Théroigne se laissa 
donc aller à son goût pour la musique 
et elle mena quelque temps une vie 
d'artiste bohème, fnisant partie d’une 
sorte de troupe en tournée. C'est ainsi 
qu'elle fut de passage à Gênes. Là, 
elle rompit toute espèce de relations 
avec Tendueci. Min mars 1789, ren- 
dua libre, elle partait pour Rome, 
où elle séjonrna quelques mois, grâce 
aux fonds que lui envoyait un banquier 
parisien, chargé de ses intérêts finau- 
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ciers, spécialement du payement des 
arrérages de la rente de M. de Persan. 

C'est à Rome qu’elle apprit les évé- 
‘nements qui se préparnient à Paris. 
Voulant les suivre de près, elle quitta 
brusquement l’lialie, et se retrouva 
dans la capitnle de ln France quelques 
jours après l'ouverture des Etats-Géné- 
raux, 

A partir de ce moment commence, 
pour la grisette rusée et dépensière 
qu'avait été jusque là la petite paysanne 
de Marcourt et de Xhoris, une existence 
toute nouvelle. Théroigne est con- 
quise entièrement par le spectacle pas- 
sionnant qui se déroulera désormais 
devant elle; la Révolution va la prendre 
tout entière. Mais elle en sern bean- 
coup plus une spectatrice enthousinsmée 
qu’une actrice, y déploynant comme 
de multiples auteurs l'ont prétendu et 
en ont répandu la légende, une audace 
plus que virile, y montrant une vraie 
rage de menense exaltée, d'énergumène 
en jupon, d’amazone déchaînée, de 
Ménade, d’Hérodiade impitoyable, etc. 
(Lamartine, Michelet, lesGoncounrt,etc.}. 

Le 14 juillet, loin de prendre part aux 
assauts de Ha foule contre les tours de 
la Bastille, elle se trouvait au Palnis- 
Royal, ignorant les graves incidents du 
faubouræ Saint-Antoine; mais elle par- 
tagea l’enthousiasme général, quand la 
foule qui se pressait dans le jardin 
3 apprit l4 prise de la célèbre prison. 

Le 17 juillet, pour la première fois, on 
la vit en » amazone de couleur blanche + 
assisler à la visite de Louis XVI à 
l'Hôtel-de-Ville. Elle fut une habituée 
du Palais-Royal, puis elle se mit à suivre 
assidûment les séances de l'Assemblée 
constituante à Versailles, et elle devint 
une fidèle des tribunes. Son éduca- 
tion politique se fit de la sorte petit 
à petit, et sa sympathie poug le peuple 
# se transforma en ardent amour +», 
quaud elle fut + persuadée que la justice 
et le bon droit étaient de son côté », 

Survinrent les journées des 5 et 6 oc- 
tobre. Elle n’y jour aucun rôle et ne 
fut aucunement mélée aux mégères qui 
menèrent la populace (récits erronés 
de Lamartine, Michelet, L, Blanc, 
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L, Madelin). Elle ne fit qu’assister de 

loin aux bagarres du 5, rentran même 

chez elle le 6, et ne revint à Paris 

qu'avec l’Assemblée elle-même, le 19.° 
Il dut y avoir méprise sur son compte, 

car elle fut décrétée un peu plus tard 

de prise de corps, pour avoir participé 

aux troubles, mais l'affaire ne put avoir 

de suite, faute de preuves. « 

À Paris, notre Ardennaise, plus con- 
nue désormais sous le nom qui lui est 
resté de » la Relle Liégeoise », va mériter 
avec beaucoup de raison le qualificatif 
de - muses de la politique r. Eile tint 
en effet un salon, elle se fit donneuse 
de conseils, elle créa un cercle de propa- 
gande révolutionnaire; elle ira même 
bientôt jusqu’à concevoir la possibilité 
de fonder des cercles de femmes, car 
elle s'était éprise de l'idée qu'il fallait 
assigner à celles-ci un rôle dans la con- 
duite morale et effective des événe- 
ments de la vie publique. En quoi, elle 
& mérité d'être considérée par son his- 
torien, M. Lacour, comme une véritable 
apôtre du féminisme pendant la Révo- 
lution. . 

Son salon, situé rue du Boulay, réu- 
nissait Sieyès, Pétion, Brissot, Cam. 
Desmoulins, M.-J. Chéuier, An. Clootz, 
Basire, Fabre d’Eglantine, Romme, 
d’autres encore. Incapable par elle- 
même de diriger les ciscussions, qui 
y surgissaient sur tontes les questions 
à l'ordre du jour, elle s'en aidait pour 
g'instruire et müûrir ses idées, Avec 
Romme, qu'elle affectionnait particuliè- 
rement, Théroigne créa un groupe, le 
club 4les Amis de la loi, à tendances 
démocratiques, qui se fondit bientôt 
dans le célèbre club des Cordeliers. 
Théroigne fut ensuite au nombre des 
membres de cette puissante société, et 
c'est par ce beau parleur de Cam. 
Desmouling qu’elle y fut présentée, 
en termes nnivement enthousisstes. 
À ce moment l’* adorable Wallonne 5, 
comme la qualifiait un publiciste, 
jouiesait vraiment d’une grande estime 
auprès de la plupart des Constituants, 
et l’on peut dire qu'alors, — début 
de l’année 1790 —, se place la 
période la pius heureuse de celle 
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qui jouait à la perfection son rôle de 
+ gentille muse de la démocratie +, de 
* Venus donnant des leçons de droit 
»* public : selon l'expression gratuite- 
ment médisante d’un autre folliculaire 
du temps. 

Soudain, cependant, - Lambertine + 
Théroigne vécut quelques semaines à 
l'écart de ses amis, puis disparut même : 
un jour de la scène politique. Les 
raisons? Elle menait un train de vie 
trop au-dessus de ses ressources, ne se 
soutenant plus que par des emprunts 
multipliés au nont-de- piété, s’endettant 
Loujours davantage, Mais, de plus, 
elle savait que le tribunal du Châtelet, 
l’aceusant à tort (voir ci-dessus) d’avoir 
pris part aux excès des 5 et 6 octobre, 
à Versailles, informait contre elle, 
Elle crut donc prudent de se retirer 
momentanément dans son pays natal, 

Théroigne revit donc son village de 
Marcourt ; elle renoua avec l’un de ses 
frères, établi à Liége, et s’installa dans 
cette dernière ville. Elle eut l'imprn- 
dence d'y rester, quand les armées 
autrichiennes réoceupèrent la princi- 
pauté, eu janvier 1791. Elle fut arrêtée 
soudainement et internée à Kufstein 
{Tyrol}. Elle sut toutefois intéresser 
à sa cause son geôlier, M, de Plank, 
Un gentilhomme liégeois, M. de Sélys- 
Fanson, de Xhoris, dont etle avait su, 
peu avant son emprisonnement, capter 
la bienveillance, intervenait aussi en sa 
faveur. Théroigne fut relâchée sans trop 
de peine et, après un court passage 
à Bruxelles, elle se retrouvait dans son 
cher Paris à la fin de l'année 1791. 

Elle y savoura les honnenrs d’une 
sorte de petit triomphe, qui durent 
bien consoler la belle Liégeoise de nes 
déboires financiers, car, plus que jamais, 
malgré les secours que lui allouait lé 
baron dle Sélys, elle se trouvait à ce 
moment en proie à une véritable détresse 
financière, 

Le 26 janvier 1792, elle était reçue 
pompeusement aux Jacobins; les jour- 
naux patriotes ou royalistes s'occupaient 
de sa rentrée, de ses succès. Elle se 
range alors du côté de Brissot, chef 
d’an parti qui s'efirmait nettement 
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républicain. Elle a la tête pleine de pro- 
jets; elle imagine, après d'autres, il est 
vrai, d'organiser un bataillon d'ama- 
zones, de faire participer ainsi active- 
ment les femmes au mouvement de ln 
Révolution, de les associer à l'élan 
militaire des patriotes. Elle voynit par 
là le moyen de grandir le rôle de la 
femme, de lui assurer une place 
dans la société nouvelle, » Théroi- 
s gne était dana Ir Révolntion le 
+ parti de la femme. Dans le déchaîne- 
« ment de la liberté, elle appelait la 
+ femme à l'émancipation, Elle deman- 
» dait que l’héroïsme lui fit des droits s 
(E. et J. de Goncourt). 

Sa propagande, néanmoins, dont Îes 
visées étaient au fond nobles et élevées, 
n’eut point de succès auprès des femmes 
du peuple, celles des faubourgs, parmi 
lesquelles elle avait ern espérer fonder 
un elub pour y répandre ses fdées. 
Elle faillit même un jour étre battue 
par uu groupe d’entre elles | 

Cette activité ne plut pas davantage 
aux Jacobins, séparés à cette époque 
des Cordeliers, représentant l'élément 
girondin, anti-robespierriste, Théroigne 
s’aliéna ainsi Lbenucoup de ses amis 
politiques ; elle fut désavouée par 
Robespierre lui-même, dont l'influence 
commençait à grandir. 

Elle conserva cependant de vives 
amitiés dans chacun des deux partis, 
et sa société continua d’être recherchée 
par un grand nombre de députés, Elle 
se fit orateur de rassemblements, se 
dépensa de toutes manières, courut les 
quartiers, fréquenta les clubs, reçut 
dans son appartement. Quoiqu’elle 
restâi fermementattachée aux Brissotins, 
ses idées évoluèrent dans le sens de la 
modération et de la concorde entre les 
factions. | 

En journée du 20 juin 1792 la trouva 
dans ces dispositions. Elle n'y prend 
aucune part, malgré tant d’affirmations 
contraires. Le 10 août amène In chute 
de la royauté. [ci, plus encore que pour 
ce qui est des autres + journées + révo- 
lutionnaires, la légende s’est complue 
à lui faire jouer un rôle de * bacchante », 
+ dégoûtante de sang et de boue ». Il est 
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prouvé actuellement qu’elle a’ simple- 
ment frit ce qui firent tant d’autres 
Parisiens et Parisiennes des clubs : elle 
se porta avec la foule à l’assaut du 
château royal, au Carrousel, et elle 
mérita, avec d'autres femmes, la cou- 
ronne civique, Le reste est pure légende 
où inventions calomnieuses. 

Tout ce qui n été dit et répété de sa 
participation aux massacres de soptem- 
bre n’a pas davantage résisté à l’étnde 
impartiule et objective des faits. Au 
contraire, on voit Théroigne de Méri- 
court pencher de plus en plus vers ln 
modération, et l’on a d’elle-même des 
preuves authentiques que, daus l’œuvre 
de concorde, de rapprochement et 
d’apaisement entre les Français, elle 
comptait avec toujours plus de convic- 
tion sur l'efficacité du rôle que pour- 
raient jouer les femmes. 

Seulement, avec de pareilles idées, 
auxquelles la générosité n’enlevait pas 
leur esractère d’utopies, elle n’avait 
guère de chance de trouver des appuis 
pour sa propagande auprès de ces femmes 
qui » emplissaient les rûes, inondaïient 
# lejardin des Tuileries et la terrasse des 
# Feuillants, où le café Hottot devient 
« un repère de mégères et de ménades, 
« toutes puantes d’eau-de-vie et vomis- 
s sant des philippiques cyniques +, 
(Goncourt.} Bien loin de là, elle en fut la 
victime, et la façon dont elle fut traitée 
par la populace en jupon fut même ce 
qui mit fin brusquement et lamentable- 
ment à sa carrière... 

Le 15 mai 1793, pendant ce mois 
qui devait voir succomber la Gironde, 
Théroigue se trouvait à la porte de la 
Convention, coinpiant assister à la 
séance. Une forte escouade de femmes 
de ln Halle gardait les portes des tri- 
bunes, Théroigne se présentant à l’une 
de celles-ci fut invectivée. Ne se laissant 
point intimider, notre : belle Liégeoïise » 
voulut entrer de force. Mais les « trico- 
r tenses », l’appelant ‘ brissotine +, 
la saisirent à bras-le-corps et, tandis 
qu’une d’elles lui relevait ses vétements, 
les autres la fouettaient à nu. (Pellet.} 

L'ébraniement nerveux que Théroi- 
gne ressentit, s’ajoutant à la vie tendue 
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et fiévreuse qu’elle menait depuis si 
longtemps, furent tels que son eer- 
venu s’en trouva à ln longue ébranlé. 
Elle se retira de la vie active, tout 
en s'occupant encore ilu soin de ses 
nffaires privées, de ses petits inté- 
rêts financiers. Mais elle donna des 
signes de plus en plus évidents qu’elle 
n'avait plus la conscience fort nette de 
la portée de ses actes ou de ses paroles. 
Au printermpe de 1794, on peut dire 
qu'elle commença réellement de som- 
brer dans la démence. Elle est mise en 
interdit le 50 juin de cette année; 
le 20 septembre, sa folie est reconnue 
officiellement; le 11 décembre, elle est 
hospitalisée dans une maison de santé 
du faubourg Saint-Marceau. Elle avait 
cependant encore, même alors, des 
moments de lucidité, pendant lesquels 
elle écrivait à tous les personnages en 
vue pour en obtenir des secours, entre 
autres à Saint-Just, son ancien ennerui. 
C’est même la lettre adressés à ce der- 
nier qui est le dernier écrit que l’on 
possède de Théroigne, Sa démence se 
tournera avec le temps en folie furieuse. 
En 1797, la malheureuse est à l'Hôtel- 
Dieu; en 1799, on la relrouve à la 
Salpétrière; en 1800, aux Petites- 
Maisons, où elle séjourna sept ans. 
En 1810, sa maladie prit des formes 
particulièrement tristes, et répugnantes 
même. Le 9 juin 1817 se terminait la 
longue et lamentable agonie de Thé- 


roigne de Méricourt. 
F. Megneite, 


Strohi-Ravelsberg, Les Confessions de Thé- 
roigue de Mériconrt. la belle Liegeoise. Extrait 
du procès-verbal incdft de son arrestation au 
pays de Liege, qui fut dresse à Koufstein (Tyrol), 
<n 1791 (208 p. fol.). (Ouvrage édité en 1892 
à Paris, d’après une autobiographie écrile au 
crayon par Théroigne et reposant aux Archives 
de Vienne.) — blarceltin Pellet, Etude historique 
et biographique sur Theroigne de Méricourt 
{dans les Variéces révolutionnaires, 3% série, 
Paris, 4890), — Léop. Larnur, Trois femmes de 
{a Révolution : Oiympe de Gouges, Rose Lacombe, 
Théroigne de Méricourt (Paris, 1900), — Wario- 
monl,articledans le Butferin de L'Académie royale 
de Belgique, année 1961, et, dans les Annales 
de la Societé archéologique du Luxembourg, 
années 4852 53 (1. (11), — Th. Fuss, arlicle dans le 
Bulletin de la Socitté scientifique et litréraire 
du Limbourg, année 4854. — Jos. Demarleau, 
Théroigne de Méricouri, Lettres inedites, prison 
et bijuux {dans la Revne Genérale, 1, XXXY, 
année 1882, p. 851 à 880), — Cam, Laurent, 
dans Curiosites révolutionnaires (Charleroi, 4907, 
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L'accent flamand de Théroigne de Mériconrt,) 
— Multiples brochures et écrits du lemps, 
signalés et utilisés nar L. Lacour, ouvr. cité. 
— Pièces de 1héire : Un drame en $ acies, 
par M. Ferd. Dugné, représenté en 1887; — 
une pièce en 6 acles, par P. Hervieu, jouée 
en 4902. — F, Magnette, Théroigne de Méri. 
court, la belle tiegeoise. Légendes litteyaires 
et realité historique idans Waflonia, XXIe année, 
mars 1913, p. 463 à 187). — Th. Gobert, Therof- 
gne de Méricourt (Documents inédits), dans le 


Bulletin de l'institut peer diegeois, 
4. XLIV, p. 131 à 439. — Armand Bourgeois, 
Théroigne de Méricourt ei Le marquis de Saint- 
Hurnge (Paris, Bibliothèque de la critique, 1903), 
— Vicomie de Reiset, La Vraie Thérorgue de 
Méricourt (dans Le Carnec, janvier 1903), — 
E. et J, de Goncourt, Histoire de lu Société 
française pendant la révolution (4889). — Id., 
Portraits intimes du XVitle siècle (857). — 
G. isamberl, La vie a Parit en 1791-1799 
(Paris, 4896). — blichelet, Les femmes de la 
Revolution, Be édition {Paris, 4876). — M, de 
Vitlièrs, Hfstoire des clubs de femmes et des 
déqions d'amazones, 17193, 1848, 1874 (Paris, 
4910}. — Lamartine, Michelet, L. Blanc, E, Qui- 
net, Hissoires genérales de la Révoluson, passim. 


TuÉRY (Arnould-Joseph), dont le 
nom est parfois orthographié THtERy, 
Tuixy, architecte tournaisien, né à 
Jollain vere 1627, mort à Tournai, le 
6 février 1694, D'origine trèa humble 
et d’abord simple » varlet » de Jean, 
sire de Harchies Milomez, Théry sut, 
par son travail et son intelligence 
s'élever jusqu’à la noblesse. A la mort 
de son maître, il s’engagea dans le 
métier des maîtres-charpentiers et fut 
protégé par la veuve du sire de Har- 
chies, devenue comtesse de Sweveghem. 
Il y acquit successivement ses grades, 
et arriva à devenir eu méme temps 
architecte et ingénieur. C’est en cette 
dernière qualité qu’il dota la ville de 
Tournai de grands travaux, notam- 
ment la transformation du quartier du 
Château, les quais au bord de l’Escuut, 
les moulins à eau, exécutés de 1652 
à 1674. Comme architecte, son rôle 
est moins counu, mais nous -pouvons 
rappeler la maison du gouverneur de 
Tournai, bâtie vers 1675, la sacristie 
de l’église Saint-Jacques, du côté 
de l’épitre (1664), le pavement de 
cette église (1666). Les 19 juin et 
10 juillet 1664, le curé Jean Philippo 
lui demanda de * relever » les auteie, 
c'est-à-dire à Îles fournir de hauts 
retables suivant le goût du temps, En 
cette même année, je euré fit suppri- 
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mer les portes des chapelles latérales 
et démolir les clôtures qui les sépa- 
raient du chœur. Théry fut autorieé le 
12 novembre 1666, par acte capitulaire, 
à vendre toutes les lnmes de cuivre et 
les pierres qui » n'étaient pas chargées 
» d’obiit » ou, du moins - que l’on n’y 
.« connaigt plus rien + (sic). C’est ninsi 
que disparurent bien des monuments 
très intéressants pour les arts et 
l’histoire, Théry exécutait ces travaux 


comme architecte, puisque, dans les 


octes, il est parlé de sn direction et 
que les maçonneries du parement furent 
faites par Pierre Thiloy, maîcre-maçon, 
la chaux fournie par Yvan Dupret, le 
salpêtre par Jroques Thiloy et la char- 
pente par un maitre à la discrétion 
de M, de Mallerey. Théry bâtit sa 
propre maison (1683) au coin de la rue 
de la Blanchisserie et de La rue allant 
<hez le sieur Wawrechin; le plan eu est 
conservé dans la collection des registres 
aux plans tenue par Îles commis aux 
bâtiments, et conservée dans les archives 
de la ville. 

Mais c’est surtout comme ingénieur 
militaire que Théry a laissé un nom. 
Après la prise de la ville, le 28 juin 
1667, Louis XIV y entra en vainqueur 
et, jusqu'en 1670, il y fit faire de grands 
travaux de fortification, Il charger le 
maréchal Vauban de couvrir les anciens 
murs d’une enceinte bastionnée et fit 
constrnire une citadelle, chef-d'œuvre 
de l’art, élevée par l'ingénieur de 
Mesgrigny. Celui-ci tint les comptes 
de la construction du 1% mai 1668 au 
24 avril 1674. La première pierre fut 
posée par Louvois, premier ministre 
du roi. Maitre Josse Delwinghe lui 
présenta la truelle d'argent et Arnonld 
Théry la pierre sur laquelle est écrit : 
Monsieur des Houillers & bâti celte 
cilarelle, ainei qu’il résulte dn livre 
de comptes de M. de Mesgrigny, con- 
servé dans la bibliothèque communale 
de Tournai. (Ms. 202), À côté de 
M. des Houillers, le rôle d’Arnould 
Tbéry, dans ces constructions, dut être 
d'importance, puisque nous le voyons 
revêtu du titre d'ingénieur et architecte 
ordinaire du roi à Tournai, daus une 
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requête du 22 février 1674 aux consaux 
et dans l’épitaphe de sa première 
femme (1675). De plus, nous savons 
que sa direction des travaux de la cita- 
delle et sa collaboration à divers sièges 
(Condé, 1676; Valenciennes, 1677; 
Gand, 1678), lui valurent des lettres 
de noblesse de Louis XIV, ‘ 

Capitaine des archers tournaisiens, 
pensionnaire de la ville, il devint 
député ordinaire aux « Etats du bail- 
« lage de Tournay et Tournésis ». Il fut 
aussi directeur des travaux de l’évéché 
et du chapitre, qui lui confia en outre 
les fonctions de bailli. 

Nous avons parlé plus haut de la 
requête que Théry adressn aux consaux, 
le 22 février 1674. Il 6’y vante 
d'avoir attiré et fait résider à Tournai, 
dix-vept familles, d’y avoir construit 
plusieurs maisons, bâtiments publics, 
églises, fortifications et casernes, d’avoir 
éteint des incendies + souventes fois 
+ mesme au péril de sa vie + et ce, sans 
gratifications ni récompenses. Il dit que 
dans les » estate bien policiez comme est 
.+ celui-cy, l’on donnoit anciennement 
e des prix ou des récompenses à celuy 
« qui laissoit une nombreuse famille de 
petits enffans à la patrie, à ceux qui 
+ concourroient à l'augmentation de 
« l'honneur et embellissement de leur 
» ville -, En conclusion, Théry voulait, 
pour pouvoir bâtir huit maisons + au 
+ vieil chastiau + et embellir ainsi la 
ville sur plus de dix-sept cents pieds de 
long, que celle-ci lui donnât une grati- 
fication de mille écus ou, du moins, 
augmentät sa pension d'ingénieur et 
d'architecte qui n'était que de 120 flo- 
rins Pan, Ajoutons que la ville ne payait 
pas toujours exactement ses gages puis- 
que, le 20 mars 1674, Théry lui réclame 
trois années écoulées jusqu'au dernier 
de l'an 1678. 

Théry épousa successivement Adrienne 
Delbarre, en 1651; morte le 13 mai 
1673 et dont la daile funéraire existe 
encore à l'église Saint-Jacques, où 
elle fut enterrée; Marie - Adrienne 
Bonnet de Thimougies, en 1675, et 
Alexandrine de la Broye de la Val, 
fille du Sire d'Estaimbourg. Ii eut de 
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sa première femme cinq enfants et 
cinq du second lit. Le quatrième de ses 
file, Baudouin-Joseph Théry lui succéda 
comme ingénieur du roi à Tournai, 
poste qu’il perdit à la paix d'Utrecht 
qui suivit la reprise de la ville par les 
alliés, le 29 juillet 1709. La dépouille 
funèbre d’Arnould Théry fut déposée 
dans le bras droit du transept de 
l'église Saint-Nicolas, au château, 
dans laquelle, en 1692, ik avait fondé 
une chantrerie en l'autel de Saint- 
Joseph, vis-à-vis de la chaire. 

Signalons en outre l’existence d’un 
Henri Théry dont la ville approuve 
les plans d'une maison à bâtir, rue 
de Marois, en 1685, et d’un maître 
Jacques Théry, cité comme chnrpentier 
à l’église de Saint-Nicolas, de 1687 
à 1691. 


Paul Saintenor. 


Comte du Chaslel-Neuvireuil, Notices généalo- 
giques. — Louis Cloquet et de la Grange, Etudes 
sur l'art à Tournai (4887), p. 4 el 15-77. — 
Soil de Moriamé, L’habitation tournaisienne 
(190%, p. 290. — Louis Cloquet, Monographie 
de l'église Saint-Jacques. — Notes particulières. 


THEUDOMER  (Theudomeris), roi 
franc salien dont Grégoire de Tours men- 
tionne l'existence d’après des annales 
consulaires perdues, Elles lui donnaient 
pour pêre Richimer et pour mère Ascyla, 
et le faisaient périr de mort violente 
(gladio interfectus), ainsi que sa mère, 
Frédégaire rapporte qu’il fut tué dans 
un combat contre les Romains, combat 
qui dut avoir lieu, aux environs de 420, 
au cours des opérations militaires, soit 
de Stilicon, soit du » comte des domes- 
» tiques + Castinus contre les Francs. 
Peut-être appartenait-il à La race royale 
des Mérovingiens, Rien ne permet de 
croire, en tout cas, qu’il ait été, comme 
le veut Frédégaire, le père de Clodion. 

H, Pireaus, 
Grégoire de Tours, Historia Francorum, livre [l, 
ch. 9. — Frédégaire, Chronicon. livre {lL, ch. 8 
er 9. — G. Kurth, Histoire poctique des Mero- 


vinagiens, p. 103 et suiv, — Le même, Clovis, 
t. I, p. 161 et suiv. 


TuEux (Barihélemy-Théodore me), 
comie DE MEYLANDT, homme d'Etat, 
né à Schaebroek (Limbourg), le 25 fé- 
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vrier1794,décédéà Heusden(Limbourg}, 
le 21 août 1874. Il était fils de Joseph- 
Mathieu-Jacques chevalier de Theux de 
Meylandt et de Montjardin et de Marie- 
Antoinette-Joseph de Wezeren, et avait 
épousé, le 5 mai 1840, AÂline-Maibilde- 
Amélie-Louise du Pare, fille de Alain, 
vicomte du Pare, de Locmaria (Bre- 
tagne), et de Mathilde de Ghelcke. 
Originaire du pays de Liége, sa fn- 
milie était en possession du titre héré- 
dituire de chevalier du Saint-Empire, 
depuis l’octroi qui en avait été fait, par 
lettres patentes de l’empereur Léopold, 
en date du 13 juin 1703, à Arnould- 
Léon de Theux. Le 18 mars 1840, le 
roi Léopold T accorda à Barthélemy- 
Théodore de Theux le titre de comte, 
transmissible à toute sa descendance 
mâle. 

Après avoir fait ses études de droit 
à l’Université de Liège et s'être fait 
inscrire au barreau, Barihélemy-Théo- 
dore de Theux se spécialisa dans l’étude 
des questions politiques. Lié d'amitié 
avec les membres de la famille de 
Merode et avec d’autres membres de la 
noblesse catholique, il adopta les idées 
du + catholicisine-libéral +: empruntées 
aux écrits de Lamennaïs. Il prit une 
part considérable en 1829 à la diffusion 
dans les provinces de Liége et de Lim- 
bourg du mouvement de pétitions pour 
le redressement des griefs, et adhéra 
pleinement à l'lnion nationale des cntho- 
liques et des libéraux. 

Au lendemain de la Révolution, il fut 
élu par le district de Hasselt député 
suppléant au Congrès national, où il 
entra en qualilé de membre effectif, 
le 10 novembre 1830, en remplacement 
du comte d’Arschot, qui avait opté pour 
le district de Bruxelles. Dès les pre- 
mières séances, de Theux occupa une 
position en vue. » De haute taille, le 
* visage impassible, toujours maître de 
+ lui, plus que froid +, écrit un con- 
temporain, « M. de Theux ne passion- 
+ nait jamais les débats, mais il les 
« éclairait par un jugement sûr et 
sun rare bon sens... r Sans être un 
+ orateur dans la véritable acception 
rs du terme, il rachetait par sa logique 
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« serrée et sa raison supérieure ce que 
* sa parole avait de terne et de froid 
+ dans l’expression, Il n'émouvait point, 
» mais il savait convaincre ». 

Il prit une attitude très nette dans 
les débats relatifs à l'indépendance du 
peuple belge, à l’exclusion des Nassau 
et, dans un discours remarquable,exposa 
les raisons de son adhésion à la monar- 
chie constitutionnelle et représentative 
sous un chef héréditaire, + seul gouver- 
+ nement propre à rétablir la confiance 
= intérieure et extérieure, et à conso- 
+ lider notre indépendance..….+, Au cours 
des diseussions relatives à l'organisation 
du régime parlementaire, il défendit 
énergiquement In nécessilé de deux 
chambres législatives et, pour maintenir 
l'équilibre des pouvoirs, préconisn l’éta- 
blissement d’une pairie qui puisse 
+ servir d’intermédiaire par le calme de 
» ses délibérations et encore plus par 
+ une sage lenteur qui donne un temps 
+ utile pour caimer les passions +. 
Unioniste convaineu, de Theux resta 
fidèle au programme de l'alliance catho- 
lico-libérale et, s’il défendit avec énergie 
les principes de la complète liberté des 
cultes, de l'indépendance absolne du 
clergé et de la plus large liberté d’en- 
seignement, il se signala par une sem- 
blable ardeur en faveur de la liberté de 
la presse, de Ia liberté d'opinion et de 
la liberté (le réunion. 

La rectitude de son jugement, la 
modération de son caractère, sa droiture, 
son activité Le firent remarquer par ses 
collègues et lui valurent leur confiance, 
C’est ainsi qu'il fut chargé de faire 
rapport eur le projet de loi électorale. 
Et, bien que l’extension du nombre des 
électeurs ruraux dût être surtout avan- 
tageuse au parti auquel il appartenait, 
il multiplin, avec persévérance et habi- 
leté, les efforts pour maintenir l'équi- 
libre entre les villes et les campagnes. 
11 fit preuve d'une semblable prudence 
en matière de politique étrangère et fut 
l’un des premiers à apercevoir le danger 
que constituait, au point de vue des 
relations avec les autres puissances, 
spécialement avec l'Angleterre, une 
politique s'appuyant uniquerwent sur 


THEUX 


174 


la France, C'est pourquoi, redontant 
les tendances annexionuistes que le 
« parti du mouvement » aurait pu faire 
prévaloir à Paris, il soutint la candida- 
ture au trône du due de Leuchtenberg 
et vota contre le duc de Nemours, 
Lorsque, sous la pression de la con- 
férence de Londres, Louis-Philippe 
n’osa pas actepier la couronne de Bel- 
gique pour son fils et qu’il fallut con- 
stituer une régence, de Theux s’eflorça 
de faire prévaloir la candidature du 
comte Félix de Merode, membre du 
gouvernement provisoire, contre celle 
du baron Surlet de Chokier, adepte d’une 
politique francopbile, 

Quelques semaines plus tard, de 
Theux appuyait énergiquement la pro- 
position tendant à élire roi des Belges 
le prince Léopold de Saxe-Cobourg, 
pour qui il vota dans la séance du 
4 juin 1831. De même, dans la séance 
du 9 juillet suivant, il approuva le 
projet de traité, dit des XVIIL articles, 


.aprèe avoir, dans un discours très 


remarqué, fait valoir l’argument de 
prudence et de sagesse, en démontrant 
l'impossibilité de rester sous un régime 
provisoire d’où pouvaient sortir les 
plus graves complications. Il coneluait : 
« Si nous refusons les propositions de 
* paix qui sont le résultat d'une si longue 
» négociation, ik est peu probable que 
» nons puissions traiter sous d’autres 
» conditions ». 

Après la mise en vigueur de la Consti- 
tution, les électeurs de Hasselt élurent 
de Theux membre de la Chambre des 
représentants et, pendant plus de qua- 
rante ans, lui renotivelèrent sans inter- 
ruption ce mandat. Il montra à la 
Chambre les qualités qui l'avaient fait 
distinguer au Congrès et joua un rôle 
considérable au sein de la commission 
chargée d'élaborer les lois provinciale et 
communale. Remarqué par le souverain, 
il était, dès le 12 novembre 1831, 
nommé ministre d'Etat et membre du 
Conseil ; le 21, il était chargé provisoi- 
rement du portefeuille de l’intérieur et, 
le 30 décembre euivant, il devenait 
titulaire de ce département. S'il faut 
en croire Théodore Juste, ce seraient les 
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chefs futurs du parti libéral, Lebeau 
et Devaux, qui auraient eux-mêmes 
désigné à l'attention du Roi le futur 
chef du parti catholique. 

L'esprit purement unioniste de ce 
ministère, constitué dans le seul but 
d'organiser la Belgique indépendante, 
fut renforcé par l'appui sans réserve 
que lui apportait de Theux. Ce fut sur 
une question de politique extérieure, 
soulevée par les » verts », partisans de 
ln guerre à la Hollande et de la résis- 
tance aux décisions de la Conférence, 
que le Roi, faisant usage de sa préroga- 
tive constitutionnelle, retira, le 18 sep- 
tembre 1832, le portefeuille ‘des affaires 
étrangères à de Muelenaere pour le 
confier au général Goblet, qui forma un 
nouveau cabinet nvec Lebeau et Rogier. 
Parmi les mesures prises par de Theux 
au cours de son premier passage an 
ministère, il importe de signaler l’ar- 
rêté royal du 21 mars 1882 approuvant 
un projet de ligne de chemin de fer 
allant d'Anvers à Visé, par Lierre, 
Diest et Tongres, première consécration 
officielle de la politique ferroviaire qui 
devait assurer une si grande prospérité 
à la Belgique. 

À la suite de certains tiraillements 
sur la question de l’enseignement, le 
ministère Rogier-Devaux prit prétexte 
de dissentiments d'ordre adininistratif 
avec le baron Evain, ministre de la 
guerre, pour offrir sa démission au Roi. 
Celui-ci chargea de Theux, devenu !e 
chef incontesté du parti catholique, de 
constituer le cabinet. Il reprit le porte- 
feuille de l'intérieur, rendit celui des 
affaires étrangères à de Muelenaere et, 
fidèle à l’unionisme, confia la justice 
et les finances à deux libéraux : Ernst 
et d'Huart. Méme, lorsqu'en 1837, le 
développement considérable du réseau 
ferré eût provoqué la création du minis- 
tère des travaux publics, de Theux 
confia ce nouveau portefeuille à un autre 
libéral unioniste, J.-B. Nothomb. 

Ce cabinet mixte représentait une 
réunion d'hommes de valeur; il conserva 
le pouvoir pendant près de six années 
et mérite, sans conteste, de figurer 
parmi les ministères les plus remar- 
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quables et les plus féconds de notre 
histoire. C'est à lui que remonte la 
création de nos grands services publics 
et la constitution régulière de l'action 
gouvernementale. 

Profitant de la situation inespérée 
résultant de la convention du 21 mars 
1833, qui avait assuré à la Belgique 
une trêve en quelque sorte indéfnie, 
et lui avait laissé à titre provisoire 
les parties conlestées du Limbourg et 
du Luxembourg, de Theux s'appliqua 
à parachever l’œuvre du Congrès natio- 
nal dans le méme esprit que celui de 
nos Constituants. En dehors de ja loi 
du 29 décembre 1835, organisant le 
régime postal, de la loi du 15 mai 1838, 
orggnisaut le jury, de IR loi du 
24 mai 1838, organisant les cadres de 
l’armée, de Theux attacha son nom à 
trois grandes lois organiques : la loi 
sur l’enseignement supérieur du 27 sep- 
tembre 1835, la loi communale du 
30 mars 1836 et la loi provinciale 
du 20 avril de la même année. Toutes 
ces lois, soigneusement étudiées par le 
chef de cabinet, s'inspiraient du ruême 
idéal unioniste, répudiant tout esprit 
de parti et conciliant d’une façon har- 
monieuse les tendances centralisatrices 
de VEtat moderne avec l’amour sécu- 
laire des Belges pour leurs libertés 
locales. En même temps, de Theux ne 
négligeait aucun effort pour développer 
la vie économique, tout comme pour 
encourager la renaissance artistique 
et littéraire. C’est à lui que l’on doit 
la création de la Bibliothèque royale, 
à Bruxelles. 

Un dissentiment avec de Muelenaere, 
qui, dans le but de rattacher à la Bel- 
gique indépendante le puissant orga- 
nisme financier créé par Guillaume 1, 
avait proposé de conférer le titre de 
ministre d'Etat à M. Neeus, gou- 
verneur de Ja Société générale, et à 
M. Coghen, directeur le plus influent 
de cet établissement, priva de Theux, 
en décembre 1836, du concours de son 
collègue des Affaires étrangères. [1 esti- 
mait, d'accord avec Ernst et d'Huart, 
que cet acte aurait enchaîné la liberté 
du ministère et, sans abandonner l'inté- 
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rieur, il se chargea également des af- 
faires étrangères. 

Ce remaniement ministériel valut à 
de Theux le pénible honneur de pré- 
sider aux destinées internationales de 
la Relgique lors de la erise provoquée 
en 1938 par \n brusque adhésion du roi 
© Guillaume au traité des XXIV articles. 
En gardant le pouvoir dans ces eircon- 
stances, de Theux assumait une lourde 
tâche que sou énergie, son esprit de 
devoir, son sens des responsabilités ne 
lui permettaient pas de récuser. Dans 
sa remarquable ÆAisfoire diplomatique 
du traité du 19 avril 1839, M. À. De 
Ridder «a mis en relief tous les efforts 
tentés par de Theux pour sauver l’inté- 
grité de la Belgique et obtenir de la 
Conférence de Londres des conditions 
plus équitables, Repoussé anr la ques- 
tion territoriale, le Theux s’efforça d’ob- 
tenir Lout au moins des adoucisserments 
aux clanses financières, mais, les ré- 
sultais appréciables atteints dans ce 
domaine ne suflirent pas à faire accep- 
ter par une opinion publique exnltée 
la pénible obligation d'abandonner la 
moitié du Limbourg et du Luxembourx. 

Dans ces pénibles circonstances, de 
Theux fut abandonné par 8es collègues 
Ernst et d'Huart, qui ne consentaieut 
à accueillir l'ultimatum de la confé- 
rence que le jour où une exécution 
forcée deviendrait imminente, tandis 
que le comte de Merode voulait que 
l’on refusät le payement de la dette. 
Seuls, de Theux, J.-B. Nothomb et 
le genéral Wilmar restèrent au banc 
ministériel pour faire face à l'orage. 
Lorsqu'ils vinrent proposer aux Cham- 
bres d’adhérer aux résolutions finales 
et irrévacables de In conférence de 
Londres, ils furent accueillis par les 
imprécations tte tous les - verts », par- 
tisans de Ja résistance malgré tout, et 
traites d’. hommes d’Etat misérables », 
de + ministres pervers -, de = traîtres 
+ envers la patrie et le Roil «. Toujours 
maitre de lui-même, de Theux opposa un 
calme parfait à La fougue inconsidérée de 
ses contrnilicteurs, Jamais il ne s’éleva 
plus hant comme homme d'Etat que 
dans cette mémorable lutte. Sous les 
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reproches, les injures, les récrimina- 
tious, il resta impassible, Soutenu par 
l’idée du devoir à accomplir, il démontra 
froidement la nécessité de la soumission 
aux décrets des puissances, devant la 
menace combinée de l’anarchie, de la 
banqueroute et ce l'intervention étran- 
gère. Son attitude stoïque et la puis- 
sance de son argumentation décidèrent 
la majorité à adopter par un vote de rési- 
gaation l'acte international qui devait 
assurer l'existence de la Belgique. Le 
19 mars 1839, par 58 voix contre 49, 
la Chambre ratifin le traité; le 26 mare, 
par 31 voix contre 14, le Sénat imitait 
cet exemple. 

Cette victoire du bon sens et de Ja 
comprébension des nécessités interna- 
tionales n'avait pas été obtenue sans 
laisser des germes de dlésaffection à 
l'égard du ministère. Déjà, en dépit de 
la façon scrupuleuse dont il pratiquait 
l’unionisme, de Theux avait provoqué 
des mécontentements à l'extrême droite 
comme à l’extréme gauche. Certains 
exaltés, que l’on groupait sous le nom 
de * cosnqnes du parti catholique », 
faisaient grief au chef du gouvernement 
des idées de tolérance dont il faisait 
preuve en toutes circonstances, notam- 
ment en proposant de salarier les 
ministres du culte isrnëlite. Le fou- 
gueux Barthélemy Dumortier déclarait 
que la conduite le M. de Theux n’of- 
rait pas de garanties suffisantes pour le 
maintien des droits «lu parti catholique. 

Par contre, ‘les libéraux lui repro- 
chaient de pencher de plus en plus 
vers la droite et d’avoir remplacé 8es 
collègues libéraux Ernst et d'Huart par 
M, Desmaisières, représentant de l’aris- 
tocratie industrielle gantoise, homme 
d'un libéralisme très pâle, et par 
M. Raikem, nettement catholique. 

De plus, les libéraux reprochaient: 
à de Theux d'avoir, à la suite d’un 
désaccord, enlevé, le 7 décembre 1839, 
le gouvernement de la provinee de 
Brabant au baron de Stossart, person- 
nage très en vue du parti libéral et 
gran maître de la frauc-mnçonnerie 
belge. Enfin, une couche nouvelle de 
libéraux, partisans d’un retour à una 
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politique + exclusive » allait, avec Théo- 
dore Verhaegen, acquérir une influence 
grandissante au Parlement. C’est pour- 
quoi la discussion des budgets pour 1840 
fut marquée par des attaques violentes 
contre le ministère. 

Du reste, Le cabinet, conslitué le 
4 août 1834, s'était usé au pouvoir. 
Seule la gravité de la situation interua- 
tionale avait empêché sa chute avant le 
règlement du différend hollando-belge. 
Dès que le problème eût été résolu, 
les » verts - ne ménagérent plus leurs 
attaques au ministère qu'ils accusaient 
de faiblesse, Dans ces conditions, la 
vie du cabinet dépendait du moindre 
incident. Vainement de Theux s’efforça- 
t-il de désarmer les critiques des députés 
qui lui reprochaient sa + prépotence +, 
en proposant lui-même de séparer les 
deux ministères réunis dans sa main, 
Cette concession ne parut pas suffisante. 
Prenant pretexie de la réintégration 
sur les contrôles de l’armée du général 
van der Smissen, condamné par contu- 
mace, en 1831, au bannissement et 


à La déchéance pour participation à un | 


complot orangiste, Barthélemy Dumor- 

ier interpella le gouvernement avec 
une extrême violence, Il fut soutenu 
par tous les » verts *, par la jeune 
droite, fatiguée de l’unionisme, et par les 
représentants des libéraux 4 exclusifs ». 
Le 14 mars 1840, l’ordre du jour de 
confiance fut repoussé par 42 voix 
contre 88 et de Theux euvoya au Roi 
sa démission, 

En dépit de cet échec, de Theux 
restait le chef de la droite, en grande 
majorité encore fidèle à l’esprit de 1830. 
{est clans la voie de l’uniouisme, où il 
trouvait un idéal généreux et durable, 
qu'il s’efforça constamment de diriger 
ses troupes. Aussi, ce ne fut que lors- 
qu'il vit Je ministère libéral homogène 
Lebeau s'orienter vers une politique de 
parti qu'il le combattit, en s’appuyant 
sur le Sénat, et qu'il eontribua ainsi 
à sa chute. Par contre, il sontint 
énergiquement le cabinet Nothomb du 
13 avril 1841, bien que celui-oi fût 
composé de quatre libéraux et° de 
deux catholiques. Lorsque, à la suite 
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de l'échec du cabinet van de Weyer, 
de Theux, appelé par le Roi, fut, le 
31 mars 1846, obligé de constituer, 
par suite du refus de collaboration des 
libéraux modérés, un ministère catho- 
lique homogène, il gouverna avec un 
programme purement unioniste et se 
déelura décidé à maintenir + la politique - 
+ de modération qui à dirigé le gonver- 
« nement depuis 1830 ». Îl donna une 
preuve éclatante de cette modération 
lors du congrès libéral de 1846. Louie- 
Philippe ayant, au uom de sa « vieille 
* expérience », conseillé à son gendre 
de prendre des mesures contre les allures 
de ce congrès qui + rappelait les clubs 
de Îlr Révolution », ce fut de Theux 
qui déconseilla à Léopold I de porter 
atteinte au droit assuré aux Belges par 
la Constitution de s’assembler et de 
manifester librement leurs opinions. 

Les élections de juin 1847 donnèrent 
la majorité aux libéraux avec 57 sièges 
à la Chambre coutre 54 nux catho- 
liques. Aussitôt, de Theux démissionna 
et devint le chef de l'opposition. 11 
apporta dans ce nouveau rôle les mêmes 
qualités de prudence et de modération 
dont il avait fait preuve comme chef du 
gouvernement. Conservateur et catho- 
lique, il resta, avant Lout, unioniste et, 
lors de la cerise de 1848, il poussa ses 
amis politiques à se grouper autour du 
gouvernement libéral pour faire front 
à la fois au péril social et aux menaces 
de l'étranger. 

Dépourvu de toute ambition person- 
nelle, il ne Gt rien pour reprendre le pou- 
voir lors de la poussée conservatrice de 
1850 et de 1852, et sontint le cabinel. 
s centriste + constitué, le 31 octobre 
1852, par H. de Brouckere, comme le 
cabinet + centre droit + formé par P. de 
Decker, le 30 mars 1855,Sa modération, 
son désintéressement et sa froideur l’in- 
clinaient peu vers les luttes do partis 
qui comportent toujours de la fougue, 
des exagérations, de la combntivité et 
des excès de Inngage. Son esprit unio- 
niste le ponssa même à considérer sans 
enthousiasme les projeis de réorgani- 
sation du parti catholique et la convo- 
cation du congrès de Malines en 1863. 
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Si, sous la pression des circonstances, 
ses idées changèrent quelque pen à ce 
point de vue, son action sur le Journal 
de Bruxelles et son intervention au 
second congrès catholique, en 1864, 
furent toujours inspirées par des idées 
d'extrême modération. 

Satisfait de sa situation au parlement, 
où il jouissait du respect et de la consi- 
dération de tons, il consacrait les loisirs 
que lui laissaient les affaires publiques 
aux grands travaux de fertilisation 
dont il avait pris l'initiative dans les 
bruyères de la ('ampine. 

J1 n'en restait pas moins le chef 
incontesté de la droite, et lorsque, le 
14 juin 1870, les élections enlevèrent 
aux libéraux la majorité qu’ils déte- 
naient depuis plus de douze ans, ce fut 
tout naturellement le comte de Theux 
qu’en dépit de ses septante-six ans, 
le Roi chargea de constituer le nouveau 
ministère. Mais le vieil homme d'Etat 
déclina cette lourde mission et désigna 
au souverain le baron d’Anethan, dont 
il connaissait la modération. On sait 
que quelques mois plus tard, par suite 
de l'attitude prise dans la question 
militaire par plusieurs de ses membres, 
le cabinet d'Anethan cessa de jouir de 
la confiance du souverain, Le Roi 
profita des éroubles suscités par În 
nomination de P. de Decker au poste 
de gouverneur du Limbourg pour se 
débarrasser du cabinet. Pour éviter la 
constitution d’un ministère de gauche, 
de Theux se chargen de former un 
nouveau cabinet catholique, mais sans 
prendre de portefeuille, Son nom seul 
sufisait pour évoquer les souvenirs de 
l’unionisme et de la modération. Bien 
que, d’après M. Woeste, il ne repré- 
sentât pas + l'expression de la situation 
+ nouvelle +, il n’en fut pas moins le 
+ sauveur de la situation », et la gauche 
ne lui fit pas trop grise mine. Tout 
en laissant le rôle principal à Malou, 
ministre des finances, le comte de Theux, 
qui avait conservé une grande vigueur 
d'intelligence, continua à présider le 
ministère jusqu’à son décès, + Comme 
rs le soldat courageux et fidèle », dit 
Thonissen « il est mort au poste que 
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+ la confiance du chef de l'Etat et les 
-+ suffrages de la représentation natio- 
» nale lui avaient assigné s. 

Par la noblesse de son caractère, la 
tlroiture de son esprit, sa parfaite inté- 
grité, sa constante améuité, de Theux 
avait su se faire honorer et respecter par 
tous les partis, par sa prudence et sa mo- 
dération, il avait sn garder la masse du 
parti catholique dans une politique de 
juste milieu, inspirée directement de 
l’ancien unionisme; par sa haute intel- 
ligence, sa volonté ferme et sa grande 
puissance de travail, il avait beaucoup 
contribué à consolider l'indépendance 
de la Belgique, à établir sur des bases 
solides son organisation gouvernemen- 
tale et à l’orienter vers des destinées 


prospères. 
Ch, Terlinden, 
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xelles, 4818-1943; 40 voi. et 3 livr. in-8e). — 
P.Hymans, Frere-Orban (Bruxelles, s,d.; 2 vol., 
in-80}. — Th. Juste, Notes historiques et biogra- 
phiques, 2 série, le comte de Theux (Bruxelles 
187$: in-8o). — Lebean, La Belgique depuis 1 847 
(Bruxelles, 14852; in-80), — Ponlimoni, La Bel- 
giqne depuis 1830 jusqu'en 1848 (Bruxelles, 

892 ; in-81). — Ch. Terlinden, Histoire politique 
tnterne, formation et évolution des partis, dans 
le t. li de l'Histoire de la Belgique contemporaine 
(Bruxelles, 1929; in-80). — Thonissen, La Bel- 

que sous le règne de Léopold 1, 2 édit. 
{Lauvain, 4861: 3 vol. in8o), — Ch. Woesle, 
Memoires pour servir à l'histoire contemporaine 
de n Belgique, 1. 1, 1859-1894 {Bruxelles 4921 ; 
in-80). 


TUEUX (Joseph. Henri-Louis, cheva- 
lier w£), historien, né au château de 
Schaebroek (Saint-Trond), le 7 novem- 
bre 1835, mort à Bruxelles, le 16 juin 
1868. IL conquit, à l'Université de 
Liége, le diplôme de docteur en droit. 
Ses goûts le portèrent vers les sciences 
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historiques. Il écrivit l’histoire de la 
seigneurie de Montjardin, que son an- 
cêtre Jacques de Theux avait relevée 
en 1734, de mème que, reprenant el 
continuant les recherches de Gisbert de 
Wissocque et de Guillaume- Bernard 
de Hinnisdael, il entreprit de rédiger 
la biographie des chanoines qui compo- 
sèrent, au cours des siècles, le chapitre 
de la cathédrale Saint-Lambert de Liége. 
Son décès prématuré le priva de la joie 
de voir ces deux œuvres livrées à l’im- 
pression. 

La première parut sous le titre : 
Histoire de la Seigneurie de Montjardin 
et de la Porallée miraculeuse (Bruxelles, 
F. Gobbaerts, 1869). Elle contient 
(pp. 75-76) une notice sur Joseph de 
Theux, due probablement à son frère 
puiné Xavier, qui aura surveillé l’im- 
pression de l'ouvrage. Ce fut Xavier, 
en tout cas, qui, deux ans plus tard, 
présenta au public : Le Chapitre de 
Saint. Lambert à Liége (Bruxelles, Gob- 
baerls, 1871-1872; ïn-4°, 4 vol.), 
Dans sa préface, Xavier nous dit que 
son aîné avait, au cours de quatre 
années, rassemblé près de deux mille 
fiches, et que le travail de revision et 
de rédaction des notices restait seul 
à accomplir, lorsque la mort vint l’en- 
lever. La famille fit alors appel à 
l'amitié qui unissait au défunt Stanisles 
Bormans, à ce moment conservateur 
adjoint des archives de l’Etnt à Liége, 
pour qu’il se chargeât de compléter 
l'œuvre et de la publier. Le chanoine 
Joseph Daris la fit précéder d’une 
histoire du chapitre de Saint-Lambert, 
et l’un de ses confrères, le chanoine 
Henrotte, donna ses soins à l’exécution 
des blasons des tréfonciers qui sont 
reproduits à la fin du dernier volume. 

Le travail étuit-il aussi avancé à la 
mort de Joseph de Theux que l’assure 
son frère, ou bien Stanislas Bormans, 
eut-il, comme il me le fut affirmé jadis, 
à en exécuter la plus grande partie ? Je 
Vignore. Il est certain, en tout état de 
cause, que l’œuvre a beaucoup vieilli et 
qu'il serait utile de la remettre eur 
le métier. 


Josæph Brassinne. 


THEUX 


784 


TUHEUX (Théodore me), missionnaire, 
né à Liége, le 25 janvier 1789, mort 
à Saint-Charles (Etats-Unis), le 28 fé- 
vrier 1846. Ayant embrassé l’état ecclé- 
siastique, il entra plus trrd dans la 
Compagnie de Jésus, le 7 août 1816, 
et fut envoyé comme missionnaire aux 
Etats-Unis. Attaché à la mission du 
Missouri, il remplit les fonctions de 
recteur, de maître des novices et de pro- 
fesseur do théologie, On peut se rendre 
compte de son activité à Srint-Louis, 
à Saint-Charles, chez les Indiens, ete., 
par ses lettres, publiées dans les 4#- 
nales pour la propagation de la foi, de 
1831 à 1838. Elles ont été traduites 
en flemand dans le troisième volume du 
petit recueil : Brieven der Belgische en 
andere geloofszendelingen in Noord Ame- 
rica (Gand, C. J, Vanryckeghem, 1887; 
in-16, 8 vol.)}, qui a échappé aux 
recherches du P. Sommervogel. Un des 
principaux collaborateurs du P. de 
Theux fut le P, Ch..F. van Quicken- 
borne (voir ce nom). 

“ Paul Bergmanr, 


GC. Sommervogel, Bibliothèque de la Compa- 
gnie de Jésus, t. NU (Bruxelles, 1896), col. 1969. 


AHEux (Xarier-Harie-Georges- Théo- 
dore, chevalier pe), DE ManNTiaRoDIN, 
bibliographe, frère de Joseph, né à 
Saint-Trond, le 23 septembre 1838, 
décédé à Bruxelles, le 13"décembre 
1896. Les démarches entreprises auprès 
des membres de la famille de Xavier 
de Theux pour obtenir des indications 
sur ses études et sur son curriculum 
viéæ, sont demeurées infructueuses, 
J'ignore donc où il avait conquis le 
diplôme de docteur en droit. Ce qui 
caractérisn surtout de Theux, ce fut 
l'amour qu’il portait aux livres et par- 
ticulièrement, à tous ceux, manuscrits 
ou imprimés qui étaient relatifs à l’an- 
cien Pays de Liége, auquel le ratta- 
chaient ses origines. 11 en avait ras- 
semblé une très importante collection. 
Mais il ne se contenta pas de les chérir; 
il prit soin de les étudier et de les faire 
connaître. 

Son goût le désignait pour faire 
partie de cette petite phalange d’ama- 
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teurs qui, en 1863, créa la Société des 
bibliophiles liégeois, de même qu’il fut 
peu de temps après, l’un des fondateurs 
de la Société des bibliophiles de Bel- 
gique, dont il assuma la présidence. Les 
publications de la Société des biblio- 
philes liégenis comportent deux volumes 
qui [ui sont dus. Ils touchent des sujets 
de celte histoire liégeoise à laquelle il 
consacra aussi l’une ou l'autre notice. 
Mais d'ordinaire, c'était la bibliographie 
qui le retenait. Ce fut à elle qu'il 
véserva la plus grande part de son 
activité d'érudit. 

En 1867, il publia, en un volume 
in-octavo à deux colonnes, le relevé des 
livres imprimés à Liége depuis le 
XvI* siècle jusqu’à nos jours, et des 
ouvrages publiés en Belgique et à 
l'étranger, concernant l’histoire de 
* l’ancienne principauté de Liége et de 
* În province actuelle du même nom x. 
Une vinglaine d'années plus tard, cette 
bibliographie connut, en un in-quarto 
à trois colannes, une seconde édition. 
Malgré les lacunes et des imperfections 
presque inévitables,cette œuvre considé- 
rable, qui rend journellement service 
à tous ceux qui ont à s’occuper de la 
matière, mérite d’être lonée. 

Un bon nombre des ouvrages qui 
y sont décrits, surtout parmi les plus 
rares, de Theux les trouvait à sa portée, 
dans sa riche bibliothèque. Après sa 
mort, des négociations furent entamées 
pour la fuire passer en bior tlans le 
lomnine de l'Etat. Malheureusement, 
elles échouèrent, et cette remarquable 
série de manuscrite et d'imprimés fut 
dispersée au vent des enchères, à Gand, 
par les soins du libraire C, Vyt, du 
24 nu 27 novembre 1908, Un bon 
nombre des pièces les plus importantes 
allèrent enrichir la Bibliothèque royale, 
les bibliothèques des Universités de 
Gand et de Liége, la Bibliothèque cen- 
trale de la ville de Liége et le dépôt des 
Archives de l'Etat dans la même cité. 

Voici la liste des travaux qu'a laissés 
X. de Theux : 1. Étude bibliographique 
sur l'ouvrage intitulé : Les délices du 
Pays de Liége. Liège, J..G. Carmanne, 
1861; in-8o,de 24 pages. — 2. La chera- 
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| derte hesbignonne au XIV siècle (Bulletin 
de l'Institut archéologique Liéjeois, t. V 
(1862), p. 245-257.) — 3. Aimanack et 
prognostication de l’an de Nostre Seignenr 
Jesu Christ MDLII (Ibidem), p. 805- 
306. —— 4. Rerueil héraldique des bourg- 
mestres de Liége, 1788-1794. Liége, 
Carmanne, 1863; in-folio (p. 285-342} 
[à la suite de Ophoven, Continuation du 
Recueil héraldique]. — 5. Fondation de 
la Sociélé des Bibliophiles de Belgique (Le 
Bibliophile belge, À, L (1866), p. v-vr11). 
— 6, Le Baron de Walef (Ibidem, 
p. 412-424). — 7. Bibliographie lié- 
gevise, Bruxelles, F.-J. Olivier, 1867, 
in-6° de vrr1-714-xvr pages; 2° édition, 
Bruges, Desclée, De Brouwer et Cie, 
1886; in-4° de vrr-1713 col, — 8. Le 
Voyage de Chandfontoine par H. J. de 
Paie, chanoine de Liége [édité par X. de 
Theux], Chaudfontaine, de l'imprimerie 
des Francs-Macçons, 1675; in-l2 de 
48 pages. — 9. Noureaux mélanges kisto- 
riques el lilléraires. Œuvres inédites du 
Baron H. N. de Villenfagne d’{ngihonl. 
(Publication de la Société des biblio- 
philes liégeois}. Liége, L. Grandmont- 
Donders,1878;in-8°de VITI-284 pages. 
— 10. Collection de documents contempe- 
rains relatifs au meurtre de Sébastien La 
Ruelle, bourgmestre de Liége. Supplément, 
{Publication de la Société des Biblio- 
philes liégeois). Liége, L. Grandmont- 
Donilers, 1873; in-8° de 76 pages non 
numérotées. — 11. Les délices du Pays 
de Liège et leur éditeur Pierre- Lambert 
de Saumery (Bulletin de la Société des 
bibliophiles liégeuis, t. 1, 1882, p. 207- 
238). 


Jospli Brassinue, 


THEYSKENA (Zéopold- Philinpe-Jo- 
sepk), docteur en médecine, né à Testelt, 
le 2 juillet 1836, mort à Schaerbeek, le 
10 avril 1892. Il conquit le diplôme de 
docteur en médecine, nvec distinciion, 
à l'Université de Louvain, le 26 juillet 
1861, et alla se fixer dans la commune 
de Duffel, où il pratiqua la méderine_ 
jusqu'en 1983. Au cours de cette 
année, il changer (le résidence pour 
aller à Bruxelles, Après y uvoir exercé 
son art pendant trois ans encore, il 
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abandonua la profession médicale pour 
s'adonner tout entier à l’horticulture 
dont il était épris, et qu'il avait prati- 
quée déjà lors de son séjour à Duffel. 
Afin de pouvoir s’y livrer plus aisé- 
ment, il prit domicile à Sempst, lien 
de naissance de sa femme, Victoire 
Mertens, fille du médecin de celte loca- 
lité et y entreprit, tout à la fois, la 
fabrication de conserves alimentaires. 
Quatre ans plus tar, en 1890, il 
choisit de nouveau pour sa résidence 
le faubourg de Schaerbeek, où il dé- 
céda. 

D'une activité incessante, il consacra 
à des travaux intellectuels les loisirs 
que ini laissèrent ses occupations hor- 
ticoles, IL publia quelques brochures, 
dont l’une sur l’abnus du surnaturel, 
dans laquelle il exposa ses réflexions 
relatives au cas, très discuté alors de la 
etigmatisée Jouise Latenu, et d’autres 
daus lesquelles il consigna les résul- 
tats de ses études, observations et 
expériences relatives à la culture d’ar- 
bres fruitiers. En voici les titres : 
19 De l'abus du surnaturel. Bruxelles, 
A. N. Lebègue, 1880; in-12 de 
126 pages, — 20 Over he mishruiken 
van het bovennatnurlijre. Gand, F, L. 
Duilé-Plus, 1880; in-12 de 85 pages. 
— #9 La Vigne. Trailé pralique de sa 
culiure sous verre el à l'air libre, suivi 
de L'histoire des vignobles en Belgique. 
Bruxelles, A. N. Lebègue, 1884 ; in-12 
de 111 pages, 2e édition, ibid., 1836; 
in-12% de 126 pages; 3e édition, tid., 
1890; in-12 de 134 pages. — 4° Le 
Poirier. Traité pratique de sa culture. 
Description raisonnée des meilleures ta- 
rièlés de poires à culliter en Belgique. 
Histoire de la pomologie belge, Bruxelles, 
J, Lebègue, 1887 ; in-12 de 162 pages; 
2e édition, tbid., 1890; in-1% de 
164 pages. — 5o Le Pérher. Trailé 
pratique de sa cnllure sous verre et à l'air 
libre. Bruxelles, J. Lebègue, 1890; in-12 
de 120 pages, — 60 Le Pommier. Cul- 
Lure et description des meilleures variétés 
de pommiers à planler en Belgique. Le 
Noyer, le Chétaignier, le Mürier, le 
Cognassier, le Néflier, le Cornouiller, le 
Noisetier, le Groseiller et le Framboi- 
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sier. Bruxelles, J, Lebègue, 1890; 
in-12 de 140 pages. 
Dr G. Yan Doorsiaer. 


Bibliagraphie nationale, 1. Il(, 4830-1880. — 
Bibliographée de Belgique. — Annaaire de L'Unt. 
versité de Louvain, 1861, — Publication du 
Willems-Fonds, n° 96. 


TMHIANT {Jean we}, orfèvre et gra- 
veur moutois, décédé avant 1508. Ses 
œuvres ne sont connues que par des 
mentions d'archives. En 1477, il grava 
sur cuivre le château de Mous pour 
servir d’enseigne aux étrangers quittant 
la ville; en 1492 et 1493, un nonveau 
poinçon pour marquer les eaies et pour 
l'office de la draperie; en 1500, un 
poinçon aux armes de Mons. En 1482- 
1483, il refit le calice de la chapelle de 
Notre-Dame, près de la rue d’'Havré. 
IL confectionna en 1494, une luxueuse 
crosse pour dom Quentin Benoît, abbé 
deSaint-Ghislain. Le chapitre de Sainte- 
Waudru l’avait nommé en 1497 son 
maître orfèvre, chargé de l'entretien 
des châsses et des joyaux ; il lui fit 
exécuter, en 1498, deux statuettes en 
or de sainte Waudru, pour être offertes 
au seigneur de Sempy et à la princesse 
Marguerite de Castille, et en 1501, 
une nouvelle statuette de sa patronne, 
présentée à l'archiduchesse Jeanne 
d'Aragon, lors de son départ pour l'Es- 
pagne. Jenn laissa un fils Colard qui, 
le 13 mai 1508, fut nommé en son 
remplacement, arfèvre du chapitre. 

Paul Bergmans. 

L, Devillers, Le pasté artistique de Mons, — 

Annales du cercle arch. de Mons, 1. XVI, p. 518. 


—E, Malthièu, Btographie du Hainaut (Enghien, 
1902 1905), 1. I, p. 560. 


TMIANT (Zobert mr MÉRODE-Ruu- 
MEN, seigneur de WAaROUX ET WE). 
Robert de Mérode était le second fils 
de Guillaume IT de Mérode-Rummen, 
qui fut souverain mayeur de Liége en 
1547 et bourgmestre en 1576, et de sa 
troisième femme, Jeanne, dame de 
Thiant depuis le décès de son frère Jean 
de Thiant, en 1562, fille de Jean, sei- 
gneur de Thiant et d’Anne de Ghis- 
telles. Nous ignorons la dute de sn 
naissance. [l épousa Maryuerite d'Har- 
chies, fille de Charles, baron d’Harchies 
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et de Marie de Liedekerke; mais il 
n'en ent pas de fils. 

11 semble avoir été gagné de bonne 
beure aux idées de la Réforme. Au 
début de juillet 1566, il obtenait du 
marquis de Berghes, gouverneur et 
grand bailli du Hainaut,que des prêches 
calvinistes pussent se tenir aux portes 
de Valenciennes; le 6 juillet, il faisait 
notifier la nouvelle au Consistoire de 
cette ville. Son frère aîné, Richard LV, 
qui avait hérité de sa mère la seignen- 
rie de Thiant, ayant été tué, en qualité 
de lieutenant-colonel au service du roi 
d'Espagne, Robert devint lui mème 
seigneur de Thiant; mais cette seigneu- 
rie, comme ses autres biens, fut 
confisquée par ordre d'Alexandre Far- 
nèse, pour cause de rebellion. Encore 
qu’il prit et portât le titre de sire de 
Thiant, Robert ne fut jamais mis en 
possession de ce fief. 

Robert de Mérode, plus connu désor- 
mais sous le nom de sire de Thiant, fui, 
en effet, l'un des chefs militaires du 
purti des Etats, en Intte contre Phi- 
lippe II. En 1579, François de la None, 
le célèbre capitaine huguenot au service 
des Etats, tente un coup de main contre 
Gravelines, qu'occupe Valentin de Par- 
dieu, sire de la Motte, l’un des grands 
chefs des Malcontents. Il échone, mais 
se rend maître de Cassel. C’est Robert 
de Mérode qu'il y laisse comme gou- 
verneur. Il semble qu'à ce moment, 
celui-ci ait fait croire à un rapproche- 
ment avec les Malcontents, et qu’il ait 
laissé entendre qu’illeur livrerail la place 
de Cassel, Son but était de gagner la con- 
fiance de quelques-uns des commandants 
d'unités de leur armée, de les détourner 
de la soumission au roi d'Espagne et, 
avec leur concours, de prendre où de 
tuer Alexandre Farnèse et de s’emparer 
des chefs du parti pour les livrer aux 
Etats-Généraux ; ceux-ci auraient égale. 
ment été mis en possession des places 
dont on aurait pu se rendre maître. Il 
parvint à s'assurer la complicité de 
Guillaume de Hornes, baron de Hèze, 
mais celui-ci fut arrêté par ordre du 
duc de Parme, qui avait eu vent du 
complot, enfermé au Quesnoy, con- 
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damné à mort et exécuté le 8 novembre 
1580. Les manœuvres de Robert de 
Mérode avaient donc échoué. 

En 1581, on le retrouve, Lentant, 
sur l’ordre du Prince d'Orange, un 
nouveau coup de main sur Gravelines ; 
mais, en dépit d'intelligences qu'il avait 
dans la place, l'attaque menée avec 
quelques centaines d'hommes et le con- 
cours d’un navire anglais, échoue devant 
la résistance de Valentin de Pardieu. 

Le 30 mars 1580, par contre, Fran- 
cois de la Noue avait réusei à arracher 
Ninove à Philippe, comte d’Egmont, 
autre chef des Maleontents, Vers la fin 
de l’année 1581, le Conseil d’Ttat 
y envoyait le colonel Robert de Mérode 
avec son régimentd’infanterie wallonne, 
à douze compagnies, et unecompaguie de 
lanciers à cheval ; d'Anvers, le 21 dé- 
cembre, Guillaume d'Orange, qui desti- 
uait ce régiment aux garnisons de Gand 
et d'Audenarde, ratifiait cependant cette 
décision. La garnison mit pendant plu- 
sieurs années toute la réxion en coupe 
réglée; la ville voisine de Grammont 
eut notamment beaucoup à souffrir. 1l 
semble cependant qu’à diverses reprises, 
ses habitants aient obtenu des réduc- 
tions de contributions de guerre et des 
remises de réquisitions en s'adressant à 
Robert de Mérode, gouverneur de la 
place et en lui offrant des présents. 

Le 23 avril 15S2, agissant en coor- 
dination avec des troupes amenées de 
Bruxelles, Robert s’emparait d’AlésL et 
recevait du duc d'Anjou le gouverne- 
ment de la place; dès 1583, cependant, 
les troupes anglaises de la garnison, 
mal payées, livraient la ville au duo de 
Parme. 

Robert de AMérode. bénéfcia des 
faveurs du duc d'Anjou, Il ne semble 
pas avoir été au courant des intentions 
de celui-ci de s’emparer des réalités du 
pouvoir tlans lea Pays-Bas. Mais lors- 
qu’éclata à Anvers, le 17 janvier 1583, 
la » Furie française », il se trouvait 
aux côtés du duc. Pris pour un Fran- 
çais, il fut chassé par les bourgeois sur 
les remparts; il se jeta dans le fossé, et, 
alors qu’il l'avait traversé à la nage, il 
fut tué d’un coup d’arquebuse. 
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Ses biens furent restituéa le 18 mars 
1586 à son frère Jean Î Pierre de 
Mérode-Rammen, par décision d’Ale- 
xandre Farnèse ; mais il ue parvint à en 
rentrer effectivement en posscesion 
qu'en sxécution d'un ordre du gouver- 
neur général du 18 décembre 1591. 
Ce fut en faveur d’Ernest, fils aîné de 
Jenn I Pierre, que la terre de Thiant 
fut le 3 octobre 1628, érigée en comté. 

François L, Ganctnf. 

Archives départemeniales du Nord, à Lille : 
B. 4632, fo 64, vo; B. 1634, fo 50 ; B. 1657, fo 65, 
— P, Bor, Oorsprongk, begin en vervoigh der 
Nederlandsche Ooriogen 11 (Amslerdam, 1680). 
— C. de Borman, Les echevins de la Souveraine 
Justice de Liège, t, 11 (Liége, 1899). — F, de 
Poiler en 4. Broekaert, Geschiedents der stad 
Aalst, d. IV iGent, 1816).— V. Fris. Geschiedenis 
van Geeraardsbergen (Gent, 1911) — V, Fris, 
Nénove (Atlas des villes de la Belgique au 
Av siecle, de Jacques de Deventer, 21e livrai. 
son), — V. Fris, Urittreksels uit de Studsreke. 
ningen van Geertardsheraen (Bulleïin de la 
Sociéié d'Histoire et d'Archéologie de Gand, 
4912).— Gachard, Correspondance fe Guillaume 
le Taciturne, prince d'Orange, 1. TV (Bruxelles, 
4854). — F. Y. Goelhals, Dictionnaire géniealo- 
gique et historique des familles nobles du royaume 
de Belgique, t, LI (Beuxelle<, 4850).— F.V. Goet- 
bals, Les seigneurs de Thiant en Cambrésis 
(Revue historique, nobiliaire et biographique, 
4872). — J, F, Le Petit, La grande chronique 
ancienne et moderne de la Hollande, t. II (Dord- 
récht, 4604). — C. Paillard, Les grands préches 
Ccalvinistes de Valenciennes (Bulleten de la Snciété 
d'histoire du protestantisme français, t, XX VI, 
4817). — B. Richardson, Geschichte der Familie 
Merode (Prague, 1871-1881). — F. Strada, De 
Beilo Belgico, t, BL (Rome, 1648). — Supplément 
à L'histoire des guerres civiles de Flandre. du 
P. Famien Strada, t. 1 (Amslerdam, 1729). — 
F. Ten Ras en F. De Bas, Het Staatsche Leger, 
I (Bréda, 4911). — J. W. Te Water, Historie 
van het Verbomd en de smeekschrifien der Neier- 
dandsche Edelen, J. WI Middelburg, 1795). — 
A. J. Van der Aa, Biographisch Woordenboek der 
Nederlamtien, XI, 2 {Raarlem, 1869. 


Téntaum où THIÉBAUT DE Bar, 
prince-évêque de Liége, né vers 1260, 
mort à Rome, le 26 ou le 27 mai 1312. 
Il était le quatrième fils de Thibaud II, 
comte de Bar, et de Jeanne de Toucy 
où de Puisaye. [l fut pourvu de cano- 
nicats et de prébendes à Paris, Reims, 
Langres, Liége, Evreux, Lincoln, Beau- 
vais, Troyes, Verdun, Toul, Metz et au 
Mans. À la mort de l’évêque de Metz 
Bouchard {novembre 1296), il fat élu 
par quelques-uns de ses confrères, mais 
l'élection fut contestée et il se démit 
spontanément entre les. mains de Boni- 
face VIII. Le 8 juillet 1297, celui-ci 
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l’aulorisa, quoique simple sous-diacre, 
à accepter la cure de Parham-lez-Brigh- 
ton, qui lui avait été donnée par 
Edouard I*; le pape enfreignait ainsi 
une stipulation du -récent concile de 
Lyon, qui inteidisnit de pourvoir d’un 
bénéfice avec charxe d'âmes un ecclé- 
siastique qui ne fût pas prêtre, 

Après la mort de l’évêque de Liége, 
Adolphe de Waldeck (12 décembre 
1302), le chapitre de Saint-Lambert 
elut l’archidiacre Guillaume d’Arras, 
mais celui-ci refusa et le chapitre le 
chargea alors de choisir le nouvel évèque, 
d'accord avec le prévôt, les archidincres 
Guillaume de Juliers et Thierry de 
Hornes, et le chanoïne Godefroid de 
Fontaines. Ce fut Thibaud de Bar qui 
fut désigné. Il 8e trouvait alors en 
Italie, revenant de Rome. A la nouvelle 
de son élection, il retourna à Rome 
pour obtenir la confirmation pontificale. 
Elle lui fut accordée le 18 mars 1303. 
Pour couvrir les frais résultant de cetie 
élection, il obtint en outre du pape 
l'autorisation d’emprunter jusqu’à con- 
eurrence de 6.000 forins d’or (3 avril 
1303). Dans ln suite, il fut autorisé 
à emprunter encore davantnge. 

11 n’arriva à Liége qu'au début de 
novembre 1303. En son absence, son 
frère Jean, sire de Puisaye, avait gou- 
verné la principauté en qualité de 
mambour. 

En 1304, il aida à réprimer un sou- 
lèvement des gens de métier à Saint- 
Trond. Après avoir jeté l’interdil sur la 
ville, il arriva avec une troupe de gens 
d'armes (4 février 1804) et fit con- 
damner par les échevins d’Aix-la-Cha- 
pelle, dont relevaient ceux de Saint- 
Trond, les coupables au bannissement 
et à la perte de leurs biens. 

Dès le début de son règne, il recher- 
cha l’alliance du roi de France Philippe 
le Bel. Il s'engagen (8 septembre 1304} 
à le défendre contre tous, entre la Seine 
et ln Meuse, avec deux cents hommes 
d'armes et obtint de lui, à titre viager, 
les châteaux de Lamarche, Châtillon et 
Conflans. Il se rendit devant Lille 
et y promit au roi de France d'engager 
son frère Renaud, évêque de Maeiz, à 
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conclure également uneallianceavec lui, 

Au cours de l’année 1304, il obtint 
du pape l'annulation de la cession de 
Malines faite par Hugues de Chälon,en 
1300, au duc de Brabant: il réussit 
à étendre son influence dans cette 
ville, Le 18 mars 1305, il lui confirma 
les privilèges qui lui avaient été con- 
cédés par ses prédecesseurs, mais, dans 
la suite, il eut à partager la juridic- 
tion de cette ville avec Gilles Rerthout 
(1308). 

L'alliance qu’il conclut avec l’arche- 
vêque de Cologne Henri, le 12 juillet 
1306, était dirigée spécialement contre 
le comte de Juliers, le due de Brabant, 
les comtes de Flandre, de Luxem- 
bourg, de Namur et de Looz. 

En 1307, Thibaud eut un conflit avec 
Thibaud, due et marquis de Lorraine, 
au sujet du château de Vireux et de la 
monnaie frappée par le duc dans la 
terre de Florennes, L’évêque fit abattre 
le château de Vireux. Les hostilités 
furent arrêtées grâce à l'intervention de 
son frère Renaud, évéque de Metz : 
le duc de Lorraine consentit à tenir 
Florennes en fief de l'église de Liége. 

La même année, il eut un démélé 
avec Guillaume, comte de Hainaut. 
Hollande, qui réclama (5 août 1307) le 
droit et l’heritage que sa mère Philip- 
pine et lui-même avaient sur la terre de 
Mirwart. Thibaud fit hommage de cette 
terre à In comtesse Philippine (traité de 
Lobbes, 14 juillet 1308) et désigna son 
cousin Jean de Flandre, comte de 
Namur, et son frère Jean de Bar pour 
garantir l'exécution de 8es obligations. 
Sur la plainte du chapitre de Saint- 
Lambert et des habitants de Bouillon, 
l'évêque demanda à Philippine de 
reprendre les négociations, mais fit 
abattre les travaux ordonnés au château 
de Mirwart par Philippine, et fit arréter 
à Bouillon les représentants de la com- 
tesse, Leo chapitre de Saint-Lambert, 
les chevaliers et les villes de la prinei- 
pauté intervinrent pour éviter Îles 
hostilités, mais n'y réussirent pas. Au 
mois d'août 1309, les Hennuyers assié- 
gèrent la ville de Huys Enfin, le 
26 août 1309, un traité fut conclu, par 
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lequel Mirwart fut remis au comte de 
Hainaut par l'intermédiaire du duc 
de Brabant Jean II, qui était chargé de 
régler les questions litigieuses. Des 
pourparlers s’engagèrent à Nivelles, 
mais n’aboutirent pas par suite de la 
mauvaise volonté de l’évêque, qui refusa 
de comparaître devant les arbitres dési- 
gnés par le duc de Brabant, Le 15 juin 
1310, ceux-ci le déclarèrent contumace 
et passible de la peine prévue par le 
traité, c’est-à-dire la privation de l’aide 
des chevaliers et des bonnes villes du 
pays de Liége. 

La ville de Liége fut (ronblée par les 
conflits entre patriciens et gens de 
métier, Les premiers visaient à recon- 
quérir le monopole des magistratures 
communales; ils obtinrent à cet effet 
l'appui de l'évêque, mécontent de l'atti- 
tude du chapitre de Saint-Lambert, 
favorable aux gens de métier. Assurés 
de l'appui du duc le Brabant, l’évêque 
et les patriciens conclurent une alliance 
avec le comte Arnoul de Looz (21 mai 
1307), Il alla camper le 179 août 1307 
à Vottem, un des endroits légaux où les 
échevins liégeois pouvaient rendre la 
justice, Les gens de métier de Liége, 
accourus en armes, obtinrent toutefois 
une amuistie et le maintien du régime 
qui partageait les magistratures de Ja 
cité entre lignages et corporations de 
métier (paix de Seraing, 19 août 1307). 

Thibaud, qui avait assisté au couron- 
nement de son cousin Henri VEL comme 
roi des Romains à Aix-la-UChapelle 
(6 janvier 1309), accompagna son suze- 
rain en Italie. 11 laissa le gouverne- 
ment de la principauté et du diocèse à 
Guy, évêque d’Elne, moine ds l’ordre 
de Citeaux, et nomma Arnold de Pesche 
mambour. î 

Invité. personnellement (12 août 
1308) à prendre part au concile de 
Vienne, où devait se traiter l'affaire des 
Templiers, Thibaut s’excusa de ne pou- 
voir s’y rendre en pretextant l’état 
précaire de sa santé, Malgré une nou- 
velle invitation (21 octobre 1311}, il 
s’abstint de se rendre au concile et 
continua de participer à l'expédition de 
Henri VII en Italie, 
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Au moment de prendre part à cette 
expédition, il donna à son neveu 
Edouard, comte de Bar, les châteaux 
de Lamarche, Châtillon et Conflans, 
avec l’assentiment «lu roi Philippe le 
Bel (8 octobre 1310), et il rendit hom- 
wage à celui-ci pour son patrimoine 
à Condé-en-Barrois, Génicourt, Lahey- 
court, Auzécourt, Somumeilles, Sarney 
et Varincourt, Le 9 août 1311, il céda 
ce patrimoine contre une somme d’ar- 
gent à son frère Erard, qui devait le 
tenir du comte Edouard. [l l’avait déjà 
engagé auparavant au même Erard 
(janvier 1305) pour payement d’une 
somme de douze cents livres, dont il 
avait eu besoin pour son évéché fort 
endetté. 

Pendant un combat livré à Rome 
au parti des Ursins, Thibaud fut mor- 
tellement blessé (26 mai 1312); trans- 
porté an château Saint- Ange, il 
y mourut le même jonr ou le lende- 
main, Le 28 mai, on procéda à l'érec- 
tion d'un catafalque, et les funérailles 
eurent lieu, le 4 juin, chez les Domiui- 
cains de Rome. 

La valeur guerrière de Thibaud a été 
célébrée par deux poètes épiques : 
Simon de Marville a fait de l’évêque 
liégeois la figure dominante de son 
poème : Les vœux de l'épervier (1312), et 
un autre poète lorrain, Jacques de Lon- 
guyon qui a, en partie, imité cette œuvre 
dans Les vœux du paun qu'il a composés 
d’ailleurs à l’instigation de Thibaud 
lui-même (vers 1313). Voici en quels 
termes Jacques de Longuyon parle du 
vaillant évêque : 

SR NT ae dus . gais ert et jolis, 

Et gentis de lignage, corajeus et hardis. 

Et tint monlt bien son droit contre tous ses 

[marcis 


Tant qu'il fut an dessus de tous ses anemis, 
Cil me nomma l'ystoire qui belle est a devis. 


Le portrait que donne le chroniqueur 
brabançon contemporain Lotlewyk van 
Velthem est un peu différent : 


ss hi was goes in stride. 
Vrosch ende space in «llen tide 
Was hi willech, dat serstaet; 
Entre vrome was hi van alre daes. 
Maer te haestich vas ht mede. 
Dai beam hem syn lyf ter stede, 


Herman Yander | inden. 
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Chronique de Jenn de Hocsem, éd. G. Kurth, 
p. 114,412, 146.118, 124, 125, 120, 429, 431, 439. 
— Ly Myrenur des Histors, chronique de Jean des 
Preis dit d'Oniremeuse, éd, S, Bormans, 1. VI, 
p. 33, 34, 44, 45, 46, 11, 78, 74, 75, 102,413, 414, 
146, 147 à 427, 498, 139, 487 à 139, 447 à 158, — 
La = fiegeoise de 4402, éd. E. Bacha, 
8: 249, 251, 258, 254, 256, rt: 261, 259. — 

. Balau, Chroniques licgeuises, t. 1, p. 57 à 65,— 
Du Chesne, Histoire de la maison de Bar, 
preuves, p. 4-42. — M. Grosdidier de Matons, 
Le comté de Bar, des origines an traite de Bruges 
{vers 950 1401) (Paris, 1999), p. 445, 462, 475, 
492, 503, 506, 569, — S. Bormans, Recueil des 
ordonnances de la principauté de Liége, Âre sèrie, 
U 1, p. 438. — S. Bormans et Schoclmeesiers, 
Cartulaire du chapitre de Saint-Lambert de 
Liege, — Miraeus el Foppens, Opera diplo. 
matica, t.[, p. 598. — J. Vannerus, Documents 
relotifs aux conflits ayant surgi de 1302 a 1510 
entre le comte de Hainaut ef l'évéche de Liege 
(#ulletin de la commission royale d'histoire, 
L LXXI, 4908, p. 181}. — G. Brom, Butlarium 
Trajectense, nos 460 et 483. — G. Kurth, La cité 
de Liége au moyen dge, t. I, p. 218-280, 

J. Datis, Histoire du dineëse et de la prircipanté 
de Liéae pendant le XIIIe et le X1Va siecle, 
P. 327-880. — F. Kern, Acta imperii et Franciæ, 
1267-1513 Tubingen, 1911), p. 98, 97, 102, 
4933, 28%. — 3, de Theux, Le Chapitre de Saint- 
Lambert, LIL p.6. — Bulletin du cercle litié- 
raire et artistique de Malines, 1905 a 1909. — 
Lodewik van Velthem, Spiegel historiaal, 
livre IV, chap. 70; livre Ÿ, chap. 81, éd, Lelong, 
p.308, 312, 349-844. — Die Metzer Chronik des 
Jaique Dex (Jacyues a'Esch) über die Kaiser und 
Kônige aus dim Luzemburger Hause, éd, G.Wol- 
fram{Quellen zur lorhringischen Geschichee, 1.1 V), 

QU, p. XXX, XXXI, XXXUI, XXXVIIXXMX — 
Les veuz de l'épervier (Lothringisches Jahr- 
buch,1, VI, p. 177; réédité dans : Quellen sur 
Lothringischen Geschichte, 1. 1V): Secunda vite 
Clementis V auctore Hernardo Guidonis (Vitae 
paparum avenionensium, éd. S. Baluzius, édition 
G. Mollat, Paris, 1946, t. L, p. 45). — J, Villani, 
{storie Fiorentine \Muratori, t. XIE, col. 461), — 
Alberlino Mussato, De gestis Henriei VI (bura- 
tori, L X, col. 456). — Ferret de Vicence, Hisro- 
ria … 1250-1318 (Muratori, t. IX, col. 4104). 
— Sauerland, Patikanische Urkunden und Ite- 
gesten zur Lothrinaens Geschichte, \. I, nos 28a, 
84, 13 à 79, 488, 3041, 801; L, Il, no 1569. — 
F. Schneider, Kaiser Heinrich VIE (Leipzig, 
1926), p. 485.— À.Langfors et À. Jeanroy, Recueil 
génerai des Jeux-Partis français (n° CLXXI}, 
publié par la Soc. des Anciens Textes français 
tParis, 1096). — F, Bonaini, Acea Henrici VIF, 
p. 817-318. 


TMIGAULD, biographe de saint Gom- 
maire, était peut-être membre de la 
collégiale de Lierre. Vers 1150, ik 
écrivit une vie de saint Gominaire, en 
prose: Peu après, sur Îles instances 
de Siger, prévôt des chanoines de 
Lierre, il la mit en vers, Il rédigea 
également une courte relation de la 
translation du saint ef des miracles qui 
la suivirené. Cette biographie, la plus 
ancienne que nous ayons de saint Gom- 
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maire, éclaire nos connaissances sur lea 
origines de la ville de Lierre. Thibauld, 
il ést vrai, ne semble pas avoir dis- 
posé d’autres sources que la tradition 


opulaire. 
P9P D. Philibert Srhmitz, 


Acta Sanctorum, Ocl. V, p. 664689. — His. 
toire littéraire de la France, \. VIIL (4868), 
p. 32#-341. 

*wusmausn (THEDALDTS, THEAL- 
DUS, THEOBALDUS on THEAXD), des 
comtes Visconti de Plaisance, u’appar- 
tient à la Belgique que parce qu’il fut 
archidincre de Liége. Né, en 1219, 
à Plaisance, où il reçut la prétrise, il fit 
partie de la suite du cardinal de Pa- 
lestrina, Jacques de Pecoraria, et l’ac- 
compagna tlans ses légations. Ceci sans 
doute l’amena à Liége où le cardinal 
lui fit donner un canonient et l’archi- 
diaconat les Ardennes. 11 fut dispensé 
de la résidence tout comme, peu après, 
il obtint la faculté de eumuler les béné- 
fices. À la mort de son bienfaiteur 
(1244), ilquitta Rome pour venir résider 
à Liége. En route, on le retint au concile 
œæcuménique de Lyon (1245). Il s’arrèta 
aussi à Paris où il suivit les cours de 
théologie et d'écriture sainte. À Liége, 
il contiuna à mener la vie exemplaire 
qu’on avait toujours admirée chez lui, 
et s’occupr activement du bien de ses 
ouailles. Ayant reproché, un jour, à son 
évêque, Henri de Gueldre, ses mœurs 
dissolues, celui-ci se fècha violemment. 
L'archidiacre profita de cet éclat pour 
quitier un milieu où les situations 
étaient tendues à l'extrême. Le pape 
Vattacha à Ia personne du cardinal 
Ottobhono Freschi, le futur Adrien V, 
envoyé comme légat en Angleterre. 
L'intérêt que, déjà autrefois, il avait 
accordé aux croisades se réveilla dans 
l'âme zélée de l’archidiacre de Liège, 
Appelé par Louis IX qui se dirigeait 
sur Tunis, il partit le rejoindre, Quand 
il arriva à Brindisi, Louis IX était 
mort, Thibauld alors cingla vers Acre où 
il trouva Edouard, le fils du roi d’An- 
gleterre. 11 y séjournait avec le prince, 
quand il apprit sou élection an souve- 
rain pontifient (1° septembre 1271), 
L'ensemble de solides qualités pra- 
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tiques qui distinguaient larchidinere de 
Liége avait déterminé le choix des car- 
dinaux électeurs. Devenu pape sous le 
nom de Grégoire X, il n'oublia pas la 
situation inquiétante de l'église de 
Liége. Il écrivit uue lettre à Henri 
de Gueldre l’engageant à résipiscence. 
Effort inutile. Grégoire X finit par le 
déposer. D’autres lettres dun même pon- 
tife nous fournissent des renseignements 
intéressants sur certaines coutumes où 
abus du clergé liégeoie, qu'il avait pu 
constater autrefois. Grégoire X mourut 
en 1276. Un bref de Clément XI con- 
firma le culle qu’on rendait à l’ancien 
archidiacre de Liége. 
D. Philibert Sclemiez. 


Muratori, Rerum Ftalicarum Scriptores, L. Ill 
(1723), p. 597-608. — Joannis Hocsemii Chronicon, 
éd. G. Kurth, 4927. — Ciaconivs Oldoinus, Ficæ 
Ponsif Roman., 1, W (4677). — Polihast, Regesta 
Pontif Roman., t. 1, p. 4651. — E. Berger, Les 
Feg. d'innocent 1P 11887-49411). — J. Guiraud, 
Lez Renistres de Grégoire X (18924906, — 
À. Zisterer, Gregor X tend Rudolf von Habsbwrg 
in ihren beiderseitigen Beziehur:gen (1891), 


TuruacrT (Antoine), célèbre litho- 
tomiste, né à Couillei en 1667, mort 
À Paris, le 17 mars 1725. Dénué de 
fortune, il avait de bonne heure émigré 
à Paris où il se mit en service, Son 
maitre lui permit de fréquenter chaque 
jour, pendant quelques heures l'Hôtel- 
Dieu, où il fut admis d’abord comme 
garçon-chirurgien externe et, après aix 
ans d’assiduité, comme interne, logé et 
nourri. Il s'adonna dés ce moment 
entièrement à la chirurgie, et celà avec 
tant de succès, qu’il parvint à la mat- 
trise, puis fui reçu chirurgien-major en 
eurvivance au célèbre Méry, Sa grande 
réputation de lithotomiate lui valut une 
mombreuse clientèle, en dehors de ses 
occupations officielles à l’'Hôtel-Dieu, 
Le snrmennge qui en résulta fut la 
cause d’une maladie chronique dont il 


mourut, 
Léun Fredericq, 


Eloy, Dictionnaire historique de la médecine 
(Mons, 1778}, L. IV, p. 388.— Piron, Afgemeene 
Levensbeschrijuing (Mechelen, 1860), p. 487. 


ruimautr (Gérard), maître d'armes, 
né à Anvers, vivait au début du 
xvrie siècle, et mourut avant 1630, Il 
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est connu par un truité d'escrime qui 
constitue une des plus luxueuses publi- 
cations des lzevier : Académie de 
l'espée, où se démonstrent par reigles 
mathématiques sur le fondement d'un 
cercle myslérienx, la théorie ét la pra- 
dique des vrais el jusqu'à présent incon- 
gnus secrels du maniement des armes 
à pied eé à cheral. Sans lien ni nom 
(Leyde, Bonaventure et Abraham Kize- 
vier), 1628 [-1630] ; in-fol., 2 parties, 
Outre un titre gravé par Schelle 
a Bolswert et un portrait de l’auteur 
d’après D. Bailly, l'ouvrage comprend 
quarante - six magnifiques planches 
doubles (sauf la deuxième de la pre- 
mière partie), accompagnées chacune 
d'un texte d’étendue variable (de 
2 à 22 pages); il a trois privilèges, 
lo premier du roi de Frauce (21 dé- 
cembre 1620), le deuxième des Etats 
Généraux (5 juin 1827), et le troisième 
de l'Empereur (20 mai 1630). 
: Vaul Bergneans. 

A.Willems, Les Elsevier (Bruxelles, 1880), 
. 19-80, ne 302, et sunniement de G. Bérghman 
Stockholm, 14897), p. 63. — Pr. Claeys, Histoire 
de in Chef-confrerie de Saint-Michel à Gand 


(Gand, 1889), p. 216-248 {avec reproduciion de 
planches par H. van Duyse). 


TUIBAULT (Wicolss), prêtre, magis- 
trat et philanthrope, né à Dohan ou 
à Bouillon, vers 1680, mort à Sedan 
en 1742. Il appartenait à une fnmille 
bouillonnaise d’origine modeste, qui 
atteignit en peu d’années le sommet de 
l'échelle sociale en soutenant ouverte- 
ment les La Tour d’Auvergue dès leur 
mise en possession du duché : quatre 
des siens ont été anoblis par eux, entre 
autres ses frères Atbert et Pierre, en 
1702 et en 1716. 

Le père de Nicolas Thibault, Nicolas 
l'aîné, était bourgeoïs-marchand, entre- 
preneur de fortifications, bourgmestre 
de la communauté de Bouillon, seigneur 
pour partie de Remehan; sa mère s’ap- 
pelait Jeanne Hoek; nn de ses oncles, 
Nicolas le jeune, avait été successive- 
ment chanoine de Nassogne et chanoine 
augustin à Bouiilon. 

Notre Nicolas entra également dans 
les ordres ; le 15 décembre 1697, il est 
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mentionné comme bachelier en théolo- 
gie; le 12 septembre 1699, ses parents 
lui assignent en patrimoine leur ferme 
de Cinay, près Carignan; en 1722, 
il était r conseiller-elere au bailliage et 
« présidiai de Sedan +. 

En 1726, Nicolas publia à Sedan, 
chez Reuault, un volume in-octavo 
intitulé : Prières el instructions chré- 
tiennes, avec un Abrégé de l'histoire 
sainte; cet ouvrage connut une deuxième 
édition, sortie de la même imprimerie 
en 1737, puis une troisième, éditée en 
1749 à Lunéville, chez Goebel. 

Vers 1725, notre abbé fut mêlé au 
mouvement janséniste qui se manifesta 
alors à l'abbaye d'Orval. On sait que la 
visite faite au monastère en septembre 
172$, par l’abbé de Grimberghen, 
chargé d’y enquêter sur les menées qui 
en troublaient gravement la iliscipline, 
avait provoqué la fuite de dix-huit 
religieux, dans la nuit du 21 au 
22 septembre. Nicolas Thibault fut 
compromis dans l'affaire, à en juger par 
le passage suivant des Nouvelles ecclé- 
atustiques, journal rédigé par les Jansé- 
nistes, à la date du 14 août 1743 : 
# Quelque tems après la retraite des 
« Orvalistes (septembre 1725), M. Thi- 
« bault, prêtre, conseiller-clerc au Pré- 
s'sidial de Sedan, fut, sur l’unique 
fondement de son Appeë (qu’il a depuis 
honteusement abandonne), dépouillé 
par arrêt du conseil de l’archiduchesse 
d’un bénéfice qu’il avoit dans les Païs- 
Bas, Réduit par cette privation à un 
très modique patrimoine, il fut libé- 
ralement assisté par M. Devrigne, curé 
de Saint-Aignan-sur-Bar (1). Le re- 
venu du bénéfice dont on le privoit 
étoit pour la plus grande partie 
employé en bonnes œuvres, et spécia- 
lement à l’entretient d’une école de 
filles qu'il avoit établie dans la ville 
de Bouillon, lieu de se nrissance. 
Comme il ne pouvoit plus fournir à la 
subsistance des filles qui tenaient cette 
école, la charité de notre respectable 
« pasteur y supplér ». 

C’est en 1711 qu'avait été établie 

(4) Commune du canlon de Sedan-Snd, dépar- 
termént des Ardennes. 
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à Bouillon cette maison d'école, qu’on 
appelait en 1735 « l’école de M. l'abbé 
+ Thibault »; elle avait pour but de 
donner l'instruction aux enfants du 
peuple, aux filles particulièrement : 
l’école existante des chanoinesses sépul- 
<rines était, en effet, fréquentée surtout 
par les jeunes filles de la noblesse ou de 
la haute bourgeoisie, et les enfants du 
peuple étaient déshérités à cet égard. 

L’institnt laïco-religieux de femmes, 
fondé par Nicolas Thibault, comprenait 
dieux maîtresses, » la première pour la 
* grande école et la seconde pour la 
._+ petite école +, et » un certain nombre 
« de filles sages et réglées +, dont 
l'existence se partageait entre les exer- 
<ices de piété et les travaux manuels, 
en attendant qu’elles pussent remplir 
les fonctions de maîtresse. L'institution 
semble avoir subsisté jusqu’en 1774, 
année où elle fut favorisée d’une dona- 
tion de 8.300 livres, faite à la ville de 
Bouillon pour fournir une pension aux 
maîtresses d’école. La fondation de 
Nicolas Thibault a donc dû rendre 
de grands services à La population 

bouillonnaise. 

J. Vannérus. 


Comte de Becdelièvre, Biographie Hiptuiss 
1. 111897}, p.388. — Noyen, Biographie lurem- 
bourgeoise, |. 11 (1861), p. 8%. — Ozeray, Histoire 
de Boutlion (1864), p. 615 à 619, — Douret, 
Notice des ouvrages composés par les écrivains 
du duché de Bouillon, dans Annales de l'Institut 
archéologique du Luxembourg,t, Ÿ (1867), p.313, 
— Th. Rejalot, Un institut laïco-religieux de 
femmes à Bouillon au XVIIe siècle (dans Bul- 
letin trimestriel du mème Institut, 1928, p. 89 
a 99). — Renseignements dus à M. Léon Le Febve 
de Vivr. 


TUIBAUT (Louis), ingénieur, né à 
Merbes-le-Château, le 18 mars 1857, 
mort à Gosselies, le 15 janvier 1904, 
Après avoir terminé ses études secon- 
daires à l’Athénée de Charleroi, il entra 
à l'Ecole des mines de Mons en octobre 
1872, et, grâce à un brillant examen 
d’entrée, fut admis malgré son défaut 
d'âge; il en sortit en 1878 avec grande 
distinction le premier de sa promotion. 
Entré, aussitôt après, comme ingénieur- 
technicien aux charbonnages de Mon- 
cenu-Fontaine, puis appelé en 1882 
comme ingénieur-directeur à ceux de 
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Sars-Longchamps, il fut sollicité en 
1885 de prendre la direction du Trieu- 
Kaisin, charbonnage fortement éprouvé 
par une série d’explosions de grisou, Le 
jeuue ingénieur se fit remarquer par 
l'étude des questions relatives à l’ex- 
ploitation des mines. Malgré les 
perspectives d’un brillant avenir dans 
Padministration des mines, L. Thibaut 
préféra créer une œuvre personnelle, lea 
Emailleries de Viesville, qu’il sut doter, 
dès leur origine en 1889, d’un outil- 
lage perfectionné. 

Mais, de front avec le perfectionne- 
ment de l'outillage de cette œuvre, 
L. Thibaut menait celle de l’améliors- 
tion de la condition sociale de l’ouvrier. 
L'année 1891, celle de la promulga- 
tion de l’encyclique de Léon XIII, 
marque le début de son apostolat social, 
Il sy dévour par la parole, par la 
plume, par les œuvres, se consacrant 
aux cercles d’études sociales, aux coo- 
pératives, à l’enseignement industrie}, 
aux mutualités. 

On a de lui : Calcul sur la résistance 
des wagons de mine au roulement (Bul- 
letin de la Soc. des Ingénieurs ... de 
T'Ecole des mines de Mons, 2e série, 
t. XIII, 1881, p. 71-82); Du ventila- 
leur à force centrifuge considéré comme 
ventilateur à réaction (ibid,,t, XVIII, 
1886-1887, p. 43-71), diverses com- 
munications{ibid.,t.XI, 1879, p.31-32; 


t. XX, 1888, p. 68). ue 
+ Berlière. 


Nécrologies ilans Le Pays wallon, 46 janvier 
A904; Les Ouvriers réunis (Bull. de mars 1904) ; 
Bull, de la Snc. des Ingémieurs … de. Mons, 
3e série, 1, XIII, 4903-1904, p. 126-129, 


TARAUT (Sébastien), professeur, né 
à Enghien, le 24 mars 1634, mort 
à Anvers, le 21 juin 1712. Fils de Jean 
et de Marie de Bocq, il fit ses études à 
l'Université de Louvain; il-obtint la 
deuxième place à la promotion de la 
Faculté des arts de 1653, comme élève 
du collège ou pédagogie du Château. 
Licencié en théologie en 1663, il ensei- 
gna au couvent de Vlierbeeck et fut 
nommé sous-régent du collège du Châ- 
teau, el, en 1666, professeur de philo- 
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sopbie. Dovenu en 1675 chanoine de la 
cathédrale d'Anvers, il alla résider trois 
ans plus tard dans cette ville et fut 
bientôt appelé aux fonctions d’archi- 
prêtre, par l’évêque Ambroise Capello, 
qui le mit à la tête du Séminaire de la 
Rose, maison de retraite que le prélat 
avait fondée pour les ecclésiastiques 
âgés et invalides. Il enseigna aussi au 
Séminaire d'Anvers, Après la mort de 
l’évêque Réginald Cools en 1706, il 
remplit les fonctions de vicaire général. 
Par son testament, il fonda deux 
bourses de théologie au collège du Pape 
à Louvain, et une de philosophie au 


collège du Château. 
Paul Bergmans. 


Atalectes pour servir à l'histoire ecclésiastique 
de la Belgique, 1. XYLH (2 série, t. M, Louvain, 
4822), p.113, ait. XX (2e série, t. IV, Louvain, 
4886), p. 93-94. — E. Matthieu, Biographie du 
Hainaut (Enghien, 4902-1905), t. 1L, p."860.361. 


Tussaur (Xavier-Vicéor), homme 
politique, né à Dinant, le 27 octobre 
1817, mort à Namur, le 29 février 
1892. 11 appartenait à une ancienne 
famille qui a fourni plusieurs membres 
distingués à la magistrature, au barreau 
et à l’armée, Après avoir fait ses pre- 
mières études au Petit Séminaire de 
Floreffe, il conquit ses grades de docteur 
en droit à l'Université de Louvain et fit 
ensuite son stage à Liége, sous la direc- 
tion du jurisconsulte lesoinne et sous 
celle de l’éloquent Forgeur. Puis il se 
fixa dans an terre familiale de Dorinne, 
où il s’occupa d'agriculture. Les élec- 
teurs catholiques de l’arrondissement 
de Dinant l'élurent membre de Ja 
Chambre des Représentants, le 13 juiu 
1348. Il fut constaniment réélu, à l’ex- 
ception de la courte période du 10 dé- 
cembre 1857 au Li juin 1859, pendant 
laquelle son siège fut enlevé par son 
concurrent libéral, M. Wala, 

Les catholiques ayant ronquis le 
pouvoir aux élections du 14 juin 1870, 
Xavier Thibaut fut élu par ses amis poli- 
tiques, le 9 novembre 1870, deuxième 
vice-président de in Chambre; premier 
vice-président le 24 mai 1871, il fut 
nommé président le 15 novembre de la 
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même année. À la suite des élections 
du 11 juin 1878, qui donnèrent la 
majorité au parti libéral, il fut rem- 
placé au fauteuil présidentiel par 
Charles Rogier. Les élections du 10 juin 
1854 ayant été marquées par le triomphe 
des catholiques, Thibaut fut reelu pré- 
sident de la Chambre le 23 juillet, et 
le resta jusqu’à la fin de la session 
extraordinaire close le 2 septembre de 
la même année. Il ne sollicita pas le 
renouvellement ce cette haute dignité 
à la rentrée des Chambres et s’effaça, 
le 12 novembre 1884, devant Théophile 
de Lantsheere. Thibaut continua à 
représenter l’arrondissement de Dinant 
jusqu’à sa mort. Il fut remplacé, le 
24 mars 1892, par M. Delvaux. Il était 
grand-officier de l'Ordre de Léopold. 
Son portrait, peint par J.-M. Nisen, 
figure dans la galerie présidentielle de 
la Chambre des Représentants. 
Cb. Terlinden. 

Archives du greffe de la Chambre des Repré- 
sentanis, — Paniers de la famille Thibaut. — 
L. Hymans, conlinué par P. Hymans et À, Del- 
croix, Hisioire parlementaire de la Belgique, 
1831-1906 (Bruxelles, 18781M3), — E. Bo- 
chart, Biographie des membres des deux Cham- 
bres legislatives (bruxelles, 1858). — F. Livrauw, 


TR noi belge en 1900-1902 (Bruxelles, 
} 


FUIERAULD (Séraphin- François), 
ministre de la guerre, né le 23 novembre 
18}1, à Genappe, où son père, Jean- 
Jacques, etait brigadier de gendarmerie 
et où ce dernier se fixa avec sa frmille 
après la première abdication de l’em- 
pereur Napoléon (1), mort à Bruxelles, 
le 6 mai 1879. 

Lors des troubles de 1830, le vieux 
soldat et ses deux fils ; Louis, clere de 


€) Thiebauld: J.-3.},raauit a Montbélisrd d'un 
père belge) le 4er mars 1778. [t s'engagea romme 
volontaire ut 8€ regiment de hussards français 
4792} el y devint maréchal-des-logis 4802). Il 
combatül a Wissembourg el à Fieurus, ou il fut 
blessé d’un coun de feu à Ja juenbe droile (1792), 
et dans l'ile de Walcheren (4809}. Passé dans la 
gendarmene, il guerroya encore en Allemagne 
(1813), recul un coup de mitraile a la cuisse 


. gauche pendant ia bataille de Dresde, et parti. 


Cipa aux opérations de 481$ durant la reiraite 
des Français; il quitta le service mililaire au 
cours de cette annee ei se fixa à Genappe. 

Capitaine au 12e de ligne belge depuis 4894, il 
était titulaire de la Croix de fer. 
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notaire à Genappe (1), et Séraphin, 
encore étudiant, arberèrent les premiers 
la cocarde brabançonne dans leur com- 
mune} le 4 septembre de cette année, 
ces jeunes gens conduisirent à Bruxelles 
trois petites pièces d'artillerie que leur 
ville natale offrit à la Commission de 
sûreté instaurée dans la capitale. Le 
22 septembre, Jean-Jacques Thiebauld 
se dirigea à son tour vers Bruxelles à la 
tête de quarante volontairesde Genappe; 
deux jours plus tard, Louis et Séraphin 
rejoignirent leur père avec un secon( 
détachement de soldats improvisés; en- 
semble ils combattirent autour du Pare. 
Après la retraite des troupes hollan- 
daises, Jean-Jacques Thiebauld obtint 
du colonel Jolly, commissaire général 
de la guerre, le grade provisoire de capi- 
taine ainsi que l'autorisation de lever un 
corps franc dans lequel il incorpora 
ceux de ses concitoyens qui avaient fait 
le coup de feu avec lui pendant Îles 
Journées ; son fils Séraphin y fut élu 
premier lieutenant pnr ses camarades 
et se vit confirmé dans ce grade par le 
gouvernement insurrectionnel, tandis 
que Louis devint officier dans la com- 
pagnie dite de Baisy-Thy. Les volon- 
taires de Genappe participèrent à la 
campagne d'Anvers (15-27 octobre 1830) 
avec la colonne dirigée par le géuéral 
Mellinet, qui marcha de Malines sur 
Waelhem, Contich, Vieux-Dieu et Ber- 
chem et entra dans la métropole sans 
coup férir. 

Après le bombardement de cette 
ville par les troupes hollandaises retirées 
dans la citadelle, l’autorité révoiution- 
naire répartit les corps francs en trois 


{3} Thiebauid (L..N}, naquil à Genanpe le 
2 juin 1805. En 18$0, il était elere de notaire, 
candidat notaire el géomètre juré altaché à la 
parlie cadastrate du Brabant méridional ; il fut 
elu fourrier dens la garde urbaine de sa ville 
natale des jes premiers troubles de cetle année 
memorabhle. Îl devint lieutenant de corps franc 
(30 novembre 4830) ei passa au 4% de ligne 
(er juin 1831) où il exerça les fonctions de 
quarüer-maitre, Th ébauld (L.) entra dans le 
corps de l'intendance en 1846 et linil sa carrière 
conime intendant en chef de l'armée belge. 

1 mowrut à Saint-Josse-ten-Noode, Le 28 avril 
48%, combié d'honneurs, il élail notamment 
granil ofBcier de l'Ordre de Léopold et litulaire 
. PA Cioix commémorstive des volonlaires 
e À 
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brigades; l'unité que commandaient 

Jean-Jacques et Séraphin Thiebnuld fut 

versée dans la légion wallonne, affectée 

à la 8e brigade, qui resta en réserve sous 

Anvers; ces officiers furent confirmés 

dans leur grade par le général Nypels, 

commandant en chef, Le 21 novembre : 
1830 et, lors de l’organisation du 

12e régiment de ligne (juin 163]), its 

furent versés dans ce corps. 

Séraphin se distingua au cours de la 
campagne des Dix Jours, ée qui lui 
valut la croix de chevalier de l'Ordre 
de Léopold (1835). Brave, instruit, 
intelligent et plein d’ambition, il ne 
tarda pas à être nommé capitaine et 
officier d’ordonnance à la 4e division 
militaire (12 octobre 1832); il fut 


“ensuite successivement adjoint au corps 


d'état-major (18 avril 1838), à l’élat- 
major du corps d'observation du Luxem- 
bourg, lorsque les hostilités menacèrent 
de reprendre contre la Hollande (18 dé- 
cembre 1838) et à l'état-major de la 
3e division (6 juillet 1839). 

Chef d'état-major au camp de Be- 
verloo pendant les manœuvres de 1841, 
aide de camp du lieutenant général 
L'Olivier à la fin de l’année suivante, 
il reçut, comme lieutenant-colonel, le 
commandement du 11° régiment de 
ligne (17 msrs 1854}; promu colonel 
peu après, il fut investi dn commande- 
ment temporaire de la 2e brigade de la 
1'° division d'infanterie (13 mai 1859). 
À son élévation au généralat (26 mars 
1863), Thiebauld fut désigné définiti- 
vement pour la 2e brigade de la 1re di. 
vision d'infanterie, puis pour la 2* bri- 
gade de la 2e divison, enfin pour la 
2e brigade de la 4e division. Le 
17 juillet 1870, le poste important de 
commandant de la 1re division de l’ar- 
mée d’observation lui fut confié, il le 
conserva à sa nomination de lieutenant 
général (18 décembre 1870}, 

Le départ du générai-major Guil- 
laume, ennemi résolu du replacement, 
ayant laissé sans titulaire le portefeuille 
de la Guerre (dont le comte d’Aspre- 
mont-Lynden, ministre des Affaires 
étrangères, remplissait intérimairement 
le charge}, le Roi appela Thiebauld 
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à ces hautes et délicates fonctions le 
*25 mars 1873: il les accepta dans de 
mauvaises conditions, devant assumer 
la tâche de réorganiser la défense 
nationale, Malgré ses démélés avec 
certaine presse qui sritiqua sa gestion, 
il fut cependant reconnu que l’armée 
progressa matériellement sous son im- 
pulsion et qu’il sut réaliser plusieurs 
réformes utiles : celles de l'amélioration 
du sort des sous-officiers subalternes de 
l'infanterie, l'entrée des hommes de la 
réserve dans le contingent actif, la 
construction iles ouvrages avancés d’An- 
vers sur le Rupel et la Nèthe, l'améliora- 
tion de la loi de milice de 1870, ce qui 
constitua le premier pas vers le service 
obligatoire; il créa la Croix militaire, 
fit reprendre le casernement par l'Etat, 
augmenta le ration journalière, fit 
majorer le budget de la guerre de sept 
millions; mais on lui reproche d’avoir, 
sous l’influence des hommes politiques, 
faibli sur deux points essentiels : la 
question des effectifs et de la réserve 
nationale. 

Thiebauld obtint, sur sa demande, le 
19 juin 1878, sa démission de ministre 
et il fut retraité le 12 décembre de la 
même année. Il était grand-officier de 
l'Ordre de Léopold, décoré de la Croix 
commémorative du règne de Léopold 1# 
et de la Croix des volontaires de 1830, 
grand’croix des ordres de l’Aigle 
Rouge, de [Léopold d’Antriche, de 
Charles IIL et de Saint-Benoît d'Aviz 
du Portugal, grand’croix militaire de 
l'Ordre de la Branche Erneatine de 
Saxe, commandeur de l'Ordre du Christ 
de Portugal. 

L, Leconts. 


Archives du Musée royal de l’armée et do la 
ville de Genappe. — Blatricule générale de 
l’armée. — Journal militaire officiel. — Annuaire 
de l'armée +5 — Journal de la Belgique du 
6 octobre 1830, — Moniteur belge, de 48173 a 
4818. — Belgique snilitaire du 44 mai 1879. 
— Divers ouvrages sur la Révolution belge 
de 1830, etc, 


TILIEBAULT (Adrien), dit PICHART, 
musicien, né à Ath en 1496, mort 
à Courtrai, le 10 mars 1546. [l était 
fils de Clément Thiebault, dit Pickart, 
grand clerc, « bateleur » (carillonneur) 
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de l’église Saint-Julien, et d’Isabeau 
du Quesnoit. Tout en étudiant la mu- 
sique sous la direction de son père, il 
fit ses hbumanités au collège de sa ville 
natale, puis embrassa l’état ecclé- 
siastique. Devenu prêtre, il entra 
comme chantre dans la chapelle musi- 
cale de Charles-Quint, après 1520; 
il figure comme tel dans un état des 
arrérages dus aux officiers de la maison 
de l’empereur de 1520 à 1531. 11 fut 
ensuite promu aux fonctions de pAonas- 
cus, où maitre de chant; dans uu acte 
du 14 mai 1537, relatif à la succession 
de son père, il est appelé : - vénérable 
s* et discret maistre Adryen Thiebault, 
+ dit Pickart, prebstre, maistre de la 
+ chapelle de l'Empereur nostre sire ». 
Il paraît avoir rempli cette charge 
jusqu’en 1541, En 1538, il fut chargé 
de recruter pour la chapelle de Madrid 
trois chantres et cinq enfants de chœur. 
De son séjour en Espagne, il reste trace 
dans l'inventaire de son mobilier, dressé 
après sa mort : on y trouve notamment 
une vue de l’abbaye bénédictine de 
Montserrat, le célèbre pèlerinage ibé- 
rique, Suivant lusage du temps, la 
faveur du souverain se traduisit par 
l'octroi de diverses prébendes : à Lierre, 
à Seclin, à Courtrai. 

Reçu chanoïne de la collégiale Notre- 
Dame à Courtrai, en 1529, Thiebault 
fit deux séjours dans cette ville en 1537 
et eu 1540. Il y établit sa résidence en 
1542 lorsque les infirmités, ou peut- 
être quelque disgrâce, l’obligèrent à 
une retraite prématurée. Le 6 décembre 
1544, il obtint la cure de Saint-Brice 
à Marcke, aux portes de Courtrai; mais 
il mourut peu de temps après, avant 
d’avoir atteint sa cinquantième année, 
Il fut enterré en l’église Notre: Dame 
sous un tombeau orné d'un tableau 
représentant la Dernière Cène (peut-être 
celui qui se tronve à l’hôpital des 
Augustines d'Harlebeke), avec cette 
épitaphe due au poète lillois François 
Haemus : 

MAGNL CÆSANIS ADRIANVS ILLE 
PHONASCVS TVMSLO SVB HOC QYIESCIT : 
IDE PERPETVVS VICES PER OMNEIS, 


SPECTATYSQUE COMES, CELERRIS IDEM 
ViTa, MORILVS, ERVDITIONE. 
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On n’a jusqu’à présent retrouvé 
aucuns œuvre (l’Acdrien Thiebault, mais 
il fut certainement compositeur, ear le 
catalogie de la bibliothèque musicale 
de la chapsile de Philippe IT, dressé 
en 1602 à Valladolid, mentionne un 
manuscrit contenant de ses œuvres et 
commençant par une messe Veni crealor, 
À cinq voix : Oéro libro de Adrian 
Picart, de mano em papel, le primera 
missa Veni creator, à cinco vozes yllum- 
minado, enquadernado em papelon y cuero 
bajo ; n° 45, 

Paul Bergmans, 


E. Vander Siraëten, La Musique aux Pays-Bns 
avant le XIXe siecle, 1. | (Bruxelles, 4867), 
». 484-185, 1. VIL 1885), p. 309.313, 1. YIHF (1888), 

. 866-469, — Emm, Fourdin, Esquisse biogra- 
phique sur Adrien Thiebaudt, dit Pickart, dans 
lies Annales du Cercle archeologique de Mons, 
L X CMons, 48171), p. 242-249. — LE. Grégoir, 
Panthéon musical, (. IIL(Bruxelles, 1876), p. 132, 
t. V. p. 49-50. — R. Entner, Biographisch-biblio- 

raphisches Quellen-Lexikon der Musiker, 1. VX 
Leilazig, 4903), n. 89£.— E. Mallhieu, Hiographie 
du Hainaut, 1, Il (Enghien, 1903-1905), p. 361. — 
G. Cauliet, Musiciens de la Collegtote Notre-Dame 
à Courtrai (Courtrai, 49143, p. 73-87. — P. Berg- 
mans, Les Musiciens de Conrtrai et du Cour- 
troisis dans le Bulletin du Cercle historique et 
archenlogique de Courtrai, 1. YILL (Courtrai, 
4900-11 , p. 182-188, | 


*euarmaur (Zenri), fils d’Etienne, 
orfèvre, originaire de la Bourgogne, fut 
ndmis bourgeois de Malines, le 2 oc- 
tobre 1531, [1 habitait, en 1539, près 
du cimetière de l’ancienne église des 
Saints-Pierre et Paul. Dès 1536 et 
jusqu’en 1569, il figure, ainsi que son 
épouse, parmi les membres de Ja Con- 
rérie de Saint-Sébastien, érigée en 
cette même église, et dans laquelle se 
faisaient inscrire les personnalités ayant 
des rapports avec la Cour impériale. Ka 
février 1543 (n. s.), il vend une maison 
sise (ans la rue dite Leegheid, celle 
probablement, qu’il racheta en 1548. 
Le registre des impôts de l'année 1544, 
mentionne nn Thiebaunt, orfèvre, dans 
la rue du Ruisseau, mais on ini donne 
le prénom de Jean. 

Non seulement il est qualifié de 
maître, mais on sait, par des documents 
d'archives, qu'il fut orfèvre de talent. 
Le magistrat communal lui confia, en 
1539, la confection de cinq colliers, à 
l'usage des ménestrels à son service, Pour 
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le compte de l'église des Saints Pierre 
et Paul, sa paroisse, il restaura en 1582 
un calice, en 1539 un encensoir, et en 
1540 il livra une patène, Un ostensoir 
de l’église de Saint-Rombaut, inven- 
torié en 1681, avait été décoré par lui 
et avait coûté, non compris une certaine 
quantité de métal précieux qui lui avait 
été remise à cet effet, la somme de 
1.246 carolus. 
Dr G, Van Doorslser, 


Archives communales de Malines + Compte 
communal, 4889-1510, fo 298 : Registre scabinal, 
no 408. fo 80, 20 février 4542-1549. — Archives 
du chapitre méiropohtain.— {nventoria bonorum, 
2% avril et 7 juillet 4539, 3 janvier 4544, — 
Archives de l'église des Sainis Pierre et Paul : 
Comptes de l'église, 1582-4583 ; 1539-1540 ; 1540 
15H. — inventaire des archives communalet, 
t. VILLE, p. 434. — Dr G. Van Doorslaer, L'Ensei- 

nement de l'Exposition d'Art ancien à Malines 
Anvers, 4912). — Annales de l'Académie royale 
d'archéologie de Belgique, 1912.—Chne J.Laenen, 
Histoire de l'eglise de Saint-Rombau (Malines, 
4919), t. 1, p. 49. 


THEEFFERIES {Bonaventure WK) ou 
TiFFERIES, peintre, né à Tournai, mort 
avant 1570. Fils naturel légitimé de 
Jehan, il avait acheté sa bourgeoisie en 
1518, et épousa Marroy de le Motte qui 
lui survéeut. Élève de Jacques Froidure, 
il passa maître en 1512. Son œuvre 
principale fut la peinture d’un retable 
d’autel sculpté, en cinq panneaux, pour 
la chapelle de l'hôpital de Marvis (con- 
trat du 28 février 1515) et représentant 
l’histoire de la Passion de Jésus-Christ, 
En 1525, Catherine de 1n Chapelle lui 
confin la peinture de quatre volets des- 
tinés à l’autel de Notre-Dame à l’église 
Saint-Jacques. En 1541, il travailla 
encore pour cette église. It décorn en 
1565, le monument funèbre de Jean de 
le Sorge, au couvent des Croisiers. 
Aucune de ces œuvres ne nous est. 
parvenue. 

Paui Bergruans. 


À. de la Grange et L. Cloquet, Études sur l'art 
à Tournai es sur les anciens artistes de cette ville 
(Tournai, 1887), 4. L — E. Matihieu, Biographie 
du Hainaus (Enghien, 4902-1905), t. IL, p. 369. 


rusérax (Charles. Josrph}, officier, 
bomme politique, né à Antoing, le 
80 juillet 1796, mort à Bruxelles, 
le 10 mai 1878. JE embrussa d’abord la 


gi! 


carrière des armes, Élève à l'école 
militaire de Saint-Cyr, il en sortit, en 
1813, avec le brevet de sous-lieutenant 
au 59e rle ligne, et participa aux cam- 
pagnes de 1813 et 1814, au cours 
desquelles il fut blessé deux fois. Le 
11 novembre 1814, il prit du service 
dans l’armée des Pays-Bas, passa dans 
la envalerie et fut, en 1828, promu 
capitaine au 10* lanciers. Ii démissionna 
le 14 octobre 1839, quelques jours 
après La proclamation par le Gouverne-. 
ment provisoire de l'indépendance des 
provinces belges, et renonça à la pro- 
fession militaire, Etabli à Tournai, il 
s’adonna aux études administratives et 
à la politique, vers lesquelles ses goûts 
le portaient; en 18835, il fut nommé 
membre du conseil des hospices civils 
de Tournai, fonctions qu'il conserva 
pendant six ans. 11 alla, ensuite, se 
fixer à Bruxelles, où la commission des 
hospices Pappela, dès 1848, à siéger 
dans eon sein, et où il se fit remarquer 
par sa compétence et sa largeur de 
vue dans tout ce qui regardait la 
bienfaisance. 

En 1848, les libéraux de l'arrondis- 
sement de Bruxelles l’envoyèrent à la 
Chambre des représentants; dès la pre- 
mière année de son mandat, il fut 
nommé questeur. Quatre fois réélu, il 
représenta, au Parlement, les électeurs 
bruxellois jusqu'en 1859. Il prit une 
part importante aux travaux parlemen- 
taires, appliquant tout spécialement son 
activité aux affaires de Ia défense 
nationale, notamment aux discussions 
des budgets de la guerre, réclamant une 
meilleure organisation de l’armée, le 
service de trois ans, des pensions mili- 
taires plus équitables. Il fut membre de 
la Commission militaire de 1851, où il 
défendit des idées pleines de justesse et 
de clairvoyance au sujet du système 
défensif de la Belgique. Thiéfry avait 
beaucoup êe loyauté, de franchise et de 
chaleur; son style oratoire élait vif et 
causa, un jour, un incident violent : un 
ancien ministre de la guerre proroqua 
Thiéfry en duel; ia Chambre intervint 
en comité secret et le présilent put 
annoncer * que l'affaire était arrangée 
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» de manière à sauvegarder la dignité 
* de la représentation nationale «. 

Les questions relatives À l'assistance 
publique furent aussi l’objet d'études 
qui font honneur atx sentiments de 
Thiéfry : organisation de la colonie 
d'aliénés de Gheel, suppression des 
tours pour enfants trouvés, loi sur les 
établissements de bienfaisance. Partisan 
du Grand-Bruxelles, il défendit les 
mesures destinées à réaliser l’union des 
faubourgs à la capitale, Son élévation 
d'esprit est attestée par le discours qu’il 
prononça, le 11 juin 1853, à propos du 
projet de loi relntif à l'érection de la 
colonne du Congrès et de l'église 
de Laeken : + Le projet de loi qui nous 
s est soumis a pour but de perpétuer 
s un hommage de reconnaissance aux 
s auteurs de Ja Constitution, aux 
+ hommes qui nous ont légué les insti- 
« tutions les plus libérales qu'il y ait 
« en Europe, et à une Reine dont les 
« vertus” et la bonté ont excité une 
* manifestation de regret jusque dans 
+ le plus petit viliage du pays. Il s’agit 
» donc ici, Messieurs, d’une manifesta- 
s tion nationale, et chaque fois qu’il 
* a fallu, en Belgique, donner, dans de 
+ grandes circonstances, des preuves 
s d'attachement au pays, l'esprit de 
# parti a entièrement disparu, toute 
- division a tonjours cessé... ». 

En 1859, Thiéfry déclina le renou- 
vellement de son mandat, mais il con- 
tinua à se dévouer à la chose publique, 
au conseil général des hospices et 
secours et au conseil d'administration de 
l'Université libre. 

Membre influent du parti libéral, ses 
avis étaient fort écoutés au sein des 
associations politiques. IL était officier 
de l'Ordre de Léopold. 

De son mariage avec la comtesse de 
Fusco-Mataloni etait née une fille qui 
épousa M. Auguste Malaise, 

Edouard Ponrelot, 

E. Bochart, Biographie des membres des deux 
Chambres legislatives (Bruxelles, 1858), p. 41-34. 
— E. Matthieu, #iographie du Hainant Enghien, 
4902-1905), & IL, p. 361-362. — L. Hymans, 
Histoire parlementuire de Ia Belgique, 4. I et III 


(Bruxelies, 48179. passim. — Annales parlenen- 
taires, 1828 1859. — L'indépendance belge et 
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TUIELEWANS (Pierre), compositeur 
de musique,.né à Leeuw-Saint-Pierre, 
le 22 février 1825, décédé en France, 
à une date que nous n’avons pu déter- 
miner. Îl fit ses études musicales au 
Conservatoire de Bruxelles et concourut 
en 1853 pour le prix de Rome. Orga- 
niste à l’église Sainte-Catherine, puis 
en France, notamment à Guingamp 
{Côtes-du-Nord}, il est l’auteur d’un 
grand nombre de compositions reli- 
gieuses; il fit en ouire représenter à 
Rennes un opéra-comique, Hiche Colomb 
(1867). Eraes Closson. 

Crégoir, Documents historiques, 1. HI, — 
Id., Mistciens belges du XVIIe et du XIXe siecle. 


— Pougin, Suppiem, a la Liogr. universelle des 
musiciens de Félis. 


Turxesen (J7.-G.), jurisconsnlte 
limbourgeois du xvrite siècle. 11 fut 
échevin de la haute cour du duché de 
Limbourg, érigée en Conseil souverain 
par diplôme dun 80 juillet 1787. En 
1789, il publia à Herve, à l'impri- 
merie du Journal général de L Europe, un 
ouvrage (le 341 pages, qui porte comme 
titre : Forme el manière de procéder en 
criminel, calquée sur les ordonnances et 
quantité d'arréts et jugements nolables. 
Avec des observations concernant les 
peines. Léon Gofin, 

X. de Theux de Montjardin, Bibliographie 


dééqeoise, p. 442. — Bulletin de la sociéte d'art et 
d'histoire du diocese de Liege, t. IX. 


TUIELEN (Jean-Philippe VAN), sei- 
gneur de Cauwenberg (ou Cauwendael, 
près de Wavre-Sainte-Catherine, ban- 
lieue de Malines), peintre de fleurs, 
né à Malines en 1618, et y décédé de 
consomption en 1667. Il fut enterré 
selon les uns à Bruxelles, selon d’au- 
tres à Boisschot, [1 était fils de Libert 
vaa Thielen (f 6 septembre 1645} et 
d'Anne Rigouts ou Rigouldts, petit-fils 
de Jean van Thielen {? 6 août 1629) et 
d’Anne de Fraisnes (f 13 mars 1645); 
ce dernier fut échevin de Malines, en 
1623, 1628 et 1629, comme délégué 
de ia Corporation des brasseurs, étant 
brasseur lui-même, La maison ances- 
trale des Van Thielen, anciennement 
brasserie à l'enseigne * den Ancker +», 
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existe encore à Malines, quai aux 
Avoines, Les armoiries de le famille 
sont : d'or au sauéntr de sable cartonné 
de quatre trèfles de sinople. Elles sont 
d'habitude accostées des armoiries des 
alliances : Les de Fraisnes, les Colibrant, 
les Van Doorne, les Gaillaert, etc, 

Jean-Philippe vau Thielen avait 
épousé en 1639, Françoise de Hemelaer 
et en eut neuf enfants, parmi lesquels un 
fils, Jean-François, époux de Catherine 
de Coninck, et trois fillee : Marie-Thé- 
rèse (née le 17 mars 1640 ot décédée le 
11 février 1706), Anne-Marie (née le 
1% janvier 1642) et Françoise-Catherine 
(née le 1% octobre 1644); les deux 
dernières; religieuses au couvent dit de 
Muysen, à Malines, furent également 
peintres mais de moindre valeur que leur 
père. Un autre fils de Jean-Philippe van 
Thielen, Arnold-Erasme, fut successive- 
ment curé à Schelde, chanoine, pléban 
et doyen à Turnhout, et mourut euré du 
Béguinage à Anvers, où Jean-Philippe 
s'était fixé en 1632 ; c'est là que celui-ci 
se maria et que naquirent tous ses 
enfants, Jean-Philippe van Thielen eut 
pour beaux-frères : Erasme Quellin, le 
jeune, peintre, qui avait épousé en 
1634 la sœur de sa femme Catherine de 
Hemeluer; Théodore Rombonts, pein- 
tre, dont la femme, Anne van Thielen, 
était la sœur de Jean-Philippe. On 
trouve encore mention d’un Libert van 
Thielen, peintre de fleurs, doyen de la 
Gilde Saint-Georges, à Malines et en- 
suite sous-chef homme d’icelle et qui 
décéda en 1637, Sa parenté avec Jes 
van Thielen, dont il est question ici, 
n’est pas établie. 

Jean-Philippe van Thielen alla donc 
s'établir à Anvers trois ans après la 
mort de son père. Il y fut élève de son 
beau-frère, Th. Rombouts, et ensuite du 
célèbre peintre de fleurs Daniel Se- 
ghers $. J. Il fut admis comme franc- 
maître dans la Gilde Saint-Luc à 
Anvers en 1641-42. [l y resta jusqu’en 
1660. Le 9 mars de cette année, on le 
trouve inscrit comme - buitenpoorter 
ou bourgeois non résidant. (est que 
déjà il avait le presséntiment de sa fin 
prochaine, miné qu’il était par une 
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maladie qui ne pardonne pns. L’attrait 
du clocher et Le désir de finir ses jours 
dans le milieu qui le vit nuitre et qui 
fut le berceau de s8 famille, le firent 
revenir à Malines, où on le retrouve 
accueilli par ses confrères de la corpo- 
ration des psintres, le 15 octobre 1660. 
Quelques années plus tard, il succomba 
à l'âge de quarante-sept ans; il était en 
plein épanouissement de son talent. 

De son premier maître, Théodore 
Rombouts, il ne subit guère l'influence. 
L'enseignement et l'exemple de D. Se- 
ghers, au contraire, lui furent singu- 
lièrement profitables. Ses goûts le 
portaient vers un genre en la pratique 
duquel son maître s'était acquis une 
juste célébrité” et une renommée que 
les siècles n’ont-fait que confirmer. 
Tout comme son maître, Jean-Philippe 
van Thielen s’adonna passionnément à 
la peinture des fleurs et de leurs acces- 
soires. Il s’appliqua, avec une minutie- 
pour le moins égale et le même souci 
d’art, à reproduire sur le panneau on 
sur la toile leurs nuances délicates, lenr 
texture compliquée, l’aspect si harmo- 
nieusement diversifié en lequel elles se 
présentent dans la nature ou groupées 
en toufes où guirlandes. Il n'a garde 
d'oublier toute la gent des insectes, 
commensanx habituels du monde floral, 
l'abeille, la mouche et la bête à bon 
Dieu qui s’attardent sur nne corolle, et 
combien d’autres, Il n’a pas toutefois 
la vivacité du coloris du célèbre jésuite, 
ni sa technique vigoureuse, Sa touche 
est plus flasque; s'il a moins de mai- 
trise, il n incontestablement le faire 
consciencieux ct habile d’un élève bien 
doué, au point que bien souvent ilarriva, 
et qu’il arrive encore, que l’œuvre de 
l'élève soit prise pour celle du maître. 
Jean-Philippe van Thielen jouit d'une 
grande vogue : il eut à satisfaire à de 
nombreuses commandes, tant dé la part 
du roi d’Espagne, que de la part de 
l'aristocratie, de bourgeois, de corpora- 
tions et d'institutions religieuses, C'est 
dans ces milienx qu’on retrouve encore 
parfois «le ses tableaux, et aussi dans les 
collections publiques. Il peignit done 
surtout des fleurs, disposées en guir- 
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landes ou couronnes, décorant une niche 
ou encerclant un médaillon ou quelque 
autre motif architectural, servant de 
cadre à un portrait ou à quelque compo- 
sition ou grisaille due à la coltabora- 
tion d’un contemporain, parent, ami ou 
confrère, Poelenberg, Quellin et d’au- 
tres. Parmi les œuvres les plus connues, 
on mentionne les suivantes : 

Vienne, Belvédère : Couronne dé 
fleurs autour d’une niche en pierre 
(signé). Guirlande de fleurs entourant 
la madons et l'enfant (J.-P. van Thielen 
Rigouldts F. anno 1648). — Galerie 
Schlissheim : Couronne de fleurs autour 
d’une madone (signé et daté 1659). — 
Musée Amsterdam : Fleurs en guir- 
lande autour d'un buste de Flore 
(J.-P. van Thielen F. anno 1665). — 
Musée d'Anvers : Deux tableaux de 
fleurs (signés et datés 1667) provenant 
de l’ancienne abbaye Saint-Bernard. 
— Collection Mutius Berlin (1883) : 
Fleurs (signé et daté 1664). — Vente 
Nelles, Cologne, 1895 : Guirlande de 
fleurs autour d’une madone (3.-P. van 
Thielen et E. Quellin). — Herman- 
stadt : Couronne de fleurs avec tulipes 
(signé et daté 1661). — Musée Brera, 
Milan : Couronne de fleurs comme cadre 
à des figures {signé et daté 1648). — 
Musée de Madrid : Fleurs antour d’un 
médaillon à figure de saint (signé et 
daté 1665). — Collection J.Æ. Weyer- 
man : Couronne de fleurs avet papillons 
et autres insectes, entourant un médlail- 
lou peint par Corn, Poeleuberg, et 
représentant uns femme nue endormie 
et satyre, — Musée de Malines : Guir- 
lande de fleurs, 

Son portrait fut peint par Erasme 
Quellin, Le jeune, et gravé par Richard 
Collin. On le trouve reproduit, accom- 
pagné des armoiries, dans De Bie et 


Descamps. 
H. Couinckx, 


Livre des apprentis de la corporalion des 
peintres 61 des sculpteurs de Malines.— 4zevedo, 
Notes manuscrites. — De Mayer, Catalogue of te 
naemlijk der Konstschilders en Beelihoutwers 

ebortig der siad Mechelen, aux archives de 
alines. — FFeñeliÿks Bertcht van Mechelen, 
4777, — Delvenne, Biographie du royaume des 
Pays-Bas.— Piron, Levensbeschrijving.— Siret, 
Dictionnaire historique des peintres. — Nagler, 
Neues aïlgemeines Künasler-lexicon, — Van 
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den Branden, Antwerpsche Schilderschool. — 
M.Rooses, Anawerpsche Schilderschoo!. — Didot, 
#iographie générale, — Allg. dentsche Bio. 
pue — À. von Wurzbach, Wiederl, Küneiler- 

ericon.— De Bie, Guiden Kabinet.— Descamps, 
Voyage pittoresque. — C.-W. Weyerman, De 
Levensbeschrijvingen der Necert. Kunstschil- 
ders, enz. — Balkema, Biographie des peinires 
flamands et hollandais, etc, — Krarnm et Immer- 
Zeel, Lervens en werken der Hollandsche en 
viaameche Kunetschilders, enz. 


TMIELEN (Âaurie- Thérèse Wan), 
peintre de fleurs, née à Anvers, le 
17 mars 1640 et y décédée le 11 février 
1706, Elle était fille et élève de Jean- 
Philippe van Thislen, peintre de fleurs, 
et de Françoise de Hermelaers, On ne 
connaît d'elle qu’un tableau, au musée 
de Malines (n° 113), représentant un bas- 
relief entouré de fleurs, signé et daté de 
166%. Te bus-relief porte une inscrip- 
tion nous apprenant que l’œuvre fut 
offerte par l’auteur à sa tante Elizabeth 
van Beke, à l’occasion d’un jubilé de 
vingt-cinq ans de profession célébré 
par celle-ci, le 18 novembre 1664, au 
monastère de Leliendael à Malines, 
dont elle fut prieure. Le catalogue de 
Hoet mentionne quatre petites aqua- 
relles provenant du cabinet du prince- 


électenr de Bavière, 
H. Coninckx. 


Les anteurs cités plus haut, — Catalogue du 
Musée de Malines. — G. Hoet, Coralogus van 
achilderyen {La Haye, 1770), t. 1, p. 876. 


TUIELEYS (Armand), docteur en 
sciences, né à Jodoigne, le 2 septembre 
1833, et décédé à Paris, le 3 janvier 
1873. Sa famille se fixa probablement 
assez (ôt à Tirlemont, où le père occu- 
pait les fonctions de maître des postes. 
T1 entreprit, semble-t-il, des études de 
sciences naturelles, cependant il ne fit 
aulle part mention lui-même du titre de 
docteur en sciences. 

Il fut, comme beaucoup de botanistes 
de soi époque, naturaliste amateur 
s'intéressant À toutes les branches des 
aciences naturelles, tout en s’occupant 
l’industrie (fabrication de vinaigre), U 
constitun un herbier qui parait avoir 
été conséquent mais dont nous n’avons 
pu suivre ln trace. [l distribua large- 
ment les documents de ses récoltes 
botaniques et en fit don, en duplicata, 
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à la Société de botanique, dont l'her- 
bier fut intercalé dans celui du Jardin 
botanique de l’État. [l collectionna 
aussi des animaux et des minéraux. Sa 
collection d’oisenux semble avoir été 
acquise par une famille de Tirlemont et 
a probablement été dispersée, Une belle 
collection de fossiles, richement installée 
à Tirlemont, le mit en rapport avec le 
professeur J,. Crocq et le professeur 
Malaise. 

Îl publia sur ses récoltes variées des 
notes qui parurent dans les recueils 
des sociétés de l’époque. La liste en 
a été relevée partiellement dans la 
Bibliographie nulionale et ans le Guide 
dn bnianiste de François Crépin. Il fut 
en rapports épistolaires avec la plupart 
des naturalistes de son temps. Quelques- 
unes de ses lettres, conservées au Jardin 
botanique de l’État, témoignent de son 
zèle (le collectionneur dans tous les 
domaines des sciences naturelles systé- 
matiques. [l s'associa, pour certaines 
publications, avec des collègues, tel 
André Devos, et édita #vec lui le 
Kickria Belgica, un herbier de plantes 
rares et critiques de la Belgique, dont 
trois centuries parurent de 1865 à 1867. 

{1 fut un des membres fondateurs de la 
Société royale de botauique de Belgique 
et suivit activement ses travaux. It 
s’affilin à la Société de malacologie, et 
collabora aux bulletins et mémoires de 
Sociétés de sciences naturelles, de 
paléontologie et d'archéologie de Bel- 
gique et du nord de la France, On le 
voit rédiger (les comptes rendus d’exeur- 
sions de botanique, de malacologie, 
discnter de plantes rares ou médli- 
cinales, d'animaux, de géologie, d’an- 
thropologie. 

Le seul ouvrage qu'il publia à part 
fut sa Flore médicale belge, parue en 
1862. Ce petit volume de 340 pages 
est assez remarquable pour son époque ; 
il donne, outre une descriplion sow- 
maire des plantes et de leurs usages en 
médecine, leurs noms vulgaires en une 
dizaine de langnes. Il fut, dit-il, écrit 
avec la collaboration de plusieurs méde- 
cins dont il ne peut divulger les noms, 
Il le dédia à C. Guillery, professeur 
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au Musée et à l'Athénée royal de 
Bruxelles, 

A. Thielens quitta Tirlemont pour 
Bruxelles, et se fixa à Saint-Josse, le 
16 novembre 1876. Il continua pendant 
quelque temps sa collaboration aux 
sociétés scientifiques de la capitale, 
puis disparut de Belgique. I] mourut 
à Paris, le 3 janvier 1878, contraire- 
ment aux indications de la Bibliographie 
nalionale, qui siguale sa mort en 1874. 

[l épousa à Tirlemont Palmyre Jans- 
sens, et n’eut pas de descendants. 

É, De Wildemeo. 

Bibliographie nationale, 1, I, p. 543. — 
Fr. Crépin, Guide dn botaniste en Relgique (Bru- 
xelles, 1878, — Bulletin de la Societe ile boua- 
nique de Belgique. 1802 et suivantes. — Archives 


des communes ue Tirlemont ei de Saint-Josse- 
ten-Noode. 


TUIELEVA (François), peintre, né 
en 1648, mort à Termonde, le 13 dé- 
cembre 1724, [l exécuta de nombreux 
travaux de peinture pour la ville de 
Termonde : eu 1681-1682, il peignit 
deux portes de l’église Notre-Dame et 
un portrait du prince de Parme; en 
1683-1694, il restaurs le tablesu du 
maître-autel et la chaire de vérité 
de l’église Notre-Dame, et peignit le 
char triomphal de ia procession ainsi 
que les statues de Jésus, Marie et saint 
Jean; en 1684-1685, le portrait du 
marquis de Gavre; en 1687-1688, il 
restaure le tableau de Notre-Dame des 
sept douleurs dans la chapelle Sainte- 
Barbe; en 1692-1693, il peiguit un 
portrait du duc de Bavière; en 1697- 
1698, une vue de Termonde ; en 1699- 
1700, il restaura le tableau du maître- 
autel de Notre-Dame; en 1711-1712, 
il peignit la baleine pêchée cette année 
à Termonde (ce tableau se trouve encore 
à l'hôtel de ville). 

Un Jean-liaptiste Thielens, sans 
doute un parent, peignit en 1683-1686, 
la prise de Termonde par le prince de 


Parme. 
Paul Bergmans. 


Annales du Cercle archéologique de Termonde, 
4900, passin, 


TAELENS (Jacques. François- Domi- 
nique), greffier de La province d'Anvers, 
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né à Anvers, le 10 août 1819, mort en 
cette ville, le 25 arril 1889. Ïl entra, 
le 24 août 1837, daus l'administration 
provinciale, où il parcourut tons les 
grades, nu cours d’une carrière de plus 
de cinquante années. Il devint secrétaire 
du cabinet du gonverneur, le 27 mars 
184$, et le resta jusqu’en avril 1862, 
En 1850, il fut promu chef de division, 
À cause de ses qualités administratives, 
son amour du travail, son dévouement, 
son aptitude à résoudre les questions 
les plus difficiles, le gouvernement le 
nomma, Je 27 juin 1876, greffier de la 
province, poste qu'il oceupr jusqu’à 
sa mort, eu 1888. Le 3 juillet 1888, 
dans la séance solennelle du conseil 
provincial, le gouverneur C. du Bois de 
Vroylande retraçr l’activité de ce fonc- 
tionnaire modèle, auquel succéda comme 
greffier Fréd. de TLaet. 

Œuvres : Eu 1845, il publia, pour 
le concours de la Société royale pour 
l’encouragement des Beaux-Arts, un 
poème : Le Maître des pauvres. Anvers, 
J. Buschmann, 1845; in-8°, 17 pages. 
Ce poème, qui fut couronné, fut traduit 
en flamand par L.-F, van Spilbeeck. 
En 1850, sons le couvert de l’anonymat, 
parut de lui : Wegroifzer en rardyever der 
landverhuizers. Antwerpen, J. H. Co- 
nard; in-12, 84 pages, dont il fit 
paraître une deuxième édition en 1855. 
En cette méme année 1855, il en 
publia une traduction sous le titre : 
Guide et conseiller de l'émigrant, 2° édi- 
tion. Anvers, ©. De Backer: in-8o, 
144 pages (La première édition, ano- 
nyme, avait paru en 1850). En 1857, 
il fit paraître : Créechisemus der stuer- 
mankunst volgens de leerwifze der schoot 
van Bremen, 2e uitgaef. Anlwerpen, 
C. De Backer ; in-89, 75 pages. Enfin, 
en 1873, vit le jour : L'Ossenstalliade, 
poème en 15 chants, dédié à la chdtelaine 
d'Egnthont, Bruxelles, Alker er Choteau ; 
in-8v, 108 pages. Ce poême comico- 
burlesque, qui parut sous le voile de 
l'anonymat, était dedié à Madame Van- 
derelst, propriétaire du château mo- 
derne d'Eynthout (Campine anversoise). 
Le domaine, s'appelant Ossenstal, à 
donné son nom au poème. Thielens y 
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raconte en quinze chants, où il en prend 
à son ‘aise avec la prosodie, le séjour 
qu'il fit au château, avec sa femme, et 
ses randonnées dans la Campine. Le 
peintre Dell'Aqua est l'auteur des nom- 
breuses illustrations de ce curieux 


ouvrage. 
Léon Gotfin. 


fibliographie nationale, t. III et supplément. 
— Exposé de la situation administrative de La 
province d'Anvers, 4888. — Proces-verbaux de 
la séance du Conseil provincial d'Anvérs, session 
ordinaire de 1888. 


THMŒELENS (Pierre- François), ecclé- 
siastique, né à Bruxelles en 1676, 
mort à Grembergen, le 10 avril 1748. 
Son père, Gaspard-François, était pein- 
tre, Ayant achevé ses humanités, Pierre- 
François Thielens fit sa philosophie 
à Louvain, au Collège du Lys, d’où il 
sortit en 1697; il suivit ensuite les 
cours de théologie, prit le grade de 
bachelier-formé, et devint prêtre. Le 
11 février 1702, il remplaça dans le 
poste de sous-régent, an Collège du Châ- 
teau, Jean-Baptiste de Smet, qui fut 
plus tard évêque d’ŸYpres, puis de Gand. 
Le 18 avril 1704, Thielens devint curé 
de Grembergen, Flandre orientnle, 
L'église de ce village fut détruite par 
le canon de Termonde, lors du bombar- 
dement de 1706; le nouveau curé 
employa tonte son énergie à Ia faire 
reconstruire. IL mourut en 1748, et fn 
inhumé dans l'église, où reposaient 
déjà son père, mort le 13 décembre 
1724, à 80 aus, et sa mère, morte le 
10 octobre 1728, à 84 ans. 

Thielens a publié un petit écrit polé- 
mique intitulé : Æurfurilas ecclesiastion 
vindicata® contra Polilicos deprimentes 
ecclesiastiros.. Louvain, Fr, vande 
Velde (s. d.), in-12, 77 pages. 

Augunte Vineont. 


Paquol, Memotres littéraires (Louvain, 1763. 
47707, in 80, L VI] (4768), p. 228. — l£nne el 
Wauiers, fistoire de la ville de Bruxelles (Bru- 
xelles, 4845, 1. Ill, p. 657. — C.-F.-A4, Piron, 
| —. derensbeschrijuing…. (Mechelen, 1860. 
4802). — F, De Poluer et }. Broëckaert, Geschie- 
denis der gemeenten van Gost- Viaanderen (Gent), 
in-Bs, nn riens 1. 1, Grembergen, 


; P- 


TIMECUHAS (Corneille) ou THTLMAN, 
un des tailleurs de pierre les plus 
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renommés de Bruges, au xve siècle, 
mort en 1490-1491. Il fut doyen de la 
Corporation des maçons, en 1469, 
ler vinder en 1472, doyen en 1475- 
1479-1484 et 1487, Lec vinder le 
S décembre 1490 et monrut en cetie 
année ou en 1491. De 1457 à sa mort, 
il exécuta avec Georges Weylaert, mai- 
tre-mnçon, l'agrandissement de l’église 
Saint-Jacques, à Bruges. Eu 1467, il 
exécuta, pour Philippe le Bon, des 
travaux d'embellissement à la Cour des 
Princes, à Bruges, de concert avec 
Michel Goetgobuer, maïître-maçon. On 
cite encore des travaux de l'Hôtel de 
ville, en 1456-1457 (comptes de la 
ville, fde 32} et une expertise en 1481, 
d’une propriété de la Çarporation des 
peintres, rue Nord du Sablon, à Bruges, 
Paul Sainicnoy. 


Ch. Verschelde, Les anciens architectes de 
Üruges, dans les Annales de la Société d'enula- 
tion, t. XXIIL (Bruges, 4871), p. 99, 


TBIEUMAN (Jean) où THTLMAN, 
peintre et sculpteur, né à Bruges vers 
le milieu du xvi siècle, y décédé et 
enterré dans la paroisse Saint-Sauveur, 
le 21 juillet 1620, [1 fut inscrit dans 
la corporation de Saint-Luc, dans la 
section des Boomhanwers ou peintres 
d’arçons. On le trouvé en qualité de 
doyen en 1604 et de juré en 1582, 
1591, 1592 et 1601. [1 est mentionné 
dans l'obitnaire en 1620. Les charges 
qu'il occupa prouvent la considération 
dont il jouissait à Bruges. Jean Thiei- 
man fit publier, en qualité de doyen 
en 1604, l'ordonnance fixant la contri- 
bution de chaque maître au prix de 
5 escalins gros et de chaque apprenti 
à 9% escalins 6 gros. La même ordon- 
nance supprimait les dépenses somp- 
tunires qu’on était accoutumé de faire 
les jours de fête ordinaires célébrés par 
la Corporation, 

Baron Albert van Zuylen van Nyerelt, 


Chr Marchal, Mémoire sur la sculprure aux 
Pays-Bas au XVIIe sivcle. — D. Yande Casieele, 
Documents divers concernant lt « Since Lucus 
qilde 5, a Bruges (Bruges, 1866). — K. Vanden 
Haute, La corporation des peintres de Bruges 
(Bruges, 1913). — Le Beffroi : inventaire des 
chartes et documents appartenant aux archives 
de la corporation de Sainl-Luc et Saint-Eloi. 
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TUIECMANS (Corneille), écrivain 
ecclésiastique, né à Bruxelles vers 
1570, mort à Tongres en 1634. 11 prit 
Vhabit franciscain dans la province de 
Cologne, fut gardien dans plusieurs 
couvents de son ordre, notamment à 
Bois-le-Due et à Aix-la-Chapelle, et 
remplit les fonctions de définiteur à 
Cologne et de directeur spiritnel au 
Couvent des Annonciates à Anvers, Vers 
la fin de sa vie, ses supérieurs l’en- 
voyèrent sn couvent que les Frères 
Mineurs venaient d’ériger à Tongres en 
1626, où il mourut huit ans plus tard. 
Il est l’anteur de plusieurs écrits qui 
ont eu, dans les Pays-Bas, une vogue 
extraordiuaire, Citons In traduction de 
la Vie de saint François, par saint 
Bonaventure, ia Vie des saints de l'ordre 
de saint François, la Vie de sainte Claire 
et de sainte Jeanne de Valois, fondatrice 
des Annonciates, la traduction de six 
traités de saint Bonaventure, la trnduc- 
tion de l’ouvrage de Sedulius concer- 
nant Notre-Dame de Maestricht, une 
notice sur le trésor des reliques d’Aix- 


la-Chapelle, etc. 
Jean Paquay, 


THIELRONE (Jean DE), moine de 
l’abbaye de Snint-Bavon, à Gand, est 
l’auteur d’une chronique latine, depuis 
l’origine du monde jusqu’en 1298. 
C'est une compilation maladroite où 
l'histoire générale 6e juxtapose et se 
méle à l’histoire du monastère gantois. 
Pour la première, l’auteur a surtout 
utilisé Isidore de Séville, Sigebert de 
Gembloux, la Légende dorée, Martinus 
Polonus, ete. Dars la seconde, il met en 
œuvre sans critique et sans art des 
renseignements puisés aux archives de 
Saint-Bavon, ainsi que dans des chro- 
niques, des vies de saints et des recueils 
de miracles que nous connaissons. 
Thielrode a naturellement accepté la 
tradition bavonienne sur les origines 
de l’abbaye, laquelle a été si largement 
infectée de falsificntions au x1° siècle. 
11 a recueilli pêle-mêle les légendes qui 
avaient cours autour de lui. C’est dans 
sa chronique que l’on renconire l’his- 
toire du fossé qu’Otton le Grand aurait 
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fait creuser pour séparer l’Empire de la 
France. Pour la fin du x111* siècle, il 
rapporte, de première main semble-t-il, 
quelques détails sur l'histoire de la 
Flandre et du Brabant. Il reproduit 
aussi les actes du Concile tenu à Com- 
piègne en 1292, auquel il dit avoir 
assisté. En somme, c’est un chroniqueur 
plus que médiocre, La vogue dont il 
a joui après sa mort a déplorablement 
contribué à altérer l’historiographie de 
la ville de Gand. 


8. Pirenne. 


La meilleure source à consulter est la préface 
de J. Heller, à l'édition critique qu'il a donnés de 
la chronique de Thielrode dans le tome XXY des 
Scriptores des Monumenta Germaniæ Hisiorica. 
— Pour les antres travaux relalifs à cel auteur, 
voir V, Fris, Bibliographie de l'histoire de Gand 
depuis les origines jusqu'a la fin du XVe siecle, 
no 69{Gand, 4907). 


TALECT (Thomas VAN), vAN THIEL- 
DEx, Ty1ius ou vax Tir, né à Malines 
vers 1584, mort à Delft, le 18 janvier 
1590. Il appartenait à une ancienne 
famille malinoise. Il fréquenta l’établis- 
sement érigé à Malines pour de pauvres 
étudiants par Standonck. Il étudia la 
théologie à Louvain et devint moine 
cistercien à l’abbaye de Saint-Bernard- 
lez-Anvers. Il était curé à Oudenboseh 
(à l’ouest de Bréda}, lorsque Philippe I 
le plaça à la tête de cette abbaye 
(30 juillet 1564). D'après Azevedo, les. 
moines de Saint-Bernard l’auraient pro- 
posé comme abbé sur la recommnnda- 
tion du prince d'Orange et du marquis 
de Berghes. Il fut installé le 9 sep- 
tembre 1564, mais ne put obtenir du 
pape la bulle de confirmation, Au mois 
de décembre 1564, Guillaume Siivius 
lui dédia la traduction flamande des 
décrets du Concile de Trente. Henri 
Luytens, chanoiue de Saint-Rombaut à 
Maliues, lui fit la dédicace de son livre, 
dans laquelle il loue son rôle et ses 
vertus, Le 17 avril 1566, il se rendit 
à Malines pour participer à in proces- 
sion de Saint-Rombaut. 

En 1566, il fut en relations suivies 
avec le prince d'Orange et il lui offrit 
(9 juin}, ainsi qu'à Egmont, à Hornes 
et à Hoogstraeten, un banquet dans 
son abbaye : on raconte qu'il aurait 
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crié inlerpocula plus de cinquante fois : 
» Vive le Gueux! » Je 18 juillet 
suivant, il fut l’un des délégués de la 
gouvernants qui prirent part aux con- 
férences de Duffel, où les principaux 
membres du Compromis des nobles 
exposèrent leurs desiderata. Le 10 août, 
il reçut la visite du prince d'Orange, 
qui 8e rendait d'Anvers à Bruxelles 
pour s'informer de la réponse donnée 
par la gouvernante à la requête pré- 
sentée par les nobles confédérés. En tout 
cas, van Thielt refusa de faire contri- 
buer sou abbaye à la mense des nouveaux 
évêques. D’après une lettre du maître 
des comptes Viron, adressée à Gran- 
velle, le $ janvier 1567, il se conduisait 
plus + en gendarme en son cloistre que 
« religieux +. Aussi le 1% février sui- 
vant, la gouvernante suggéra-t-elle au 
roi de le châtier et de le remplacer. 

Au cours de cette année, van Thielt 
fit dans son abbaye, plusieurs prêches 
qui eurent un suceès considérable, mais 
qui étaient - plus au contentement des 
+ sectaires que des catholiques ». La 
gouvernante en informa Philippe IT, 


qui, le 81 mai, lui recominanda de le : 


surveiller et, si elle trouvait matière, 
de le faire arrêter. La gouvernante 
s'enquit de ses opinions, entre autres 
auprès de l’archevèque de Cambrai, dont 
relevait van Thielt, et du recteur des 
Jésuites à Louvain, mais on ne découvrit 
pas contre lui d'indices suffisants. 

Le 2 juillet, jour de la Visitation de 
la Vierge, une foule d'Anversois se 
rendit à Saint-Bernard à pied, en bateau 
et dans une quarnntaine de chariots, 
en chautant des psnumes, pour aller 
entendre un de ses sermons. Le bruit 
circulait qu’il préchait la véritable con- 
fession d'Augsbourg. En tout cas, la 
gouvernante, estimant cette assemblée 
suspecte, y avait envoyé son prédieateur 
* pour scavoir ce que c’estoit ». Celui- 
ci ne trouva pas qu'il eût enseigné 
quelque erreur. Toutefois, la gouver- 
nante, craignnnt que de telles assem- 
blées ne donnassent lieu dans la suite 
à des choses » illicites +, Gt interdire à 
van Thielt, par l'abbé de Villers, de 
faire encore des prêches, 
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Le 15 août, il quitta le monastère 
en habits civils, accompagné d’un page 
et emportant environ 5.000 florins. fl 
s’en alla à Wezel, dans le duché de 
Cièves, et épousa à Duisburg, Jeanne 
vau Waveren, originaire de Lierre 
(6 septembre). 

Quelques jours après, il écrivit à ses 
religieux que Philippe IT voulait 
« mettre inquisition par deça et com- 
« mencer à lui «. 

En 1568, il publia une apologie en 
forme de missive, dont il envoya entre 
antres un exemplaire à Malines. Le pré- 
vôt Morillon la signale à Granvelle, le 
18 juin de cette année, en disant 
qu'elle + rend cause de son partement, 
«avec plusieurs propoz scandaleux 
« contre les ecclésiastiques *, mais en 
ajoutant qu'il ne l’a pas vue et qu'il 
désire qu’on ne la lise pas. Pour arriver 
à ce résultat, c’est-à-dire pour empêcher 
que cet éerit ne » servit à faire mal et 
s attraire aultres », il s’entendit avec le 
confesseur du duc d’Albe, 

Van Thielt se rendit le 19 novembre 
1567 à Heidelberg, où il se fit inscrire 
comme étudiant. Dans la deuxième 
moitié du mois d’uvril 1568, il partit 
pour Genève et, recommandé par Zan- 
chius y devint l’ani de Théodore de 
Bèze, qui le fit admettre en 1572 aux 
assemblées du consistoire de Genève 
et de la + Vénérable Compagnie des 
# Pasteure », Les Néerlandais émigrés 
à Genève lo choisirent comme pasteur, 
et il fut nommé en cette qualité, le 
& février 1572. Le 21 mai de la même 
année, il obtint un tongé pour faire un 
voyage en Allemagne; le 18 juin, il fut 
inscrit pour la seconde fois à l’université 
de Heidelberg. | 

À la fin de 1574 ou au début de 1575, 
van Thielt alla résider en Hollande et 
y devint pasteur à Harlem. Il retourna 
ensuite en Allemagne, et séjourne quel- 
que temps à Wesel. Après la prise de la 
Brielle par les Gueux de mer, il regagna 
lu Hollande et s’y installa à nouveau. 
Eu 1576, il devint pasteur à Delft et 
fut agréé au méme titre à la cour du 
prince d'Orange. En cette qualité, 
il prêécha, en 1578, hors de la franchise 
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d'Amsterdam, près de Saint-Anthonis- 
dijk, et à Dordrecht, où il prit part aux 
délibérations du synode. Cette même 
année, il fut mandé par Orange à 
Anvers, et il l’accompagna dans plu- 
sieurs villes. Le 5 décembre 1578, il 
fit un prêche à Gand dans l’église des 
Carmélites, à l'invitation du magis- 
trat, En 1579, il fut déchargé de 
son pastorat de Delft et accompagna 
de nouvenu Orange, à Anvers, où il 
resta comme vasé prediker des Heiligen 
Evangelies, En 1582, à la nouvelle d’un 
attentat perpétré sur la personne du 
prince, il voulut obtenir son transfert 
à Leiden, mais le consistoire anversois 
s’y oppossa., 

Après la prise d'Anvers par Farnèse 
(17 août 1585), il retourna à Delft, où 
il mourut le 13 janvier 1590. 11 y fut 
enterré dans la Groote Kerk, en face de 
la chaire. Sur son tombeau, on plaça 
l’épitaphe suivante : 

BERNARDUXM COLUI MONACHUS MALESANUS ET AUBAS : 
SED CHRISTUS SERYUM REDPIDIT BCCE SUUM; 
CUITS AMORE ARLENS, DUM PASCO FIDELITER AGNOS, 
HAC RECURO TANDEM MENTE BEATUS RUMO. 
THOMAS THILIUS, MINISTER ECCLESLE DELPIENSIS, 
Op1rr DIE 43. JANUARII, ANNO DEL 4590. 

Il eut trois enfants : Samuel, Sara, 
baptisée à Frankenthal (Palatinat}), le 
8 décembre 1572, et Théodore, né en 
1573 ou 1574. 

L'apologie qu’il écrivit en 1668, a 
été publiée sous le titre : Seynd-brieff 
aen N. N. synen goeden Heeren en vrien- 
den, warinne die aorsaecken en toneromme 
Ày vuyt den pausdom vertroken ende dal- 
dye van Sinte Bernaerts, buylen Ant- 
werpen, verlaten heeft, verhaell worden, 
ende syner en der twaerheyl vianden 
valschen achierclap Beantwonort wordt, 
1568; in-12, 66 p., sans lieu ni impri- 
meur. 

L'une de ses lettres, celle du 15 juil- 
let 1588, qu’il adresse au magistrat 
d'Anvers, afin de lui proposer de 
prendre des mesures contre les prêtres 
catholiques qui s'opposent à la prédiea- 
tion des doctrines protestantes, na été 
publiée dans une brochure mentionnée 
par de Félice, Lambert Daneau (Paris, 
1882, Bibliogr. 187), no XXI. 

Une partie de sa correspondance se 
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tronve à Ja bibliothèque de Genève (cor- 
respondanre ecclésiastique, linsse 1584- 
1597, fol. 17, et As. français, 197 aa. 
t. VILI, f 70) et à l’Archief der 
Nederlandsche Kerk à Delft (afd. III, 


B. n° 66). 
Herinsn Vander Linden, 


Gachard, Correspondance de Philippe I, 
LL p. 311, 813, 508, 541,535, 575, — Correspan- 
done _ (Granvelle, sf E bouliet t. 1, p. Ex 
308, 314, 593; 1. Il, 236, 210 
532 810! 616: t. LCR 1, # ar NH tte 
pondanse À Marguerite js dutriche, ed. Gachard, 
LE, p , 483, 47 9, 523, — Corres- 
bee Fa de Mérgnérte d'Atriche, 
ed. Bakhuizen van den Brink et 5-5. Teissen, 
p. 3, #14, 418, 422, — Relations politiques des 
Pays-bas et de d'Angleterre sous le regne de 
Daogre ff. éd, Kervijn de Lettenhove, 4. IY, 
325. — P.-G. Hooît, Nederlandsche historien, 
PV, p.451, A 301, 497, 500, 536. — P. Bor, 
Corse - der Nedgriandsche oorlagen, L IY, 
p. 185, 3 Te Water, flistorie van de 
Hervormde di Le pa p.1250, et Aanhangsel, 
p. 62-87. — J..W. Te Waier, Historie van … het 
Verbond der Edelen, L. NT, p. 333-338. — Diercx- 
sens, pores t, HI, 4re partie, p.15, 78, 
19. — (F..G. van pos) Groupes van Antwerpen 
(1500-1575), éd. 1849, p. 85, 199, 431, 139, 141, 
445. — Paquot, Mémoires, t. V, D. 1551 36. — 
F. van der Haëer, De initits tumubtiaun belyico- 
rum, p. 127. — de Jong, Gendsche Geschiede- 
nissen, 1. 11, p. 88, 89, 106, 110. — Wesenbeke, 


Staet der roligie, pb. 46, 94, 35, 36, — de Jong, 
Gendsche Geschiedenissen * Il, p. 88, 89, 406, 
110. — F. Costerus, $ d: Béulis der Order 


Catholiiker Leeringhe Anvers, 4595). — F, Cos 
terus, S. J., Apelogie Catholica (Anvers, 1598). 
— F.'Costerus Corte Antwoorde Op Het 
Versch Schrife van seuen Apostaëien (Anvers, 
4604), p. 43, 20, 28. —— Sur ces trois ecrits de 
Costérus, voir ibliotheca Belgica, 2e série, LIL. 
— F-V. Goelhals, Histoire des Litres, des 
Sciences et des Arts, 1. 11, D. 147, 419, 122, — 
Beza, Epistolæ (2e èd., 1515 n0%. — (Heinsius 
Berlius), Hiustiorum et clarorum virorum Epis- 
tote, Centur,, 1, nee 2, 5, 8, 41, 14, 17, 20, 22, — 
Molhuyzen el Blok, Nieur Nederlandsch Biogra- 
pluach Woordenboek, t. Il (1912). 


THIENEN (Cyrille vax), religieux, 
cauoniste, né d’une famille opulente à 
Bruges en 1628, mort dans cette ville, 
le 4 octobre 1702, Il reçut lhabit 
de saint François d'Assise nu couvent 
de Gand, le 15 janvier 1644, Ses 
cours de philosophie et de théologie 
terminés, il fut promu au sacertloce. Il 
remplit consécutivement des charges 
au couvent de Dunkerque, en 1657 et 
1660; ensuite, à Bruges et à Ypres. 
Elu ministre provincial du comté de 
Flandre au chapitre célébré à Gand, 
le 8 avril 1674, et réélu a in même 
dignité l’an 1683, il fut contraint par 
ses infirmités de se démettre, 
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Il a laissé : 1. une dissertation cano- 
aique en vingt-cinq propositions concer- 
nant le cas d'une élection dans un mona- 
stère intitulée : Problema de voi decisivo 
ên electionibus canouicis proposilum ao 
discussum pro informalivone eorum ques 
concerni ejusdem notitia, per Adm.P, Pr. 
Cyrillum Van Thienen, Provineiæ Comi- 
tatus Flandrie S. Joseph Fratrum Mino- 
rum Recollertorum Ministrum Provincia- 
le, MDCEXXXIII. S.1.n.d.; in-4°, 
8 p. Le visa à la fin: Vidit J. D. Blissy. 
— 2. Origo, status, discussio contro- 
versiæ recens in Provincia Comitatus 
Fiandrie S. Joseph Fratrum Minorum 
Rerollect. pro informalione quos concernil 
ejusdem notilia (signé : Fr. Cyrillus Van 
Thienen, ex-prov.), S, 1. n. d.; in<4°, 


8 p. 
P. Jérôme Goyers, O. €, M. 


P..A. Heysse, Tabulæ capitulares aimr Pro- 
vinciæ Coiitatus Fiandriæ {bruges. L. De 
Plancque, 4910; in-40), p, 167 (indicalion pré- 
cise des dales des elections aux charges respec- 
tives}), — P. Pholianus Naëssen, Frartciscaansch 
Viaanderen (Mechelen, Dierickx- Beke, 1895), 

. 441-442. — Archives de l'ordre des Freres 
ineurs, au couvent de Bruxelles-Schaerbeek, 
cotes nouvelies, 1V, archiv. comm. et VI, cas. D. 


MASENES (François van), écrivain 
ecclésiastique, vivait à Anvers au com- 
mencement du xvrn* siècle. [l entra 
dans les ordres, reçut Le grade de licencié 
en théologie et devint chanoine de 
Notre-Dame, à Anvers. On lui doit 
deux ouvrages de piété qui furent très 
répandus dans les écoles brabançounes 
et flamandes : un commentaire en din- 
logues sur les dix commandements, 
Den dobbelen Zielen-Trocst ende tader- 
lyke Leeringe, éroostelyk voor de god- 
vruchlige christene zielen, gesteld in forme 
van dialogue oft samenspraeke tusschen 
eenen vader en sijne kinderen (édition 
revue, mnienwely#s urerzien. Anvers, 
P.-J. Reymers (1722), petit in-4°}, et 
une histoire du prophète David, De 
hislorie van den koninklyhen propleet 
David (Anvers, IT. Bincken, sans date; 
petit in-b}, dont ln Bibliographie gan- 
dise n’énumère pas moins de sept réint- 
pressions ganioises depuis 1733 jus- 
qu'au début du x1x° siècle. IL donna 
aussi une traduction flamande, revue et 
augmentée, du petit manuel populaire 
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d'arithmétique de Jean de Raeymaker, 
Cyfferboechk (Anvers, H. Verdussen, 


sans date; petit in-80). 
Peul Bergmons, 


Les œuvres de F. van Thienen (bibt. de Gand}, 
— F. vander Haeghen, Libliographie gantoise, 
t. III (Gand, 4861}, p. 66 et passim. 


TUIENEN (Jacgnes VAN), architecte. 
Appelé maître de Sainte-Gudule dans 
les comptes de la ville de Bruxelles (fin 
da xiv* siècle), il dirigenit probable- 
ment vers 1400 l’achèvement du colla- 
téral sud de la collégiale. En 1406, il 
travaillait avec Jean Bornoy à l'Hôtel 
de ville et paraît être l'architecte de 
l'aile la plus ancienne de celui-ci, com- 


mencée en ]402. 
R. Mere, 


De la Borde, Les ducs de Bourgogne, L, IL, 
p. XLH (Paris, 1854), — G. Des Maréz, Guide. 
illustré de Bruxelles, \. I, dre partie, p. 11; 
2e partie, p. 282, 


TUIENEX (Jean van), écrivain 
ascétique. Religieux de l’ordre deSaint- 
François d'Assise, et directeur spirituel 
des Sæurs Annonciudes de Louvain, 
Jean van Thienen, alins de Tirlemont, 
nous est connu grâce au double recueil 
de ses exhortations, conservé au cabinet 
des manuscrits de Ja Bibliothèque 
royale de Bruxelles. 

1. N° 1607 de l'Inventaire : Jan 
van Thienen. Sermoenen, Dese ser- 
moenen beginnende Audi, filia, zyu 
gespreeckt door den Eerw. Pater Fr.Jan 
van Thienen, biechtvader vant clooster 
der Annunciaten binnen Loven, 

Papier; 162 F.; Uw27d X Om215; 
Xviie siècle (1622); an f. 162 il y a 
la note : Dit boeck heeft gnerne ghe- 
screven tot gebruyck vant clooster der 
Annunciaten tot Brussel, frater Gnil- 
helrnus de Gouthouven, minderbroeder 
int jner ous Heere 1622, 2 April, 
overleden den 27 Septembris 1655. 
Requiescal in puce. Amen. Au cours 
du volume, il y a encore les dates sni- 
vantes:f.18Y:1621, xx Januar; F.28Y 
F, Guil. de Gouthouven, anno 1621, 
ultime Janwarit, f, 79 : anno 1621, 
22 Octobriss F. 95 : anne 1621, ultima 
Decembris. Superbe calligraphie. Re- 
liure vélin. 
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2, N° II, 2269, Joannes van Thienen. 
Sermoenen. (Fol. 1-311) : Seer schoon 
sermoonen gepredickt in ons convent 
van de Annuntiaten binnen Loven, 
door den eerweerdiwhen Pater F.Joannes 
van Thienen,.op het vers Canfabiles miki 
erant juslificationes êue, psalmo 118, 
omtrent het jaer ons heeren 1578, 

(PF. 812-815v}). Op alderheyiighen 
dach : een schoon sermoon oock ghe- 
preckt van onsen eerweer. bichtvader, 
Pater Joannes van Thienen. 

(F. 8157-3826), Een seer scoon 
exelent sermoon op den Lofsanck van 
onse ghebenedyde Moeder Maria, ons 
oock ghepreckt van onsen eerwerdighen 
Bichtvader, Pater Jan van Thienen, 

(F. 327-8877). Idem. 

Papier; 887 f.; Um3Q X Om222 ; 
xvi“ siècle. Fol, 387% on lit la note : 
Desen boeck is ons gheleent geweest 
van de Annuntinten van Loven, ende 
onse éeerweerdighe Moeder Ancilla, 
Suster Sara de Licht, heeft den selven 
int beginsel deser fondatie, tot conso- 
latie van de hylege gemijnte doen 
uijtschrijven door Suster Petronella 
Vuytenhond, om in den refter te lesen. 
Requiescant in pace. 

Ce volume a été acheté en 1898 à 
M" Pairon, à Bruxelles, pour 65 francs, 
Reliure du xvii1* siècle, ais de bois; 
recouvert de veau brun estampé, tranche 
verte, fermoirs en cuivre, 

P. Jérôme Goyens, 0, F. M. 


J. Van den Gheyn, Catalogue des manuscrits 
de la Bibliochègue royale de Bruxelles, L 1, 
p.254, ner 2023 et 2024. 


THIENEN (Jean var), aussi nommé 
DE NaNOVENX où VANDEN NAENHOFE, 
fondeur de laiton, à Bruxelles, à la fin 
du xv° siècle, Il n’est connu que par 
des citations de comptes, relatives à des 
œuvres exécutées et fournies par lui, 
Son nom, sa profession et sa résidence 
le rapprochent si fort des deux fondeurs 
bruxellois qui s’appellent Regnier van 
Thienen, qu'il est impossible de se 
défendre de voir en lui un parent de 
ceux-ci. D'après les dates connues 
de son activité, il serait de l’âge de 
l’ainé des deux Regnier; il pourrait 
donc être son frère, et, comme celui-ci, 
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étre fils d’an Jean van Thienon, à 
moins que lui-même ne soit ce Jean, 
père de Regnier; hypothèse qui n’est 
pas exclue. 

L’attention est particulièrement rete- 
nue sur lui par Îes mentions de deux 
œuvres artistiques sorties de 8es nte- 
liers, L'une est citée dans un compte 
de l’église collégiale de Notre-Dame, 
à Namur, de l'année 1484, qui enre- 
gistre l'achat fait + à Jehan de Nanoven, 
« cit Van Thienen, ovrir de chandeler 
»+ de la ville de Bruxelles « d’un grand 
et de deux petits chandeliers, au prix 
de 340 forins du Rhin. La seconde 
de ses œuvres, très intéressante, eat 
la porte en laiton fondu, à claires-voies, 
qui pouvait s6 voir jadis sous le jubé 
de l’église collégiale de Saint-Pierre, à 
Louvain. Ed. van Even en a publié le 
dessin dans son ouvrage : Lourain daus 
le passé el dans le présent. Celte porte 
fut commandée en 1489 pour clôturer 
Parcade centrale formant l’entrée prin- 
cipale du chœur, sous le jubé, alors 
en construction, Le sculpteur bruxellois 
Jenn Borremans, ainsi que son frère 
Jean, se portent garants de + Jean van 
+ den Nhenhove +, vraisemblablement 
en raison de ce qu’ils furent les auteurs 
du modèle de cette clôture, Jenn van 
Thienen alias van den Naenbove la 
coula en laiton au poids de 3.200 livres. 
Plucée en 1498, elle avait occasionné 
une dépense de 544 florins du Rhin. 
Malheureusement, elle fnt vendue au 
poids, en 1798, et on ignore ce qu’elle 
est devenue, 

Sans doute est-il question du mème 
fondeur dans un compte de la ville de 
Bruxelles de l’année 1502-1503, qui 
enregistre l'achat fait à + Janne van 
+ Thienen + d’un robinet de laiton, au 
prix de 8 sous 3 deniers. 

G. Von Doorslaer, 

Revus Le Beffroi, t. Ill (Bruges, 1866-1870), 
p. 70 et 109, — Ed, Van Even, Louvain dans le 
passé et dans le présent (Louvain, À. Fonteyn, 
4895). — Id., Maitre Jean Borman, le grand 
sculpteur belge de la fin du XVe siècle, dans 
Bulletin des Commissions d'art ei d'archéologie, 
884, p. 399. — P.-F..X. De Ram, Joannis Mo- 
dani … Hisioriæ Lovamiensinm libri XIV, t. Il, 
p. 878, verbo : Siannum. — Archives générales 


du royaume, à Bruxelles, Chambres des comptes, 
reg. 30948, fo XLV, vo. 
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TIRENES (Pierre-Jean VAN), méde- 
cin, né à Maldeghem, le 17 avril 1717, 
mort à Bruges, le 17 février 1776. Fils 
de Jean et de Pétronille van Nevel, il 
étudia la médecine à l’Université de 
Louvain et y fut promu au grade de 
licencié en médecine, le 29 août 1741, 
sous Îr présidence du professeur H. 
Rega. Il aila se fixer à Bruges, et y 
pratiqua son art avec succès, Lora de 
la création du Corpus medicum en cette 
ville, P.-J. van Thienen fut nommé 
assesseur de cette institulion. En 1771, 
il fut élu président de la Société de 
médeeine, dite de Saint-Lue, de cette 
même ville. Aprés ane pratique de 
trente-cinq ans, il s'éteignit à Bruges, 
et fut enterré dans la paroisse de Notre- 
Dame. Son épouse, Anne-Thérèse De 
Potter, lui survécut. 

Une étude médicale intitulée : De 
libris et earum arlionibus, parue sous 
son noi, à Louvsiu, en 1740, est pro- 
bablement a thèse qu’il soutint à 
l'Æima mater en vue d'obtenir sa 
licence. 

Dr G. Van Doorsiaer, 


Dr De Meyer, Analectes médicanx de la ville 
et du Franc de Bruges (Bruges, Van Hee-Wante, 
4851), t. EL, p. 251, 218; t. 11, p. 239, 290, — Etat 
civil de la vilte de Bruges. 


TUIENEN (Aegrier van), fondear 
en cuivre, à Bruxelles, à la fin du 
xv* siècle. Son activité, comme tel, 
signalée dès 1465, permet de faire 
remonter sa naisssnce vers l’année 1430. 
Il résidait à firuxelles; comme rien 
n’établit sa naissance en celte ville, son 
nom peut donner lieu à croire, avec 
raison, qu'elle aurait eu lieu à Tirle- 
mont, car, à l'époque de son existence, 
on avait pris la coutume, dans la loca- 
lité où des artisans étrangers s’etaient 
installés pour exercer leur métier, de 
les désigner pur le nom de la ville d’où 
ils étaient originaires. Toutefois, Re- 
gaier van Thienen était intimement lié 
à la vie de la ville de Bruxelles dont il 
fut l’un des échevins choisie, dans les 
premiers mois de l’année 1477, pour 
remplacer les magistrats nommés au 
nom de Charles le Téméraire, qui venait 
de mourir 8 Nancy, En 1486, il fut 
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appelé aux fonctions de receveur, devint 
en 1490, second bourgmestre, ou bourg- 
mestre plébéien, et fut élu, en 1491, 
conseiller communal. 11 ent un fils, 
nommé aussi Regnier, fondeur comme 
lui, et qui, à son exemple, fut appelé 
aux fonctions de conseiller communal, 
mais quarante années plus tard, en 
1533 et en 1534. 

Regnier l'aîné eat dit étre fils de 
Jean; il épousa, le 12 juillet 1478, 
Julienne De Beer, Outre son fils Re- 
gnier, cité plus haut, et dont il sera 
quesiian dans l’article suivant, il eut 
de cette union une fille, Marie, et deux 
fils, Arnold et François. Ce dernier, 
apothicaire, eut de son épouse, Béatrix 
de Lange alias Papepaeys, appartenant 
à une famille qui compta beaucoup de 
représentants à Malines, aux xv° et 
xvi* siècles, un fils François, chanoine, 
et deux filles, l’une, ('atherine qui 
épousa Jean Ruevens, et l’autre, Elisa- 
beth, qui épousa Jean Bruylants, fon- 
deur en euivre, comme son beau-pere. 

Les fonctions honorifiques que Re- 
gnier van Thicuen occupa dans le 
Conseil du magistrat bruxellois, n’ab- 
sorbèrent pas son temps au point de 
l'empêcher de se consacrer à sa profes- 
sion, dont il était un représentant des 
plus distingué, L'œuvre connue comme 
la plus ancienne qui soit sortie de son 
atelier date de 1465; elle lui fut com- 
mandée par les marguilliers (le l’église 
Saint-Jacques-sur-Caudenberg, à Bru- 
xelles, eb consistait en un lutrin de 
laiton fondu, disparu sans laisser de 
traces. Le contrat, du 17 décembre, 
détaille les partirularilés suivantes : le 
lutrin représentera un pélican, dressé 
sur une colonne, au milieu de quatre 
piliers, surmontés chacun d’une figu- 
rine; le poids total n’est pas spérifié. 
Regnier van Thienen était aussi four- 
uisseur attitré de la Cour souveraine ; 
celle-ci lui confia des travaux, même des 
plus menus. En 1468, il fut chargé de 
la livraison de cinquante-quatre pom- 
meaux de laiton destinés à + deux 
. nouveaulx chariots de mndame la 
» duchesse au prix de 10 solz pièce ». 
En 1471,il livra à la Cour six » chan- 


2 


635 


+ deliers plats à deux pipes », pour 
servir dans la Chembre des comptes, 
d’un poids total de 13 livres, Dans la 
suile, il exécuta pour l’église Sainte- 
Gudule, à Bruxelles, un appareil de 
lumière qui longtemps orna le chœur 
de celte église. Il était du genre 
de celni qui s'est trouvé daus Îa 
chapelle de Saint-Léonard, en l’église 
de Lénu, jusque vers le milieu du 
xixt siècle, mais qui fut vendu alors et 
transporté à l'étranger. La statuette de 
saint Léonard, aur chapiteau hexagone, 
qui en fit partie, haute de 54 centi- 
mètres, et de 75 y compris le chapiteau, 
figuru à l'Exposition d'objets d'art reli- 
gieux à Malines, en 1864, à l'Expo- 
sition rétrospective de Bruxelles, en 
1888 ; elle a disparu aujourd'hui; touie- 
fois, le Musée du Cinqnantenaire à 
Bruxelles en conserve une reproduction 
en plâtre, Le compte de l’église de 
Léau, de 1481-1482 qui enregistre la 
commande de cet sppareil de Inmière, 
à Regnier van Thienen, annote l’obli- 
gation du fondeur de s'inspirer du 
modèle de celui de l’église de Sainte 
Gudule, à Bruxelles, ainsi que le prix, 
qui s'élève à 200 florins, ce qui peut 
donner une idée de l'importance de 
l'œuvre, qu’encndraient deux piliers 
de granit bleu, couronnés de figures 
d’anges, L'œuvre métallique fut livrée 
en 1482-1483 et, d’après ce compte, le 
dessin en avait été tracé par un peintre 
qu’on désigne par son prénom Arnold, 
Le compte de l'année suivante de cette 
même église de Léau, mentionne la 
commande à Regnier van Thienen du 
superbe chandelier pesenl qui décore 
toujours le chœur de ce sanctuaire; le 
motèle imposé fut le chandelier pascal 
existant alors à l’église Saint-Pierre, de 
Louvain, qu’on peut done aussi attri- 
buer nu même fondeur, mais dont il 
n'existe pas de trace. Le chandelier 
pascal de Léau est un chef-d'œuvre de 
style ogival tertiaire, d'un dessin mer- 
veilleux, malgré ses grandes propor- 
tions : i] mesure 5 mètres 68 centimètres 
de hauteur. D’après la commande il 
devait peser 1839 livres et demie, et 
le prix s’éleva à 285 florins du Rhin. 
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Du milien d’un pied hexagone, porié 
sur le dos de trois chiens et de trois 
lions accroupis et alternant, s’élève une 
pile annelée, cantonnée de trois colon- 
nettes engagées. À mi-hauteur de cette 
pile se trouve un lectrin, découpé à 
jour; au-dessus de celui-ci, une sta- 
tueite représente saint Léonard; devant, 
une branche à cierge. Du sommet du 
fût se projettent six branches destinées 
à porter den ciergés. De leur milieu se 
dégage un fût hexagone qui sert de 
support à un crucifix; trois branches 
se terminent en consoies portant les 
statuettes de la Vierge, de snint Jean 
et de sainte Marie Madeleine, Le som- 
met de la croix supporte un bassin à 
pointe, pour recevoir le cierge pascal. 
Des girandoles entouraient jadis les 
branches des cierges et des statuettes. 
La reproduction de ce chandelier a été 
publiée dans différents ouvrages, et le 
Musée du Cinquantenaire en possède 
un moulage en plâtre très bien réussi. 

Le prélat Barthelemy de Valgnet, de 
l'abbaye d’Averbode, contia à Regnier 
van Thienen, le 7 janvier 1481, la 
confection d’un chandelier en laiton 
fondu que l'artiste devait lui livrer 
pour le 1* octobre de la même année, 
et d'un poids de 500 livres environ. 
Arrivé à destination, ce fut le fils 
de Regnier qui vint diriger le montage 
et Finstallation du chandelier. D’après 
une indication postérieure, on sait que 
le pied du chandelier reposait sur cinq 
lions; la tige centrale était pourvue 
d'un lectrin et donnait naissance à 
quatre branches allongées, destinées à 
recevoir des cierges; la partie supé- 
rieure était ornée de fleurs de lis. Il fué 
restauré en 1507, mais disparut dans 
la suite, on ne sait quand ni comment. 
Le même abbé Ini confia, en 1488, la 
confection de deux chandeliers d’autel, 
eu laiton fondu, d’un poids total de 
84 livres. Enfin, par contrat du 12 no- 
vembre 1493, il fut chargé de confec- 
tionner, pour la même abbaye, un 
lutrin-pélican pesant 581 livres, pour le 
chœur de l’église abbatiale ; la dernière 
mention de sa présence à l’église, date 
de 1520. Le lutrin de l’église Saint- 
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Pierre, de Louvain, qu'on a dit provenir 
égnlement des ateliers de Regnier van 
Thienen, na été vendu en 1798, et se 
trouve actuellement dans l'église du 
collège catholique de. Sainte-Marie 
d’Oscott, près de Birmingham, en 
Angleterre; c’est une des plus belles 
pièces de ce genre qui existent, Du fût, 
qui sontient un aigle, se projettent 
quatre grandes branches qui se ter- 
minent en consoles, et soutiennent des 
statuettes de In Vierge à l'Enfant et 
des trois Mages; deux autres branches 
servent à soutenir des cierges ; on peut 
voir sa reproduction en dessin dans 
Pouvrage d'Ed. Van Even : Zouvain 
dans le passé et dans le présent. 
0 G, Yon Doorsloer, 


L'indication des sources se trouve à la fin de 
Particle suivant. 


THGENEN (Zegnier van), fils de 
Regnier, qui précède, était, comme son 
père, fondeur en cuivre, à Bruxelles, 11 
g'allia à Jeanne Halfluys, fille de Jean, 
mort au mois de décembre 1506, et 
n’en eut que deux filles, qui pnrta- 
gèrent les biens de leurs parents, le 
28 mai 1541, l’une, Elisabeth, l’autre, 
Françoise, épouse d’Etienne van de 
Casteele. Elles furent, toutes deux, 
enterrées à l'église de la Chapelle, près 
de leurs parents, à proximité du premier 
pilier du chœur de la Sainte-Croix, 
orné d'un petit retable. 

C’est à sou actif que l’on doit ranger 
les travaux entrepris sous le règne de 
Charles Quint, toujours atiribués, jus- 
qu'à présent, à son père, par suite de 
l'ignorance de l'existence de deux per- 
sonnalités des mêmes nom el prénom. 
Avant de travailler pour son propre 
compte, Regnier van Thienen fils 
aasista son pêre dans ses travaux déjà 
en 1483, à Léau, et en 1484, à l’abbaye 
d’'Averbode, Il s’agit de lui, croyons- 
nons, lorsqu’en 1509, la Chambre des 
comptes de la Cour de Bruxelles passa 
à Regnier van Thienen commande des 
statues qui devaient orner les bailles 
de l’ancien palais de Bruxelles. Le fon- 
deur s’engagea à couler en bronze les 
quatre stalues, de grandeur nature, et 
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ebacune d’un poids de 800 livres, qui 
représenteraient Godefroïid le Barbu, 
due de Brabant, Godefroid, son fils, 
Maximilien d'Autriche et Charles- 
Quiut, ainsi que quatre représentations 
d'animaux : un butor, un aigle, un lion 
et une licorne, qui devaient prendre 
place sur les mêmes baïlles, Toutes ces 
œuvles d'art devaient étre exécutées 
d’après les modèles sculptés par Jean 
Borremans, suivant les dessins du pein- 
tre Jenn van Home alias van Bruessel 
pour les statues, et du peintre Jacques 
van Lalhem pour les animaux. Elles 
furent mises en place en 1512 et y 
restèrent jusqu’à l’époque où l’on fit, 
de la place des Baiïlles, la place Royale 
actuelle. Ii étnit stipulé que ces statues 
et animaux devaient être coulés de 
bronze d’une qualité pareille à celle 
dont étaient faites les statues du sei- 
gneur de Ravensteyn, Adolphe de 
Clèves, comte de la Marck, mort en 
1442, et de sa seconde épouse, Anns 
de Bourgogne, fille de Philippe le Bon, 
morte en 1504. Ces slatues agenouillées 
étaient placées sur le mausolée érigé 
dans la chapelle de Ravensteyn, en 
l'église des Dominicains à Bruxelles. 
Ce mémorial comprenait, outre les 
statues des seigneurs, les figurines de 
quatre Sibilles, de quatre enfants, de la 
Mort et de la Nuit, ainsi que les écus, 
heaume et autres ornements, exécutés 
tous d’après les modèles sculptés par 
Jacques Daret, aidé par Pasquier Bor- 
remans, fils de.Jean. Regnier van 
Thienen reçut pour les couler en 
bronze, la somme de 1.400 livres. Il 
livra aussi la clôture isolant le mau- 
solée, ainsi qu'un grand pupitre ou 
lutrin pour y déposer le livre de l'Evan- 
gile, dont l’ensemble lui valut 738 livres 
et 19 sous. Ce beau monument, dont 
on peut voir une reproduction dans 
le Grand Thédtre sacré du Brabant de 
Jacques Le Roy, fut brisé en 1581 
par les Chlvinistes, qui recusillirent, 
pour les 2,000 livres de bronze qui en 
provinrent, une somme de 150 florins 
du Rhin, On peut attribuer également 
à Regnier van Thienen fils le grand 
chandelier de laiton fondu placé jadis 
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devant la tombe de François, fils de 
Maximilien d'Autriche et de Marie de 
Bourgogne, en l’église dun Couvent de 
Caudenberg, à Bruxelles, que Îles reli- 
gieux payèrent 160 florins et pour 
lequel ils reçurent, en 1529-1530, de 
Marguerite d'Autriche, un subside de 


100 florins. 5 
G. Van Dovralner, 


Alph. Wauiers, Les fondeurs en cuivre à Bru- 
æelles, aux XVe ec XVIe siectes, dans Bulletin de 
l'Académie royale de Belgique, 8° série, t. XXX, 
no 42, 1895. — A. Henne ot 4. Wauiers, Histoire 
de ia ville de Bruxeiles, 1. IH 1Bruxelles, 1815, 
p. 322 — E. Reusens, £lemnents d'archeoloyie 
chrétienne (Louvain, Ch. Peelers, 1875} — 
A.-G.-B. Schayes, Analectes archéologiques, 
historiques, geoyraphiques, ete, dans Annales 
de l'Academie d'archeulogie, L. XI, p.325, 396, 
830. — Idem. Memoire sur l'architecture egi- 
vale en Belgique, dans Mémoires courontes 
par l'Academie royale de Belgique (Bruxelles, 
4841). — P.-Y, Bets, Zont-Leeuw, Beschrijuing, 
er instellingen (Firlemont, H. Van 

oebroeck, 1883 — W.-H. James Weate, 
Catalogue des 4 d'art religieux exposés 
à Malines en 1864 {Malines, H. Dessain}. — 
Jos. Destrée, Les dinanderies aux expositions 
de Dinant et de Biddelbourg, dans L'Art Fla- 
mand et Hollandais, 1906, nos 4 et 2. — Plac, 
Lefebvre, Les relations d'un fondeur bruxellois 
avec l'abbaye d'Averbode au XVe siecle, dans 
Bulletin de l'Academie royale d'archeologie de 
Belgique, 4919, p. 233. — Ch. Piot, Norice hiseo- 
rique sur la ville de Lean, lans Revue d'histoire 
et d'archéologie, À. II, 1860, — Ibidem, Regnier 
Van Thienen, dans Revue universelle des Arts 
(Bruxelles, 4855, p. 280. — AIf. von Wurzbach, 
Niederländisches Künstler-Lexikon, \ I (Vienne, 
4910), — À, Pinchart, Archives des arts et des 
sciences, dans Messager des sciences crue 
4858, p. 410. — À -J. Vander Aa, Biographisch 
TVoordenboek der Nederlanden {H iartern, 4874}. 
— Eli. Macchal (ie chevalter), Aemoire sur la 
sculpture aux Pays-Bas (Braxelles, 18178). — 
G.-F.-4. Piron, Algemeene fevensbeschrijuing 
der mannen et vrouwen van België {Malnes, 
J.-F. Oibrechts, 14860), — Christ. Kramm, De 
devers en werken der Hollandtche en Vlaumsche 
Kunstechilders, beeldhouwvers, graveurs en bouw- 
meesters, t. VI, n. 162%, — Arn. Schaepkens, 
L'art ancien, pl, XXV (Bruxelles, 1868; in-foi.), 
— Fonds Goelhals à La Bibliothèque royale de 
Belgique : Van Halen, 4, I, p. 13, — X.. De 
Norbrriyner abdy van Averbode(Averbode, 4920), 
D. 114, — Rave Le Baffroi, arte, héraldique, 
archéologie Bruges, t. Lil, 1866 4870), p 66, 70 
ei 109, — Haghe, Sketches on Beiginm and Ger- 
many, planche XVIH.— Slappaerls et Straobant, 
Monninents darchitecture et de sculpture en Bel- 
gique, — Ed. Van Even, Louvain dans le passe et 
dans le present (Louvain, 4. Fouleyn, 1895, — 
Jarg. Le Roy, Gran théâtre te du duché du 
Brabant (La Haye. Gerard Block, 1784), 1. L. 

partie, p. 260. — T-H, King, Orfeurerie et 
ouvrages en metal du moyen-tige, pl. 42-9+. — 
Aux Archives du royaume, à Bruxellas: 9 Cfrem- 
bre des comptes, reg, no 1923, [os 136 ro, 1468, 
fo L vo: reg, 21397, fo v, 4809-1515, lo vit, 4513- 
4321. 2 Comptes de l'églite de Lean (invento- 
ties dans l'{nventaire des Archives ecclesias- 
tiques du Brabant, par d'Hoop}, t. |, n° 1216, 
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80 Eglise de l'abbaye de Suint-Jacques-sur-Cou- 
denberg. Registre inlitulé : Varia documenta 
si abbasie 1444, fe 75 (inventarié in ibidem, 
t. é 


TUIENNES (Charles. Ignave- Philippe, 
comte pe), né au chateau de Lombise 
(Hainaut), le 27 avril 1958, et y décédé, 
le 18 août 1839. Fils aîné de Pierre- 
François-Joseph-Eugène et de Marie- 
Josèphe-Jeanne-Charlotte Gaethovius 
de Glimes, il fit ses études à l’université 
de Louvain, où il obtint, le 27 avril 
1784, le grade de licencié en droit civil 
et en droit canon; le 20 décembre 1790, 
il fut nommé conseiller noble au Conseil 
souverain et cour de Mons. Entré dès 
le 1 décembre 1780 aux Htats du 
Hainaut, comme membre ‘e la noblesse, 
il prit une part active aux débats sus- 
cités par La révolution brabançonne à la 
fin de 1789; adoptant une attitude de 
grande prudence au sujet des chances 
d'existence de la nouvelle république, il 
va conférer à Bruxelles avec Vander 
Noot et Van Eupen ; il signale la néces- 
sité de se créer des alliances, et est 
chargé par le Congrès d'obtenir quel- 
ques corps de troupes étrangers bien 
aguerris du général Schlieffen, comman- 
dant des tronpes prussiennes occupant 
Liége. Lors de la formation des comités, 
il entre dans celui de la guerre. Enauite 
le Congrès l'envoie à Paris pour sonder 
les sentiments du gouvernement français 
(26 février 1790). L'échee de la révolu- 
tion brabançonne le détermina à prendre 
la route de l'exil. Rentré en 1796, après 
ia réunion de la Belgique à la France, 
il fut nommé membre du Conseil géné- 
ral du département de Jemmapes, pré- 
sident du canton de Lens; en cette 
qualité, il assista à Paris au couronne- 
ment de Napoléon. Lors «le la consti- 
tution du royaume des Pays-Bas, il 
accepta le portefeuille de la justice, 
puis celui de la police générale; le 
calme établi, il donna sa démission et fut 
nommé grand’croix du Lion belgique. [l 
siégea à la première Chambre des Etats- 
Généraux jusqu’en 1830, et en fut 
plusieurs fois président. La révolution 
init fin à sa carrière politique, et le 
septuagénaire passa paisiblement ses 
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dernières années dans son domaine de 
Lombise, où il aurait voulu réunir ses 
souvenirs et écrire ses mémoires; les 
infrmités l’en empêchèrent, [Il laissa le 
souvenir d’une intelligence éclairée et 
d'une graude bonté. 

. De son mariage avec Thérèse-Marie- 
Ferdinande-[sabelle comtesse de Hinnis- 
daei, il w’avait eu qu’un fils, Adolphe, 
qui mourut prématurétment. 

Paul Bergmans, 


F..V. Coëéthals, ffistoire généalogique de la 
famille de Thiennes (Bruxelles, 1848), pp. 91-94, 
avec portrast lithographié. — Clément Monnier, 
Notice historique sus Le village de Lombise, dans 
Annales du Cercle archeologique de Mons, L. X, 
Mons, AL 424-428. — £. Matlhieu, Bto- 
graphie du Hainaut (Enghien, 1902-1908}, 1. IL, 
pp. 362-368. 


THIENNES (Frunçois-Joseph-Michel- 
Ghislain, comte BK), BE 2L£€YEnN- 
HeuRG ei DE RUMBEKE, homme 
polilique, amateur d’art, né à Gand, le 
29 seplembre 1777, mort dnns cette 
ville, le 28 avril 1855, Fils de Fran- 
çois-Théodore-Laurent, capitaine au 
régiment de Murray, qui fut plus tard 
chambellan successivement de l’empe- 
reur d'Autriche et du roi des Pays-Bas, 
il reçut une solide instruction et la 
compléta au cours des longs voyages 
qu’il fit pendant sa jeunesse. La révo- 
lution brabançonne, puis l'invasion 
française lui firent à deux reprises 
quitter le pays. Il pareourut la Hol- 
lande, l'Allemagne, litalie et PAu- 
triche, ancquérant des connaissances 
étendues et s’assimilant diverses lan- 
gues. Il revint ensuite se fixer dans sa 
ville natale où il habita l’ancien hôtel 
de la famille vander Zickelen, rue Haut- 
Port, acquis par son père en 1776 
(aujourd’hui Conservatoire royal de 
musique). 

Sous ie régime hollandais, il fut 
nommé membre de l’ordre équestre des 
Etats provinciaux de la Flandre orien- 
tale (1823-1829), et chambellan à clé 
(21 août 1824); il fit aussi partie du 
conseil communal de Gand de 1826 
à 1830. Très attaché au roi Guillaume, 
qui l’avait créé chevalier du Lion bel- 
gique en 1829, il ne erut pas pouvoir 
embrasser la cause nationale lors de la 
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Révolution, et rentra dans la vie privée 
pour se consacrer à la charité et au 
culte des arts. Doné d’une voix sonore, 
il cuitivait la musique avec talent, et 
composa quelques romances, qui furent 
publiées au profit des indigents; sa 
collection d'instruments anciens de 
choix fat vendue après sa mort, Île 
13 avril 1860. Possesseur d’une très 
belle galerie de tableaux, il conçut 
l'idée d'organiser des expositions d’art 
ancien dans un but charitable; le pre- 
mier salon de ce genre, ouvert à Gand, 
au palais de l’Université, en 1845, 
eut un grand succès et provoqua des 
entreprises similaires dans les grandes 
villes du pays. Il en organisa lui-même 
encore un en 1854. Il écrivit aussi 
quelques poésies, restées manuscrites 
sauf An Beffroi (Messager des sciences 
historiques, 1855, p. 253), et des disser- 
tatious historiques, parmi Jesquelles 
furent imprimés, dans les Arnales de 
l'Académie d'archéologie de Belgique, des 
fragments d'une généalogie de la famille 
de Kerckhove-de Varent, à laquelle il 
était allié ft. 1, 1843, p. 207-215, 
277-287) et une Notice sur la maison 
des lempliers à Donai (t. II, 1844, 
p. 192-198). 

Membre de la Commission locale des 
monuments depuis sa fondation en 1823, 
le comte de Thiennes faisait partie de 
plusieurs sociétés savantes. De son 
union avec la baronne Astérie de Draeck 
ne naquirent que des filles, dout l’une 
épousa le comie- de Courtebourne, une 
autre ke comte Thierry de Limburg- 
Stirum. Ainsi s'éteignit en lui la branche 
des comtes de Rumbeke de Ja maisou de 
Thiennes, qui portait d’or à la bordure 
d'azur ; en cœur un écusson d'argent bordé 
d'azur, au lion de gueules, armé, lampassé 
et couronné d’or. Pan! Bergmans. 


F.-V. Gotthals, Histotre généalogique de la 
maison de Thiennes (Bruxelles, 4848), p. 82-83. 
— Is. de Siein d'Allenstein, Annuaire de La 
noblesse de Lelgique, t. 1Y (Bruxelles, 4850), 
D. 468, — Ph, Kervyn de Volkaersheke, Le der 
nier comte de Thienies, dans le Messager des 
sciences historiques de Belgique (Gand, 1855}, 
p. 2456-24), avec portrait hihographié, par 
JB. Lammens, — Annales de L'Académie d'ar- 
cheologie de Belgique, L. XII (Anvers, 1855), 
p. 174476, — C. É.-A. Piron, Aigemeene levens- 
deschrijuing van Beigie (Malines, 1850), p. 387. 
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MHBENVES (Jacques DE), dit DE 
Louise, seigneur de Castre (c’est sous 
ce dernier nom qu’il est d'habitude dé- 
signé de son temps), de Kumbekeo, de 
Bertheetde Brouck, vicomteet châteiain 
de Bailleul, amman des onze paroisses 
de la châtellenie de Cassel, né vers 1470, 
mort à Rumbeke, le 28 août 1534. Il 
était le fils aîné de Robert et de Marie 
de Langhemeersch, qui hérita de cette 
seigneurie en 1476; Jacques en fit le 
dénombrement en 1497, 11 servit dans 
Parmée de l’empereur Maximilien, ft 
en 1498 le pèlerinage de Saint-Jacques 
de Compostelle, puis épousa le 11 février 
1500, à Gand, Isaheau de Plaines, fille 
du grand chancelier de Bourgogne, 
vêuye en premières noces le Charles de 
Halewyn. L'empereur le nomma bailli 
de Gand en 1501, puis bailli de Bruges 
en 1508, mais son installation rencon- 
tra à Bruges une forte opposition, parce 
qu'il était déjà depnis 1504 échevin du 
Franc, fonctions qu’il accepta d'ailleurs 
de résigner; après un long débat épis- 
tolaire et plusieurs entrevues avec la 
gouvernante, les échevins brugeois 
envoyèrent une députation à l’empereur, 
alors à Fribourg en Brisgau, et qui se 
rallia à leur thèse, à savoir qu’un 
échevin du France, après avoir prêté 
serment, n’était plus admis à résigner 
ses fonctions, où à y renoncer pour en 
accepter d'autres. En compensation, 
l'empereur nomma le sire de Castre 
conseiller et grand chambellan, On le 
voit aussi désigné maintes fois comme 
commissaire au renouvellement des lois 
de Flandre, Avec Jean de W'assenaer, 
vicomte de Levde, il commaurda l'armée 
envoyée contre les Frisons révoltés, qui 
prit Gorcum et dompta l'insurrection 
en 1511. Le 4 octobre 1512, il fut 
nommé souverain baïlii de Flandre, En 
février 1514, il fit partie de la mission 
diplomatique envoyée par Maximilien 
en Angleterre pour contrebalancer l’in- 
flnence françophile du due de Longue- 
ville, puis, au mois de juillet de la même 
année, de l’escorte qui conduisit au 
Danemark Isabelle, la sœur de Charles- 
Quint, fiancée au roi Christian J1; 
la traversée fut troublée par une vio- 
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lente tempête, et au retour la peste se 
déclara dans la flottille. Lors de sa ma- 
jorité, Charles-Quint confirma Jacques 
de Thienues dans ses charges quoiqu'il 
eût provoqué des plaintes par £a sévé- 
rité comme souverain bailli; il l’envoya 
en Gueldre contre Charles d’Egmout, 
puis au Danemark à l’occasion des 
mesures prises par Christian IT contre 
les vaisseaux des Pays-Bas dans Îles 
ports de son royaume: ces négociations 
aboutirent au traité de Bruxelles du 
22 février 1519, que Jacques fut chargé 
d’aller porter au souverain danois pour 
ratification. Il retourna encore an Dane- 
mark l’aunée suivante, pour remettre 
à Christian TE le collier de la Toison 
d'or. En 1521, il fut chargé de nou- 
volles négociations diplomatiques en 
Angleterre, En 1528, le stadhouder de 
Hollande, Philippe de Lalaing, comte 
de Hooghstraeten, obtint de la gouver- 
nante générale des Pays-Bas d'être 
remplacé dans son commandement par 
le seigneur de Castre ; mais les Etats se 
plaignirent de Ia lenteur de celui-ci 
et voulurent le faire rappeler. Il de- 
imanda lui-même d’être remplacé afin 
de se retirer en Flandre et de ee con- 
sacrer exclusivement à 6on office de 
souverain baillis sn démission lui fut 
accordée en termes flatteurs en 1533, 
et plusieurs faveurs lui furent concé- 
dées à cette occasion. 1] mourut peu 
après, au moment où l'empereur lui 
avait promis de présenter sa candida- 
ture à l'élection des chevaliers de la 
Toison d’or. 

Lsabeau de Plaines lui donna un fils, 
Thomas, gentilhomme de la maison de 
Philippe LT, qui commanda une com- 
pagnie d'infanterie wallonne à la ba- 
taille de Saint-Quentin. D'une seconde 
union, avec Catherine d’Ongnyes, il 
ent deux filles, 

La famille de Limburg Stirum, héri- 
tière par alliance des de Thiennes, pos- 
sède un bel émail de Léonard Limosin 
représentant Jacques de Thiennes, 
figure d’une énergie caractéristique. 
Elle possède aussi un charmant tableau 
d'environ 1535, représentant la famille 
li de Thiennes au château de Rumbeke;: 
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l'enfant qui se trouve au centre n'est 
pas, comme lont écrit C. Vervier et 
Goethals, notre personnage, mais son 
petit-fils Jacques, fils de Thomas. 

Paul Bergmaos. 

C. Vervier, Le comte Jacques de Thiennes 
presenté à ses vassaux, dans le Messager des 
sciences, 1835, p. 329-859, avec gravure du 
tableau, par C. Onghena. — F.-Y. Goethals, 
Histoire généalogique de la maison de Thiennes 
{Bruxelles, 4848), p. 88-49, avec gravure repré- 
sentant lé tombeuu à gisants de Jicques de 
Thiennes ei de sa seconde femme; ce lravai) est 
réproduit dans le Dictionnaire genéalagiqne du 
même auteur, — J, Colens, Un magistrat perpé- 
tuel malgré lui (Bruges, 4879 ; in-8e, 97 pages ; 
exlrait de la revue La Flandre).—E, Varenbergh, 
Le portrait de Jacques de Thirnnes, dans le djes- 
sager des sciences, 1885, p 1-26, avec reproduc- 
tion phototypique de l'émail de Limosin. — 
G. Hulin de Loo, Bruges 1902, Exposition de 
tableaux flumanits… Catalogue critique (Gand, 
4902), p. 72 73. 


TUIENNES (Jacques- Florent- Fran 
çois, comte mr}, seigneur de Rumbeke, 
fils de Théodore-Vauthier, comte de 
Thiennes, baron de Leyenbourg, sei- 
gneur de Cuerenbrugghe, et de Marie- 
Hubertine van der Gracht, dame de 
Lierre et de Bailescourt, homme de 
guerre, né à Auweghem en 1709, tué 
à La bataille d’Hochkirch (Saxe) le 
14 octobre 1758. Admis en 1725 parmi 
les pages de l’archiduchesse Marie- 
Elisabeth d'Autriche, gouvernante péné- 
rale des Pays-Bas, volontaire ensuite 
au régiment de Mérote-Westerloo-dra- 
gons wallons, il y fut pourvu d’emblée, 
par l’archiduchesse, d'un emploi de 
capitaine {ler mars 1731). 

La guerre de la Succession de Po- 
Jogne (1733-1735) vint bientôt Ini 
créer l’ocension de faire ses premières 
campagnes. Son régiment, qui élait 
devenu régiment Prince Ferdinand de 
Ligne-dragons et qui alla faire partie 
de l’armée impériale du Rhin, com- 
mandée par le prince Eugène de Savoie, 
prit une part active aux opérations 
contre l’armée française. 

Sept ans plus tard, la guerre de la 
Succession d'Autriche vint s'étendre 
à nos provinces. Ligne-dragous se trou- 
vait alors en garnison à Mons et à 
Charleroi, et le 21 décembre 1742 son 
état-major, sa compagnie de grenadiers 
et trois de ses escadrons quittaient 
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Mons, suivis le lendemain d’un qua- 
trième, qui devait se joindre à Fleurus 
aux deux escadrons partis de Charleroi 
le 24, pour entrer dans la composition 
du corps d'observation qui se rassem- 
blait aux environs de Tuxembourg, 
sous les ordres du feld-maréchai due 
Léopold d’Aremnberg. Thiennes ft done 
la campagne de 1743 en Allemagne 
rhénaue, avec le contingent autrichien, 
commandé par le duc, dans l’armée du 
Main, aux ordres du roi d'Angleterre 
Georges LIT, et assista notamment à la 
victoire de Dettingen (27 juin 1743) 
avec cette armée, à laquelle, un mois 
plus tard, l'armée du Rhin, commandée 
par Charles de Lorraine, vint se réunir, 
pour poursuivre en commun leurs opé- 
rations jusqu'à l'entrée en quartiers 
d'hiver, que Ligne-dragons alla prendre 
à Mons, Bruxelles et Audenarde. Ii fit 
ensuite celle de 1744 dans les Pays- 
Bas et celle de 1745 en Allemagne, 
daus les vallées de la Lahn, du Main et 
du Neckar. Rentré aux Pays-Bas avec 
son régiment au mois de février 1746, 
Thiennes fit la campagne de l’année 
dans le Brabant et dans le pays de 
Liôge, sous les ordres de Batthyany, 
qui y était venu prendre le commande- 
ment vers ia mi-avril, ensuite, — depuis 
la seconde moitié de juillet, —sous ceux 
de Charles de Lorraine, il prit part avec 
son régiment, qui sy dislingne, an 
combat de Ramillies (26 août 1746), où 
Ligne et Stirum-dragons impériaux, 
ayant à leur tête le feld-maréchal-lieu- 
tenant baron de Trips, défirent com- 
plètement In gendarmerie de France, 
corps d'élite attaché à la Maison du 
Roi, en firent prisonnière une partie 
en dispersèrent le reste, et, eu même 
temps que la gendarmerie, la cavalerie 
accourue pour la sontenir. 11 assista à la 
bataille malheureuse de Rocour {11 oc- 
tobre 1746). Il fit enfin celles de 1747 
et de 1748 : en Brabant de généralité, 
en Flandre zélandaise et dans le pays 
de Looz, celle de 1747, signalée senle- 
ment par la bataille de Laufeld (2 juil. 
let 1747}, dont l'issue fut défavorable 
aux troupes alliées; dans la Gueldre 
autrichienne et le Brabant de généralité 
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celle de 1748, qui fut très courte et 
toute d'observation pour son régiment. 
Au cours de la période de paix qui 
suivit le traité d’Aix-la- Chapelle (23 oc- 
tobre 1743), Thiennes qui exerçait 
depuis longtemps le commandement de 
la compagnie de grenadiers du corps, 
fut promu major dans celui-ci le 27 mai 
1952 et lieutenant-colonel le 1% dé- 
cembre de la même année. 11 en fut 
nommé colonel commandant le 17 jan- 
vier 1757, au cours de la marche 
exécutée par Ligne-dragons,— qui avait 
reçu, le 26 septembre précédent l’ordre 
de se mobiliser, — à travers les Pays- 
Bas et l'Allemagne à l'effet de rejoindre 
en Bohème les troupes impériales oppo- 
sées à l’armée prussienue (novembre 
1756 — fin janvier 1757). Le régiment 
de Thiennes y fut affecté au corps d’ob- 
servation, commandé par le général de 
cavalerie marquis de Serbelloni et con- 
centré autour de Kôniggrätz, 

Après que le feld-maréchnl Léopold 
Daun, fut revenu, le 4 mai, remplacer 
Serbelloni dans le commandement du 
corps, devenu quatrième de l’armée de 
Bohème aux ordres de Charles de Lor- 
raine, Thiennes prit part à la marche 
dans la directiün de Prague, où celui-ci 
devait se réunir au gros de l’armée, — 
marche entamée le 5 mai et arrêtée le 7 
à Bôhmisch-Brod, — à la nouvelle de 
la victoire des Prussiens remportée la 
veille ; à l’échauffourée du 9 sur ce point, 
à la retraite de Bühmisch-Brod sur le 
camp de Czaslan (9-19 mai) et puis 
sur Goltz-Jenichau et Deutsch-Brod 
{6 juin), à la marche en avant reprise 
par Daun, le 13 juin, sur l’injonction 
formelle de Marie-Thérèse de risquer la 
bataille pour dégager Charles de Lor- 
raino, bloqué per Frédéric 11 dans 
Prague avec 51,000 hommes qui 
n'avaient de vivres que jusqu'au 
20 juin, — mouvement qui aboutit à la 
victoire de Kolin ou de Planiau — 
dont décida l'initiative de Thiennes 
(18 juin}. I était plus de sept heures 
lu soir et la situation apparaissait dés- 
espérée pour l’armée impériale : son 
aile droite, qui supportait depuis six 
heures de temps le gros de l'effort des 
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troupes prussiennes cherchant à la pren- 
dre à revers était épuisée, venait d’être 
rompue par son centre, et les fantassins 
de l'aile gauche appelés à son secours 
par Dauu ne pouvaient être rendus sur 
place qu'après quelque temps. 

Déjà même, dans la confusion engen- 
drée par cette rupture, des généraux 
avaient à cette aile cru devoir prendre 
l'initiative de donner à leurs troupes 
l’ordre de Lattre en retraite, et ninsi en 
avait fait le général-major de Lobkowitz 


.pour sa brigade, formée à ce moment de 


la journée de Ligne et Kolowralh- 
dragons, que les péripéties de l'action 
avait isolée de la division O’Donell à 
laquelle elle appartenait. 

Thiennes, dont le régiment n’avait 
pas donné de la journée, en recevant 
cetordre, s'exclama suivant la tradition : 
* Nous n'avons pas fait trois cents 
+ lieues pour venir ici faire les j... f... ! 
# Nous devons charger ! « Et se por- 
tant aussitôt auprès de Daun, toujours 
suivant la tradition, mais plus vraisem- 
blablement près du commandant de 
l'aile droite, général de cavalerie Serbel- 
loni, car Daun se trouvait en ce moment 
de l’autre côté de la brèche ouverte par 
l'infanterie prussienne dans les rangs 
autrichiens, — il lui demanda l’autorisa- 
tion de tenter une charge qui pût changer 
la face des choses. Le général la refusa 
d’abord, puis, sur les instances pres- 
santes de Thiennes, il l’accorda finale- 
ment, observant avec scepticisme, en fai- 
sant allusion au grand nombre de très 
jeunes soldats que le régiment comptait 
dans ses rangs : + Mais vous ne ferez pas 
+ grand'chose avec vos blancs-becs | — 
# Vousallezle voir! « réplique Thiennes. 
Sur quoi celui-ci, après avoir fouelté 
l’amour-propre de sa troupe en lui rap- 
portant ce propos dédnigneux et l’avoir 
commenté en quelques mots énergiques, 
édulcorés par Ja tradition en cette apo- 
strophe : »* Blancs-becs ! montrez que 
. vous savez mordre sans avoir de barbe ! 
+ Montrez que pour mordre, il ne faut 
- que des dents et pas de barbe ! » fit 
prendre à ses escadrous le trot allongé 
et les lança contre les deux bataillons 
du régiment Prince Maurice d’Anhelt- 
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Dessau, engagés le plus avant à travers 
le front rompu des Impériaux. Ces ba- 
taillons leur firent tête en se formant en 
carré, mais assnillis ensuite de trois 
côtés par deux escatrons de Serbelloni- 
cuirassiers, auprès desquels Ligne-dra- 
gons était allé se rallier, par ce régiment 
revenu à la charge anesitôt que reformé, 
par deux escadrons de Kalowrath et de 
Porporati-dragons par le régiment des 
chevau-légers saxons Prince Charles, 
qui avait spontanément suivi le monve- 
raent commandé par Thiennes, les fan- 
tasains prussiens durent rétrograder et 
céder. Le 1% bataillon de la garde à 
pied, appelé en toute hâte par Messau 
pour dégager son régiment, partagea le 
sort de celui-ei et fut presque détruit. 
La ruine de l'infanterie prussienne, qui 
avait pris pied dans les lignes autri- 
chiennes, s’acheva pronptement, et elle 
entraîna celle du reste, chargé conti- 
nuellement par toute la cavalerie de 
Daun; à neuf heures du soir, les der- 
nières troupes de l’aile gauche prussienne 
abandonnaient le champ de bataille, 
devancées, dès longtemps, dans la 
retraite par Frédéric. La tombée de la 
nuit arrètn la poursuite des vaincus, 
au cours de laquelle Thiennes et ses 
dragons s’empnarèrent encore, près de 
Neudorf, d’une batterie prussienne. Au 
cours de ces mélées successives, Thiennes 
eut son cheval tué sous lui. 

Le retentissement de cette victoire 
autrichienne fut immense en Europe, 
car non seulement elle sauvait le trône 
des Habsbourg-Lorraine, — auxquels 
Frédéric s'était promis de dicter la paix 
sous les murs de Vienne, ainsi qu'il 
l'avait proclamé dans un ordre du jour 
adretsé à ses troupes, — et elle mar- 
quait pour l’armée impériale la fin 
d’une suite de revers aussi constants 
qu'immérités, mais surtout : *» ce jour 
# béni +, ainsi que l’écrivait Marie- 
Thérèse elle-même à Daun, en le 
félicitant de son succès, » a, pour la 
# première fois fait voir que le roi de 
- Prusse ainsi que son armée ne sont 
+ pus invincibles, que celle-ci peut étre 
» non seulement battue, mais encore 
« mise en déroute et en fuite ». 
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L'impératrice ne ménngen pas les 
témoignages particuliers de sa recon- 
naissance au régiment, qui entraîné par 
Thiennes, nvait décidé de ce succès. 
Tout d’abord, en 1757, un rescrit impé- 
rial vint, en commémoration perpétuelle 
de l’extréme jeunesse des soldats de 
Kolin, lui conférer le privilège curacté- 
ristique de ne pouvoir jamais plus comp- 
ter dans ses rangs d'officiers ou soldats 
portant moustache; puis, en 19764, 
Marie-Thérèse Ini fit remettre quaire 
guidons brodés par elle-même et les 
dames de sa maison, consacrant par 
leurs emblèmes le souvenir, le premier, 
de la vaillance déployée par le corps 
dans la journée du 18 juin 1757; le 
deuxième, de la charge exécutée contre 
le carré formé par les deux bataillons 
d’Anhalt-Dessau; le troisième, de la 
prise de la batterie prussienne près de 
Neudorf, et le quatrième, de lu destruc- 
tion du 1% bataillon de la garde de 
Frédéric IE. 

Aussi n'en est-il que plus étonnant 
que Thiennes soit demeuré eans avoir 
recu de récompense personnelle, non 
seulement au lendemain de la victoire 
éclatante dont il avait été le moteur, 
mais encore ultérieurement, et partieu- 
lièrement qu'il n’ait pas été promu, 
des premiers, dans l’ordre de Marie- 
Thérèse, alors que des dix-huit eroix 
distribuées lors de la promotion initiale 
dans l’ordre (7 mars 1758}, treize Le 
furent au titre de la bataille de Kolin, 
et que la date de celle-ci fut attribuée 
à l’ordre comme tlate officielle de sa 
fondation, Würzbach, dans la notice 
biographique qu’il a consacrée à Thien- 
nes dans l’Œsterr, Biograph. Lexikon 
a vainement essayé d'expliquer celle 
omision. 

Les historiens prussiens, en dépit de 
l’usanimité de la tradition autrichienne 
et de sn consécration officielle dès le 
lendemain de l’événement, ont attribué 
et attribuent l'honneur de la victoire 
des impériaux à Kolin au lieutennnt- 
colonel de Benkendorf, commandant 
le régiment de chevau-légers saxons 
prince Charles, par une confusion entre 
la charge décisive, à laquelle ce régiment 
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prit une part importante au resle, et une 
première charge dont le lieutenant- 
colonel de Benkendorf, sans avoir reçu 
d'ordre et mû uniquement par son sens 
militaire, prit seul l'initiative et la res- 
ponsabilite, charge qui eut lieu vers six 
heures et demie et qui, soutenue par 
les trois régiments saxons de Brühl, 
Prince-Albert-chevau-légers et des ca- 
rabiniers, ainsi que par des escadrons 
autrichiens, rétablit momentanément la 
situation en faveur des impériaux en 
brisant définitivement l'offensive de 
l'infanterie prussienne dirigée par 
le lientenant général de Tresckow, à 
laquelle devait toutefois succéder celle 
de Bevern. 

Daus l'excellente étude critique que 
le lieutenant-coionel d'état-major autri- 
chien M. von Hoen, a consacrée en1911, 
à l'analyse de la bataille de Kolin, il a, 
le premier, parmi les historiens auéri- 
chiens, contesté l'exactitude des détails 
de la traditian, qui attribue à Thiennes 
l’honneur de la journée, sauf à en con- 
firmer absolument au profit du régiment 
le fondement dans son ensemble, en 8e 
hasant sur la relation de la journée de 
Kolin fournie par le corps en 1787 — 
trente ans après l'événement. Déjà il 
ya près d’un siècle, en Belgique, Ho- 
verlant de Rauwelaere avait attribué, 
an détrimené de Thiennes, l’honneur 
de l'exploit de Ligne-dragons à Kolin, 
au lieutenant-colonel de ce.régiment, de 
Thoricourt. 

Thiennes prit ensuite part, avec son 
corps, aux mouvements ultérieurs de 
l'armee impériale de Bohème, dont 
4outes les fractions réunies suivirent les 
troupes prussiennes défaites à Koiin. 
Celles-ci, sous le commandement du 
prince Auguste-Guillaume de Prusse, 
frère du roi, battirent en retraile vers 
la Lusace et firent leur jonction, le 
29 juillet, aux environs de Bautzen, 
avec celles aux ordres immédiats de 
Frédéric. 11 assista, le )6 août, à 
l'inatile canonnade de Zittau, puis aux 
opérations qui se déroulèrent depuis 
le 3 septembre en Silésie, notannnent 
à l'affaire de Barschdorf les 26 et 27, à 
la victoire de Preslnu le 22 novembre 
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suivant, puis à la journée malheureuse 
de Leuthen, le 5 décembre, Il passa 
l'hiver de 1757-1758 en Bohème, son 
régiment, — devenu Lôwenstein-Wert- 
heim-dragons le 1% février 1758, — 
étaut cantonné aux environs de Chrast. 
Ilentra avec lui en mars, dans la com- 
position de l’armée impériale principale, 
d’abord à l’aile droite de celle-ci, puis, 
au début d'avril au corps de réserve de 
cette dernière, — corps qui 8e concen- 
trait autour de Skalie, — qu'il rejoi- 
gnit le 29, à Nschod, passant à son 
aile gauche. Îl prit part ensuite aux 
mouvements en Bohème, puis en Morsa- 
vie, de l’armée de Daun, qui se Lorna 
d’abord à observer celle de Frédéric, 
établie devant Olmütz, et, après la 
levée du siège de cette place par ile roi 
de Prusse, le 1% juillet, repassa, à la 
suite de celui-ci, en Bohème, où 
Thiennes et son régiment, secondés par 
Archiduc-Joseph et par Würtemberg- 
dragons, eurent le 12, à Wozetin, une 
chaude mais heureuse affaire avec 
Bredow-euirassiers et Môühring-bussards 
prussiens. Après que KFrédérie se fût 
porté en Silésie, à la rencontre de 
l’armée russe (9 août), Daun pénétra 
en Saxe pour chercher à y battre 
l’armée du prince Henri de Prusse; 
mais le roi, aussitôt après sa victoire de 
Zorndorf, remportée sur les Russes le 
25 août, rentra en Saxe, s’y portant au 
secours de son frère. Thiennes passn 
avec son régiment, le 15 septembre, 
de la réserve au détachement de l’armée 
opérant sous le commandement du feld- 
maréchal-lieutenant Loudon, qui était 
isenacé par deux corps prussiens, Il se 
distingua le lendemain, 16, au combat 
d’Arnsdorf, soutenu par Loudon contre 
Frédéric en personne, — an cours des 
charges réitéréee que fotirnit la cavalerie 
impériale énergiquement menée par 
Brentano, Réaffecté à la réserve géné- 
rale aussitôt après cette affaire, Thiennes 
entra avec son régiment, le 18 octobre, 
dans la composition de la colonne du 
feld-maréchal-lieutenant Stampa, qui 
vint, dans la soirée de ce jour, ren- 
forcer le corps de Loudon, formé alors 
en potence en avant de la gauche de 
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l’armée de Daun et chargé d’aller, dans 
la surprise nocturne de l’armée de 
Frédéric projetée par Daun, prendre 
à revers l'extrême droite de cette armée 
et enlever avaut l’aube du 14 le village 
d’'Hocbkirch, clef de la position prus- 
sienne, après avoir contourné de nuit 
la croupe qui portait celui-ci. Pour cette 
journée Lüwenstein-dragons devait for- 
mer.avec Lôwenstein-chevau-légers ln 
brigade du général-major Caramelii 
dans la cavalerie du eorps Loudon, 
mise aux ordres du général O’Donell. 
Le lendemain, Thiennes et ses dragons, 
après avoir, dès le début de la journée, 
mis fin, par une charge impétueuse, 
menée par Loudon lui-même, à La résis- 
tance des trois bataillons de grenadiers 
campés entre Meschwitz et Hochkirch, 
— qui, bien que surpris en plein som- 
meil, s'étaient immédiatement formés et 
opposaient aux impériaux une résistance 
acharnée, — et en avoir détruit un, le 
bataillon Reckendorif no 8, auquel ils 
enlevèrent un drapeau; — après avoir 
ensuite, en tébouchant de Sieindorfel, 
achevé la déroute du régiment d’infan- 
terie Forcande n° 23, pris en flanc et 
à dos, tandis qu’il se retirait d'Hoch- 
kireh après la première contre-offensive 
prussienne contre ce village, prirent 
part à le charge victorieuse de la cava- 
lerie d'O’Donell contre quatre régi- 
ments de cavalerie de [l'aile droite 
prussienne lancés par Ziethen au secours 
de l'infanterie de cette aile, auxquels 
O° Donell reprit les prisonniers que ces 
régiments avaient faits. Vers la fin de 
l'action, au cours du mouvement exécuté 
de Steindorfel sur Waditz par la cuva- 
lerie d'O’ Donell pour se porter par 
Künschütz sur les communications de 
l’armée prussienne et lui couper ainsi 
lr retraite vers Rautzen, Lüwenstein- 
dragons, en coopération avec Lôwen- 
stein-chevau-légers, refoula de Kün- 
schütz les dix escadrons que Ziethen 
y avaient envoyés en hâte pour s'assurer 
de ce défilé et y inquieter le flanc 
droit d'O’ Donell. Ce fut au cours 
de ce dernier choc que Thiennes trouva 
la mort, dans la mêlée qui suivit la 
charge fournie par les trois escadrons 
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de la garde du corps prussienne contre 
l'échelon de tête du régiment. Son 
cadavre, retrouvé sur le terrain, fut 
transporté au camp proëhe de Kivtlitz, 
enveloppé, en guise de linceul, dans le 
drapeau conquis peu d'heures aupara- 
sant par ses dragons. 

De son mariage avec Marie-Thérèse- 
Françoise Ballet, dame de Schilde, 
douairière de Louis Rockelfing, seigneur 
de Nazareth et de Volmeerbeek, célébré 
le 24 juin 1739, Thiennes laissa cinq 
enfants, dont deux fils, qui suivirent la 
carrière paternelle. 

À l'exposition nationale de 1880 
à Bruxelles, deux couvre-fontes et une 
schabraque de velours cramoisi, brodés 
de guirlnndes, de feuillages et garnis de 
franges d’or ayant appartenu au colonel 
de Thiennes, et pieusement conservés 
par sa descendance, ont figuré dans la 
section de l’art ancien. D’autres objets 
provenus de Thiennes ou rappelant son 
souvenir ont été conservés longtemps 
par sh famille, mais ils ont disparu au 
cours des pillages dont le château de 
Rumbeke a été le théâtre en 1794 et 
plus récemment, de 1914 à 1918. 

E. Jordens, 

Kriegs Archiv. à Vienne. — Etats de Flandre à 
Gand (lépôt de L'Elat) : liasse 5610, — Amon 
v. Treuenfesl, Gesch, des k. k. lragoner Reg. 
ne {4 (Wien, 4886. — v. Huen, Die Schlache bei 
Kolin {Wien, 4911), — Müller Gariner, beiträge 
2. Gesch. der oester, Kavallerie : ie oester. 
Kaw. in Feldz. des XVIII Jhrh. (Wien, 4891). — 
Türkheïm, Geitenkblütcer aus der Kriegsgesch. der 
oest. Armee (Wien, Teschen, 4880}. — Gracffer, 
Kurse Gesch. der &. k. Regimenter : 1791. Ehem. 
Cav, Offizier (Türkheim) : Die Retter Regimenter 
der k. k. ester. Armee (Wien, 1802), — Teuber, 
Histor. Legionen Habsburgs (Wien, 4893), — 
Teuber, Ehrentage Oesterreichs (Wien, 1896). — 
Teuber, Anf Oesterreichs Rumesbahn (Wien, 
4893). — Teuer ü. Oltenfeid, Die oest, Armee 
1700-1867 (Wien, 1905). — Swoboda, Die 
Theres., Milit. Akad, zu Wiener Nenssadt und 
ihre Zôglinge {Wien, 1894). — Wurzbach, Uester. 
Biogr, Lexikon, L. XLIV, 1882. — Gazeite de 
Bruxelles, 1731 el 4758. — Hoverlant, Essai 


chronol, fur Tournai, LU LXXV, p. 326-330. — 
Renseignements particuliers. 


TIIENPONT (Daniel), historien, né 
à Grammont, le 28 mars 1689 et 
baptisé le lendemain en l’église Saint- 
Barthélemi, mort à Reerthem, le 27 avrit 
1759, Il était fils d'Hercule-Martin 
Thienpont et de Catherine Schaillée. 
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Après des études chez les Augustins 
d'Enghien, an collège du I:ys, à Lou- 
vain et au séminaire archiépiscopal de 
Malines, Daniel Thienpont fut ordonné 
prêtre en 1714. Successivement titu- 
laire d’un bénéfice en l’église Saint- 
Pierre, à Saint-Pierre- Capelle (près 
d'Eughien), vicaire à Lennick-Saint- 
Quentin de 1718 à 1720, il obtint eu 
1720 la cure de Beerthem qu’il conserva 
jusqu’à sa mort. 1] avait pris en 1730, 
à l'Université de Louvain, le grade de 
bachelier en l’un et l'autre droit. 

Thienpont est l’auteur d’une œuvre 
historique ayant pour titre : Znfreduc- 
tion à l’histoire universelle, contenant la 
fondation, les proyrès, les changements, la 
ruine des monarchies, des principaux 
royaumes et des républiques depuis le com- 
menrement du monde jusqu’à la décadence 
de l'Empire Romain en Occident. Avec 
une suppulation chronologique. Bruxelles, 
Jean Léonard, 1736; in-4°, 2 vol. de 
480 et 370 pages. Le tome [ est con- 
saoré aux six âges du ainonde, aux 
systèmes chronologiques, à l’histoire 
des monarchies orientales, à celle du 
peuple d'Israël et à l’histoire grecque. 
Le tome IL traite de l’histoire romaine. 
C’est une compilation indigeste et de 
médiocre valeur, tant au point de vue 
de l'exactitude dans l'exposé des faits 
qu'en ce qui concerne la vigueur de la 
pensée de l’auteur. On observe aussi 
une singulière méconnaissance de la 
chronologie. Le style est ampoulé et 
creux. Thienpont s’est proposé surtout 
dans cetle œuvre — il le déclare lui- 
même — de mettre sous les jeux des 
lecteurs des faits qui puissent servir 
de leçons de politique ou, mieux encore, 
de preuves de la sagesse divine. 

Le second ouvrage de Thienpont est 
intitulé, d’après Paquot (X, 145) : 
Conciones in Oomnes anni dominicas et 
cursus morales; tomus primus. Louvain, 
Jean Jacobs, 1757; iu-19, 414 pages. 
Utilisant des données fournies par un 
frère de l’auteur, Paquot ajoute que ln 
mort empêcha Thienpont de donner 
la suite de ce recueil de sermons, qu’il 
juge d’ailleurs peu intéressants. 

Nous n'avons pu consulter aucun 
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exemplaire de ce tome Î[ (1). Par contre 
la Bibliothèque de l’université de Lou- 
vain possède un exemplaire du tome 1 
(A 31271); ce qui contredit l’affirma- 
tion de Paquot : Conciones in omnes anni 
dominicas el discursus morales ; Louvain, 
veuve H, Van der Haert, 1759; in-12; 
l’exemplaire est incomplet et compte 
19 pages non numérotées et 432 pages 
numérotées; mais il y en avait- un 
nombre plus considérnble : les dernières 
ont disparu. Les sermons latins con- 
tenus dans ce recueil ne sortent guère 


de la banalité. 
François L, Ganshof, 


SN. Paquot, Hénoires pour servir à l'histoire 
littéraire des Pays-Bus et du Pays de Liege, 1. X 
(Louvain, 4767), in-12, — C.-F.-A, Piron, 4tge- 
meent lerensbeschrifuing der mannen en vrorven 
van België... (becheien, 1560), gr. in-86. 


TRREVPONT (Jacques-Liérin), dra- 
maturge et acteur flamand, né à Gand, 
le 20 juillet 1796, mort à Molenbeek- 
Saint-Jean (Bruxelles), le 18 mars 1873; 
fils de Liévin-Josse et de Colette Maes, 
tous deux de la paroisse de Notre-Dame 
Saint-Pierre à Gand. 

La carrière littéraire et artistique de 
J. Thienpont est si intimement liée au 
mouvement théâtral flamand de la capi- 
tale, que, dans sa Geschiedenis der 
Vilaamsche tooneellellerkunde van 1800 
loi heden, L. Monteyne le qualifie de 
Bruxellois, C'est là tontefois, strictement 
parlant, une affirmation d'autant moins 
défendable que non seulement Thien- 
pont était, comme on l’a vu, incontesta- 
blement d’origine gantoise, mais encore 
habita de nombreuses années cette ville, 
où il se maria, le 2 Juillet 1823, avec 
Maria-Josepha de Rijke et où naquirent 
huit de ses neuf enfants. Ce n'est qu’en 
1844 que Thienpont, qui, après avoir 
exercé le métier de cordonnier, était 
devenu employé au chemin de fer (ce qui 
explique ses changements de domicile 
successifs) quitta, après avoir dans l’en- 
tretemps habité Bruxelles durant une 
couple d'années, détinitivement Gand 

(4) Ni à la Bibliothèque Royale, ni dans les 
bibliothèques des universités de Gand, Liege et 
Louvain, nt dans les bibtiolhèques communales 
d'Anvers, Bruges et Mons, ni dans la bibliothèque 


du college theclogique et philosophique de ba 
Compagnie de Jésus, à Louvain. 
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pour aller se fixer à Molenbesk-Saint- 
Jean, où il résida jusqu’à sa mort (1). 

Les documents que nous possédons 
sur l'activité littéraire et artistique de 
Thienpont sont relativement peu nom- 
breux, Nous ne lni connaissons qu'une 
seule œuvre imprimés : ÆEgmond en 
Hoorn, of de vaderlandsche slaytoffers ten 
jare 1568, drame historique en 3 actes 
et 6 tableaux avec musique de Van den 
Bogaerde. L. Monteyne, qui, dans son 
ouvrage mentionné plus haut, ne cite 
d'ailleurs Thienpont que pour mémoire, 
ne «6 montre pas enthousiaste de cette 
pièce, qui n’est pour lui que » een in 
« onbeholpen stijl gedialogeerd bom- 
« bastisch historisch treurspel +. Qui- 
conque parvient encore de nos jours à 
lire cette œuvre jusqu’au bont — il ne 
peut évidemment plus être question de 
la jouer! —— ne peut que se rallier à 
cette opinion. 

Il n'empêche que Eymond en Hoorn 
dut avoir, vers le milieu du siècle der- 
nier, un certain retentissement, auquel 
ne contribuërent sans doute pas peu, 
tant le choix du sujet, historique et 
célébrant les martyrs de la liberté, que 
l'interprétation que donna du rôle 
d'Egmond l'acteur bien connu Edmond 
Lauwers, d’origine gantoise lui aussi. 
D'où que Ini soit venu le succès, le 
drame de Thienpont, qui fut représenté 
pour la première fois le 24 septembre 
1853 sur la scène do théâtre du Pare à 
Bruxelles, par la société dramatique 
* De Morgenstar », fut, l’année eui- 
vante, jugé digne de l'impression. 
Il tenait encore la scène en 1855, 
D'autre part, le jury chargé de décerner 
le prix de littérature dramatique fla- 
mande pour la première période {1856- 
1858) u’hésita pas — dans In première 
partie de son rapport où se trouve 
exposée lu situation du théâtre en 
Flandre avant l'institution des prix de 
littérature, et où sont citées un certain 
nombre d'œuvres meritoiresquiauraient 
pu étre prises en considération si elles 

{1} 1 est à remarquer que, dans les registres 
de recensement de celte derniere commune, 
Jacquss-Liévin Thienpont est inscrit deux fois, 


en 1846 et en 1856, erronément sous le nom de 
Jean Thienpont. 
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n'avaient été écrites avant 1856 — 
à ranger l’Éymond en Hoorn de Thien- 
pont à côté de pièces dues aux Rosseels, 
aux Van Peene, aux Roelants, aux 
Zetternam. Nous croyons pouvoir con- 
clure de tout cela que la tragédie de 
Thienpont mérite d’être classée parmi 
les œuvres méritoires du temps. 

Nos recherches ne nous ont pas fait 
découvrir, en dehors de celle dont 
nous venons de nous occuper, d’autres 
pièces, qui, pour n'avoir pas été im- 
primées, n’en auraient pas moins pu 
avoir été composées par Thienpont, 
jouées par l’une ou l’autre société dra- 
matique du pays ou de la capitale, et 
peut-être passer a la postérité en ma- 
nuscrit, Seuls quelques monologues, 
pièces de circonstances récitées lors de 
fêtes intimes au sein de la société dra- 
matique bruxelloise + De Wijngaard +,” 
sont encore conservés dans les archives 
de cette société. Toutefois, en admet- 
tant qu'il n’ent donné à la littérature 
que son seul Eymond en Hoorn, Thien- 
pont n’en mérite pas moins de figurer 
en bonne place daus l’histoire de Part 
dramatique flamand, et ce, par le rôle 
très actif qu’il joua dana la capitale 
comme membre des sociétés dramati- 
ques «+ De Wijnganrd « et + De Morgen- 
star ». 

Entré en qualité de membre-acteur 
dans la première de ces sociétés le 
2 janvier 1850, Thienpont, à la suite 
d’un différend sans doute, dont nous 
n'avons d’ailleurs: pu trouver la trace, 
mais auquel son drame Æymond en 
Hoorn ne fut peut-être pas étranger, 
donna une première fois sa démission 
le 5 juin 1853, pour passer le surlen- 
demain à l’autre société dramatique 
bruxelloise. * De Morgenstar + Il 
revint cependant à la première, sans 
quitter la seconde le 7 octobre 1855, et 
donna définitivement sa démission de 
membre du + Wyngaard # en septembre 
1883, tandis que dès mars 1860 on ne 
trouve plus trace de lui dans les ar- 
chives du » Morgenstar ». Cette con- 
duite de Thienpont nous permet de 
supposer qu'il fut d’un caractère assez 
changeant, sinon susceptible. Il n’em- 
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pêche que la liste des pièces dans 
lesquelles il joun un rôle, et la plu. 
part du temps un premier rôle, de 
1853 à 1859 soit pour l’une, soit pour 
l’autre des sociétés citées, prouve qu’il 
dut être un acteur estimé et recherché. 
C'est d’ailleurs à Thienpont acteur, à 
Thienpont, + deken der vlaemsche 
+ toonvelspelers te Brussel +, que le 
dramaturge bien connu Félix van de 
Sande dédie en 1858 sa pièce, Het fwee- 
gevechl, oefening voor lwee eerste jonge 
rollen; c'est aussi en tant qu'acteur, 
ayant collaboré en 1853 aux festivités 
organisées par « De Morgenstar + à Ma- 
lines en l'honneur du député Armand 
De Perceval, président d’aonneur du 
* Morgenstar +, que Thienpont se 
trouve cité dans le Gedenkboek de 
Fr. Edm, Lauwers; c'est encore du 
« tooneelminnaer », du + deken der 
* Vlaamsche tooneelspelers in de hoofd- 
. stad r qu'il estquestion dans la presse, 
lorsque celle-ci, lors de sn mort en 
mare 1873, relate que presque toutes 
les sociétés flamandes de la capitale 
avaient tenu à rendre un dernier hom- 
mage à ce Flamand convaincu, qui, 
durant plus d’un demi-siècle, soutint 
de son activité le mouvement théâtral 
flamand; c’est enfin toujoura comme 
acteur que Jacques-Liévin Thienpont 
vit encore aujourd'hui dans la memoire 
de maint Bruxellois, resté fidèle aux 
souvenirs et aux traditions de l'antique 
cité brabançonne.., 

Ajoutons que Jacques Thienpont eut 
la grande satisfaction de voir un de ses 
fils, Joseph Thienpont, né à Gand en 
1832, et mort à Bruxelles en 1885, 
se consacrer comme lui à l’art drama- 
tique. Celui-ci entra en qualité de 
membre-ncteur à la societé + De Mor- 
+ genstar » le 16 juillet 1853, quelques 
semaines après son père; il se fit 
inscrire au + Wyngaard - le 7 octobre 
1855, date à Inquelle son père redeve- 
nait membre de cette société. C’est ce 
qui explique que Jacques Thienpont 
est souvent désigné dans les archives 
théâtrales et par ceux qui se sont occu- 
pés de l’histoire du théâtre à Bruxelles, 
sous le nom ; » Thienpont vader s. 
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Souvent d’ailleurs le père et le fils 
jounient ensemble dans une même 
pièce. D’après une mention dans les 
archives du +» Wyngnard s, Joseph 
Thienpont aurait été l’auteur d’une 
comédie intitulée : Een man mel muizen 
neslen in el hoofd. Cette pièce fut 
jouée par les membres de cette société 
le 21 janvier 1856; elle ne fut proba- 
blement jamais imprimée. 
G. Dehsire. 

Jacob Thienpont, Egmond en Hoorn…. His- 
torisch drama... (Bruxelles, 1854). — Biblio- 
pue nationale, LL, p. 544-345. — Dr Maurits 
abbe, Lode Monteyne en Hendrik Coopman 
Thz., Het Vlaamaæch tooneel inzonderhetd in den 
XIXe een (Brussel, 1927 , p. 220 el 291, 561. — 
Het Nederduÿtsch (ooneel in België. Verzameling 
van oorkomten, verslagen, enz. (Bruxelles, 1864), 
p.{t.— Frans-Edmond Lauwere, Min gedenk- 
boek. Berichten, voorvallen en yebeurtentesen uit 
mijn leven (Dendermonde, 4887), p.111. — De 
Zweep, weekblad {Brosse}. 6 annee, n° 44. — 
De Éendracht, veerliendasgsch lijdschrift (Gent), 
Ye année, no 20, — De Vilaamasche Kunsibode, 
maandelijksche tijdschrifl (An! werpen), 3° année, 
p. 191. — Etats civils de Gand, Bruxelles et 
Molenbeek-Saint-Jeaon, — Archives des sociétés 
Uramatiques bruxelloises « De Morgenstar » el 
ls Wijngaard ». — Renseignements parlicu- 
iers. 


THIENPONT (Jean-Jynare), membre 
du Congrès national, né à Etichove, le 
7 octobre 1774, mort à Audenarde, le 
26 septembre 1863.11 appartenait à une 
vieille famille patricienne, très consi- 
dérée dans le pays d’Audenarde depuis 
le xve siècle. Son père, Josse Thievpont, 
époux de Anne-Thérèse de Looze, était 
bailli d’Etichove et mayeur des seigneu- 
ries et mairies de Ladeuze, d’Overmael- 
saeke, de Ten Berghe et de Ter Thondit. 
Après de très brillantes études, princi- 
palement au collège d’Audenarde, Jean- 
Ignace Thienpont s’engagea, en 1790, 
à l’âge de seize ans, dans l’armée des 
Etats belgiques unis et prit part aux 
dernières opérations des troupes na- 
tionales chargées de protéger Bruxelles 
contre le maréchal autrichien Bender. 
Au lendemain de l'échec final des 
Patriotes, il acheva ses éludeu à Aude- 
narde, puis à Gand, et, après le decès 
de son père, survenu en 1792, au col- 
lège de la Trinité à Louvain. Témoin 
des excès de l'invasion jacobine, il en 
resta profondément impressionné pour 
le restant de see jours. Il parvint 
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cependant à poursuivre ses études uni- 
versitaires; le 8 février 1796, il passa 
son examen de baccalauréat in wérogue 
jure et, le 6 mai de l’année suivante, 
presque à la veille de la suppression par 
le Directoire de l'antique Æ/ma Mater, 
il conquit le grade de licencié en droit. 
Le Consulat ayant ramené l’apaisement 
dans les consciences catholiques, Jean- 
Ignace Thienpont entra au barreau. 
‘Nommé maire de Marcke-Kerckhem, le 
19 juillet 1806, il devint, l’année aui- 
vante juge suppléant au Ÿe canton de 
justice de paix d’Andenarde, puis, le 
5 juin 1811, juge au tribunal de pre- 
mière instance de la même ville. Ayant 
refusé, par obéissance au Jugement doc- 
érinal de Mgr de Broglie, évéque de 
Gand, de prêter serment de fidélité à la 
Loi fondamentale du royaume des Pauys- 
Bas, il résigna ses fonctions le 7 octobre 
1817. Nommé membre du Conseil de 
Régence d’Audenarde, le 19 novembre 
1818, il devint, le 1* janvier 1820, 
échevin, et fut élu, la même année, 
membre’ des Etats provinciaux de Ia 
Flandre orientale, 

Son départ avait désorganisé le tribu- 
nal d’Audenarde; aussi le Gouverne- 
ment, désireux de le réintégrer dans 
ses fonctions, devanca en 88 faveur la 
règle générale formulée dans la circu- 
laire dn baron Goubau, directeur géné- 
ral pour les affaires du culte catholique, 
en date du 14 noût 1821, et l’nutorisn 
à prêter le sermuent constitutionnel dans 
le sens admis par le prince de Méan, 
archevéque de Malines, de façon à 
calmer 8es scrnpules de conscience. 
C'est ainsi que, dès le 11 avril 1820, il 
fut réintégré an siège de juge, ce qui 
entraîna sa démission d’échevin. 

Nonobstant ses fonctions officielles, 
Thienpont ne dissimula pss sa désap- 
probation aux mesures arbitraires dun 
gouvernement néerlandais en matière 
politique et religieuse. Il appuya éner- 
giquement aux Etats provinciaux de la 
Flandre orientale le mouvement péti- 
tionnaire de 1829 et réclama, contre une 
majorité servile, le droit pour les Etats 
provinciaux d'examiner eux-mêmes leur 
budget, 


862 


Dès la première heure, il se rallia à la 
révolution belge, dont il approuvait 
pleinement le cnractère légitime. Il 
arbora, le 1‘ octobre 1830, les con- 
leurs tricolores et reconnut le Gouverne- 
ment provisoire. Le 7 octobre, avec 
17 de ses collègues des Etats provin- 
ciaux, il convoqua cetle assemblée en 
session extraordinaire et, d'accord avec 
le comte Félix de Merode, délégué du 
Gouvernement provisoire, contribua 
à faire nommer un Comité de conserva- 
dion de 18 membres, destiné à main- 
tenir l’ordre dans la province. Ce 
comité, dont Thienpont fut élu membre, 
par 51 voix sur 56 votants, resta en 
fonction jusqu’à l’organisation des con- 
seils provinciaux par la loi du 80 avril 
1836 et facilita la transition entre les 
deux régimes. . 

De mème, Thienpont empêche la 
désorganisation dea institutions judi- 
ciaires dans l'arrondissement d'Aude- 
narde en prenant la direction du parquet 
après le départ du procureur du roi, 
partisan du régime déchu. Par arrété du 
8 octobre 1830, il fut nommé, par le 
Gouvernement provisoire, président du 
tribunal de première instance. Il rem- 
plit ses fonctions jusqu’au 14 juin 1858, 
avec autant de conscience que d'énergie 
et contribua, par la crainte qu’inspirait 
la sévérité de ses jugements correction- 
nels, à enrayer les vols et brigandages 
devenus, par suite des troubles conté- 
cutifs à la révolution, endémiques dans 
certains villages. 

Le rôle joué dans le mouvement 
national en Flandre et le respect una- 
nime dont il était entouré désignèrent 
Thienpont aux suffrages des électeurs 
du district d’Andenarde Jors du scrutin 
du 3 novembre 1830. Il fut nommé, 
par 560 suffrages sur 611 votants, 
membre du Congrès national. 

Bien que catholique convaincu, 
Thienpont s’affirma au Congrès profon- 
dément unioniste, Joignant la fermeté 
à la modération, il parvint, par son bon 
sens et son activité, à exercer, sans 
posséder des talents d’orateur, une 
réelle infltence sur ses aollègues. Dans 
la séance du 20 novembre 1830, il pro- 
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nonça un discours en faveur de l'éta- 
blissement d’une moaarchie constitu- 
tionnelle, organisée de façon à assurer 
aux Belges + toute la somme de liberté 
# dont jamais aucun peuple nit joui ». 
Le 14 décembre suivant, il se prononca 
en faveur d’un sénat » corps modéra- 
+ teur et frein d’un parlement démo- 
» cratique *. 

Ardent patriote, il vota l’exclusion 
des Nassau, mais en même temps il 
combattait la francophilie excessive de 
certains de ses collègnes, » Qu'ils 
+ soient nos bons voisins -,écrivait-ilau 
sujet des Français, + bien ! mais pour- 
etant pas trop de familiarité! ». Il 
vota cependant pour le duc de Nemours, 
le 3 février 1831, sur l'assurance 
donnée par Le Hon que + ce choix con- 
»* serverait le Limbourg à ln Belgique 
“et que le duc de Nemours, devenu 
+ roi, veillerail jalousement sur sa cou- 
« ronne et ne la laisserait pas choir, ni 
+ entre les mains de son père, ni entre 
+ celles de son frère +. Dans le choix 
d’un régent, il préféra, par esprit 
unioniste, le libéral Suriet de Chokier 
au catholique Félix de Merode, bien que 
celui-ci jouit dans les Flandres de plus 
de popularité que son concurrent. Se 
tenant en dehors des coteries, Thienpont 
se laissait toujoure guider par des rai- 
sons de bon sens et de prudonce. C’est 
ainei qu’il fut un des premiers à se 
rallier à la eandidature du prince 
Léopold de Saxe- Cobourg et aux 
XVII] articles, 

Adepte du »* catholicisme libéral », 
il se garda de réclamer pour l'Eglise une 
situation privilegiée et se prononça pour 
la liberté et l'égalité des cultes dans 
l'ordre civil. Il se contenta de réclamer 
le payement par l'Etat des traitements 
du clergé comme une dette, reconnue 
par l’Assemblée constituante française 
même et mentionnee par les concordats 
dè 1801 et de 1827. Cependant, il 
voulut que Jes autres eultes, qui 
n'avaient pas de pareils titres à faire 
valoir, fussent ésnlement subsicdiés » ne 
+ fût-ce que pour enlever au traitement 
+ des prêtres catholiques toute appa- 
« rence de privilège +. Ésprit pratique, 
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il refusa que les traitements ecclésias- 
tiques fussent mis à la charge des com- 
munes, comme le proposaient certains 
députés libéraux, ce qui aurait eu pour 
résuliat de limiter en fait l’indepen- 
dance du clergé. 

Pendant les dix-sept années qu’il fut 
membro de la Chainbre des représen- 
tants, Thienpont resta fidèle à l’unio- 
nisme. Il détestait l'esprit de parti et 
regretia vivement de voir le pays se 
diviser entre catholiques et libéraux, et 
de voir ceux-ci se montrer de plus en 
plus hostiles à l’Eglise. Au cours de ces 
dix-sept années, Thienpont se rendit 
surtout utile par l’activité de son travail 
dans les sections, où il se sentait plus 
à l'aise qu’à la tribune, Îl ne prit que 
rarement la parole. La discussion de la 
ratification du traité de 1839, consa- 
craut la perte du Limbourg et du 
Luxembourg, lui fut particulièrement 
pénible. Estimant que la France et 
l'Angleterre avaient trop d'intérêts 
à l'existence de la Belgique pour laisser 
rayer celle-ci de la carte de l'Europe, il 
crut pouvoir émettre un vote négatif 
en dépit des dangers de confiagrution 
générale en cas de rejet du traité 
imposé par les Puissances, « préférant », 
digait-il, + un mal incertain, quoique 
+ plus grand, à un mal qui, bien que 
a moindre, aurait été consacré d’une 
+ manière définitive ». 

Ce vote valut à Thienpont un sur- 
croît de popularité dans son arrondisse- 
ment, où le patriotisme était resté aussi 
vif qu'en 1830. Il en résulta que, 
nonobstant le défaut d'organisation du 
parti catholique vis-à-vis d’adversaires 
de plus en plus ardents et disciplinés, 
Thienpont n’en fut pas moins réélu 
à chaque consultation électorale, jns- 
qu'au moment où la loi sur les incom- 
patibilités du 26 mai 1848 l’eût obligé, 
pour conserver sa charge dans la ma- 
gistrature, à renoncer au renouvellement 
de son mandat. 

Bien que sorti de la politique active, 
Thienpout ne cessa, jusqu'à son extrême 
vieillesse, de s’intéresser aux événe- 
ments, déplorant les progrès du libé- 
ralisme + exclusif » et la disparition 
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de l'esprit unioniste, s’inquiétant des 
velléités annexionistes de Napoléon III 
et mettant au-dessns de tout ses senti- 
ments patriotiques. + C’est dur +, disait- 
il, » que d’être foulé aux pieds par les 
s libéraux belges, mais o’est moins dur 
« que d'être gouvernés par les meilleurs 
s Français. » 

Son grand âge et sa surdité l'obli- 
gèrent à abandonner, le 14 juin 1858, 
le siège de président du tribunal. Il 
vécut encore cinq ans. Îl avait été 
décoré de lu Croix de fer et était officier 
de l'Ordre de Léopold. Son portrait 
a été gravé en laille douce par Baugniet 
en 1835, 

Cb. Terliader, 


Bawgniet et Huart, Collection de portraits des 
membres de La Chambre des représentants (Bru- 
xelles, 14835; in-40). — {De Buck, Victor, S. 4.1, 
Notice sus M, J.-1, Thienpont, offerte à sa famille 
et à ses amis (Bruxelles, 1865 ; in-8e). — Huyt- 
tens, Discussions au Congrès nattonal de Belgique 
(Bruxelles, 4854, 5 vol in 4e), — L. Hysnans, 
continué par P. Hymans el À. Deleroix, Hissoire 
parlementaire de la Belgique, 1831-1906 (Bru- 
xelles, 1878-1915; 10 vol. et 3 hvrais., in-80). — 
Notes aimablement communiquées par M. Léon 
rage sénateur et bourgmesire d’Aude- 
narde. 


TILENONT {Marlin}, médecin, né 
à Enghien, mort à Bruxelles, le 6 mars 
1702, fut promu licencié en médecine 
à l’Université de Louvain, le 12 sep- 
tembre 1647, et alla se fixer à Bruxelles, 
où au 2 décembre 1649 fut institué le 
Collegium Medicum Bruxellense, dont il 
fut un des fondateurs. Martin Thien- 
pont est insu d’une ancienne famille 
noble de Flandrs, et est dit avoir été 
seigneur de Mottevelt, et père de 
Gérard-François de Thienpont, grand- 
bailli de Lombeke. Peut-être appartient. 
il à la fanille « de Thienpont : dont 
de Herckenrode donne une généalogie 
dans laquelle figurent des membres du 
méme prénom, 

Martin Thienpont exerça l’art de 
guérir avec distinetion, et la compé- 
tence qu'il avait acquise par une longue 
pratique lui valut la confiance du Con- 
seil de Brabant, qui le désigna pour 
l’examen «les connaissances médicales 
d’an praticien étranger, Gaspar Verhoft, 
de Bréda, avant d'autoriser son imma- 
tricalation dans le Collège médical de 
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Bruxelles. Thienpont délivra, en cette 
circonslance, au 13 novembre 1690, 
une déclaration, rédigée en latin, dans 
laquelle il se nomme Celsissimorum Prin- 
cipum Lolharingie et Vaudemontii Me- 


dicus. 
D',6. Van Doorslaer, 


Dr C. Broeckx, Notice aur les illustrations 
belges (Anvers, 1843). — Id., Histoire du Colle- 

ium Medicun Brurellense{Anvers, 1862), p.29, 
D54, 458, 456, — J.S.-F.J.L. de Herckenrode, 
Nobuiaire des Pays-Bas et du comté de Bour- 
gogne {Gand, 4865), p. 1892. — Annales de l'Aca- 
démie d'archéologie, 1843. 


TRIER (Jen pu), jésuite, auteur 
de tragédies, né à Luxembonrg, le 
11 juin 1637, mort au collège de cette 
viile, le 14 janvier 1716, Fils d’Eus- 
tache du Thier et d'Anne Rademacher, 
il fit ses études chez les Jésuites de 
Luxembourg pendant sept ans, puis 
suivit pendant deux années les cours 
de philosophie à Douai, où il fut admis 
dans la Société de Jésus, le 7 septembre 
1656; le 30 du même mois, il entra an 
noviciat de Tournai, Par la suite, il 
professa la rhétorique à Luxembourg et 
à Namur; en 1686, il était préfet à 
Luxembourg. 

Jean du Thier est l’auteur de trois 
tragédies, pièces de circonstance jouées 
par les élèves des Jésuites. La première, 
Balthasar, fut représentée à Luxem- 
bourg, en février 1665, avec un tel 
succès que le gouverneur, le prince de 
Chimay, demanda qu’on la donnût 
encore une fois le lendemain, dans son 
hôtel. La même année, le 10 septembre, 
les écoliers du Collège de Luxembourg 
représentèrent encore une tragédie com- 
posée par notre Père Jésuite; c’étuit : 
Celse où Tableau de la force et constance 
chreatienne, dédié à Jean d’Arnoult, con- 
seiller du roi et seigneur de Schengen, 
par la libéralité duquel les prix étaient 
distribués, On en possède le sommaire, 
en quatre pages, imprimé à Trèves en 
1665, chez Christ.-Guill, Reulandt. 
Enfin, une troisième pièce de Jean du 
Thier, Landelinus, fut jouée à Nawur 


en 1676, 
J. Vannérus, 


Bibliothèque royale à Bruxelles, manuscrit 
ne 3435 (4081 du Calalague van den Gheyn}, 
p. 579. — N. van Werveke, Cacalogue des ma 
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nuscrits de la ee pe de Luxembourg 
(Luxembourg, 4894), p. 398 et #03. — Ch. Som- 
morvogel, Wibliothèque de la Compagnie de 
Jésus, 1. V, 1894. col. 905; L. VII, 4896, col. 4970- 
4974; L. IX, 1900, col. 878, — A. Poncelei, 
Nécrologe des Jesuites de la province gallo- 
beige (Louvain, 1908), p. 85 


TRIER (Zaourent-François DE), 
homme politique. Voir DETHRIER (Law- 
rent-François), 


vuien (Théodore-Arisiide n£}, ou 
DETHIER, né à Paris, le 11 juin 1800, 
décédé à Theux (province de Liége), le 
25 février 1871. Fils aîné de Laurent 
Dethier (voir ee nom, t. III, col. 824- 
826), il fit de brillantes études au 
lycée de Liége. Ses goûts le portaient 
vers la carrière commerciale ; dès 1825, 
il était attaché à une importante fa- 
brique de draps de Verviers et, en 
1827, chargé par elle d’aller créer en 
Anatolie un comptoir de vents. L’ini- 
tintive dont il fit preuve, les capacités 
qu'il déploya furent très remurquées ; 
aussi, en août 1831, le Gouvernement 
belge le nomma-t-il consul à Smyrne et 
pour l’Anatolie. 

Le dossier de son consulat est des 
plus honorable et Dethier reçut, à 
maintes reprises, des témoignages de 
satisfaction. 

On lui est, en effet, redevable de la 
connaissance des avantages que ce vaste 
pays pouvait offrir à l’industrie et au 
commerce belges. En 1833, en compa- 
gnie de F. Arundell, missionnaire an- 
glican, Dethier entreprit un long 
voyage scientifique à travers l’Asie- 
Mineure (1). Il recueillit de nombreux 
renseignements concernant les débou- 
chés possibles pour les produits natio- 
naux, et fit paraître un copieux rapport 
sur le commerce de la Belgique avec la 
Turquie. 

Rentré en Belgique en 1837, Aristide 
Dethier s’occupa spécialement de la 
recherche des mines métalliques pro- 
ductives dans la région de Verviers, Îl 
a élé successivement déclaré * inven- 
# teur « des mines du Rocheux (1858}, 
un des principaux gites de pyrite de fer 


{1} Ce voyage fut publié par Arundell, Discove- 
riesin Asia-Minor (Londres, 4836, 2 vol.}, 
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découverts en Belgique, qui présentait 
on quantité considérable la pyrite mas- 
aive d’une teneur en soufre de 44 p. ce. 

Cette pyrite était avoisinée de cala- 
mine et de plomb carbonaté que l’on 
exploitait également. Dethier découvrit 
également les mines de Sasserotte 
(plomb et pyrite), de Corbeau-Tapen et 
de Werleumont, aux environs de Theux, 
I] s’efforçait aussi de découvrir dans ces 
gisements la chaux phosphatée, engrais 
ai utile à l'agriculture, Après lavoir 
vainement cherchée pencant plusieurs 
années dans les gisements de minerai 
de fer, il en trouva un dépôt conside- 
rable dans ]n commune de Baelen (ar- 
rondissement de Verviers). Ce gite de 
phosphorite affleurait sur la limite du 
calcaire carbonifère au milieu des 
argiles qui accompagnent ordinaire- 
ment la limonite, dont il semble avoir 
pris la place. 

L'ensemble de ses travaux et sa col- 
lection de minerais lui firent obtenir 
une médaille d'argent à l'Exposition 
universelle et internationale de Paris 
en 1867. Quelques mois après, le 
16 février 1868, le Gouvernement 
belge le créa chevalier de l'Ordre de 
Léopold. En 1840, ses concitoyens 
l'avaient choisi comme conseiller de Ja 
commune de Theux ; il remplit les fonc- 
tions d’échevin jusqu’en 1848. 

Voici la liste de ses travaux : 1. Ren- 
scignements sur le commerce de la Bel- 
gique avec la Turquie. Mémoire adressé 
le 11 avril 1835, à M. De Muelenaere, 
ministre des Affaires étrangères. Ver- 
viers, Eugène Coumont, 1835; in-4°, 
56 p. et tableau. — 2, 4 Messieurs les 
électeurs de la commune de Theux. Lettre 
du 24 octobre 1860. Liége, l. de Thier 
et F, Lovinfosse, 1860 ; in-8°, 28 p. — 
3. Lettre de MM. L. Renard et À. De- 
thier à Messieurs les membres de Comité 
de la Jonction belge-grand-ducale. Liége, 
Renard, 1861; in-8°, 11 pages. 

Fernand Brnssinne, 


Weber, Hibliographie verrtétoise,— Chevalier, 
Exposition universelle de Paris (Paris, 1868). — 
Renseignemenis divers. 


TUIERNESSE (Théodore - Angusie), 
directeur de l’Ecole de médecine vété- 
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risaire, né à Dommartin-Saint-Georges 
(Liége), le 13 février 1812, mort à 
Ixelles, le 17 octobre 1883. Porteur du 
diplôme de médecin vétérinaire, il fut 
appelé dès 1837 à faire partie du corps 
enseignant de l'Ecole de médecine vété- 
rinaire de Bruxelles, Il y fut chargé du 
cours d'anatomie et ss distingua par 
l’excellence de son enseignement. En 
1867, le Gouvernement lui confia les 
fonctions de directeur qu'il exerça avec 
un rare mérite jusqu’en 1888. L’Aca- 
démie de médecine le reçut parmi ses 
membres titulaires, il s'y fit hautement 
apprécier et ses collègues l’élevèrent au 
poste de secrétaire perpétuel de leur 
compagnie. Nommé successivement che- 
valier et officier de l'Ordre de Léopold, 
Thiernesse fut promn en 1881 au grade 
de commandeur du même ordre, Les 
médecins vétérinaires du pays saisirent 
l’occasion de cette promotion pour orga- 
niser sn son honneur une imposante 
manifestation de respect et de recon- 
naissance pour les services qu'il avait 
rendus à la profession et an pays. 

Thiernesse a publié bou nombre de 
travaux qui témoignent de son activité, 
de son érudition et de ses grandes qua- 
lités d'observateur. Ces travaux se rap- 
portent notamment à l’anatomie, à la 
physiologie, à la pathologie, à la théra- 
peutique et à la clinique. Parmi les 
principaux, je citerai : 

A. — Anatomie : Découverte d'un 
nouveau muscle chez le cheval (Bulletin 
Acad. roy. méd. Belg., t, IT). 

B. — Physiologie : L, 4{ération des 
glandes de lo matrice chez une vache; 
lypertrophie considérable (ibid, t. III). 
— 2, Recherches expérimentales relatives 
à l'action des huiles grasges sur l'économie 
animale, en commun avec M. Gluge 
(ibid., t. ID). — 3. Expérience sur le 
cheral pour déterminer l'influence du 
grand sympathique sur la calorifca- 
tion, etc. (Bull. Acad. roy. sciences, ele. 
Bely., 1856. Rapport de M. Gluge). 
— 4. Sur la coloration rouge du sang 
veineux des glandes, ele., en commun 
avec M. Gluge (ébid., 1859). — 5. Er- 
périenres sur la réunion des fibres ner- 
ceuses sensibles avec les fibres motrices, 
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en collaboration avec M. Gluge (ibid, 
1859). — 6, Du diabète sucré chez les 
animanæ el considérations relatives aux 
rapports de celle maladie avec les affec- 
lions du système nerveux et la résorption 
de la graisse (Bull. Acad, roy. méd.' 
Belg., 1861}. — 7. Communication 
relative à l'ertirpalion de la rate {ibid., 
1567). 

C. — Pathologie : 1. Descriplion d’un 
cas remarquable d'hydro-néphrose chez le 
gore {ibid., t. 1[1). — 2. Kyste de 
l'ovaire chez la jument (Ann. méd. vétér., 
1858). — 8. Rapport adressé à M, le 
Ministre de l'intérieur sur l'épisootie de 
peste bovine, à Marzem,en commun avec 
M. Webenkel (s6td., 1866). — 4. Ex- 
posé des symplômes et des lésions de la 
peste bovine à l’occasion d'une communs 
cation faite à l'Académie royale de méde- 
cine, par M. Heyfelder (Bull. Acad, 
roy. méd, Belg., 1867). — 5. Rapport 
sur la maladie signalée comme étant la 
peste bovine, au Jardin d’acclimatation 
de Liége (Ann. méd. vélér., 1868). — 
6. Rapport au Gouvernement sur la peste 
Bovine (Bull. Acad. roy. méd. Belg., 
1868). — 7. Rapport relatif à la rage 
demandé par le Conseil supérieur d'hygiène 
(Ann. méd. vétér., 1868). — 8. De 
l'énoculation préventive de la pleuropneu- 
monte contagieuse des bêtes bovines, par 
inoculation intraveineuse, en collabora- 
tion avec M. le professeur Degive 
(Bull. Acad, roy. méd. Belg., 1882). 

D. — Thérapeutique : 1. Æxpériences 
relatives anx effets des inhalations d'éther 
sulfurique (ibid, 4. V1). — 2. Efhérisa- 
lion des abeilles (ibid, t. VI), — 
8. Ethérisalion par la rectum (ibid., 
t. VI). — 4. Inoculation préventire de 
la plenropneumonie épizoolique, d’après 
le procédé de M. le D' Willems, Expé- 
riences d’une commission dont il faisait 
partie (Ann. méd. vétér., 1855). — 
5. De l'oxygène comme antidole du phos- 
phore (Bull. Acad. roy. méd. Beig., 
1574). — 6, De l'oxygène comme anti- 
dote du phosphore, memoire fait avec la 
collaboration de M. le D' Casse (ibig., 
1875). 

Æ. — Clinique : Un cas de gestation 
extra-utérine abdominale  concomitante 
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d'une gestation normale chez une truie 
primipare (ibid., 1871). 
G. Hébraot. 


Dupuis, discours prononcé à l'inauguralion de 
PÉcole de médecine vétérinaire de l'Etal, 1910. 


TIHIERRY P'ALAACE, comte de 
Flandre, mort en 1168. Il était né du 
second mariage de Thierry Il, due de 
Haute Lotharingie (+ 11153, et de Ger- 
trude, fille de Robert le Frison, comte 
de Flandre (f 1093). Le surnom qu’il 
porte permet de croire qu’il faut cher- 
cher en Alsace le lieu de sa naissance, 
qu'un passage de Gislebert de Mons 
tendrait à faire placer à Bitche. Quant 
à le date, elle en est inconnue. On peut 
supposer qu’il était très jeune en 1119, 
quand la mort du comte de Flandre 
Baudouin VIT, qui ne laissait pas d’en- 
fant, lui eût permis de faire valoir les 
titres que, du chef de sa mère, il passé- 
dait à la succession de ce prince. On 
ne voit pas, en effet, qu'il ait fait la 
moindre tentative pour disputer celle-ci 
à Charles le Bon qui était, comme lui, 
cousin germain de Baudouin VII. 

Eu revanche, après l’assassinat de 
Charles (2 mars 1127), dont il était le 
plus proche héritier, il sempressa de 
revendiquer ses droits, Dès le 20 mars, 
arrivait à Bruges un envoyé chargé de 
réclamer en son nom la possession du 
comté. L'intervention du rai de France 
Louis VI, qui fit reconnaitre comme 
comte par le clergé, les nobles et les 
bourgeois de Flandre, Guillaume de 
Normandie, semble l’avoir détourné 
tout d’abord de se poser en adversaire 
de ce protégé de la couronne. Mais 
la révolte qui ne tarde pas à éclater 
contre Guillaume lui fournissait une 
trop belle occasion d'entrer en scène 
pour qu'il ne s’empressät pas de la 
mettre a profit. Le 11 mars 1128 il 
se faisait recevoir à Gand en qualité 
de comte, grâce à l'appui de deux 
puissants seigneurs, Iwan d’Alost et 
Daniel de Termonde, qui acquirent 
à son parti la bourgeoisie de la ville. 
Sa demi-sœur, la comtesse Gertrude de 
Hollande (elle était née du premier 
mariage de Thierry de Lorraine), après 
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avoir un instant soutenu la candidature 
de son propre fils à la couronne de 
Flandre, se prononçait également pour 
lui quelques jours plus tard. La pro- 
messe qu’elle permit à Thierry de faire 
aux Brugeois de leur accorder des fran- 
chises commerciales en Zélande, ne 
manqua pas de les ineliner vers le jeune 
prétendant qui témoignait tant de solli- 
citade aux marchands, dont l’influence 
était prépondérante aux bords de la 
Rye. Le 26 mars, il entrait dans la 
ville aux acclamations du peuple. Le 
roi d'Angleterre Henri T°", pour lequel 
l'acquisition du comté par Guillaume 
de Normandie, son ennemi déclaré, 
avait été un grave échec palitique, tra- 
vaillait de son côté en faveur de Thierry, 
ainsi que le duc de Brabant Gode- 
froid I*. Daniel de Termonde et Iwan 
d'Alost, soudoyés et soutenus par eux, 
se multipliaient et lui attiraient de jour 
en jour des partisans plus nombreux. 
À Bruges, le 30 mars, une assemblée 
de nobles et de bourgeois reconnaissait 
solennellement Thierry comme comte de 
Flandre, et celui-ci ratifiait les coutumes 
et les libertés du pays, et promettait de 
les + améliorer = dans l'avenir. Le len- 
demain, il confirmait cette promesse 
par un serment prêté sur la chässe de 
saint Donatien, et recevait en retour 
le serment des Gantois et des Brugeois. 
Le I avril, il était conduit procession- 
nellement à l’église de Saint-Donatien, 
puis à la salle comtale, où, suivant la 
tradition de ses prédécesseurs, il donna 
un banquet à ses fidèles. Depuis ce 
moment, ses progrès devinrent irré- 
siatibles, Les efforts de Louis VI pour 
réconoilier les Flamands avec Guillaume 
ne parviarent pas à ralentir la défection 
croissante à l'égard de ce dernier. Le 
9 avril, les Yprais faisaient appel à 
Thierry ; le 11, il s’emparait de Lille. 
L’excommunication lancée contre lui 
par l'évêque de Novon-Tournai resta 
sans effet. Le roi de France mit vaine- 
ment le siège devant Lille, puis battit 
en retraite le 21 mai. Cependant, 
Guillaume de Normandie menait avec 
l'énergie du désespoir la lutte contre 
son heureux compétiteur. Il s’efforçait 
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de rentrer à Bruges, battait Thierry à 
Axpoel, puis, profitant d’un revirement 
de Godefroid de Brabant, brouillé avec 
Daniel de Termonde et ]wan d'Alost, 
courait le rejoindre au siège d’Alost. 
Il y trouva la mort le 29 juillet, et 
cetie mort assura le triomphe définitif 
de son rival. Toutes les villes de Flan- 
dre lui ouvrirent leurs portes. Le roi 
d'Angleterre le reconnut officiellement 
ét Louis VI lui-même se résignant à 
l’inévitable, lui accorda l'investiture du 
comité, 

Le succès de Thierry d'Alsace a donc 
pour causes essentielles : à l’extérieur, 
l'appui du roi d'Angleterre, décidé 
à arracher le comté de Flandre à cet 
instrument de la politique capétieune 
qu’eût été Guillaume de Normandie, et 
à l’intérieur, celui d’une partie de la 
noblesse et l'intervention en sa faveur 
des bourgeoisies à l’égard desquelles 
Guillaume n’avait pas tenu les engage- 
ments contractés par lui au début de 
son règne éphémère. Ces circonstances 
imposaient sa conduite au nouveun 
comte. Vis-à-vis de la France tout 
d’abord, dont le roi l’avait combattu, il 
s’empressa d’affermir sa situation. La 
Flandre relevant en fief de la couronne, 
il ne pouvait s’en assurer la possession 
que par une réconciliation définitive 
avec son suzerain, Elle invervint dès 
1128 par l’hommage qu’il préta à 
Louis VI, Mais il se garda bien de se 
laisser entraîner par cette réconciliation 
indispensable, dans une politique hos- 
tile à l'Angleterre, En fait, il semble 
avoir cherché tout d’abord à conserver 
la neutralité entre les deux royaumes. 

Cette attitude correspondaitexcellem- 
ment au désir des villes dont la prospé- 
rité dépendait de la conservation de Ja 
paix, et dès son avènement, Thierry ne 
cessa pas de leur témoigner une svm- 
pathie que lui imposaient également la 
reconnaigance et l'intérêt. Dès le mois 
d'août 1128, il ratifiait la charte par 
laquelle Guillaume de Normandie avait 
attiré jadis à sa cause les bourgeois de 
Saint-Omer. 11 eut soin pourtant de ne 
pas renouveler la concession exorbitante 
à laquelle ce dernier avait consenti en 
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cédant à la commune le droit de battre 
monnaye. On en peut conclure qu’il se 
considérait dès lors comme assez ferme- 
ment établi pour pouvoir revendiquer 
sans crainte une prérogative sacrifiée 
par son prédécesseur. Le fait que les 
bourgeois ne protestèrent pas, prouve 
d’autre part, qu’ils avaient confiance 
dans leur nouveau prince. Il n’est pas 
douteux que jusqu’à la fin de son règne, 
Thierry laissa les villes se développer 
dans une liberié complète. Rien n'est 
plus faux que de le consitlérer, avec 
À. Wanters, comme un adversaire des 
franchises urbaines. Le pen que nous 
savons de ses rapports avec les villes, 
établit exactement le contraire. En 
1151, il faisait donation aux bourgeois 
de Saint-Omer, du fonds sur lequel 
ils avaient construit leur + Gildehalle » 
à laquelle il accordait l’immunité judi- 
ciaire. En 1157, il octroyait à la 
même ville, aux foires de Lille, de 
Messines et d’Ypres, les franchises dont 
y jouissaient les marchands de Gand, de 
Bruges, de Furnes et de Dixmude, En 
1139, il assiégeait le châtenu de Rou- 
court qui inguiétait les habitants de 
Douai. Il fondait, en 1160, le nouveau 
port de Gravelines. Rien ne prouve que 
le siège qu'il mit infructuensement 
devant Gand en 1138 ait été provoqué 
par un conflit avec les bourgeois. Il ent 
très probablement pour cause les pré- 
tentions qu’Arnoul, fils du châtelain 
défunt Wenemar, élevait sur la succes- 
sion de son père que le comte avait 
donnée à Roger de Courtrai. Il est cer- 
tain que c’est sous le règne de Thierry 
que se développa dans toutes les grandes 
villes flamandes le droit municipal si 
remarquable par son caractère d'unité, 
qui fut mis en forme dans les soi-disant 
grandes chartes municipales des pre- 
mières années du règne de Philippe 
d'Alsace. Les villes avaient trop bien 
montré leur puissance en assurant la 
couronne comtnle à Thierry, pour qu’il 
ait pu songer à se brouiller avec elles, 
Tout indique qu’il n'oublin jamais les 
promesses qu'il leur avait faites à son 
arrivée à Bruges. 

Il chercha aussi, dès les premiers 
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jours, à se rallier la noblesse, qui d’ail- 
leurs, après la mort de Guillaume de 
Normandie, ne demandait qu’à obtenir 
confirmation le ses fiefs. Gervais de 
Praet, auquel Guillaume avait donné la 
châtellenie de Bruges, indiqua à ses 
pairs la conduite à tenir en se réconci- 
liant tout de suite avec le vainqueur, 
qui lui laissa ses fonctions. À Gand, en 
revanche, &t à Saint-Omer, les châte- 
lains créés par Guillaume furent écartés, 
Iwan d’Alost continua de jouir de la 
faveur du comte, doni il avait si effica- 
cement assuré le succès. En 1139, 
Thierry lui donnait en mariage sa fille 
Laurette, et cette union assura en 1165, 
à la mort de Thierry, le fils d'Iwan, le 
retour du pays d’Alost au domaine 
direct du comte de Flandre. 

Nos renseignements sur le gouverne- 
ment de Thierry sont trop fragmen- 
taires pour nous permettre de déceler ce 
qu'il peut avoir eu de personnel, Il est 
permis de supposer avec grande vrai- 
semblance qu’il introduisit dans Île 
comté l'institution des haillis. Ceux-ci 
sont en effet si nombreux et si actifs au 
commencement du règne de Philippe 
d'Alsace, que l’on est tenté de croire 
qu’ils fonetionnaient déjà sous son père. 

Les relations de Thierry avec les 
maisons religieuses de Flandre, furent, 
semble-t-il, extrémement cordiales, Il 
intervint plus d’une fois pour restrein- 
dre au profit des monastères, les atiri- 
butions des avoués. En 1147, il étendit 
à Poperinghe, à la demande de Pabbé 
de Saint-Bertin, les stipulations de la 
keure du pays de Furnes. Il fit à quen- 
lité d’abbayes donation de terres et de 
droits utiles, 

Vis-à-vis des évêques dont relevait le 
comté, l'intérêt politique détermina son 
attitude, En 1130, il essaya de faire 
élire son frère Baudouin, qui était 
encore mineur, au siège épiscopal de 
Térouanne. Il est très significatif, pour 
la popularité du comte, de voir que les 
habitants du diocèse soutenaient celte 
candidature. Elle échoua cependant 
devant la résistance du clergé soutenu 
par l'archevêgne de Reims, Ce fut 
un prémontré français, Milon, qui fut 
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nommé. En 1142, cependant, celui-ei 
était forcé, pour pouvoir résister aux 
usurpations de l’avoué du diocèse, de 
recourir à la protection de Thierry qui 
s’empressa d'intervenir. [1 fit démolir 
le château de l'avoué, Quelques années 
plus tard, en 1156, il réglait de com- 
mue accoril avec l’évêque, l'exercice de 
la juridiction ecclésiastique qu'il fit 
restreindre tant à son profit qu’au profit 
des villes. En 1159, lorsqu’après la 
mort de Milon, la noblesse de Boulogne, 
de Saivt-Pol, de Hesdin et du Ponthieu 
s'efforça d’obtenir l'érection de ces terri- 
toires en un diocèse spécial sonstrait 
à l’obédience de Téfouanne, Thierry 
semble avoir contribué largement à 
l'échec de ce projet, dont le succès eût 
certainement entrainé une diminution 
de l'influence flamande sur ces contrées. 

À Arras, en 1149, après la mort de 
l'évêque Alvise, il intervint sans succès 
en faveur de Hugues qui briguait la 
succession du défunt. Elle échut à Go- 
descalc avec qui Thierry eut, en 1153, 
à propos de la possession de Mareuil, 
des démélés qui lui attirèrent une lettre 
mevaçante du pape Eugèné LIT, 

Quant à l'évêché de Cambrai, qui 
relevait de l’Empire, il s’efforça d’y con- 
server l'influence que ses devanciers 
y avaient possédée. La lutte qui éclata 
au début du pontifient de l'évêque 
Nicolas (1136-1167) entre celui-ci et la 
commune de Cambrai, lui en fournit 
l’occasion Tandis que Baudouin IV de 
Hainaut soutenaîit la cominune, il vint 
au secours de l'évêque et, après la 
victoire de Crèvecæur, obligea les bour- 
geois à se soumettre, IL en fut récom- 
pensé par l'octroi du droit de » gavène + 
dans le Cambrésia. Maïs en 1145, Ni- 
colas obtenait du roi d'Allemagne Con- 
rad III l’abolition de cette concession. 
Thierry était bien résolu à ne pas céder, 
et c'est certainemeut dans ce dessein 
qu'il se rendit à la diète convoquée 
à Trèves, à la Noël de 1152, par le suc- 
cesseur de Conrad, Frédéric Barbe- 
rousse. IL avait obtenu satisfaction 
lorsque l’arrivée soudaine de Nicolas 
remit l'affaire en question. Le jeune roi 
n’osa résister aux princes ecclésiastiques 
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qui soutenaient unanimement leur con- 
frère, et il retira la concession qu’il 
venait de faire au comte de Flandre. Ce 
fut là certainement la cause de la guerre 
qui éclatr l’année suivante entre lui et 
l'évéque. Soutenu par le châtelain de 
Cambrai, Simon d'Oisy, Thierry parvint 
à faire capituler son adversaire, Non 
seulement, il fut remis en possession du 
droit de gavène, inmais Nicolas lui con- 
céda mème les pouvoirs de châtelain qui 
firent enlevés à Simon. Une tentative 
de Nicolas, en 1157, pendant le troi- 
sième voyage du comte en Terre-Sainte, 
de secouer l’influence flamande, pro- 
voqua une nouvelle guerre, qui eut pour 
résultat de la raffermir. Elle s’imposa 
plus fortement encore au diocèse après 
le décès de Nicolas en 1167. Thierry 
parvint à faire élire son fils Pierre, qui 
a’avait pas encore reçu la prêtrise et qui 
semble ne s'être considéré que comme 
une sorte de lieutenant de son père dans 
le Cambrésis. Il rerionça d’ailleurs à sa 
dignité en 1174 pour entrer dans la 
chevalerie et se marier à la suggestion 
de son frère Philippe d'Alsace, lequel 
n'ayant pas d'enfants, semble avoir eu 
un moment l’idée d'assurer de cette 
manière la continuation de la dynastie, 

Le principal ennemi que Thierry eut 
à combattre pendant la plus grande 
partie de son règne fut le comte de 
Hainaut Baudouin IV, Ce prince avait 
réclamé en 1127 la succession de Charles 
le Bon, et la prise de possession du 
comté par Thierry ne l'avait pas fait 
renoncer à ses prétentions. Durant une 
quarantaine d'années, une guerre qui 
s'interrompait, puis reprenait au gré des 
circonstances, mit aux prises les deux 
adversaires. Elle ne prit fin qu'en 1169 
par le mariage du jeune Baudouin V de 
Hainaut avec Marguerite, fille de 
Thierry. Une alliance formelle fut con- 
clue entre les deux comtes qui se pro- 
mirent mutuellement aide et assistance. 

Du côté de la Hollande, les droits 
perçns en Zélande sur les marchands 
flamands à l'avènement du éomie Flo- 
rent III en 1157, provoquèrent une 
guerre menés par Pbilippe d’Alsace, 
auquel Thierry, à ce moment en Terre- 
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Sainte, avait confié le gouvernement. 
Elle se termina la même année par une 
victoire complète du prince flamand. 

Les changemente survenus dans les 
dynasties royales da France et d’An- 
gleterre furent la cause de péripéties 
militaires et politiques qui ne s’ex- 
pliquent pas, comme celles dont on 
vient de parler, par les intérêts directs 
du comté de Flandre. La mort de 
Henri I® d'Angleterre en 1135, avait 
fait éclater entre sa fille Mathilde et 
Etienne de Blois, une lutte acharnée. 
Mathilde qui, veuve de l’empereur 
Henri. V, avait épousé le comte d'Anjou 
Geoffroy Plantagenêt, était alliée par’ 
ce mariage à Thierry, époux lui-même 
depuis 1134 de Sibylle d'Anjou. Thierry 
ne manqua pas de prendre le parti de sa 
parente, [i guerroya pour elle en Nor- 
mandie, tandis que le comte de Hainaut, 
excité par Etienne de Blois, profitait de 
ces circonstances pour diriger contre la 
Flandre des attaques qui furent repous- 
gées. [Lorsque la paix se rétablit en 
Angleterre par l'avènement de Henri F1 
{1154}, le comte de Flandre assista 
à son couronnement et se bâta de 
renouer avec lui les liens qui l'avaient 
attaché à Henri I*, Il en fut récom- 
pensé en 1159 par le mariage de son fils 
Mathieu avec l’héritière du comté de 
Blois, Marie, que le roi contraignil, 
bien qu’elle fut abbesse de Ramsey, 
dans le comté de Huntington, à épouser 
le jeune prince. L’excommunication 
qui frappa Mathieu contribua sans 
doute à le brouiller avec son père. La 
guerre éclata entre eux pour 8e terminer 
en 1160 par une réconciliation défini- 
tive. Il n’est pas impossible que Henri IE 
se soit interposé entre le père et le fils. 
En tous cas, Thierry ne cessa pas de lui 
être attaché. En 1163, il en relevait un 
fief st renouvelait les traités conclus en 
1103 et en 1110 entre la Flandre et 
l'Angleterre. 

L'intervention de Thierry en faveur 
de Machilde aurait pu le mettre on 
conflit avec le nouveau roi de, France, 
Louis VII, qui avait succédé à son père 
Louis VI en 1137. En 1143, les rap- 
ports entre Louis et son vassal semblent 
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avoir été assez tendus. Il fut question 
alors d’un mariage entre les maisons de 
Flandre et de Champagne qui excitait 
Pinquiétude du roi, mais qui d’ailleurs 
n'eut pas lieu. En 1150, la bonne 
entente était rétablie entre le comte et 
Louis VII, puisque celui-ci accordait 
cette année-là une trêve à Geoffroy 
d'Anjou à la demande de Thierry. Cinq 
ans plus tard, Thierry assistait à l’as- 
semblée convoquée à Soissons par Louis 
en vue d'établir la paix publique dans le 
royaume. 

La multiplicité des affaires qui s’im- 
posaient en Flandre à Thierry d’Al- 
sace ne l’empéêcha pas de faire quatre 
expéditions en Terre-Sainte. Si le sen- 
timent religieux fut certainement pour 
beaucoup dans ce zèle de croisé, il 
wexplique aussi par des raisons de 
famille. Le père de Sibylle, que Île 
comte avait épousée en 1134, Foulques 
d'Anjou, était devenu en 1181 roi de 
Jérusalem. C’est sans doute pour répon- 
dre à son appel que Thierry, à la fin de 
1188, se mit en route pour la première 
fois, en laissant à sa femme la régence 
du comté, Il était de retour l’année 
suivante après avoir aidé son beau-père 
à reconquérir sur lea Turcs la ville de 
Panéas. Neuf ans plus tard, il prenait 
part à la deuxième croisade (1147- 
1149). Il semble y avoir joué un rôle 
important, Du moins apparaîtil comme 
e chef de ceux des croisés qui, dès 
1148, désespérant avec raison d’un 
succès devenu bien improbable, conseil- 
laient l’abaudon de l’entreprise. Après 
l'échec du siège de Damas, ses adver- 
saires l’accusèrent d’avoir trahi l’armée, 
sans que rien permette d'appuyer celte 
accusation, due bien certainement à la 
rancœur suscitée par la défaite. Des 
scènes violentes le mirent aux prises 
avec l’évêque de Langres, le plus ardent 
de ceux qui malgré tout prétendaient 
continuer La croisade. Thierry paraît 
bien avoir contribué à persuader, au 
mois de juillet 1148, Conrad IIT et 
Louis VIT de la nécessité de battre en 
retraite, En avril 1149, il avait regagné 
la Flandre où Baudouin IV de Hainaut 
avait profité de son absence pour atta- 
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quer la comtesse Sibylle à qui avait été 
confié, comme en 1138, le gouverne- 
ment du comté. Elle parvint à contenir 
son adversaire, que l’intervention d'Eu- 
gène IIT au concile de Reims contraignit 
à nne trêve, Le retour de Thierry fut 
le signal de la reprise des hostilités qui 
n'aboutirent à aucune décision. La troi- 
sième expédition de Thierry en Orient 
eut lieu en 1157 à la demande, semble- 
t-il, du roi Baudouin III, que le come 
seconda vaillamment contre les inf- 
déles. Cette fois, la comtesse Sibyile 
l’accompagnait. On ne sait quels sont 
les motifs qui la décidèrent à prendre 
le voile au monastère de Saint-Lazare, 
à Jérusalem, où elle devait mourir en 
1165. C'est probablement le désir de 
la revoir qui poussa son époux à partir 
une quatrième fois pour la Palestine 
en 1164. 

Alourdi par l’âge, il songenit depuis 
longtemps déjà à se débarrasser des 
soucis du pouvoir, Pendant la deuxième 
croisade, il avait chargé Baudouin, son 
fils aîné, d’assister Sibylle dans l’admi- 
nistration de la Flandre, espérant sans 
doute l’initior ainsi à sa tâche future. 
La mort prématurée du jeune prince fit 
de son frère Philippe, l'héritier pré- 
somptif du comté et le collaborateur de 
Thierry. À partir de 1130, on voit déjà 
son nom figurer dans des chartes à côté 
du nom de son père. C’est à lui que ce 
dernier confia la régence lors de son 
troisième départ pour la Terre-Sainte 
en 1157 et, dès l’année suivante, il 
porte parfois le titre de comte. Le riche 
mariage qu'il fit en 1159 en épousant 
Elisabeth de Vermandois, augmenta 
encore son influence. Dès 1163, il fut 
définitivement rssocié au gouvernement 
que Thierry lui abandonna sans pour- 
tant y renoncer tout à fait, mais en 
n'en conservant guère que Îles appa- 
rences. Lors de la guerre qui mit de 
nouveau aux prices la Flandre et la 
Hollande en 1167, il laissa son fils con- 
duire seul les opérations victorieuses de 
ses troupes. Îl se contenta d'intervenir 
au traité de paix. Ce fut là, semble-t-il, 
son dernier acte politique. Il mourut 
peu de teinps après, selon toute appa- 


881 THIERRY 


rence le 4 janvier 1168 (et non le 17), 
et fut enterré dans la chapelle de Saint- 
André à l’abbaye de Watten, pour 
laquelle il avait toujours eu une prédi- 
lection particulière. 

Son règne, sans présenter l'éclat que 
devait fournir celui de son fils, n’en 
connut point non plus les catastrophes. 
Si on à pu comparer Philippe d'Alsace 
à Charles le Téméraire, on comparerait 
aussi exactement Thierry à Philippe le 
Bon. Il faut reconnaître que, monté 
sur le trône dans des circonstances très 
difficiles, ce prince a pu, durant sa 
longue administration, non seulement 
résister victorieusement à ses ennemis 
du dehors, maïs encore soumettre sea 
voisins à son influence. C’est grâce au 
mariage qu’il fit conclure en 1169 à 
Baudouin Ÿ avec sa filie Marguerite, 
que les comtés de Flandre et de Hainaut 
devaient s'unir plus tard en une union 
dynastique si grosse de conséquences. 
Malgré les conflits des rois de France et 
d'Angleterre, il sut, sans se compro- 
mettre, conserver entre eux une posi- 
tion de quasi-neutralité qui explique en 
grande partie l'efflorescence du com- 
merce flamand dans la seconde moitié du 
xr1e siècle et la puissance croissante des 
villes, Comme homme, il nous est mal- 
heureusement bien difficile d'apprécier 
le caractère de Thierry. Le seul trait 
qui nous en apparaisse est la piété, dont 
la relique du Saint-Sang que lui donna 
son beau-frère Baudouin SIL, roi de 
Jérusalem, en L149, et qu’il déposa à 
l’église de Saint-Basile, fondée par lui 
dans le bourg de Bruges, conserve encore 
le souvenir. De son éducation, de ses 
tendances personnelles, nous ignorons 
tout. Sa cour, où domina certainement, 
comme dans toutes les cours médiévales, 
l'induence de sa femme, dut être un in- 
strumentactifde diffusion pour les modes 
et la littérature françaises. Thierry 
pourtant n'avait pas oublié l’usage de 
l'allemand qu'il avait dû parler dès son 
enfance en Alsace. Un chroniqueur rap- 
porte que c’est dane cette langue qu'il 
harangua Conrad [IT en 1148. Du reste, 
le mot » teutonice » qu’emploie le texte 
s'appliquant en général aux dinlectes 
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germaniques pourrait aussi bien dési- 
gner le frmand, que Thierry ne pouvait 
ignorer. [1 est le premier comte de 
Flandre dont on peut assurer avec cer- 
titnde qu’il maniait les deux langues 
nationales de ses sujets. 

Thierry d'Alsace fut marié deux fois. 
Il éponsa tout d’abord, très probable- 
ment avant sou arrivée en Flandre, 
Suanehilde, d’origine inconnue, morte 
le 4 septembre 1183 et dont il eut 
Laurette, qui reçut pour mari en 113$ 
Iwan d’Alost, La seconde femme du 
comte fut, en 1134, Sibylle, fille de 
Foulques Ÿ d'Anjou, roi de Jérusalem, 
et qui avait été fiancée à Guillaume de 
Normandie, Elle mourut en 1165, reli- 
gieuse au monastère de Saint-Lazare 
à Jérusalem, Les enfants nés de cette 
wuion furent : Baudouin, mort avant 
1154; Philippe, qui succéda à son père 
comme comte de Flandre; Mathieu, 
comte de Boulogne (f 25 juillet 1173): 
Pierre, prévôt de Bruges et de Saint- 
Omer, élu de Cambrai (1167) puis 
époux de Mathilde de Bourgogne (1175) 
(f avant août 1176); Gertrude, femme 
de Humbert [1I, comte de Savoye, puis 
de Hugues d'Oisy, morte religieuse à 
l'abbaye de Messines; Marguerite, qui 
épousa, après Raoul Il de Vermandois, 
Baudouin V de Hainaut et qui mourut 
le 15 novembre 1194; Mathilde, abbesse 
de Fontevrault. À ces descendants légi- 
times, il faut ajonter trois bâtards : 
Gérard, prieur de Bergues, Saint.Omer, 
Furnes, Lille, et prévôt de Saint-Dona- 
tien, Guillaume surnommé Bron, et 


Conon. 
11, Pirénne, 


À. Wauters, Thierry d'Alsace. Etnde sur le 
règne de ce prince. Annales de la Soc. roy. de 
beaux-arts et de littérature de Gand, t. IX, 4863 
{le seul travail consacré à Thierry, mais malheu. 
reusement très insuffisant), — H. Coppielers 
Stocheve, Régestes de Thierry d'Alsace, Annaler 
de la Soc. d'histoire ei d'archéologie de Gand, 
t. LV, 1902, — Le même, Réyestes de Philippe 
d'Alsace. Ibid., 1 VE, 4907,— J, Johnen, Philipp 
von Elrass, Graf von Flandern. Bulletin de 
la Comm. ray. d'histoire, 1. LXXIX, 1910 — 
L. Vanderkindere, La formation territoriale des 
principautés belges au moyen âge, t. L. è éd, 
4902). — Gislehert de Mons, Chronique, éd. 
L. Yanderkindere (1904. — Gaïbert de Bruges, 
Histoire du meurtre de Charles le Don, comte de 
Flandre, éd. H. Pirenne (1891), — H. Coppielers 
Slochove, Voyuges de Thierry d'Alsace en 
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Orient. Bulletin «le la Soc. d'his:. et d'archéologie 
de Gand, 1, XY1, 4308. — W. Blommaert, Les 
chdtelaine de Flundre (Gand, 1915). — H. Van 
Werveke, He: bisdom Terwaan (Gand, 4925). — 
Hoerres, Das Bitiun Cambrai, seine politischen 
and kirchlichen Heziehungen zu Dentschland, 
Frankreich und Flandern un Entwiekelung der 
Commune von Cambrai von 1092-4191 (Lepzig, 
4882). — G. Depl, Les influences anglaise et 
française dans le comte de Flandre an debut du 
AXHHS siecte (Gand, 49281. — J'ai adopté pour La 
mort de Thierry, la dale des Annales Camera. 
censes, Mon. Gern, Hist. Script, L XYL p.544, 
dont ji] faut preférer Les indications tres prerises 
aux renseignements dé la continuation de Clair. 
marais, gi placent l’evésement au 17 janvier. 
Joid., t. XXIV, p. 101. 


TUIENNYX D'ASSENEULE, poète 
flamand. Voir DrEDERIC VAN ÂSSENEDE. 


TMIERRY DE RENNE, chanoine de 
l'abbaye norbertine de Berne, près de 
Heusden {Hollande}, où il mourut le 
24 avril, probablement en 1168. Il 
passe pour avoir été, au dire de l’anna- 
liste Hugo, un écrivain infatigable, un 
lettré distingué et un orateur disert. 
Ses biographes assurent qu’il a composé 
un Chronicon sui éemporis, Un recueil 
d’Homiliæ seu conciones et d’autres écrits. 
Mais nulle trace ne nous en a été con- 
servée. 

Puilibart Schmitz. 


Fabricius, Bibl. lat, med. et inf. cetatis, t.V 
et VI (4358), p. 520. — Faoppens, Ribliotheca 
belgica, 1. Il (1739), p. 4116. — L. Goovaerts, 
Ecrivains, artistes ét savants de l'ordre de Pré. 
montré, t. LE 1902), p.252. — Histoire litteraire 
de la france, 1. XILL (4869), p. 590. —- Hugo, 
Sacri et cononici Ord, Praem. Annales, L, À 
(1734), col. 331. — dliraeus, Chron. Ord. Prae- 
monstr., 1630, p. 400, 


THIERRY DE BRABANT, quator- 
zième abbé de l’abbaye des Dunes, de 
1259 à 1265. Etant moine de cette 
abbaye, il fut durant plusieurs années 
secrétaire de labbé de Clairvaux. 11 
devint abbé en 1259, mais résilin ses 
fonctions sept ane plus tard. Il obtint 
du pape la confirmation des privilèges 
de l’abbaye, acheva et fit consacrer en 
1262 l'église abbatiale, commencée en 
1214, et entoura d’un enclos muré plu- 


sieurs granges. es 
. Blaree, 


Sanderus, Flandria tllustrate (Cologne, 1631), 
t. ler, p. , — Cronice et cartularium monat- 
terii de Dunis (Bruges, 1864), p. 40 el #5 et suiv. 
— C.de Visch, Compendium chronologicnm abba- 
tiæ R. A, Dunis (Bruxelles, 1660), p. 62 el suiv. 
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TuErR«y, évêque deCambrai-Arras, 
succéda à Halitgaire (mort en 830),par 
la faveur de Louis le Pieux. En 835, il 
assista à La diète convoquée à Thionville 
par l’empereur, et fui du uonbre des 
prélats chargés de juger l’achevêque de 
Reims, Ebbon, qui fut déposé pour 
avoir pris le parti de Lothuire contre 
son père. On le voit plus tard en rels- 
tions suivies avec le successeur d’Ebbou, 
le fameux Hincmar de Reims, On sait 
qu'il fut présent au synode provincial 
assemblé à Soissons par celui-ci en 
853. L'année précédente, il avait prie 
des mesures pour faire transporter à 
Beauvais les reliques de saint Vaast, 
afin qu’elles fussent à l’abri des Nor- 
mands qui menaçaient Arras, En 844, 
il dédia le monastère de Waïlere en 
Fagne, et en 868, il ft entreprendre la 
construction de l'église de Soint-Géry, 
à Cambrai. Il mourut la même année, 
le 5 août, et fut enterré à l'abbaye de 
Saint-Aubert, dans sa ville épiscopale. 

H. Pireune, 

Flodoard, Higioria ecclesiæ Remensis. Mon. 


Germ. His. Script. 1. XIIL — Gesta episcoporum 
Cameracensium., 1bid., 1, VIL 


TUIERRY DE COFFERMIKER, 
le Vieux, maçon à l’église Notre-Dame 
à Anvers (1478-1484), dirigen les tra- 
vaux de maçonnerie de la tour et de 
l’église Saint-Jacques, depuis le début 
des travaux (1491) jusqu’en 1522 ou 
1523, sous les architectes Herman et 
Dominique de Waghemakere. 

R. Maere, 


Th. Yan Lerius, Notice des œuvres d'art de 
l'église Saint-Jacques à Anvers, p.? et suiv. (Bor- 
gerhout, 4855}, — CL Van Cauwenhergs, La cor- 
boration des Quatre Couronnes d'Anvers dans 
bulletin de l'Academie d'archeologie, 4ns série, 
p. 585 (Anvers, 1883-1889}. 


THIERRY DE FLANDRE, brodeur, 
travaillait en Stalie au commencement 
du xv* siècle, El n’est connu que par 
deux passages du De coloribns diversis 
modis éractatus de l'architecte milanais 
Giovanni Alcherio, où eslui-ci déclare 
avoir fait copier à Bologne, en 1410, 
des recettes d’ « eaux colorées r, c’est- 
à-dire de bains de teinture, que lui 
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avait prêtées Thedericus de Flandria, 
+achamator; celui-ci les avait lui-même 
reçues d’ouvriers teinturiers qu'il avait 
vu travailler à Londres. Alcherio ajoute 
que Thierry avait travaillé pour Gian 
Galeazzo Visconti au château de Pavie, 
donc avant 1402, date de la mort du 


premier duc de Milan. 
Paul Bergmans. 


Mes Merrilield, Original treatises… on the arts 
of painting (Lontlan, 4849), L Ier, p. 6, 7, 85, 89 
—- à, von Wurzbach, tin Künsiler- 
Lezxikon, 4. NI (Vienne, 1914), p.83 et 170. 


THIERNRY DE HEEMATEDE, pein- 
tre et eniumiaeur, né à Heemstede daos 
le dernier quart du xve siècle, mort à 
Louvain, le 3 avril 1542. Originaire du 
village d'Heemstede, près de Hnarlem, 
il se rendit à l’université de Louvain 
pour y faire des études de droit, mais 
se sentit attiré vers la vie religieuse, Il 
entra en 150$ à la chartreuse de Lou- 
vain, et fit l’année suivante su profes- 
sion solennelle; son frère Jean, maître 
ès arts, l’y suivit en 1529. D’après une 
chronique de la chartreuse qui l’ap- 
pelle Theodoricus de Etmale, et qui a été 
utilisée par Molanus et les autres histo- 
riens louvanistes, il fut bon peintre, 
calligraphe et enlurmineur, bonus pictor, 
ue diligens formator el florator litera- 
rum industrius valde. I] remplit aussi 
les fonctions de vicaire et d’instructeur 
des novices, D’après les Fasli academici 
manuscripti de Foppens, il fut élu 
prieur en 1539. Aucune de ses œuvres 
n’a été identifiés jusqu'ici. 

La chronique l'appelant, ainsi que 
son frère, Sémonis, il est probable que 
le nom patronymique était Simoens. 

Paut Defgmuns. 

Chronique latine de la Chartreuse dé Louvain, 
ms 43043 de la bibliotheque royale de Bruxelles, 
publiée par E. Reusens, dans ses Analectes pour 
servir à l'histurre ecclesiastique de la Belgique, 
t. X1V, 4877, p. 269.270; ms de Fonpens, ibie., 
[a XVI, 4819. p. 216. — Molanus, Historia Loue: 
niensiton, éd. de Ram (Bruxelles, 4861), 1. I, 
P. 902, — É Wanters, Thierry Bouts (Bruxelles, 
4863), p. Bô. — E. van Even, l'Ancirnne école 
de Heure de Louraîn dans le Messager des 


sciences, et tiré à part (Bruxelles, 4870), p. 255 
256. Ad. Sirel, Dictionnaire des peintres, 
3e éd. (£ (Bruxelles, 4883), t. I p. 319. — Thieme- 
Becker. Allgemeines Lexikon ri bildenden 
Känstler, L XVI (Leipzig, 1323), p. 2 


THIERRY DE HEEMSTEDE — THIERRY DE HORN 
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TLIERRY DE WEINABENG, comie 
de Looz. Voir HeiNsBerG {Thierry DB). 


THIERRY DE monsy, sire de Per- 
wez, né vers 1323, mort on 1380 (?), 
conseiller des ducs de Brabant Jean ILE, 
Jeanne et Wenceslas. Thierry de Horn 
était fils de Gérard, sire de Horn et 
d’Altena, chevalier, tué à Stavoren le 
26 septembre 1345, et d'Ermengarde 
de Clèves, dame de Perwez, sa seconde 
femme. Comme la seigneurie de Perwez 
venait d'Ermengarde de Clèves, et que 
Gérard est qualifié sire de Horn, Perwez 
et Herlaer dès Le 23 mai 1323, il est 
certain que son second mariage est anté- 
rieur à 1323. Thierry de Horn naquit 
probablement vers cette année. 

La carrière de Thierry de Horn fut 
celle des grands vassanx des dues de 
Brabant au milieu du xiv° siècle. Ayant 
pris l’ordre de chevalerie, il se met 
immédiatement et complètement au ser- 
vice de son suzérain. Le lustre de sa nais- 
sance et l’importance de ses domaines 
lui assignaient à la cour une place pré- 
pondérante. Rentré en possession de la 
terre Je Perwez, qui avait été cédée à 
Jean Mirabelli, Thierry était aussi sei- 
gneur de Kranenburg et de Herlner. 
Dès l'an 1350, on le trouve confirmant 
par l’appension de son sceau, avec ses 
frères Jean et Godefroid, un acte d’Er- 
mengarde de Clèves, leur mère. Ce scenu 
porte l’écu à trois huchets des de Horn, 
chargé d’un lambel. Dans une série de 
gentilshommes brabançons, mentionnés 
le 17 mai 1355, Thierry est mis à la se- 
conde place, n'ayant avant lui que Guil- 
laume de Wesemael, maréchal du duché. 
Jusqu’à La fin de sa carrière, il continua 
d'occuper, parmi les chevaliers siégeant 
aux côtés des souverains brabançons, soit 
le premier rang, soit le second. Les ducs 
lui confèrent souvent des négociations 
et des missions délicates. Sa prudence 
était appréciée par ses confrères en che- 
valerie et par les gentilshommes de son 
lignnge. En 1357, il fut appelé à régler 
comme arbitre uue contestation qui 
s'était élevée entre les de Horn et lea 
d'Abcoude. Selon l'usage de cette 
époque, Thierry passait sans difficulté 
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des fonctions de conseiller à celles de 
capitaine; il prit part, dans les rangs 
brabançons, à la désastreuse campagne 
de Jeanne et de Wenceslas contre Louis 
de Male (nodt 1365), campagne au 
cours (le laquelle le sire de Perwez subit 
des pertés évaluées à 2.400 écns. On 
trouve des quittances d’acomptes sur les 
indemnités, signées par Thierry jusqu’au 
29 juillet 1362. Après cette dale, on 
voit un Thierry de Horn, seigneur de 
Perwez et de Kranenburg, le même sans 
doute, continuer auprés du duc de 
Brabant le rôle de notre personnage. Ce 
Thierry éponsa Catherine Berthout, hé- 
ritière des terres de Duffel et de (rheel, 
astista comme l’un des chefs de l'armée 
brabanconne à la bataille de Bisweiler 
(22 août 1371), où il fut fait prisonnier 
et perdit la valeur de 12.166 moutons 
d'or. Il mourut vers 1380. Selon toute 
vraisemblance, c’est toujours le même 
personnage qui, de son mariage avec 
Catherine Berthout, eut deux fils dont 
l'aîné, Guillaume, héritier de Perwez, 
céda cette terre à son frère Henri, qui 
en fit relief le 2 décembre 1381. Mais 
ici se présente une difficulté : d’après 
certains auteurs, notamment le héraut 
d’armes Le Fort, les trois fils de Gérard 
de Horn et d’Ermengarde de Clèves 
seraient morts sans postérité, et leurs 
biens seraient retournés à leur frère du 
premier lit, Guillaume, sire de Horn. 
Ce Guillaume s'était aussi marié deux 
fois : de son second mariage, contracté 
en 1322, avec Elise ou Elsbène de 
Clèves, il eut cinq enfants, savoir, Guil- 
laume, sire de Horn et d’Altena (de 
1345 à 1358), Thierry Loef, Arnoul, 
évêque de Liége de 1378 à 1389, Erard, 
chanoine de Cologne, et Elise où Els- 
bène, mariée à Henri, seigneur de Diest 
et de Zeelhem. C'est par ce Thierry Loef 
de Horn que se serait perpétuée la 
lignée des Horn-Perwez. Celà paraît 
peu probable. Thierry Loef de Horn, 
mentionné en 1344 parmi les enfants 
de Guillaume, était en )363 et 1367 
seigneur de Horn et d’Altena; il com- 
battit, en 1377, au service du duc 
Wenceslas, à Brakel en Gueldre, assista 
en 1378, à la joyense entrée à Liége de 
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son frère Arnoul qui, peu après, lui 
confia la mambournie du pays (1); enfin 
Thierry Loefde Horn, seigneur de Mont- 
cornet {département des Ardennes), 
chevalier, figure le premier parmi les 
témoins d’un acte donné le 17 juillet 
1880, par le même Arnoul de Horn, 
évêque de Liége. Dans aucun de ces 
actes, Thierry Loef ne s'intitule sei- 
gneur de Perwez, et il n’existerait aucun 
doute quant à cette filiation si la rela- 
tion contemporaine des événements sur- 
venus sous le règne de Jean de Bavière 
ne disait positivement que l’évêque de 
Liége, Arnoul de Horn était l’oncle 
(avunculus seu patruus) du mambour de 
Liége, Henri de Perwez dont le père 
aurait donc bien été Thierry Loef; 
d'autre part, le Thierry de Horn, 
seigneur de Perwez, qui vendit en 
1368, la terre de Herstal à Jean de 
Gossoncourt est, par suite d’une identi- 
fication inexacte ou erronée, qualifié 
Thierry Loef de Horn dans les actes 
relatifs aux seigneuries féodales analy- 
sés par S. Bormans. Il y a là un pro- 
blème que la connaissance des chartes 
du duché de Brabant à la fin du 
xive siècle permettra probablement de 
résoudre. Le Aelatio schismatis est ten- 
dancieuse el son auteur a pu, de bonne 
ou de mauvaise foi, rapprocher le degré 
de parenté existant entre le mambour 
intrus et Arnoul de Horn, afin de faire 
ressortir davantage l'ingratitude de 
Henri de Perwez à l'égard des évêques 
légitimes de Liége (2). 

Quoi qu'il en soit, l’un des deux per- 
sonnages, que ce fût Thierry de Horn, 
fils de Gérard et d'Ermengarde de Clèves, 
on Thierry Loef, fils de Guillaume et 
d’Elsbene de Clèves, épousa Catherine 
Berthout, héritière des terres de Duffel 
et de Gheel, et en eut deux fils : 
10 Guillaume, qui assista à 1» bataille de 
Basweiler où il fut fait prisonnier par 
Ruprecht, comte de Nassau et qui ayant 


{1) Raowl de Rivo attribue au frère de l'évèque 
Arnoal de Horn le prénom de Louis; c'est une 
mauvaisé interprétation du sobriquet Loef. Cha- 
peaville, 1. II, p. 40 ei 41. 

(2) Dans le premier cas, Henri de Perwez 
aurait été le cousin germain de l'évèque Arnoul 
de Horn, et non son neveu. 
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hérité de la seigneurie de Perwez, la 
céda en 1381, à son frère Henri; 
20 Henri de Horn, seigneur de Perwez 
par relief du 2 décembre 1381,châtelain 
de Louvain et de Vilvorde, sénéchal du 
duché de Brabant, mambour du pays de 
Liége en 1406, tué à la bataille d'Othée 
en 1408. Un acte du 10 février 1406 
le qualifie aussi seigneur de Roitsy. 
Edouerd Poncslel, 


Galesloot, Le livre des feudataires de Jean Et, 
duc de Brabant, — Tarlier el Wauters, Géogra- 
phie et histoire des communes belges, \. 1, p. 11. 
— Verkooren, fuventaire des chartes et cartu- 
daitres des duchés de Hrabant, etc., 1. 1 à VII. — 
Bormaaset Schoolmeesters, Cartwlaire de l'église 
Saint-Lambert, t. 1V, p. 233, — de Raadt, Sceaux 
armoriés, L. Îl, p. 415. — Bullecins de la Com- 
mission royale d'histoire, 4e série, t. XY, p. 6 
et suiv, (Relatio schismatis inter Johannem de 
Bavaria et Theodoricum de Perwez), 


TUIERRY DE BORN, dit DE PER. 
wEez, élu de Liége de 1406 à 1408, 
était fils de Henri de Horn, sire de 
Perwez, et d’Aléide de Rochefort. Jean 
de Bavière, à l’âge de dix-sept ans, 
était monté, en 1389, sur le trône 
épiscopal de Liége; après quelques 
années d’un gouvernement assez pai- 
sible, l’antagonisme inévitable entre un 
prince imbu d'idées d'absolutisme, et la 
cité de Liége, qui n’admettait pas 
qu'on fixât des limites à son autonomie, 
aboutit à une catastrophe : les Liégeoïs 
massacrés à Othée, les privilèges abolis, 
l'indépendance de la principauté com- 
promise. 

Les premières revendications des 
révolutionnaires on Aédrois étaient des 
plus légitimes; elles avaient pour objet 
les procédés vexatoires de deux tribu- 
naux extraordinaires : l’Anneau du 
Palais et l'Officialité, et les malversa- 
tions des procureurs fiscaux. En 1395, 
l'accord parut se faire entre la cité et 
l'élu, mais les hélrois, enhardis par 
leurs succès, prétendirent dicter su 
prince leurs volontés. Pendant huit 
ans, Jean de Bavière subit la condition 
humiliante d’être, aussi bien dane les 
affaires de politique interne que dans 
les rapports avec la papauté et les 
autres puissances, à la merci des plus 
turbulents de ses sujets, Vers 1400, 
survint a réaction, c’est-à-dire la 
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guerre civile, avec succès alternatifs de 
la faction des hédrois et de.la bour- 
geoisie modérée, loyaliste, qui s’efforçait 
d'éviter l'anarchie. Presque tout le 
mouvement révolutionnaire se concentra 
dans la cité. 

Au milieu de ces dissensions, Henri 
de Horn, sire de Perwez en Brabant, 
avait joué un rôle des plus en vue, 
Neveu ou cousin du défunt évéque de 
Liége Arnoul de Horn, marié, en 1384, 
par la protection de ce prince, à l'hé- 
ritière d’une famille riche et puis- 
sante (1}, appelé par le même évêque 
et par son successeur aux plus hautes 
fonctions du pays, il paraissait devoir 
rester inébranlablement attaché à la 
fortune des princes légitimes et au parti 
conservateur. 

Il en fut autrement, Jean de Bavière 
ne 36 trouvant plus en sûreté à Liége 
par suite des actes de violence qui 
s'y commettaient, quitta Îa capitale 
le 14 septembre 1402 et établit, peu de 
temps après, sa résidence à Mnestricht. 
Le 12 juillet 1403, les hédrois, au 
mépris de la légalité, portèrent Henri 
de Perwez aux fonctions de mambour, 
Cette nomination, que le chapitre cathé- 
dral refusa de ratifier, ne fut pas défen- 
due par les bourgeois conservateurs et 
devint caduque. Jean de Bavière, se 
rendant aux vœux de la grande majorité 
des citoyens, rentra dans la cité; il 
feignit de croire que Henri de Perwez 
avait été nommé mambour à son corps 
défendant et ne -réclama contre lui 
aucun châtiment, mais les relations du 
prince avec son ancien conseiller furent 
dès lors empreintes d’une certaine 
méfiance. 

Trois ana plus tord, vers Pâques 
1406, Jean de Bavière ayant de nouveau 
été obligé par la révolution de se 
retirer à Maestricht, les factieux en 
revinrent à l’idée d’élire un mambour 
de la principauté. Le 6 septembre, ils 
appelèrent à ces fonctions Jean ILI de 
Rochefort-Agimont, qui, d’ailleurs, ne 
les accepta pas. Les hédroïs firent alors 
appel à leur candidat de 1403; ils 


(1) Aléide de Rochefort, dame de Hanefñle et 
d'Ochain, 
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offrirent à Henri de Perwez non seule- 
ment la mambournie pour lui, mais le 
trône épiscopal pour son fils aîné 
Thierry. 

Thierry de Horn dit de Perwez était 
né en 1386. Sa famille jouissait d’une 
influence considérable.  [ndépendam- 
ment de son nom qui rappelait le pays 
de Horn, contrée si intimement unie au 
pays de Liége, son grand-oncle Arnoul 
de Horn, évêque de Liége de 1378 
à 1389, avait laissé le souveuir d’un 
administrateur ferme et prudent. Son 
père Henri, gentilhomme très apprécié 
par les dues de Brabant, était, comme 
nous l’avons vu, devenu l’un des prin- 
cipaux hommes d’Etat du pays de Liége; 
par sa mère Aléide de Rochefort, Thierry 
appartenait à une famille illustre, dans 
laquelle l'ambition de jouer un rôle de 
premier plan existait, semble-t-il, avec 
uno caractère atavique. 

Le 26 septembre 1406, le peuple de 
Liége, surexcité et encouragé par Îles 
deux bourgmestres, est convoqué au 
palais; quelques nobles y étaient aussi, 
savoir Jean, sire de Rochefort et d’Agi- 
mont, Baudouin, sire de Diepenbeek et 
de Montjardin, Jean Surlet, sire d’Al- 
denhoven, et Jacques de Gothem, sire 
de Herck. On présenta aux assistants 
l'absence de Jean de Bavière (il avait 
quitté Liége depuis six mois) comme 
une abdication de fait; on fit une fois 
encore étalage des attentats commis par 
l'évêque contre les franchises, privilèges 
et usages du pays, puis on acclama 
Thierry de Perwez évêque, et son père 
Hevri mambour de la principauté. 

Thierry de Perwez avait obtenu, en 
1397, donc à l’âge de treize ans, à litre 
de bénéfice, un canonicat au chapitre 
de Saint-Lambert et l’archidiaconé de 
Hesbaye, dignités peu en rapport avec 
le caractère volage d'un jouvenceau. 
Lorsqu'on 1406, Thierry fut élevé au 
siège épiscopal, il avait vingt-deux ans. 
Les plaisirs avaient pour lui beancoup 
plus d'attraits que la politique; non 
seulement il n’avait reçu aucun ordre 
sacré, mais la contemporaine ÆRelatio 
schismalis qui, à raison de sa partialité 
ne doit, il est vrai, pas étre prise à la 
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lettre, affirme que, lors de son élection, 
il n'avait aucune instruction. Sa liaison 
avec une ceriaine Agnès, du village de 
Perwez, qui l'avait rendu père de plu- 
sieurs enfants, était un fait notoire. Ce 
n’est évidemment pas Thierry qui 
conçut le dessein de profiter des em- 
barras de Jean de Bavière pour le sup- 
planter sur le trône de Liége. Certains 
auteurs affirment que le mal vint de 
l'ambition insatiable de sa mère, qui 
prétendait voir les siens briller au pre- 
mier rang; né pouvant faire de son 
mari un prince-évéque, elle aurait 
imaginé de faire conférer le titre à son 
fils, tout en réservant l'autorité prin- 
cière effective à son mari et à elle. Cette 
opinion ne se retrouve pas chez les 
écrivains les plus autorisés, et elle ne 
prit naïssance vraisemblablement qu'à 
raison de ce que l’on savait des visées 
ambitieuses de la maison de Rochefort. 

Le mercredi saint, 23 mars 1407, 
Thierry de Horn convoque tout le clergé 
de la cité pour le forcer à reconnaître 
son élection et à recevoir les saintes 
huiles que son suffragant devait consa- 
crer le lendemain. 

La nomination des intrus fut l'œuvre 
presque exclusive de la démocratie et 
des insurgés de la cité de Liége; le 
reste du pays y resta pour ainsi dire 
étranger. D'ailleurs, l'élection de 
Thierry de Perwez comme évêque de 
Liége était radicalement nulle, illégale 
et révolutionnaire, car lo le siège épis- 
copal n'était pas vacant, et il n’appar- 
tenait pas aux factieux de proclamer ia 
déchéance du titulaire; 2° même si le 
siège avait été vacant, l'élection du 
nouveau chef de la principauté apper- 
tenait exclueivement au chapitre de 
Saint-Lambert et, ni l'argument tiré 
de ce que, primitivement, l'élection des 
évêques se faisait par le peuple, ni 
l'approbation d’un empereur tléposé, 
ni la confirmation de l’antipape Be- 
noît XIII, auquel les révolutionnaires 
s'étaient ralliés, ne pouvaient lui donner 
quelque valeur. Or, le chapitre seul 
fut complètement exclu de l'élection ou, 
du moins, y demeura absolument 
étranger; cependant, par un bizarre 
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souci de légalité, les séditieux firent 
graver par maître Gérard de Falmagne, 
orfèvre liégeois, un sceau du chapitre 
Saint-Lambert, contrefait à l’imitation 
du vrai sceau et on en munit les lettres 
d’intrusion de Thierry, pour faire croire 
que le coup d'Etat avait l'approbation 
des tréfoncicrs. 

La nomination de Henri de Horn 
aux fonctions de mambour était aussi 
insolite que celle de son fils à la dignité 
épiscopale. Selon les anciens usages, il 
n’y avait lieu à mambournie que dans 
deux cas : vacance du siège épiscopal 
et absence ou empêchement du prince 
régnant. Dans la première éventualité, 
le chaix.du mambour, réservé primiti- 
vement an chapitre cathédral, était 
devenu, en 1344, une prérogative des 
trois Etats. Dans le seconé cas, le mam- 
bour était désigné par l’évêque lui- 
même, La nomination de Henri de 
Horn ne répondait à aucune des situa- 
tions prévues : même si l'élection de 
son fils avait été légitime, la création 
d’un mambour par les Etats, à raison 
du jeune âge on de l’inexpérience de 
l'élu, était contraire aux traditions; 
de plus, l'acte émanait d’une assemblée 
populaire qui n'était pas l’expression du 
sens du paye. 

Plusieurs écrivains, anciens et mo- 
dernes, qualifient ces événements : le 
schisme de Liége. C'est dénaturer le 
caractère des dissensions liégevises, qui 
étaient essentiellement d'ordre poli- 
tique : les querelles entre le prince et 
la démocratie, le conflit des deux abso- 
lutismes, amenèrent une révolution, un 
coup d’Etat, une usurpation de l’auto- 
rité civile. Par contre-coup, la situation 
religieuse se ressentit des événements. 
À raison du caractère ecclésiastique de 
la principauté de Liége, l'élection de 
Thierry de Perwez jeta la perturbation 
dans les affaires du clergé, car il y eut 
en même temps deux compétiteurs aux 
fonctions diocésaines. Aucun d'eux, il 
est vrai, n’avait reçu Île caractère épis- 
copal, ni même la prêtrise, mais chacun 
déléguait ses pouvoirs spirituels à des 
suffragants on vicaires. Cette compéti- 
tion, l'exode des prêtres et bénéficiers 


THIERRY DE HORN 


894 


restés fidèles à Jean de Bavière, l’admi- 
nistration d’une partie de l’évèché par 
un intrus, la nomination par lui de 
diguitaires, chanoines et curés non qua- 
lifiés, amenèrent dans le diocèse une 
scission nu point de vue ecclésiastique ; 
de plus, lea révoliés se retirèrent de 
l’obédience du pape romain et adhé- 
rèrent ainsi, extérieurement du moins, 
au grand schisme d’occident, Cela 
explique le mot schisme appliqué aux 
événements de Liége, mais, les déchire- 
ments religieux ne furent qu'une consé- 
quence imprévue de la surexcitation des 
passions politiques. En ce qui concerne 
les événements qui se passèrent durant 
la mambournie de Henri de Horn et le 
soi-disant épiscopat de son fils Thierry, 
il y a lien de distinguer le rôle joué 
par les intrus des actes commis sous le 
couvert de leur nom. » Le mambour et 
s l'élu n'étaient que des prête-nom, 
r derrière lesquels fonctionnait un gou- 
*-vernement révolutionnaire à la se- 
# conde puissance si l’on peut ainsi 
* parler (1) ». Révocation des partisans 
de Jean de Bavière, proscriptions, con- 
fiscations, violations des Lois et des sen- 
tences judiciaires, exécutions capitales, 
tel fut le bilan des hédrois de 1406 à 
1408. En acceptaut pour enx-mêmes le 
béuéfice de nominations illégales et en 
dounant un semblant d'autorité aux 
actes des séditieux, dont ils étaient plus 
les instruments que les chefs, l’élu et 
le mambour se rendirent complices de 
leurs violences; mais celles-ci élaient 
contraires à leur caractère et à leurs aspi- 
rations. Leurs adversaires eux-mêmes 
sont obligés de convenir que Henri 
était un administrateur intègre, un 
guerrier plein d’expérience. Son rôle fut 
surtout militaire : il organisa l’armée 
liégeoise, repoussa les troupes de Jean 
de Bavière, prit d'assaut Saint-Trond 
et Bouillon, assiégea denx fois Maes- 
tricht (24 novembre 1407-7 janvier 
1408 et 30 mai-22 septembre 1408), et 
prépara la bataille d’Othée. L'énergie 
et le talent déployés par Henri de Horn 
dans ces opérations n'étaient d’ailleurs 
appréciés par la plèbe que pour autant 
(4) Kurth, La Cité de Liége, IL, p. 49. 
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que ces opérations fussent couronnées 
de succès; au moindre accroc, à la 
moindre déception, c'étaient des mur- 
mures, des mutineries et des soupcons. 
Cet état d’esprit se manifesta notam- 
ment vers la fin du second siège de 
Maestricht et même à Othée, au plein 
de la bataille, 

Quant à la personne de l'élu, il en 
est très peu question au cours des évé- 
nements st celà s’explique : son rôle fut 
presque nul. Chef nominal de la prin- 
cipauté, c'est de lui qu'émanaient les 
actes de l’autorité souveraine. En fait, 
il n'était pas plus prince qu'évêque; il 
accompagnail pourtant son père dans 
les expéditions militaires, où il faisait 
son apprentissage guerrier. Le ministère 
ecclésiastique était exercé par le suffra- 
gant Yzewins. On reprochait vivement 
à Thierry d’avoir, alors qu’il se préten- 
dait appelé aux fonctions épiscopales, 
conservé le titre et les attributions 
d’archidiacre de Hesbaye. La carrière 
de Thierry de Perwez se termina, le 
23 septembre 1408, à la bataille de 
Russon ou d’Othée, où, malgré le talent 
militaire du mambour et le courage 
héroïque des milices liégeoises, les 
bédrois furent écrasés par les armées 
coalisées de Jean de Bavière, de Jean 
sans Peur et du comte de Hainaut. 
Thierry de Perwez y mourut stoique- 
ment à côté de son père. Son nom et sa 
vie, c’est tout ce que le jeune Thierry 
put donner à la cause que, plus ou 
moins volontairement, il avait em- 
brassée, 

Au cours de cette période de deux 
ans durant laquelle Thierry de Perwez 
obtint Le titre de chef de la principauté, 
un assez grand nombre de diplômes 
sortirent de sa chancellerie, En ce qui 
concerne l'administration civile inté- 
rieure, il y eut des actes par lesquels 
Thierry conférait les fonetions de châte- 
lain, bailli, échevin, etc.; d’autres, 
assez nombreux, émanant de l’élu et du 
mainbour et scellés par eux, portaient 
reconnaissance de sommes prêtées, de 
gré on de force, aux intrus, par des 
chapitres, abbayes ou corparations, Au 
point de vue des relations extérieures, 
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des lettres ouvertes, ou missives, furent 
adressées, par Thierry et par son père, 
à des princes, à des seigneurs ou à des 
villes des pays voisins, notamment à la 
ville de Mous, pour leur faire connaître 
l'élection et les inviter à reconnaitre le 
nouvel état de choses. Il y eut aussi 
des traités d'alliance ou des confirma- 
tions de traités conclus précédemment, 
notamment avec le duc de Brabant et le 
comte de Gueldre. Les actes émanant 
de Thierry commençaient d'ordinaire 
par les mots : Theoduricus de Perineis 
Dei gratin elecéus Leodiensis et comes 
Lossensis. Au point de vue ecclésias- 
tique, les diplômes furent nombreux : 
lettres faisant connaître le texte du 
serment exigé des prêtres et recteurs 
d’autele, collations, à des hommes liges, 
des prébendes, dignités et bénéfices 
dont avaient été privés les partisans de 
Jean de Bavière; enfin, lettres concer- 
nant les rapports entre les intrus et la 
papauté. Mais quelle que fût la nature 
des diplômes émanant de Thierry, ils 
ont pour ainsi dire tous disparu. Ceux 
qui tenaient de lui quelque bénéfice ou 
fonction, de même que ceux qui lui 
avaient avancé des fonds se gardèrent 
bien, après la bataille d’Othée, de se 
prévaloir de ces titres compromettants 
et s’empressérent de les détruire. Les 
actes relatifs à l'administration des 
intrus qui furent trouvés par les fonc- 
tionnaires de Jean de Bavière, lors de 
son retour à Liége, furent jetés au feu. 
Il n’en est pas de même des documents 
transmis à des cours étrangères: cepen- 
dant, on en connaît fort peu. Lorsque, 
le 12 novembre 1408, on déposa danse 
une salle de l'abbaye du Val des Ecoliers 
à Mous, les chartes de privilèges, lois 
et franchises des Liégeois, les délégués 
de la cité, qui avaient juré aux princes 
coalisés de leur remettre tous les titres 
qu'ils possédaient et ne voulaient pas 
que l’on pût, quelque jour, suspecter la 
sincérité de leur conduits, déclarèrent 
que + du temps que Thierry de Pierewez 
set le sire de Pierewez, son père, 
*« avoient la gubernacion du pays de 
+ Liége, aucunes rattifications d’aliances 
+ avoient esté faictes entre très hault et 
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+ très poissant prince monseigneur le duc 
+ de Brabant et ledit Thierry de Piere- 
+ wez ét son dit père et le pays de Liége 
* et la conté de I.oz, et aussi aucunes 
« aliances avoient esté faictes entre le 
« duc de Ghelre et le dit de Pierewez, 
+ dont lettres avoient esté faictes et 
+ secllées des diz ducs de Brabant et 
+ de Ghelre et des desseurnommez de 
+ Piereweiz et du capitle qui dont estoit 
+ à Saint-Lambert à Liége, et aussi du 
« seel de la Cité tant seulement {quar 
« les autres bonnes villes ne les avoient 
+ point séclées) et ces lettres estoient 
- tlemourez en le warde des diz de 
“ Perwevs, mais monseigneur de Bra- 
+ bant et le die de Ghelre en povoient 
avoir les pareilles, si que ces dictes 
+ lettres n’estoient point en le puissance 
+ de ceulx d'icelle cité pour suz à reli- 
« vrer ainsi que les autres desscur- 
+ dictes » (1). 

La mère de l’élu, Aléide de Roche- 
fort, arrètée, le 25 septembre 1408, 
avec Îles principaux hédrois restés à 
Liége, parvint à s'échapper; elle vivait 
encore en 1421. Quant à Jean de Horn, 
frère Le Thierry, il rentra vers 1417, 
en possession des seigneuries de Perez, 
de Haneffe et d’Ochain et mourut en 
1447. Sa sœur, Jeanne de Horn, dame 
de Hanefñfe depuis 1421 par cession de 
son frère, épousa Jenn de Diest et 
mourut vers 1460. 

Edousrd Poncelet, 


Schoolmeesters, Norice concernant nn ma- 
nuscrit de l'ancienne abbaye de Saint-Jacques à 
Liege, relatif a schinne de Thierry de Perwez. 

ë R. H., & série, 1. XV, p. 6. — ld., 
Quelques nouveaux documents concernant Le 
échième de Thierry de Perwez, B. S. B. L.. t. IX, 

459. — Pirenne, Histoire de Belgique, t. Il. — 
Kurih, La Cité de Liège, t. II. — Jas. Demar- 
toau, La démocratie liegeoise de 1384 à 1419 
— de Chestret, La terre franche de flaneffe. 
B. 1. À. L., 1. XX XVII, p. 1. — Balau, Chroniques 
diégeoises, L. 1. 


TRIERRY, comte de Looz. Voir 
HeinsBeng (Thierry DE), comte de 
Looz, 


(4) Deviliers, Certulaire des comtes de Hai- 
naut, t. IL p. 348. Parmi les chartes liégeoises 
envoyées à Mons pour êlre contrôlées par les 
délégués du comte de Hainaut, celles relatives 
à l'administration des de Perwez furent isnpi- 
toyablement supprimées. 
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FTRIERRY DE LOUVAIY, peintre. 
Voir Bouts (Thierry). 


Tuienny 10, évêque de Mxrz de 
1006 à 1046, fils de Sigefroïid IT et 
petit-fils de Sigefroid ler, le fondateur 
de la première dynastie de Luxembourg 
par suite de l’acquisition qu'il avait 
faite de ce castel en 963, dut à de puis- 
santes altaches de famille (1) de jouer 
un rôle de premier plan dans la région 
de la Moselle. 

A la mort d’Adalbéron TI, évêque de 
Metz, le 14 décembre 1005, son frère 
Thierry, duc de Haute Lorraine, lui 
avait fait donner pour successeur l’un 
de ses fils, Adalbéron, encore enfant. En 
même temps, et pour obtenir sans doute 
plus aisément l’agrément du roi d’Alle- 
magne Henri, te due avait fait désigner 
comme tuteur de l’enfant et comme 
administrateur de l'évêché un frère de 
la reine Cunégonde, Thierry. À peine en 
possession de l’administration du dio- 
cèse, ce dernier n’eut d’autre ohjectif 
que de supplanter son cousin, et il y 
réussit. Grâce, sans doute, à l'appui de 
la reine, il parvint bien vite à s’empa- 
rer de lu dignité épiscopale : c'était 
chose faite dès avant le 14 mai 1006. 

Cette usurpation irrita grandement le 
roi Henri, dont le mécontentement 
s’accrut encore peu après, lors de l’élec- 
tion du successeur de l’archevéque de 
Trèves, Ludolphe, mort le 7 avril 1008. 
Croyant plaire au roi, le chapitre et le 
peuple trévirois avaient porté leur choix 
sur le jeune frère de Thierry, Adalbéron, 
ce en quoi ils se trompérent, car le roi, 
sourd aux supplications de Cunégonde, 
désigna un autre archevêque, Ce fut le 
signal d’une guerre acharnée. Venu en 
personne à Trèves, pour rétablir son 
autorité, Henri IT mit le siège, du 
début de septembre à la fin de novembre 
1008, devant le palais archiépiscopal, 
tandis qu’il faisait consacrer son favori, 
Maingaud, et excommunier Adalbéron. 

Se mettant en révolte ouverte, Adal- 
béron parvint à rallier à sa cause ses 


{1} Voir à ce propos, dans la Fiographte naito- 
nate (1. XXI, col. $94 à #11), l'article consacré 
à Sigefroid ei aux siens. 
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frères Henri, duc de Bavière, Frédérie 
de Castrice et Thierry, noire évêque de 
Metz. Mal en prit à ce dernier car au 
synode teuu à foblence en novembre 
1012 le roi provoqua formellement sa 
déposition. Pour briser la résistance de 
son beau-frère, le roi dut agir pour Metz 
comme il l’avait fait pour Trèves. Par 
deux fois, en 1009 et dans l’été 1012, il 
dut aller mettre le siège devant la ville 
de Thierry; cela n’alla point sans 
destructions ni dommages considérables, 
si bien que le chroniqueur Thietmar pui 
déclarer qu'il eût mieux valu, pour le 
bien de l’église messine, que Thierry ne 
fût jamais venu au monde. En tout ns, 
l'évêque n'eut guère à s’applaudir de 
son audace : ce n’est qu'après avoir, 
le 21 avril 1017, avec sou frère Henri, 
fait humble soumission à son beau-frère 
(empereur depuis février 1014}, qu’il 
fut remis en possession de son évéché. 

Rentré en grâce, Thierry continua à 
jouir de la faveur de l’impératrice Cuné- 
gonde, et c’est à l'intervention de celle-ci 
qu'en 1018, Henri lui octroya une forêt 
très considérable. Par cette libéralité 
l’empereur reunissait à l'évêché la plus 
grande partie de l’ancien comté de 
Metz, et étendait la souveraineté territo- 
riale des évêques en dehors de la ville, 
sur une grande portion du pays messin. 
Ainsi était supprimé définitivement le 
comté royal de Metz, entièrement ab- 
sorbé par l’éveché, et Thierry en profita 
pour nommer comte de Metz le turbu- 
lent et ambitieux mari de sa sœur Eve, 
Gérard d'Alsace. 

Le calme revenn dans son diocèse, 
Thierry put se consacrer davantage à 
ses fonctions d’évêque; en 1020, il com- 
mença la construction de la cathédrale 
de Metz, qu'il éleva jusqu’à la voûte et 
qu'il enrichit d’un bras de saint Etienne 
rapporté de Besauçon. [l mourut un 
30 avril, d’après les obitunires de Saint- 
Maximin et de Gorze, ou nn 2 mai, à 
en croire le nécrologe de Kaufungen, 
qui semble faire erreur; on place ce 
décès en 1046 ou en 1047. 

Thierry fut inhumé dans sa cathé- 
drale, Lorsqu'on ouvrit son tombeau, 
en 1521, on y tronva, avec ses osse- 
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ments, une plaque en plomb portant 
l'inscription 17 Kal. May obiit Theode- 
ricus Junior Ecclesiæ Melensis Episcopus. 

Son monument funéraire portait l'épi- 
taphe suivante, qui nous donne de son 
activité episcopale une idéo plus avan- 
tageuse que l'appréciation de Thietmar : 


Ly ESVESQTE THEODONIQUE, 
SES DIENFAICTS LUI SOIENT MÉRITE, 
IL PRINT COURAGE EN TEI LE GUISE 
(0'IL COMNENÇA LA GRANUE ESGLISE 
ET PRINT CETTE DEYOTION 
EN L'AN DE L'INCARNATION 
EXYIRON L’AN NIL ET VINGT ANS, 
FUT COMMENCÉ EN CETUI AN, 

ET 51 DONNA LA GRANDE COURONNE 
QUI ACTOUR DU CHOEUR ENVIRONNE, 
POUR AVOIR MÉMOIRE DE LY 
IL FUT/ DESSOUS ENSEVELY. 


3, Vannérus, 


Keys. Biographie luxembourgeoise, |. 1, p.388 
et 389, ei les sources indiquées par lui. — 
Y. Chaielain, Le comté de Mers et la r'ouerte épis- 
copale du Ville au Xfile siecle, dans Johrbuch 
der Gesellschaft für lothringische Geschichie, X, 
4898, p. 116 à 118, el XII, 1901, p. 295. — Monx- 
menta Germaniæ Historica, Script., LV, p. 194, 


.—R. Parisol, Les origines de la Haute Lorraine, 


passim. — J. Depain, Obits memorables rivés de 
néerologes luxembourgeais, p. 10. — F, X. 
Le Necrologium von 8t Maximin, p. 109 et 


AUIERRY DE MENATER, écrivain 
ecclésiastique, ainsi appelé d’après le 
lieu de sa naissance, de son nom véri- 
table Tarsrnr Coëibe, né à Munster 
en Westphalie en 1435, mort à Louvain 
en 1506. Entré dans l’ordre de Saint- 
François, il quitta de bonne heure sa 
patrie pour précher avec grand- succès 
en Hollande tout d’abord, puis en 
Brabant, où il fut gardien des Frères 
Mineurs à Auvers. Passé ensuite à 
Bruxelles, il s’y prodigua pendant la 
peste de 1489. L’archevêque de Cologne 
l'appela en 1493 à Brühl où venait 
d'être érigé un couvent de Franciscnins 
dont il fut gardien. Il exerça plus tard 
les mêmes fonctions à Louvain, Il est 
l’auteur de divers manuels de dévotion 
dont le Kerstenspieghel, ecrit eu 1470, 
fut imprimé à Cologne en 1480 et jouit 
d’un grand succès. Il composa encore 
un De passione Domini, nn Manuale Sim- 
plicium, un De erercilatione interiore, 
On trouvera sa bibliographie detaillée 
dans l'ouvrage du P. Dirks. Son activité 
comme réformateur des maisons fran- 
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ciscaines et sa piété étendirent sa re- 
nommée danse tous les Pays-Bas. En 
1631, Arnoul Raissius, chanoine de 
Saint-Pierre, à Douai, écrivit sa bio- 
graphie, qu’il dédia su magistrat de 
Bruxelles, 

H. Pirenne, 


À. Rsissius, Vita Theodort a Monasterio, guar- 
diani Lovaniensis, Douai, P. Auray, 4631, in-40 
de 46 pages avec un portrait. — Fopnens, &ibfio- 
theca Belgica, p. 4117. — Allgemeine Deutsche 
Hiographie, 1. IV, p. 386, arucle de E. Vander 
Heyden, — S. Dirks, Histoire fitt, biblingr. des 
Frères Mineurs de Belgique (Anvers 1886), p. 18. 
— N. Ernsing, Zu dem Leben und den Werken 
Dietrichs Koeldes, Historisches Jahrbuch,t, XII, 
14894), p. 56, 


rusennyx 1, abbé de Sarxr-Hu- 
BERT, Fils de Thierry, seigneur de 
Leernes, n6 le 11 novembre 1007, le 
futur abbé de Saint-Hubert fut offert à 
l’âge de dix ans à l’abbaye de Lobbes, 
où il fit profession sous l’abbé Richard. 
Chargé de l’école du monastère, il con- 
tinua cette fonction pendant quelques 
années à Stavelot sous l’abbé Poppon, 
puis à Saint-Vanne de Verdun sous 
l'abbé Waleran, et à Mouzon sous l'abbé 
Rodolphe. En 1053, il se mit en route 
pour ]n Terre Sainte, mais de Pannonie 
il dut gagner Rome; il rentra à Lobbes 
en 1054 et y reprit la direction de 
l’école, 11 semblait destiné à se rendre 
à Fulda pour y exercer la charge d’éco- 
lâtre et se trouvait chez l’évêque de 
Liége, Théoduin, quand celui-ci, auquel 
on avuit confié le soin de donner un 
successeur à l'abbé Adélard de Saint- 
Hubert, décédé le 9 décembre 1055, 
sur le conseil d’abbés de l’école de 
Richard de Verdun, porta son choix sur 
Thierry et lui donna la bénédiction 
abbatiale le 2 février 1056. 

Le nouvel abbé restaura la discipline, 
et parvint à créer une communauté nom- 
breuse, qui se distingua par Ja culture 
des lettres et des arts, Grâce à une sage 
administration, il parvint à étendre le 
domaine du monastère; il réussit à obte- 
nir de l’évêque de Liége la destruction 
de la forteresse de Mirwnrt, menace 
perpétuelle pour l'indépendance de 
abbaye, et créa une série de prieurés 
dans la principauté et dans les diocèses 
voigins. Éleve dans les idées de l’évêque 
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Wazon, Thierry s’attacha de tout cœur 
au siège apostolique, qu’il visita jusqu’à 
sept fois, et jouit de l’intimité de Gré- 
goire VII. Étroitement lié avec la no- 
blesse lotbaringienne, jouissant d’un 
grand crédit à la cour impériale, il fut 
un des prélats les plus en vue de son 
temps. 11 mourut le 25 août 1086 et 
fut inbumé dans la crypte, Ses reliques 
furent profanées par les Huguenots fran- 
çais le 15 octobre 1568, 

Sa vie, composée probablement par 
un moine de Lobbes quelques années 
après sa mort, complète la première 
partie de la chronique du monastère 
dite Cantatorium, œuvre très probable 
d’un moine de Saint-Hubert, Lambert 


le Jeune. 
U, Berlière. 


Vita Theodosici Andagin, abbatis dans Mabillon, 
Acta Sanct. O0. S. R. Saec. V], P. II, p. 559-582; 
Acta Sanet, 1. |Y, Aug. b. 818.88L: 4. G H, 
SS. 1. XI, p. 37-57. — K. Hanquet, £tude critique 
sur La Chronique de Saint-Hubert dite Cantato- 
rium (Liege 4900), cf. 4. Cauchie dans Herue 
d'hist. eccl., 1901, t. IE, p. 419-198. — À. Cauchie, 
La Cluonique de Saint-Hnbert dite Cancatorinm, 
dans but. de la Comm. royale d'hise., 1. LXX, 
1904, p. 61-144, — K. Hanquet, L'auteur de la 
Chronique de Saint-Hubert (ibid. t. LXXI, 1902, 
p- 477-516). — K. Hanquel, La Chronigne de 
Saint-Hubert, Bruxelles, 1906. — G. Kurih, 
Recreil des shartes de l'abbaye de Saint-Hubert 
(Bruxelles, 4903), 1. 1, p. Lill-Lv. — A. Theys, 
Le 8. Thierry de Leernes, abbé de Saint-Hubert 
(Tournai, 1910). 


THIERRY 11, abbé de Sarnr-Hu- 
BERT. 1l était prieur quand, après la 
mort de l’abbé Thierry 1 (25 août 1086}, 
i] fut élu nbbé, en présence de l’évêque 
Henri de Liége, qu’il aecompagna à son 
retour à Liége pour y recevoir la béné- 
diction abbatiale le 12° septembre. La 
nomination d'Otbert comme évêque de 
Liége (1091) ouvrit une ère de troubles 
pour Saint-Hubert. L'accueil fraterne) 
que Thierry fit à l’abbé de Saint-Lan- 
rent de Liége, Rérenger, qu'Otbert 
avait déposé en même temps qu'il 
imposait des intrus à Florennes, à 
Brogne et à Saint-Trond, surexcita 
l’evéque contre l'abbé de Saint. Hubert. 
Thierry dut quitier son abbaye le 
1% septembre 1096 avec une partie de 
ges religieux qui se retirèrent dans les 
prieurés étrangers. Oëbert lui opposn 
d’abord un moine de Lobbes, Ingobrand 


903 THIERRY DE SAINT-TROND — THIERRY DE SAINTE-THÉRÈÉSE 904 


de Thuin, qui dissipa les biens du 
monastère. Pour éviter la ruine de sa 
maison, Thierry était disposé à céder 
sa charge à l’abbé Bérenger de Saint- 
Laurent, mais celui-ci refusa, et comme 
Otbert imposa un inirus, Wirède, 
Thierry garda la direction de Saint- 
Hubert au milieu de difficultés de tons 
genres, exilé jusqu'à la réconciliation 
d'Otbert avec Pascal II en 1106. Il 
rontra alôre dans son abbaye, où il 
mourut le 10 janvier (Nécrol. de l’ab- 
baye et Nécrologe de Floreffe, daus 4na- 
lectes, t. XUTE, p. 20), ou le 16 avril 
(Nécrol, de Saint-Airy de Verdun, 
Cod. 10 de Verdun; Ad. Happart ap. 
Kurth, L. e.) de l'an 1109, 

Sa vie, écrite par Héribrand, abbé de 
Saint-Laurent de Liége (Renier, De 
tneplits, ©. 1; M, G. H.,t. XX, p. 594) 
est perdue. U. Berlière. 

K, Hanquet, Chronique de Saint-Hubert dite 
Cantatorium, Bruxelles, 1906. — 4. Cauchie, La 
nerelle des Investiturer dans les diocèses de 
rége et de Cambrai, 2 partie (Louvain, 4891). 


— G. Kurth, Chartes de Saint-Hubert (Bruxelles, 
4903), L L p. LY-Lv1. 


TRHIERRY DE SAINT-TROND, ha- 
giographe, mort à Saiut-Trond, le 
25 avril 1107. Entré tout jeuns à 
l’abbaye de Saint-Trond, Thierry quitta 
ce monastère à la suite des troubles 
qui l’agitèrent après la mort de l’abbé 
Adélacd (1082) et se retira à Saint- 
Pierre de Gand, Rappelé de son exil 
par son élection à l’abbatiat de Saint- 
Trond, il fut ordonné prêtre et consacré 
abbé à Liége par l’évêque Otbert, le 
7 mars 1099, 11 releva les ruines maté- 
rielles du monastère, qu’avaient causées 
le passage des intrus Luipon et Herman 
ainsi que les exactions des avoués, puis 
il introduisit les usages de Cluny le 
1% mars 1107. 

Thierry qui connaissait les deux lan- 
gues du pays, thioise et wallonne, avait 
dé la culture littéraire; il maniait la 
prose où les vers avec la même dexté- 
rité, 

On a de lui : 1° Vita Bavonis (Ghes- 
quière, dela SS. Brlgii, t, Il, p. 511- 
581;cf. L, Van der Essen dans Zxa- 
lectes, t. XXII, 1906, p. 121-122, et 


Etude crit. el lit. sur les vitæ des Sainte 
mérov., Louvain, 1907, p. 356-357); 
2° Vita Trudonis {Surius, 1618, t. XI, 
p. 503-515; Barbier dans Ænalecées, 
t. V, p. 431-459); 30 Vita Rumoldi 
(Acta SS. jul., 4. 1, p. 215-220); 
4 Vita Landradae (Surius, t. VII, 
P- 138-141; Æréa 88. t. IT jui., p. 623- 
625; Van der Essen, Éfude, p. 174- 
176). C’est à tort qu'on lui attribue une 
Vita Amalbergae (Van der Essen, p. 178- 
182), et uue Vie de Sainte Hildegarde, 
laquelle est du moine Thierry d’Echter- 
nach; 5° Sermons sur Surint Rombaut et 
sur da translation de SS. Eucher et Tru- 
don (Surius, 1. c.; Balan, Sources, 
p. 359); 60 Office de la déposition de 
Saint-Trudon, mis en musique par le 
prieur Rodulphe (Chronique de l'abbaye, 
éd. de Borwan, t. IT, p. 161). 

Son successeur Rodulphe est probn- 
blement l’auteur de l'éloge métrique de 
Fabbé Thierry (Neues Archiv, t, XXII, 
p. 382-385). 

U. Bertière. 


Gesta ahb. Trudon. (#. 6. 4.1. X. p 254-264, 
972.219; Chronique de l'abbaye de Saint-Trond, 
éd. de Borman (Liège 4877}, & EL. p.70 98; 0 Il, 
PB. 158-161; — Balau, Sources de l'hist, du pays 
de Liége, p. 855-339. 


THIERRY DE fAINTE-THÉRÈSE, 
écrivain ecclésiastique, né à Tournai 
vers 1610, Entré dans l’ordre des Car- 
mes déchaussés, il fut professeur de 
théologie, puis prieur des couvents de 
Cologne, de Vienne et de Graz, défini- 
teur de ln province de Germanie, pre- 
mier socius du chapitre général, et de 
nouveau définiteur (1664). Ces dignitéa 
indiquent la considération qu’il s'était 
acquise par ses vertus et sa science; 
parlant le latin, le français, l'italien, 
l'espagnol et l’allemand, il était d’une 
éloquence remarquable, snivant les his- 
toriens de son ordre, qui citent aussi les 
ouvrages originaux et traductions sui- 
vants sortis de sa plume : l° Compen- 
dium privilegiorum, gralicrum el indul- 
gentiarum sarrae Confraternitatis B. Hf. 
PV, de Monte Carmelo, Vienne, M. For- 
mica; in-1%; 9° Vita venerabilis fratria 
J'ounnis a $. Ursula, qui eut deux édi- 
tions; 3° Gymnasium philosophie chris- 
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dianæ, rive praxis bene moriendi, a R. P. 
Martino a Meiri Dei composita, ex 
Hispanico, in lalinum sermonem versa, 
Viénne, G. Gelbhaar, 1640; in-12. 
Réimprimé à Cologne, en 1641; 4° Epis- 
lol anagogicæ et paranéticæ venerabilis 
P, Joannis a Jesu Maria, ex ilalico ser- 
mone in latinum translate, Cologne. 
J. Kalcoven, 1650. Nous n’avons pu en 
retrouver d’exemplaire, ni découvrir le 
nom de famille de l’auteur. 
Paul Bergmans, 

Cosme de Villiers, Bibliotheca Carmelitana 
(Orléans, 1752), LH, p.795. — Paquot, Héntoires 
pour servir à l'histoire littéraire des Pays-Bas, 
î. Y (Louvain, 1765), p. 367-368. — C.-F.-4. Piron, 


Aigemeene Levensbeschrijring der mannen en 
vrouwen van België (Malines, 1860), p. 338. 


THIERRY, abbé DE STavELor, 
Disciple de Saint Poppon, Thierry fut 
désigné par son maître pour prendre la 
direction de l’abbaye de Saint-Maximin 
de Trèves (Vita Popponis, c. 27), mais 
il fut nommé à celle de Stavelot en 
1148 (Annal. Slabut., M. G. H., XII, 
p. 43}. Lorsque les moines de Mulmédy, 
avec le concours de l'archevêque Annon 
de Cologne, en 1165, obtinrent leur 
séparation de ceux de Stavelot, Thierry 
protesta auprès du pape et de l’empe- 
reur, et quand, en mai 1071, Henri IV 
se rendit à Liége, Thierry y fit trans- 
porter les reliques de saint Remacie et 
détermina le prince à reconnaître la su- 
périorité de Stavelot sur Malmédy. Le 
récit de cette translation à été fait dans 
le Triumphus S. Remacli, dont le second 
livre fut ecrit peu après 1071, et le pre- 
wier après la mort de l’abbé Thierry. 
Celui-ci mourut le 1® novembre 1080 
et fut enterré à l’entrée du chapitre. 

U. Berlière, 

Laurenty, Stabulaus seu Sacrarium, ms À. 14 
aux arcluves de l'Etat a Dusseldorf, £ 79.81v. — 
Gallia christ, L. 11h, col. 948. — Epitanhe dans 
Martène, Voyage littéraire, 1724, D. 457-158. — 
O. Dietrich, Der Triumphus S Remacli (Halle, 
1881). — $. Balau, Sources, p, 217-253. — J, Hal- 
kin et C..G. Roland, Chartes de l'abbaye de Sta. 
velot.Maimédy, 1 (Bruxelles, 4909), p. xxxvrt- 
+ — Lerliere, Honasticon belge, , 4928, 
p. 80. 


THIERNRY DE STAYEREN, prû- 
veur, Voir STAVEREN (Thierry De). 
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THIERRY RE S1EENOCKER- 
see, architecte. Voir STEEXOCKERSELE 
(Thierry DE). 


FTHIERRY DE SUSTEREN, théolo- 
gien, ainsi appelé du lieu de son origine, 
appartenait à la province dominicaine 
de Cologne. Dsns ceite ville, il remplit 
des charges importantes au couvent de 
son ordre et y enseigna la théologie 
durant dé longues années. Eu 1499, il 
publia, revues sur de nombreux manu- 
serits, les Quaestiones disprtutoe de suint 
Thomas et ln Summa contra Gentes Au 
même docteur. Il vivait encore en 1509. 

Philibert Schmite. 


J. Hartzheim, Bibliotheca Colontensis (1747), 
p. 308-304. — Quétif e1 Echard, Scriptores ord, 
Praedicarorum, 1 (1721), p. 22. ‘ 


THIERRV (Ferdinand-Nicolas DE), 
officier, né à (rrevenmacher{département 
des Forèts), le 4 février 1812, et y décédé 
le 29 juillet 1870. Canonnier le 1er oc- 
tobre 1830, puis sous-officier-élève à 
école des aspirants-offieiers d'artillerie, 
promu sous-lientenant dans l'arme Île 
19 mai 1832, affecté en ce grade à la 
compagnie des pontonniers d'artillerie, 
créée par l'arrêté royal du 27 du même 
mois, lors de son organisation; succes- 
sivement lieutenant le 18 mars 1838, 
capitaine en second le 17 octobre 1844 
et capitaine-commandant de cette com- 
pagnie le 16 août 1846, il s’acquit une 
notoriété européenne par les perfection 
pements qu’il apporta au matériel des 
ponts militaires. Après avoir amélioré 
la construction des haquets en service 
dans l’équipage, il substitua aux pon- 
tons de bois, lourds et par conséquent 
malaisés à manœuvrer, des pontons en 
tôle de fer facilement maniabless il ima- 
gina enfin le type de chevalet auquel il 
donne le nom de » chevalet belge », 
mais qui est aussi souvent désigné par le 
nom de son inventeur, appareil remar- 
quable par la simplicité de sa construc- 
tion et la facilité de son accommodation 
aux conditions locales, adopté en 1348 
en Belgique et en 1849 aux Pays-Bas 
et tonjours en service dans les équipages 
de ces deux pays, étudié et mie en 
usage dans presque loutes les armées 
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européennes, et qui valut à Thierry de 
nombreuses distinetions. Il avait été 
nommé chevalier de l'Ordre de Léopold 
par un arrêté royal du 10 janvier 1849 
* en récompense du service important 
“ qu'il a rendu à l'armée par l'invention 
« d’un nouvel appareil de poniage +, et 
d’autres arrêtés royaux vinrent succes- 
sivement autoriser Thierry à porter les 
insignes des ordres du Danebros de 
Danemark, de l’Aigle Rouge (3° classe) 
de Prusse, d'Isabelle La Catholique d'Es- 
pugne, du Lion Neerlandais, de Char- 
les IIT d’Espagne, de Saint-Olaf de 
Norwège, de Notre-Dame de la Concep- 
tion de Villa-Viciosa de Portngal, du 
Mérite Militaire (3e classe) de Toscane, 
Des infirmités précoces vinrent malbeu- 
reusement arrêter sa carrière. Promu 
major au 4* régiment d'artillerie le 
21 juillet 1857, il se vit contraint à 
solliciter sa mise en non-activité, avec 
résidence à Mondorf, qui lui fut accor- 
dée le 21 janvier 1859 et, sans avoir 
pu depuis reprendre le service actif, il 
fut admis au bénéfice d’une pension de 
retraite par un arrété royal du 16 avril 
1870, tandis qu'il était promu, par un 
autre arrêté de la même date, au grade 
de lisutenant-colonel honoraire. 
Thierry a dessiné, en collaboration 
avec le lieutenant Rittert, les 28 plan- 
ches de l’atlas annexé au + Règlement 
+ provisoire sur le service des ponton- 
s« niers, 1re partie * par le capitaine 
Guillaumot (organisateur de la compa- 
gnie de puntouniers), Bruxelles, Hayez, 
1841. Son mémoire au ministre de la 
guerre, lieutenant général baron Chazal, 
sur le chevalet belge n’a pas été im- 
primé. E. iordens. 


Annuaires de l'armée belge, 1847 et 1873. — 
Livre d'or de L'Ordre de Léopold (Brnxelles, 
4855), — Lysten, Gesch'e tenis der Neterlardsche 
Pontouniers (Breda, 1908). 


TIRERRX (Jean), on TaroDoRrcI, 
écrivain ecclésiastique, prédicateur, né 
à Grevenmichesr (grand-duché actuel de 
Luxembourg) en 1540, mort à Trèves, 
le 7 janvier 1610. [L est aussi conou 
sous le nom de Macherentinus, d'après 
son lieu de naissance, Entré au noviciat 
des Pères Jésuites de Trèves le 8 mars 
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1563, il enseigna la philosophie et 
la théologie en cette ville, de même 
qu'ä Cologne, à Fulda, à Aix-la-Cha- 
pelle et à Spire. C’est à Trèves surtout 
qu'il se fit connaître comme prédicateur, 
ses sermons à la cathédrale ayant gran- 
dement contribué à ramener à la foi 
catholique des esprits ébranlés par la 
doctrine de Calvin, Le 28 décembre 
1575, il fut admis dans Le conseil de la 
faculté des arts de l’université trévi- 
roise; l'acte de son admission le qualifie 
de licencié en théologie (il avait roçu le 
grade de bachelier de cette université 
le 26 janvier 156 b et celui de maître le 
20 février 1565). 

I publia : 1° Un catéchisme, qui 


- connut plusieurs éditions : a. Pie ac 


solidæ... Calecheses. Aug. Trevirorum, 
H. Bock, 1590; in-12, 608 p.; réédité 
à Trèves en 1610 et à Cologne en 1611; 
b. Cateckhismi ratholici erplanalio, Aug. 
Treevirorum, H. Bock, 1611; in-8v, 
637 p.;c, Explanalio cutechismi catho- 
lici, Aug. Trevirorum, H. Bock, Sump- 
tibus Petri Henningi Bibl. Colon., 1612, 
in-80 637 p.; d. Praris Catechislion, 
Trèves, 1622, — 20 Un recueil de 
lettres de Salvien de Marseille ; Quis 
dives salvus? Salviani Massiliensis Pres- 
byteri adversus avariliam eub nomine 
Timothei ad ecclesiam catholicam episéo- 
lares libri quatuor, annotalione... ilius 
trati per Joannem Macherentinum, Aug. 
Trevirorum, H. Bock, 1609; in-4?, 
226 p. 
Al. Vaonérus, 


Neyen, Biographie luxembourgeoise, L. I, 
p. 272, el I, p. 166 — €. Sommervogel, 8iblio- 
théque de la Compagnie de Jésus, Y, col. 4971. 
— Keïl, Dan Promotionsbuck der Artisten-Fa- 
kuleis, dans Trierisehes Archiv, Ecgä izuagshefl, 
XYL, p. 47, 49 et 63. 


TUIERRY (Jeas-Louis, chevalier 
WE), homme de guerre, né à Neuf- 
château (Luxembourg), le 19 mars 
1753, mort à Schwarz Kostelec (Bo- 
hême), le 1® février 1810. Il était fils 
de Pontiau de Thierry, licencié ès-lois, 
prévôt, gruyer, mayeur et receveur de 
la ville et seigneurie de Neufchâteau, 
et de Marie-Jeanne-Élisabeth Durant 
(de Réthel}, Il entra au service impérial 
le 21 mars 1773, date à laquelle il fut 
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pourvu par convention d’un emploi de 
sous-lientenant au régiment d'infan- 
terie n° 28, — alors régiment de Wied- 
Runkel, puis Wartensleben (1779), 
ensuite Frelich (1799-1815) — qui se 
trouvait avoir Küttenberg [Bohème) 
pour garnison principale, mais qui 
avait séjourné de 1732 à 1763 dans les 
Pays-Bas, où il était venu comme régi- 
ment d’Aremberg. Il fit toute sa car- 
rière daus ce corps, où il fut successi- 
vement promu : premier lieutenant le 
1% novembre 1781, capitaine-lieute- 
naut le 8 mars 1789, capitaine effectif 
le 25 février 1790, major le 15 janvier 
1797, lieutenant-colonel le 27 octobre 
1800 et colonel commandant le régi- 
ment, le 29 septembre 1804. Il fit en 
Bohême les campagnes de 1778 et 1779 
contre les Prussiens; en Hongrie celles 
de 1788 et 1789 contre les Turcs; aux 
Pays-Bas celles de 1793 et de 1794 
contre les armées françaises. 

En 1793, notamment, après avoir 
rejoint avec son régiment, le 28 février, 
sous Juliers, l’armée aux ordres du 
prince Josins de Cobours, il assista à la 
bataille de Neerwinden le 18 mars, aux 
combats de Goidtsenhoven-Haekendover 
le 19 et de Pellenberg les 22 et 28, 
puis au blocus de Condé, investi le 
8 avril, et aux combats en couverture 
de ce blocus, dans les forêts de Saint- 
Amand et de Raismes, — à Fresnes les 
10, 11 et 12, à Vicogne le 17, à 
Raismes le 21 avril, à Vicogne-Raismes 
lea ler, Bet 10 mai, — au combat de 
Famars le 23; puis à l’investissement 
et au siège de Valenciennes, où il se 
signala particulièrement par son cou- 
rage et son esprit d'initiative. S’étant 
otert à former avec trois officiers et 
cent et neuf hommes de son régiment, 
tous volontaires, la tète de Ia troisième 
colonne (général-major Wenckheim) ou 
colonne de droite, chargée d’enlever, 
en cheminant le long de l’Escaut, ln 
flèche en terrassement dite de Saint- 
Saulve, située en avant du petit ou- 
vrage à cornes de Poterne, lors de 
l'assaut général donné an chemin cou- 
vert du front d'attaque (front de Mons), 
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Thierry réussit à prendre la flèche à 
revers et à y pénétrer par la porge, 
fonça à la baïounette sur sa garnison, 
à laquelle il coupait la retraite, la dis- 
persa eb la fit prisonuière ou la tailla 
en pièces, avec le concours des troupes 
de soutien qui l’y avaient suivi, et 
s’empara de neuf pièces de canon, 
enclouées ensuite et précipitées dans le 
fossé, sauf trois qui purent étreemmenées 
par les assaillants. Puis, emporté par 
son ardeur, il s'élança, suivi de ses 
volontaires, vers le ravelin de l'ouvrage 
à cornes et s'en rendit maître en esca- 
ladant le rempart. Ii en fit de même 
des deux lunettes latérales et, aidé des 
troupes de soutien, réussit à se main- 
tenir en possession de ses conquêtes, 
ayaut ainsi rendu possible aux travail. 
leurs de couronner en sécurité le chemin 
couvert de la flèche, qu'ils achevèrent, 
vers minuit, de relier à la troisième 
parallèle. À deux heures du matin, le gé- 
néral-major Wenckheim ordonna d’éva- 
cuer le ravelin et les deux ouvrages laté- 
raux, et à l’aube fit rentrer sa colonne 
dans les parallèles. Thierry et vingt de 
ses volontaires demeurèrent seuls dans la 
flèche, y couvrant les travailleurs, et 
continuërent à l’occuper jusqu’à la capi- 
tulation de la -place, le 27 juillet. 
Le 19 août suivant, il était créé cheva- 
lier de l’ordre de Marie-Thérèse (29e pro- 
motion) au titre de sa belle conduite 
devant Valenciennes. Il participa en- 
suite à l’inveslissement et au siège du 
Quesnoy ainsi qu'au combat de Berlai- 
mont, le 17 août, préliminaire à ce 
siège (18 noût-11 septembre); à l’inves- 
tissement de Maubeuge (29 septembre- 
16 octobre} dans le corps de siège. 

En 1794, après avoir passé l’hiver, 
depuis le 3 décembre 1793, en canton- 
nements d’observation de la place de 
Maubeuge, il prit part, lors de l’at- 
taque générale des avant-postes antri- 
chiens par les troupes de l’armée du 
Nord le 29 mars, à la défense et à la 
reprise de Pommerœuil ainsi que de la 
redoute couvrant ce village. Puis, après 
avoir rejoint, le 15 avril, avec son 
régiment, l'armée d’opérations, il par- 


dans la nuit du 25 au 26 juillet, | ticipa à l'attaque générale, le 17, des 
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lignes françuises entre Guise et Land- 
récies, à la prise le 20, du camp re- 
tranché sous Landrecies, qui capitula 
le 30 ; ensuile, étant rentré le 10 mai, 
avec le 28° régiment au corps d’obser- 
vation devant Maubeuge, il se distingua 
à l'affaire d’Erquelinnes le 21, à celle 
de Douzies le 29, où il mérita d'être 
nominalement cité avec éloges par le 
feld-maréchal-lieutenant prince de Kau- 
nitz, à la seconde bataille de Charleroi 
le 16 juin. Puis, après la bataille mal- 
heureuse de Fleurus, le 26 juin, il 
prend part à la retraite à travers les 
Pays-Bas, du 27 juin au 21 septembre, 
et enfin à la bataille de la Roer, le 
2 octobre, qui eut pour conséquence 
immédiate l'abandon définitif de la 
Belgique à ses envahisseurs et la retraite 
de l’armee impériale sur la rive droite 
du Rhin, qu'elle franchit dans la nuit 
du 5 au 6 octobre. 

I fit en Allemagne les campagnes de 
1795, 1796 et 1797 : celle de 1795, 
d’abord avec l’armée du Rhin sous les 
ordres de Clerfayt, puis avec celle du 
Haut-Rhin, commandée depuis août 
par Wurméer, dans les'rangs de laquelle 
il participa à la bataille livrée à l’armée 
de Khiu-et-Moselle, le 29 octobre, 
devant Mannheim, puis au siège de 
cette place qui, bombardée depuis le 
10 novembre, capitule le 22 du même 
mois; — celle de 1796, encore avec 
l'armée du Haut-Rhin, d’abord à l’aile 
gauche aux ordres du feld-maréchal- 
lieutenans Frühlich, ensuite à son aile 
droite dont le feld-zeugmeister Latour 
dirigeait les mouvements, — étant 
passé vers la mi-juillet an commande- 
ment d’une des deux compagnies de 
grenadiers du régiment. Après que l'ar- 
chiduc Charles, qui avait réuni sous 
son impulsion unique les deux armées 
impériales gardant le Rhin, se fut résolu 
à battre en retraite en direction du 
Danube sous la pression simultanée des 
armées de Sambre-et- Meuse et de Khin- 
et-Moselle, supérieures en nombre aux 
siennes, Thierry fut de cette retraite, du 
14 juillet au 22 août; puis de l’offen- 
site prise par l’arcbiduc contre l’armée 
de Sambre-et-Meuse, aux victoires 
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d’Amberg, le 24 août, et de Wurz- 
bourg, le 3 septembre, sur celle armée 
et à sa poursuite, qui ramena les troupes 
de l’archiduc sur les bords du Rhin, 
devant Neuwied et à Uckerath, je 
22 septembre; il marcha avec l'archi- 
duc et le partie de s83 troupes devenues 
inutiles sur le Bas-Rhin, pour rejoindre 
Latour, et tomba uni à lui, sur les 
Français en retraite vers Kehl, [1 assista 
aux victoires d’Emmendingen, le 19, et 
de Schliengen, le 24; à l'observation et 
ensuite à l'iuvestissement de la place de 
Kebhl, qui se rendit le 9 janvier 1797 
et devant Isquelle Thierry se mit en 
évidence, le 22 septembre, à la ‘reprise 
des retranchements du Rappenhof en- 
levés aux assiégeants par la garnison 
au cours de sa sortie de ce jour, et le 
26 décembre suivant, en repoussant 
à la baionnette une antre sortie, Îl 
était alors commandant ad in{erim du 
bataillon à la lête duquel il remplaçait 
le lieutenant-colonel Reitz blessé. 

Il fit en Italie les campagnes de 1799 
et de 1800 : celle de 1799, successive- 
ment sous les ordres de Kruy, puis de 
Souwaroff et enfin de Mélas. Il assista 
à la bataille de Legnago, le 26 mars, 
puis aux victoires de Magnano, Île 
5 avril, et de Cassano, le 27 du même 
mois, au blocus de la citadelle de Turin, 
du 27 mai au 5 juin, à l’investissement 
de Fenestrelles, formé le 5, mais aban- 
donné le 7, auquel il coopéra à la 
tête de quatre compagnies de son régi- 
ment; à la bataille de la Trebbia, les 
18 et 19 juin, au cours de laquelle il 
fut blessé très grièvement; puis au siège 
de la citadelle de Tortone, qui ne se 
rendit que le 11 septembre; aux com- 
bats de Fossano le 17 septembre, de 
Pinerolo Le 24, de Bosco le 24 oc- 
tobre et le 4 novembre, de Novi le 6 dé- 
cembre. En 1900, sous les ordres de 
Mélas, il eombaétit à Torriglia le 6, à 
San-Giorgio-di-Bavari le 12, à Voltri le 
18 avril, toutes affaires préliminaires au 
blocus de Gênes; il prit part à ce blocus, 
au combat de Casiagyio le 9 juin et à la 
bataille de Marengo le 14; puis, après 
la reprise des hostilités en [talie le 
5 décembre suivant, au combat de 
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Pozzolo sur le Mincio, à la défense de 
ce fleuve le 25 du même mois, où il 
reçut de nouveau une blessure grave 
et où il fut fait prisonnier. 

Thierry fit encore en Allemagne les 
campagnes de 1805 et de 1809. En 
1805, parti de Prague à la tête de son 
régiment, le 1er noût, pour Le camp de 
Wels, où se concentraient les troupes 
destinées à former, sous les ordres du 
feld-maréchal-lieutenant Klenau, l’a- 
vaut-garde générale de l’armée, il prit 
part à La marche, entamée le 4 septem- 
bre, qui avait pour but d'empêcher la 
défection des Bavarois en portant rapi- 
dement les troupes autrichiennes sur 
l’Iun, puis, du 9 au 24 septembre, aux 
monvements précipités qui aventurèrent 
les troupes de Mack sur le Haut-Da- 
nube, loin de la masse austro-russe, el 
ensuite à ceux qui, du 4 au 9 actobre, 
les ainenèrent à Ulm, au succès de Jun- 
gingen, le 11 octobre, où ses bataillons, 
au cours d’une luite acharnée, enle- 
vérent finalement à la bnïonnette ce 
village, y faisant prisonniers une cen- 
taine d'hommes et s'emparant d’un 
matériel important; au combat de Pfühl 
le 14. Enfin il fut fait prisonnier de 
guerre avec l’armée dans Ulm, le 25, 
mais aussitôt renvoyé dans ses foyers 
sons engagement de ne plus servir 
contre la France au cours de la guerre, 
ainsi que Île furent tons les officiers 
autrichiens. 

Fromu général-major le 17 février 
1809, en suite de la mise sur pied de 
guerre de l’armée autrichienne ordonnée 
le 12, il fut affecté au commandement 
de In brigade formée des régiments d’in- 
fanterie nos | et 29 dans la division 
Lusignan dn 3e corps (feld-maréchal. 
lieutenant prince de Hohenzollern-He- 
chingen) de l'armée d’Allemagne, 
rassemblée en Bohème et en Hanute- 
Autriche sous les ordres immédiats du 
généralissime archiduc Charles. Thierry 
gagna avec sa brigade la vallée de 
l'Tun, puis celle de l’Isar. Le 18 avril, 
au soir, il fut détaché par larchiduc 
Charles avec cette brigade, renforcée du 
régiment de Levenehr-dragons n° 10, 
ainsi que de dix pièces de canon, afin 
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d'assurer la sécurité du flanc gauche du 
gros de l’armée pendant le mouvement 
de ce gros de Rohr sur KRatisbonne, on 
surveillant des hauteurs s’élevant entre 
les deux points de passage de l’Abens, 
à Bittburg et à Abensberg, toute Ja 
région en avant de cette rivière. 

Le 19, au matin, Thierry aperçut, des 
hauteurs de Kirchdorf, deux divisions 
bavaroïses en position, — l’une, celle 
de Wrede, à Bittburg, l’autre, celle de 
Deroy, du côté d’Abensberg, un peu en 
arrière de cette ville, — et une troi- 
sième en marche vera Ratisbonne, — 
celle du prince héritier de Bavière, — 
tandis que d’autres colonnes semblaient 
se diriger sur Arnhofen, et il chercha 
aussitôt à arrêter ce mouvement, où 
tout au moins à le retarder, — confor- 
mément à ses instructions, S'étant porté 
à Arnhofen, sur la chaussée d’Abens- 
berg à Ratisbonne, il engagea, vers 
10 heures du matin, un combat qu’il 
dut rompre pourtant en suite de l’écra- 
sante supériorité d'effectifs de ses adver- 
saires, et dont il réussit à se dégager, 
ramenant ses troupes à Offenstetten, 
où il entra un peu après 4 heures du 
soir; il reprit contact à Bachl, à sa 
droite, avec le 3e corps qui y avait 
détaché un bataillon et deux escadrons 
pour l’y soutenir éventuellement, tandis 
que la brigade Bianchi du 5° corps se 
portait tardivement en avant de Bitt- 
burg, à sa gauche, pour lui faciliter sa 
retraite, 

Le lendemain 20, à 9 heures du 
matin, Thierry était attaqué dans Offen- 
stetten par la division tont entière du 
prince héritier, qui combattait sous les 
yeux de Napoléon. Quoique l’ennemi 
lui fût considérablement supérieur en 
nombre, Thierry lui fit énergiquement 
tête et ne se mit en mouvement pour 
rétrograder que lorsque son flanc droit 
se fut trouvé menacé par une brigade 
wurtembergeoise. Dans un ordre parfait 
il atteignit Bachl avec son infanterie, 
tandis que les quatre escadrons de Le- 
veuehr-dragons n° 10 se retirnient de 
leur côté par un chemin détourné, 
empêchés qu'ils étaient de retraiter 
directement à travers un terrnin boisé 
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et tourmenté. Mais au lieu de trouver 
à Rachl, pour l’y recueillir, le détache- 
ment du général-major Pfnnzelter, qui 
y avait été laissé à cet effet par le 
3e corps, mais qui depuis avait été 
appelé à Langquaid, ce fut à la cava- 
lerie de Lannes que Thierry s’y heurta. 
Pressé d’un côté par les Bavarois, de 
‘autre par les Wurtembergeois, il ne put 
que chercher, en toute hâte, à s’abriter 
contre le feu de ses adversaires dans les 
bois proches et à gagner, par un dé- 
tour, Rohr, où il arrivait un peu après 
1 heure de l'après-midi, et où il ne 
réussit d’abord à rassembler que trois 
compagnies et un demi-escadron sur la 
hauteur en arrière de ce village. Mal- 
heureusement, la division de cuirassiera 
Saint-Sulpice, dirigée par Napoléon sur 
Kobr, était arrivée sur ce pivot de la 
position autrichienne en même temps 
que les troupes de Thierry : cette divi- 
sion cherchait à tourner par sa droite la 
position de Schustekh. Une charge des 
quatre escailrons de Kienmayer-hussard, 
n° 8 exécutée à fond contre le régiment 
de tête de la division Saint-Sulpics, 
arréta un momeut les progrès de l’en- 
nemi. Schusiekh profita de ce répit pour 
battre en retraite par échelons vers les 
hauteurs en arrière de Rohr, qui lui 
offraient des positions avantageuses, — 
suivi par les trois régiments de cavalerie 
de Saint-Sulpice, que quelques batail- 
lons d'infanterie étaient venus appuyer 
et qui n’attendaient que d’avoir débou- 
ché en terrain découvert ponr s'élancer 
contre les Autrichiens et les renverser 
par une charge décisive. Dans le but de 
la prévenir et de gagner du temps pour 
organiser méthodiquement sa retraite, 
Schustekh fit de nouveau charger l’ad- 
versnire par Kinmayer-hussards et par 
les quatre faibles escadrons de Levenehr- 
dragons, qui venaient de rejoindre 
Thierry, Ce mouvement mit en désordre 
les deux premiers régiments de la divi- 
sion Saint-Sulpice, mais le troisième, 
qui se trouvait ea fiane-garde, fondit par 
le travers sur les cavaliers autrichiens 
entraînés par l'ardeur de la poursuite ; 
les deux régiments qui avaient été 
bousculés, s'étant ralliés, firent demi- 
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tour en avant et tous trois tombèrent 
sur les hussards et dragons qui, cédant 
sous le nombre, furent poursuivis et 
ramenés sur leur infanterie, que les 
cuirassiers dispersèrent. Vainement, les 
officiers cherchèrent-ils à rallier leur 
troupe : ils furent entraînés par le flot 
des fuyards et dans ce flot Thierry, qui 
se prodigrait en efforts pour remettre 
ses fantassins en ordre, fut fait prison- 
nier avec la plus grande partis des régi- 
ments n° 1 et 29, dont les compagnies 
s’étaient rassemblées successivement en 
arrière de Robr. La destruction de la 
brigade Thierry rendit définitive la 
brèche que son refoulement, la veille, 
avait commencé d'ouvrir dans le front 
autrichien, et ce fait eut sur la suite de 
la campagne l'influence la plus néfaste : 
ainsi l’aile gauche de l’armée autri- 
chienne (5° et 6° corps, 2* corps de 
réserve et détachement de Münich}, qui 
devait encore venir se déployer latéra- 
lement au gros, s’en trouva séparée et 
celui-ci ainsi que celle-là, ayant été 
obligés de battre concurremment en 
retraite, se virent contraints d'exécuter 
ce mouvement rétrograde dans des 
directions divergentes : l’un sur Bud- 
weis et la Bohéme, l'autre sur Vienne 
et l'Autriche. 

À peine rentré de captivité, Thierry 
mourut, délaissant deux enfants de son 
mariage, célébré en 1802, nvec Anne- 
Marie von Hartlieb, fille d’un capitaine 
d’infanterie. Son fils, Adolphe, né à 
Küttenberg en 1803, décédé à Wies- 
baden le 6 novembre 1867, fut succes- 
sivement fonctionnaire, diplomate, — 
et comme tel secrétaire de la légation 
impériale d'Autriche à Bruxelles, — 
ministre de la police, du 21 octobre 
1859 an 20 octobre 1860, dans le 
cabinet Goluchowski, enfin financier. 

11 semble que ce soit au général de 
Thierry que doive revenir le mérite 
d’avoir introduit dans l'infanterie nuéri- 
chienne la pratique de l'escrime à la 
baïonnette, pour l'avoir fait enseigner 
dans le régiment, où il servait, dès 
1801, bien plutôt qu’à son compatriote 
E. de Beelen de Bertholff, auquel on 
V'attribue généralement, car les * Re- 
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s marques sur l’exercice des chasseurs « 
de celui-ci, alors lieutenant nn 7e régi- 
ment d'infanterie, qui détsrminèrent 
l'adoption de cette escrime par voie 
réglementaire, ne virent le jour qu’en 
1802. 

L'identité de.son nom avec le prénom 
du feld-zeugmeister Devaux (Thierry), 
son contemporain, l’a fait parfois con- 
fondre avec ce dernier par certains 
historiens. 

E, Jordens, 


Kriegs Archiv à Vienne. — von Kolb, Erimie- 
rungen aus der geschichte des K, K. Infanterie 
Reg. no 28 (Prag, 1815). — Schmedes, Gesch. 
des K. K. 928, Inf. Reg. (Wien, 4818). — 
van Wrede, Gesch. der K. K. Wehrmacht I-H 
(Wien, 1898). — Hirtenfeld, Das dfitit. Maria- 
Theresia Orden (Wien, 1857. — Würzbach, 
Oesterr. Biogr. Lextkon, 1. XLIV (Wien, 1882).— 
Sebnéidawiud, Cart Erther:og v. Oester. à, die 
Oester, Armee (Wien, 180).— Düller, Erzherzog 
Carl v. Oesterreich (Wien, 18#7). — von Angeli, 
Ersher:ag Carl als Feldheer (Wien, 1896-1897). 
— Criste. Ersherzog Cart v. Oesterreich (Wien, 
4912). — Miguet à, Hirlefeld, Oester-Milis,, An- 
vers-Lexikon (Wien, 1831-54), L, vo Abensberg, 


TUHIERY {(4adré- Joseph), homme 
de guerre, ué à Tournai, le 23 juillet 
1791, décédé à Ixelles, le 2 août 1858, 
IL était, comme ses deux frères, Fran- 
çois-Ange-Joseph et Gnston-Julien- 
Joseph (voir plus loin), fils d'Emma- 
nuel-Josgph- Marie, et de [sabelle-Thé- 
rèse-Joseph Lehon. 

Il prit du service successivement en 
France, aux Pays-Bas et en Belgique, 
Le 15 septembre 1811, il fut nommé 
en France sons-lieutenant au ler ba- 
taillon de la cohorte de l’Escaut, et fit 
les campagnes de 1811 et de 1812. Les 
infirmités contractées pendant la désas- 
treuse retraite de Moscou l’obligèrent 
à donner sa démission le 21 janvier 
1513, Suffisamment remis de ses 
épreuves, il rentra, le 29 juin de cette 
année, comme garde d'honneur au 
1% régiment, où il devint brigadier, 
puis fourrier le 20 juillet et le 28 sep- 
tembre 1813 ; il prit part à cette époque 
à la campagne de Saxe (batailles de 
Lutzen, de Wurtchen et de Bautzen); 
à la bataille près de Dresde, il avait été 
blessé d’un coup de feu à la jambe 
droite le 14 septembre 1813. 

Rentré en France, il pass aux gardes 
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du corps du Roile 15 jnin 1814, ei fit 
campagne avec cette unité. Îl ne tarda 
pas à entrer dans l’armée des Pays- 
Bas. Lieutenant au régiment de hus- 
sarde n° 8 le 13 octobre 1814, il fut 
nommé adjudant-major le 10 janvier 
1815. C'est en cette qualité qu'il prit 
part à la bataille de Waterloo et fit 
en 1815 ln campagne en France et en 
Belgique. 11 devint capitaine adjudant- 
major le 18 juin 1819. 

Lors des événements de 1830, il mit 
ses services à la disposition du Gouver- 
nement provisoire, et fut admis comme 
major au 1% régiment de lanciers, le 
13 novembre 1880. Il fit contre la 
Hollande les cempagnes de 1830,1831], 
1832, 1833 et 1839, et fut promu 
lieutenant-colonel le 18 juin 1832, 
colonel le 26 mai 1837, et commandant 
de place de 1" classe en 1842. Nommé 
général-major le 16 août 1847, il fut 
pensionné Le 23 janvier 1849. Ses 
mérites et ses longs services Lui valurent 
de prendre rang parmi les chevaliers de 
la Légion d'honneur, et parmi les offi- 
ciers de l'Ordre de Léopold. 

F, Yan Ortroy, 

E. Malthieu, SBiogr. du Hainaut, 1, UT, p. 363- 
864, — Renssignemenis détaillés communiqués 
très obligeamment par la haute dicecLion de la 


matricule des officiers au Ministère de La defense 
nalionale. 


TulERY (4rnould-Josph}, archi- 
tecte. Voir Tirery (4rnouid-Joseph), 


THIERY (François - Ange - Joseph), 
homme de guerre, né à Tournai, le 
25 septembre 1797 (4 vendémiaire 
an VI), décédé à Haelen, le 29 mars 
1991. Entré dans l’armée française en 
1813, comme officier de santé (il avait 
seize ans!), il fut attaché nu mois de 
juillet de cette année à l'hôpital mili- 
taire de Lille, Il fit Les campagnes de 
1813 et de 1814 en France; fait pri- 
sonnier par les Russes en 1814, il fut 
licencié Le 1% avril suivant. Dès Île 
12: février 18135, il s’engngen comme 
maréchal-des-logis au régiment des 
hussards n° 8 (Pays-Bas), et combattit 
en 1815 (en France) contre les soldats 
de Napoléon. Il devint maréohal-des- 
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logis-chef le 10 octobre 1817, et sous- 
lieutenant effectif le 16 mai 1824. 

Lorsque la révolution belge éclata, il 
fut le premier officier de cavalerie qui, 
accompagné de deux camarades, vint 
prendre service, comme capitaine, le 
4 octobre 1830, dans nos troupes mon- 
tées; le même jour, il fit partie de 
l'expédition de Vilvorde, et il se dis- 
tingua en août 1831 à l'affaire de Lou- 
vain, Îl fit contre la Hollande les can- 
pagnes de 1830, 1831, 1832, 1838 
et 1839. 

Nommé capitaine-commandant par 
arrêté royrl du 20 février 1832, il 
organisa le 1% régiment de chasseurs 
à cheval, devenu plus tard le noyau de 
la cavalerie belge. Mis en non-activité 
en 1839, il fut pensionné en 1842. 

Pour services reudus, il se vit accor- 
der la croix de chevalier de l'Orüre de 
Léopold et la Croix militaire, et fut 
honoré de la Croix de fer. 

F, Yan Ortroy. 
E. Matihien, Biogr. du Hainaus, 1. 11, n. 364.— 


Renseignements de la malricule des officiers au 
Ministère de la défense nalionale. 


TUIENY (Gaston - Julien - Joseph), 
bomme de guerre, né à Tournai, le 
12 mai 1804, décédé à Boortmeerbeek, 
le 22 août 1879. I1 s'engagen comme 
canonnier de 2e classe au 4e bataillon 
d'artillerie de campagne des Pays-Bas, 
le 28 septembre 1822. En 1824, il 
devint cadet le 26 février, cadet-caporal 
honoraire le 1” avril et cadet-sergent 
le 1° juillet. Par arrêté royal du 28 dé. 
cembre 1826, il fut nommé sous-lieu- 
tenant à la compagnie d'artillerie du 
dépôt général de l’armée de terre n° 38, 
destinée au service des Indes orientales. 

Embarqué à Helvoetsluys, à bord du 
Wilhelmine, le 1" avril 1827, il débar- 
qua à Java Le 4 août de la même année. 
Ïl obtint démission honorable de ses 
fonctions le 3 avril 1829, Passé au 
service de la Belgique, il y devint 
lieutenant d’artillerie le 9 juin 1831, 
capitaine en second le 11 mai 1832, 
capitaine-commandant le 22 juin 1834. 
IL fut pensionné le 19 mai 1860, Il 


s 


compte à son actif les campagnes aux 
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Indes orientales de 1827, 1828 el 
1829, et celles contre la Hbllande de 
1831, 1832, 1833 et 1839, 

F. Van Ortroy, 


E. Matihieo, Biogr. du Hainaut, L. Il, p. 364.— 
Renseignements de la matricule des oficiers an 
Ministere de la défense nationale, 


ruiservan, abbé de Gembloux. 


Voir Ti£rMar. 


TAIETTE (Päilippe mx). Voir Prr- 
LIPPE DE FLANDRE, comte DE TH1ETTE. 


TeruveLiEn (Jean), littérateur fla- 
mand, vivait au début du xv° siècle 
à Malines. Frederiks et Vanden Bran- 
den disent, à la suite de J..F, Willems 
et de Witsen Geysbeck, qu’il exerça 
dans cette ville le métier d'orfèvre; ils 
ajoutent qu’il était d’origine malinoise. 
Ce sont là des affirmations dont, malgré 
nos recherches aux archives de Malines, 
nous n'avons pu vérifier l'exactitude : 
nulle trace là-bas ni de sa naissance, ni 
de son mariage, ni de sa mort, rien que 
la mention dans les registres de bap- 
têmes de Saint-Rombaut, en date du 
24 mai 1619, d’un Wilhelwus, fils d’un 
Hans Thieullier et d’une Maayke Scbit- 
terincks. D'autre part, aucun acte de 
vente ou d'achat de biens quelconques; 
aucune indication non plus au sujet 
d’un Jean Thieullier,orfèvre, qui aurait 
exercé sa profession à Malines. Ou 
fant-il identifier notre littérateur avec 
le Hans Thieullier, qui, avec Wirick 
Somers et Loys van Heese, tous trois 
orfèvres anversois, selon le Munck et 
G. van Caster fut chargé par le magis- 
irat de Malines, en septembre 1617, de 
lPexécution d’une nouvelle châsse pour 
les reliques de Saint-Rumold ? 

Quoi qu'il en soit, Thieullier occupe 
dans l’histoire de la littérature néer- 
landaise de nos provinces, une place 
non sans importance. Îl fut, en effet, 
au nombre de ceux qui, à la faveur de 
la paix temporairement rétablie par la 
Trève de Douze ans, prirent l'initiative 
de faire renaître à Malines la Chombre 
de rhétorique De Pecene; sou nom 
figure parmi ceux des dovens nommés 
par la gilde en janvier 1617, et il est 
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cité dans le premier inventaire dressé 
après le rétablissement de la dite 
Chambre, le 1° mai de la même anuée, 
Doyen de la Pevene, Thieullier l'était 
encore en 1620, et c’est en cette qualité 

w'il fut, avec son ami, le sculpteur 
Henri Fayd’herbe (voir ce non), poète 
lui aussi et facteur de la Chambre 
malinoise, l'organisateur de la fameuse 
fête du blason, qui eut lieu cetté année- 
là à Malines, le dernier, mais l’un des 
plus brillants tournois littéraires qui 
aient été organisés dans nos provinces. 
Les actes de ce festival poétique édités 
l’année suivante à Malines chez H. 
Jaye, sous le titre de Schadt-kiste der 
Philosophen ende Poeten, nous permet- 
tent de connaître l’écrivain; c’est, en 
effet, dans ce recueil que parurent non 
seulement son œuvre-maîtresse, sa tru- 
gédie Porphyre en Cyprine, représentée 
à l’occasion de la dite fête du blason 
à Malines, et le Present spet joué quel- 
ques mois plus tard à Bruxelles et 
à Anvers, lors de la distribution des 
prix remportés par Îles diverses Cham- 
bres, mais aussi un nombré assez consi- 
dérable de poésies signées soit de son 
nom, soil de sa devise » Troost V in 
# Godi -, ainsi que quelques sonnets 
de ses amis en littérature : Jusius de 
Harduijn, H,. Goossens, P.-L. van 
Hooghstraten et Guill, van Nieuwe- 
landt. Le pièce Porplyre en Cyprine, 
que l’auteur appelle une tragédie, sans 
doute parce qu’elle se termine d’une 
façon tragique, par la mort des deux 
héros, est en réalité un drame bour- 
geois traité à la façon d’une pastorale, 
genre très peu cultivé par nos auteurs 
dramatiques. Au point de vue littéraire, 
cetie pièce n’est point dénuée d’un cer- 
tain mérite; quoique le vers nons en 
paraisse aujourd'hui quelque peu 
guindé. Porphyre en Cyprine dut être 
fort goûté des contemporains st même 
des générations suivantes; nous en 
voyons la preuve dans les vers élogieux 
reproduits dans les liminaires de l’édi- 
tiou de 1621, ainsi que dans le fait que 
l’œuvre de Thieullier fignrait encore au 
répertoire dans nos provinces au milieu 
du xvuni* siècle, malgré la grande vogne 
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dont jouissaient alors les traductions de 
pièces françaises et espagnoles. Mais 
l'intérêt de la pièce qui uous occupe 
ici éal surtout d'ordre historique : elle 
fut la première et l’une des rares pasto- 
rales que l'on rencontre chez nos rhéto- 
riciens flamands et son auteur, en La 
composant, a voulu se détacher de l’an- 
cien genre litteraire pour se tourner 
vers la Renaissance; seulement, ce ne fut 
là qu’une tentative à peine couronnée 
de succès : Thieuilier reste de l’ancieune 
école, rhétoricien malgré tout, non 
seulement dans son œuvre dramatique, 
mais aussi dans ses poésies, 

Ea dehors de ce qui se trouve im- 
primé de lui dans De Schadt-kiste der 
Philosophen ende Poëten, Thieullier pu- 
blia une Ode dédiée à son ami le peintre 
et litlérateur anversois Guill. van 
Nieuwelandt dans les Liminaires de ta 
tragédie de celui-ci, Clundius Domitius 
Nero (1618) et un Sousé au même dans 
les liminaires de son Poëma vanden 
Henseh (1621); quelques vers de lui, 
écrits en l'honneur de l'humaniste an- 
versois Rich, Verstegen, figurent: égale- 
ment dans lea liminaires des Neder- 
Duytsche Epigrammen op verscheyden saec- 
ken de ce dernier (1617). 

Nous ayons dit plus haut que Justus 
de Harduyn, H, Goossens, P.-L. van 
Hooghstraten et Guill. van Nieuwelandt 
célébrèrent Thieullier par des vers; 
ajoutous-y, pour être complet, le nom 
de Willem de Gortter (voir ce nom}, 
un Malinois, membre et facteur de la 


Peoene. 
C. Debaite. 


3.-F. Willems, Verhandeling over de Neder- 
duytsche tael- en letterkunde (Aniw., 1820-24), 
t. 1L p. 78. — P..G, Wiisen Geysbeek, Biogra- 
phisch, anthologisch en crisisch woordenbuek der 
Nederduitsche dichters (Amsterdam, 18%), t. Y, 
s. v. Thieullier. — J.-G. Frederiks en K, Jos, 
Van den Branden, Biographisch woordenboek 
der Noord- en Zuwid: Nederlandsche letterkunde 
{Amsterdam, 1888), 8. v. Thieullier, — 1... de 
Munck, Gedenck- schriften dienende tot oyhetde- 
ringe van het leven…. san den heuligen... Ru- 
muldus (Mechelen, 4777), p. 226-227, LXXX- 
LXXXI.— G. van Caster, Festivites en l'honneur 
de Saint-Humoid (dans Bullerin du Cerele archéo- 
logique de Malines, t. X1I, 4903, p. 262, 864-366.) 
— G.-3.-5. van Melrkebeke, Geschkiedkundige aen- 
teckeningen rakende de Sini-Jans-Gilde, byge- 
naemd de Peocene (Mechelen, 4862). p. 69, 70, 
82-83, — F.-A. Snellaert, {ft Vlaamsch tooncel 
in de XVII eeuv (dans Belgisch Museum, 1, IX, 
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4835), p. 290-291, 336-337, — 0. van Hauwvaert, 
Histerisch en critisch overzicht van het Viagmsch 
tooneel in de XViie eeuxw (Gent, 1883), p. 93, 
50 e1 passim. — Pr, von Duyse, De Retferijkers 
in Nederland (Gent, 1900-02), 1. [, p. 426, 984.— 
Dr. J.-4, Worp, Geschiedents van het drama en 
van het cooneel in Nederland (Groningen, 1908), 
t, DE, p. 141, 297. — Jan ie Winket, Onrwikke. 
lingsaang der Nederlandsche letterkunde {Haar- 
em, 1908), L IL p. 266-267, 28%. — Dr. Maurite 
Sabbe, Lode Monteyne en Hendrik Coopman 
Thyz, Het Viaamsch tooneel intonderheid in de 
XIXe eeuw (Brussel, 1927), p. 28. — Dr 0. 
Dambre, De dichter Justes de Harduijn (Gand, 
Paris, ‘s Gravenhage, 4926), p. 126-198, 275, 307. 
— Jean de Grieck, Hrie Brusseische kluchten uit 
de XVife eeuxw. Pigeleid.… door Dr Pau] de Keyser 
(antwerpen, 14925), p. 18-146. — J.-B. Wellekens, 
Amintas. Herderspel van Lib gra Tass0... 
bertevens eene Verhandeling van he: Herderdicht 
{Amsterdam, 174$}, p. 494. — Descriplion biblio. 
graphique de Ja Schaat-kiste der Philosophen 
ende Poëten, dans Libliotheca Belgica (Gand, 
4880-90), re série, 1, XXIIL— Archives des villes 
de Malines et d'Anvers. — Manuscrit no 18662 de 
la Bibliothèque royale de Belgique. — Arm. de 
Bébault de Dornon et Em. Wagemans, Guillautne 
de Gortter, dit Soinbeke, ritetoricien de Malines 
et les deux manuscrits de la Bibliotheque royale 
quê lui sont attribués (dans Bulletin du Cercle 
rte de Malines, 1. XXIV, 1914, D. 241 
et suiv.). 


TRIL-LORKRAIX (Aichel-Materne), 
publiciste, polygraphe, né à Virton, le 
4 janvier 4826, mort à Verviers, le 
15 février 1893. Entré fort jeune dans 
la carrière professorale, il enseigna 
l'histoire et la géographie, d’abord au 
collège de sa ville natale, ensuite au 
collège de Verviers, dont il devint le 
directeur; lorsqu'il se retira de l’ensei- 
gnement, il était préfet des études de 
Pathénée royal de la même ville. 

Fort bien doué, d’une rare capacité 
de travail, — si grande, même, qu'il 
parvint à combler les lacunes de sa for- 
mation première — Thil-Lorrain publia 
de 1852 à 1884, une série abondante 
d'œuvres de tous genres, de littérature, 
de philosophie, d'histoire, de géogra- 
phie : sa bibliographie ne comprend pas 
moins de cinquante-deux ouvrages. 
Malheureusement, ainsi que cela arrive 
si souvent pour une production aussi 
variée, l’auteur s’est trop dispersé pour 
laisser œuvre durable. Quel qu’ait pu 
être leur mérite, quel que soit le snccès 
qu'ils ont pu rencontrer lors de leur 
publication, les ouvrages de Thil-Lor- 
rain sont pour ainsi dire oubliés de nos 


jours, et nous pourrons nous borner à 
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lea signaler rapidement : on en trouvera 
d’ailleurs l’énumération détaillée dans 
la Bibliographie nationale ex dans tes 
répertoires bibliographiques de J.-B. 
Douret. 

Notre écrivain se consacra d’abord au 
drame : en 1852, âgé seulement de 
vingt-six ans, il publie à Liége Fran- 
çoise de Foix, comiesse de Chateaubriand, 
drame historique en cinq actes, et à Ar- 
lon des Tableaux dramatiques de la vie 
et de la mort de très hauË et très puissant 
seigneur Henri, comte d’Egmont el prince 
de Gavre; puis, paraissent successive- 
ment : Roberé de la Mark, grant san- 
glier des Ardennes; Clotilde; Herman- 
garde, ou lt Vengeance; Le Pèlerin ou le 
Châtiment (Arlon, de 1858 à 1865). 

À la même époque, il s'oceupe de 
philosophie et fait paraître un Essai 
d’un nouveau syslème philosophique sur 
la certitude (Tournai, 1854), Mais c'est 
surtout à des légendes, des nouvelles, 
des » récits » (ainsi qu’il appelait lui- 
même ces œuvrettes) qu’il consacre les 
loisirs que lui laissait l’enseignement : 
Le chasseur maudit, légende des bords du 
Rhin; Un martyre ignoré, histoire d’un 
jeune peintre que ue la pauvreté; La 
danse des nonnes, légende fantastique des 
êords du Khin; von, légende anversoise 
du temps de Charles-Quint; La famille, 
ou recueil de dévouements inspirés par les 
affections domestiques (Arlon, de 1855 
à 1858); Au foyer de la famille, récits 
el nouvelles (Tournai, 1860; seconde 
édition en 1878); Guillaume de la 
Marek; Pierre et Christine, ou l'intention 
de l'imprimerie; Ida, légende rhénane; 
Turelli et la troisième croisade; Un ma- 
riage en quatrevingl-treize; Nélida ou 
les guerres canadiennes (Tournai, 1865 
et 1867). 

Les biographies tentent également 
sa plume féconde, et l’on peut citer de 
lui, à ce point de vue : Schceffer, ou le 
véritable inventeur de l'imprimerie; La 
vie de Dante Alightieri, dans ses rapports 
arec la Divine Comédie (Arlon, 1856 et 
1857}; Biographies des personnages les 
plus remarquables de l'histoire ancienne, 
rédigées d’après le programme du gouver- 
nement pour les maisons d'éducalion et 


925 


de tous Îes établissements d'instruction 
moyenne du degré inférieur; biographies 
seinblables, pour l’histoire du moyen- 
âge et l’histoire moderne (Tournai, 
1861; 2e édition en 1866 et en 1868). 

Dans ce domaine, comme dans celui 
de l’histoire en général, ses publice- 
tions se succèdent rapidement : Efudes 
historiques sur les légendes scandinaves de 
la province de Luxembourg, comparées 
à celles de lous les autres pays du monde 
qui ont les mêmes lradilions comme fon- 
dement (Arlon, 1856); Cours d'histoire 
wniverseile, en quatre parties : Histoire 
ancienne; du moyen âge on de l'âge chré- 
tien: Hisloire moderne; Hisluire de 
France (Arlon, 1857 et Tournai, 1860); 
Précis de l'histoire de Belgique; Histoire 
populuire de Belyique; Hisloire de France 
(Tournai, 1861, 1862, 1864); Les 
ancétres de Charlemagne; Pépin de 
Londen ou Les ancétres malernels de 
Charlemagne (Tournai, 1863 et 1868); 
Pépin d’Herstal, ou l'avènement des Car- 
lovingiens (Bruxelles, 1872, 2* édition, 
1877); Le docteur martyr [Chapuis] 
(Verviers, 1876, 2e édit,, en 2 vol., 
1878); Conférences sur l’homme préhie- 
torique: Les origines du marquisat de 
Franchimon!;  Charles- Quint devant 
Tunis; Baudouin de Constantinople ; 
Charles le Téméraire; Histoire de Gré- 
try; Origine gallo-romaine de la dynastie 
carluvingienne; Histoire du général belge 
Henri Jardon (Bruxelles, 1880 à 1884). 

Thil-Lorrain est également l’auteur 
de plusieurs manuels de géographie, 
publiés à Tournai, de 1861 a 1864 : 
Préris de géographie historique, depuis 
les lemps les plus recnlés jusqu'@ nos 
Jours; Précis de géographie moderne à 
l'usuge des écoles primaires et des classes 
snférieures des écoles m'yennes el des 
athénées; Précis de cosmographie; Géo- 
graphie detaillée de l Europe; Géographie 
détaillée de l'Asie, de L'Afrique, de 
l'Amérique et de l'Océanie; Géographie 
populaire de Belgique; Les grottes et les 
carernes, 

Eufin, nous avons, pour épuiser la 
liste des publications de vet infatigable 
publiciste, à signaler encore lea traraux 
suivauts : Nourelle symbolique, ou loi du 
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déveluppement religieux de Phumanilé, 
identité des origines du christianisme et 
du paganisme (publiée sous le pseudo- 
nyme Paul Renand, Bruxelles, 1861); 
Traité élémentaire des instisutions consti- 
tutionnelles en vigueur en Belgique (Tour- 
nai, 1864 et 1866}; Deux petits manneis 
de style à l'usage des écoles primaires; 
Etude philosophique et lilléraire sur les 
fables de Babrius et Lafontaine (Gand, 
1876); Socrate, l'homme, le penseur, le 
marlyr; Grammaire perceplite et llé- 
raire à l'usage des écoles primaires et des 
sections préparatoires des écoles normales 
et moyennes, des collèges et des athénées 
(Verviers, 1377 et 1880); L'éducation 
par la famille, par l'école, par le collège, 
par la société; Discours sur diterses 
guestions d'enseignement. 

Les + questions d'enseignement » — 
on & pu s’en canvaincre par la liste de 
ses publications — ont toujours fait 
l'objet les préoccupations de Tbil- 
Lorrain, qui a laissé le souvenir d’un 
professeur coneciencieux à fextrême, 
se faisant une idée très haute de sa 
mission d’éducateur, tâchant de com- 
muniquer à ses élèves tout l’enthou- 
siasme dont il lait animé pour le beau, 
dans toutes ses manifestations, qu'il 
s’agit des nobles traditions léguées par 
un passé héroïque ou bien de la langue 
française dans toute sa pureté. 

L’enthousiasme qu’il apporta toujours 
dans l'exercice de ses fonctions profes- 
gorales le possédait déjà lorsque, au 
debut de sa carrière, il donnait ses 
leçons aux collégiens de Virton; ainsi 
s'explique que Gantrelle l'ait distingué, 
au cours d’une tournée d'inspection, et 
se soit activement employé à favoriser 
son avancement, Transféré à Verviers, 
Thil-Lorrain ne cessa jamais de donner 
tout son cœur à l’enseignement, cher- 
chant, par tous les moyens, à stimuler 
l’ardeur des élèves. Ii est intéressant, 
à co point de vue, de signaler une 
heureuse initiative : la publication 
d’un recueil spécial, La Mosaïque litté- 
raire, où parurent de 1875 à 1888, en 
même temps que des préceptes de gram- 
maire et des leçons de rédaction fran- 
çaise, les nieilleurs devoirs faits par les 
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1 
élèves de l’athénée et de l’école moyenne 


de Verviers; parmi ces devoirs, il en |. 


est de signés par des disciples qui firent 
grand honneur à un maître vénéré, dont 
ile ont toujours gardé un souvenir recon- 
naissant, J. Vannérus. 

$.-B. Douret, Notice des ouvrages composés par 
des écrivains lnrembourgeois, dans Annales de 
L'institut archéologique dtt Luxembourg, Arlon, 
t. XVII, 4885, 1. XX XI, 1896 Es L XXXV, 1900. 
TANT #9 nationale, t. 1ll, Bruxelles, 4897, 
pp. 75 et 546-541. 


TUIMIRTER (Zugéne- Englebert-Jo- 
seph), capitaine en premier du génie, 
fils de Pascal-Joseph et d’Adolphy 
(Anne-Marguerite), né à Verviers, le 
19 janvier 1818, mort à Diesi, le 
8 juin 1865, Eugagé pour huit ans 
comme canonuier de 2e classe, au régi- 
ment d'artillerie de campagne, le 2 avril 
1835, il devint maréchal des logis four- 
rier le ler juin 1838, et fut admis à 
l'Ecole militaire, en qualité d’élève, le 
12 janvier 1841. Elève sous-lieute- 
nant, le 8 mars 1843, il fut désigné 
pour le régiment du génie, le 11 octobre 
1845, Bientôt Thimister fut détaché à 
la brigade d'officiers chargée de lever 
les plans des places fortes (30 octobre 
1847), puis affecté à l'état-major du 
génie (30 décembre 1847). Adjoint 
successivement au commandant du génie 
de Mons (27 février 1848} et à celui du 
camp de Beverloo (11 novembre 1848), 
il obtint l’épaulette de lieutenant le 
14 décembre 1849. Mis à la disposi- 
tion du commandant du génie de Diest 
{17 décembre 1850}, puis de celui de 
Namur (2 avril 1856), il fut promu 
capitaine en second, le 26 mai 1857, 
et rejoignit, peu après, le régiment où 
il devint adjudant-major, le 23 mars 
1859, capitaine en premier, le 15 juil- 
let 1863, et se vit désigner pour l’état- 
major du génie et comme commandant 
du génie au camp de Beverloo et à 
Hasselt, le 24 juillet de la même année, 
Il exerça les mèmes fonctions à Diest à 
partir du 22 octobre 1863. 

Tbimister écrivit quelques études 
techniques intéressantes. Le Journal 
des armes spéciales, du 25 octobre 
1847, publia sa Mole sur les retoure 
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obliques des galeries boisées, construits en 
n'employant que des châssis droits, qui 
cumblait de sérienses lacunes existant 
dans le Manuel du mineur en usage en 
Belgique et ailleurs; son travail inté- 
ressa vivement les spécialistes et le 
régiment du génie le fit autographier. 
En 1854, parut encore une courte mais 
savante Notice sur Îles garde-corps mo- 
biles appliqués aux ponts-levis de la cita- 
delle de Diest et, l’année suivante, le 
Journal de L'Armée inséra une Note sur 
les ponts-levis remarquée notaminent par 
le ministre plénipotentinire de Russie 
qui en demanda un exemplaire destiné 
au Tzar, 

Thimister était chevalier de l'Ordre 
de Léopold depuis le 21 juillet 1860, 

L, Leconte. 

Archives du Musée royal de l’Armée, — 
Blatricule générale des oficiers de l'armée, — 
Journal militaire nficiel, — Bibliographie naita- 


nue, 4897. — Bibliographie verrictoise, Armand 
Weber, 49.5. 


TRIMINTER (Olivier-Josrp), écri- 
vain ecclésiastique, historien et archéo- 
logue, né à Henri-Chapelle, le 8 jan 
vier 1816, mort à Liége, le 27 décem- 
bre 1899. Fils de Jean-Pierre-Mathieu 
Thimister et de Barbe Herzet, il fut 
ordonné prêtre en 1842 et nommé, la 
même ânnée, vicaire à Soiron, Il devint, 
dès 1844, chapelain à la cathédrale 
Saint-Paul, à Liége, et fut nommé 
chanoine honoraire de la même église, 
le 25 avril 1868. 

Les ouvrages qu'a laissés Thimister 
peuvent se diviser en deux calégories. 
L'une comprend des recueils de discours 
de divers genres et de lettres, composés 
d'extraits d'auteurs célèbres ou connus. 
En voici l’énumération : lv Sermons, 
ditcoure, exhortalions et allocutions sur 
divers sujels de circonstance à l'usage du 
clergé, recueillis el publiés par un prêtre 
du diocèse de Liége, Liége, J. Meyers, 
1858; in-8° de 1x-578 pages. Les exem- 
plaires restants reçurent un nouveau 
titre portant l'adresse : Tournai, H. 
Casterman, 1861, L'auteur y ajouta un 
Supplément, in-8° de 600 pages, imprimé 
a Liége par Grandmont-Donders. Une 
seconde édition » entièrement refondue 
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+ et considérablement augmentée +», 
imprimée aussi chez Grandmont, parut, 
chez Spée-Zélis, en 1886, en 2 vol., 
in-12 de 576 et 596 pages. — 29 Aé- 
perloire de l'orateur contenant 250 dis- 
cours sur un grand nombre de sujels à 
l'usage des personnes appelées à parler en 
public. Liége, Spée-Zélis, 1860 (impr. 
par Bossy}; in-12 de rv.247 pages. Ce 
recueil eut une seconde édition, plus 
développée, sous le titre : Nouveau 
répertoire de l'oraleur rontenant plus de 
500 discours, allocutions, ele., pour toute 
espèce de rirconstance, Liége, Spée-Zélis 
{imprimé par Grandmont), 1879; in-12 
de 360 pages, — 39 Fecueil de panégy- 
riques des saints, extraits des plus célèbres 
oraleurs, Liège, Spée-Zélis (Grand- 
mont), 1868; in-12 de 608 pages. — 
49 L'elil trésor lilléraire de la jeunesse ou 
choix de letires, soulaïts, discours en 
prose el en vers, mis à la portée des 
écoliers, Liége, Grandmont, 1879; in-12 
de 104 pages. Il convient d'y joindre : 
Recréations instruclives et morales propres 
à développer l'intelligence des enfants, 
Liége, Spée-Zélis, 1861; in-16 de 
63 pages. 

Dans l’autre groupe des publications 
de Thimister, se rangent ses travaux 
archéologiques et historiques. En fait, 
ils se rapportent tous à l’ancienue col- 
légiale Saint-Paul devenue cathédrale 
après le ('oncordat. Ce fut d'abord une 
Notice snr Mgr Jean-Evangeliste de Zaep- 
fFel, éréque de Liége (Bulletin de L'Institut 
archéologique liégeois, t. VI (1888), 
p. 45-63). Puis successivement, paru- 
rent : Notire aur l'église collégiale de 
Saint-Paul aujourd'hui rathédrale de 
Liége (Ibidem, p. 255-311 et 367-423). 
— Description de l'église cathédrale de 
Saint-Paul el de ses annexes ({bidem, 
t. VII (1865), p. 171-265). — Evsai 
historique sur l'église de Saint-Paul, 
ci-devant collégiale, aujourd’hui cathé- 
drale de Liége, Liége, Spée-Zélis et 
G. Grandmont-Donders, 1867; in-8° 
de vir-404 pages. — Fundatio collegit 
Si. Pauli leodensis, Leodii, Spée-Zélis, 
1868; in-8° de 15 pages. — Pièces 
d'étoffes renfermant le corps de saint 
Lambert (Bulletin de l'Institut archéo- 
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logique liégeois, t. X (1870), p. 89-90). 
— La bibliothèque de l'église collégiale 
de Saint-Paul, à Liége, en 1460 (Ibidem, 
t. XIV (1878), p. 153-168). Thimister 
reprit ces travaux fragmentaires dans 
une seconde édition de l’Æssei histo- 
rique mentionnné ci-dessus, à laquelle 
il donna pour titre : Hiséoire de l'église 
collégiale de Saint. Paut actuellement cathé- 
drale de Liège, Liége, Grandmont-Don- 
ders, 1890 ; in-8° de x1v-655 pages. 

D'autre part, Thimister s’occupa de 
publier des documents anciens relatifs 
à Saint-Paul. Il fit d'abord paraître des 
Charles inédites de l'ancienne église collé- 
giale de Saint-Paul, aujourd’hui cathédrale 
de Liège, 1086-1250 { Bulletin de l’Institut 
archéologique diégeois, 1. XIL (1874), 
p. 231-284}, Quatre ans plus tard, il 
donua le Cariulaire vu recueil de chartes 
et documenta inédils de l'église collégiale 
de Snint-Paul actuellement calhkédrale 
de Liéye. Liège, Graudmont-Donders, 
1878; in-8° de vrr1-702 pages, auquel 
fait suite : Quelques chartes inédites de 
la collégiale Saint-Panl de Liége (Bui- 
letin de la Société d'art et d'histoire du 
diocèse de Liége, t, VIII (1894), p. 355- 
866). Les tirages à part, pour lesquels 
la mise en pages a été modifiée, portent 
comme titre : Supplément au cartulaire 
de Saint-Paul, Quelques chartes... [Liége, 
D. Cormaux, s. d.]; in-8° de 16 pages, 
et contiennent en plus un document de 
1417 que Tbhimister avait découvert 
par après, On doit encore à notre auteur 
le Nécrologe du clergé du diocèse de Liége, 
1801 à 1894, précédé de la biographie des 
dignitaires de la collégiale de Saint-Paul, 
960 à 1798. Liége, L. Grandmont-Don- 
ders, 18643 in-9° de x1-371 pages. 

La dernière publication que donna 
Thimister, alors qu’il était âgé de 
quatre-vingts ans, est intitulée : Le 
XII centenaire de saint Lambert. Féles 
et travaux commémoratifs. (Bulletin de la 
Société d'art et d'histoire du diocèse de 
Liége, t. X (1896), p. 331-378). 

Si nous devons être reconnaissants à 
Thimister de ses efforts pour mettre en 
relief tout ce qui concernait l’église à 
laquelle il fut attaché durant cinquante- 
cinq ans, force nous est de constater 
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les lacunes et les défectuosités qui se 
marquent dans ses travaux archéolo- 
giques et historiques. En réalité, il 
n'avait nullement acquis la formation 
qui lui aurait été nécessaire. La rigueur 
de la précision scientifique n’était point 
son fait et, en dépit de l’aide bienveil. 
lante que lui accordèrent divers érudits, 
et spécialement ses confrères les cha- 
noines Lupus et Léon Dubois et le 
docteur Alexantire, — sans le concours 
desquels il serait difficilement parvenu 
à réaliser les diverses publications qui 
portent son nom, — les textes édités par 
Thiwister doivent être soigneusement 
contrôlés et ses assertions accueillies 


avec prudence. 
Jospl Brassinne. 


Renseignements particuliers. — X. de Theux, 
Bibliographie liégeoise, %e 60. — Bibliographie 
nationale, L. 111 (1897), p. 47-348. 


ruino (Pierre a), Timo, Trmo, on 
YANDER HEYDEN, né à Gierle (entre 
Turuhout et Hérenthals}, en 1393 ou 
au début de 1394, mort à Bruxelles, le 
26 février 1474. Devenu maître ès arts, 
il étudia le droit à l'Université de 
Colagne, où il fut inserit le 22 octobre 
1416, et conquit les grades de livencié 
en droit canon et de bachelier ès lois. 
En 1423, il devint pensionnaire de la 
ville de Bruxelles. Le 4 mai 1454, il 
conclut un accord aveë le magistrat, 
d’après lequel il s’engageait à être le 
porte-parole de celui-ci à la cour de 
Brabant, à la cour de Hourgogne et aux 
Etats de Brabant, ainsi que dans le 
conseil de la commune de Bruxelles 
pour les affaires graves, sauf pour celles 
qui étaient traitées en français et pour 
celles qui ne convenaient pas d'être 
trailées par un ecclésiastique. Le 6 inai 
1465, il obtint un suppléant, Gode- 
froid Roelants, de Louvain, * clere 
s notable # qui devint à sa place pen- 
sionnaire de la ville de Bruxelles. 

Il obtint différentes chapellenies : 
celles de Boitsfort, de Sainte-Waudru 
de Herenthals (qu’il possédait en 1447), 
de Saint-ieorges à Sainte-Gudule de 
Bruxelles (qu'il obtint de Pie II en 
1461) et de Sainte-Elisabeth de Hon- 


grie, également à Sainte-Gudule de 
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Bruxelles (qu'il obtint de Paul LV en 
1470). Le 4 février 1454, il fut élu 
chanoine de Sainte Gudule en remplace- 
ment du chancelier Jean Bont et, le 
13 septembre 1464, trésorier du cha- 
pitre de cette église. 11 obtint encore 
deux prébendes du due Philippe le Bon 
(10 août 1452 et 14 septembre 1435). 

Il mourut dans In deuxième maison 
de la plaine Sainte Gudule à Bruxelles, 
celle qui était située à côté de l’ancienne 
Gheesthuys. Son testament, daté du 
28 novembre 1173, fut rédigé dans la 
chambre de cette maison appelée ln 
Gruencamere. 

Il eut deux enfants naturels : Pierre, 
qui devint doyen d’Anderlecht, et 
Catherine, qui épousa Henri vanden 
Male et dont le fils Jean, appelé parfois 
Jean a Thymo, devint professeur à l’uni- 
versité de Jouvain, 

Pierre a Thymo écrivit une Brabantiæ 
historia diplomatira (archives commu- 
nales de Bruxelles) et un de Lande Bra- 
Bancie qui contenait un Afartyrologe des 
saints brabançons (me. dont Vossius 
a constaté la présence à la bibliothèque 
d’Amsierdam), On lui attribue aussi de 
Origine Trevirensium et Tungrorum, 
dont le manuscrit se trouvait jadis au 
couvent des Minimes à Paris. 

Son épitaphe, placée à Sainte-Gudule, 
porte : 

Hit LAPIS NON EST SUPER LAPIDE 
VIATOR 
SED SUPRA VIRUM SACERDOTIO CLARUM: 
INOPIA FERNE LABORABAT 
ALI0S INOPIA SUBLEVANS 
DOuvS EIUS OMNIUM GENTIUM 
ATOUE RELIGIOSORUM 
Quos PIÉTAS SIBI PARES FÉCERAT 
ERAT RECEPTACULUM 
DEUS TANDEM À SOLO AD COELUM 
EvocavIr 
C19. GCCC. LXXI IV KAL. MARTIN 


AETATIS LXKX. 
Herman Yander linden. 


A. Kenssen, Die Marrikel der Universiüt Kôln, 
1589.1559, t. I, p. 149. — Sweertius, Athenæ 
Belncæ (1643), p. 637. — Valerius Andreas, 
Bibliocheca, éd. de 1623, p. 681; éd. de 464$, 
p.764 Foppens, Bidliorheca Belgica, p. 10415. 
— Valerius Andreas, Fasti academici studii gene- 
ratis Lovarnieneis, p. 39, 60 et 473. — Vossius, 
De Historicis Latinis (1651), D. B5k-585. — 
6. Oudm, Commentarii de scriptoribus.., eeclesiæ 
antiquis, 1. IL col. 2635, — Luyster van 
Brabant, %e parlie, p.93, 459. — Molanus, His 
soriæ Lovaniensium Bbri XIV, 1. IL p. 762-763. 
— Paquot, Mémoires, t. DX, p. 257. — J.-A. 
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Rombaut, Bruelles illustré (4719), t. I, D. 326; 
+. li, p. 7819. — À, Wauters, Inventaire des car- 
tulairis et aquires registres faisant partie des 
archives de la ville de Bruxelles (1888), {, }; 
P. 149. — À. Wauiers, Histoire de Bruxelles, 
t. 1, p. 270. — Bulletin de la commission royale 
d'histoire, {re série, L 1, p. 78, 184 à 198; € Il, 
p.79; 1, VI, p. 294; 4 série, L. II, p.440. 


ruimos(François- Guillaume Joseph}, 
avocat et professeur à l’université de 
Liége, né à Dolbain-Limbourg, le 8 no- 
vembre 1808, mort à Liiége, le 27 mai 
1371. Après d'excellentes études au 
collège et à l’université de Liége, il 
s'établit à Verviers comme avocat, 
s’occupant surtout d’affaires commer- 
ciales. En 1835, il se proposa d'ouvrir, 
en cette ville, un cours graluit de droit 
commercial, dans les loonux de l'Ecole 
industrielle. Mais cet utile projet ne 
reçut qu’une exécution de courte durée, 
car, en 1836, il dût quitter Verviers 
pour Liége, où un arrêté royal venait 
de lui conférer le titre d’agrégé à la 
faculté de droit de l’université, et Île 
chargeait d'y enseigner le droit public. 
En 1837, par suite de la renonciation 
du professeur Lambert Ernst à son 
cours de droit naturel, Thimus fut 
désigné pour le remplacer, par arrêté 
ministériel du 12 juillet, tout en con- 
servant ges autres attributions, Son 
professorat l’occupa jusqu’en 1843, où, 
soit convenances particulières, soit 
fatigue de l’enseignement, il demande 
à être déchargé de ses cours universi- 
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taires, ce qui lui fut accordé par arrété 
ministériel du 14 décembre 1848.11 n’en 
culliva pas moins pour cela la science 
juridique, comme le prouvent les publi- 
cations qu’il a faites depuis ce moment. 
En 1845, le gouvernement le nommu 
juge de paix du canton de Herve, et le 
29 septembre 1870, il passa en la même 
qualité à Liége. IL fut aussi membre du 
conseil communal de Battice, depuis 
le 22 août 1848, et fr partie de la com- 
misssion administrative des haspices 
civils de Herve, de 1860 à 1866. Thi- 
mus 8 publié : 

1. Considérations aur Porigine et 
Phistoire du pays (Revue belye, 1888, 
t. VII, 86 p. in-8°). — 2, Afanuel du 
droit naturel ou de philosophie du droit, 
Liége, Dessain, 1839; 112 p. gr. in-8°. 
— 3. Trailé de droit public, on exposi- 
tion méthodique des princiges du droit 
public de la Belgique, suivi d’un appendice 
contenant le texte des principales lois de 
droit publie, Liége, Desssin, 1844-1848; 
8 vol. gr. in-8°, C’est le premier traité 
complet en cette matière qui a paru en 
Belgique, — 4. Du contentieux admi- 
nistratif (Revue de l'administration et 
du droit administratif de la Belgique, 
t. II), Liége, Dessain, 1856; in-8°, 

Eson Goltin, 


Bibliographie nationale, |. IL. — X. de Theux, 
Bibliographie liégeoise. — À. Le Roy, Liber 
memorialts de l'université de Liège. — L. Los 
seau, Hibliographie des discours de rentrée des 
cours ef tribunaux de Belgique er de France, — 
Almanach royal officiel, 


ERRATUM ET ADDENDUM 


ERRATUM, 


Tome XXIV, fase. 1, col. 3. 


Au lieu de : 


ATEYAERT (Joste-Jean), instituteur, 
littérateur et historien, fils d'Antoine- 
Ignace, .. premier prix de l’Académie 
des beaux-arts de Gand... 


Lisez : 


» ATEXAERT (Josse-Jean), institu- 
s teur, littérateur et historien, Gls de 
» Pierre-Jean, cordonnier, et de Jennne- 
» Gertrude Sinay, dentellière, né à 
» Gand le 26 avril 1799, y décédé le 
s 19 avril 1858. Elève studieux de 
« l'école de son quartier, il suivit aussi 
» les cours de l’Académie des beaux- 
«+ arts à Gand, où il remporta un pre- 
. mier prix en 1818. Un échec dans uu 
* concours lui fit abandonner la carrière 
» des arte, IL ouvrit une école privée 
“en 1821», 

L'erreur de la première rédaction est 
imputable à Piron, Ælgemeene Levens- 
deschrijring, et Frederiks et Van den 
Branden, Biographisch Woordenboek . 
Piron va même jusqu’à sffirmer que 
J.-J. Steynert, dans sa Pulledige Be- 
schrijring van Gent, 1867, raconte lui- 
même, p. 133, comment il changea de 
carrière, alors qu’il y raconte simple- 
ment comment, d’instituteur privé, il 
devint en 1828, iustituteur officiel, 

C'est M. l'abbé G, Celis, de Gand, 
petit-fils de J.-J. Steyaert, qui m'a 
mis à même de rectifier celle erreur. 

J. Vercoullie. 


ADDENDUM. 


TERWOORT (Léonard), graveur, né 
à Anvers, vivait dans la seconde moitié 
du xve siècle, On connaît son œuvre, où 
tout au moins une partie de son œuvre; 
en se disant Anversois, il nous apporte 
lui-même le seul détail biographique 
qu'on possède à son sujet. 

A la suggestion et aux frais de 
Thomas Seckford, maître des requêtes 
de la reine Elisabeth, at avec l’autorisa- 
tion de celle-ci, qui accepta la dédicace 
de Pouvrage, le libraire de Londres 
Christophe Saxton le chargen de lever 
et de dessiner les cartes de plusieurs 
contrées anglaises et galloises. C’est le 
premier levé qui ait été fait dans des 
comtés d'Angleterre. Commencées en 
1574, les cartes ont été terminées et 
publiées en 1579; deux artistes fln- 
mands gravèrent une partie de ces docu- 
ments; Remi Hogenberg, dont on sait 
la valeur, en a neuf à son actif, Léonard 
Terwoort quatre seulement; ce sont las 
n® 3 : Soolhamploniæ comitatus..… 1575, 
Leonardvs Terwoort Antverpianve scvlpsit; 
— 6 : Somerselensem Comila!”, 1574...; 
— 8: Promontoriom Roc in mare proiec- 
tom Ooruvbia dicitor, 1576...; — 16 : 
Warvwic, Lecestrieg. Comital.…., 1576... 

L'œuvre de Sexton a élé utilisée par 
John Speed pour son Atlas de 1611. 

F, Van Ortrey. 


Atlas de Saxton. — Dicé. of National Biogra- 
ph, se. by Sidney Lee, t. L {London, 1897}, 
P. 388. 
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D 
DELLA STRADA (Giovanni), peintre. Voir Stra- 
dan (Jean). 
DETHIER ({Théodore-Aristile), consul. Voir 
Thier (Théodore-Aristide de}. 
DU BOIS ({iéan), jurisconsulte. Voir Sylvius 
(Jean). 
FE 


FRANÇOIS (Antedée-Jules-Louis, dit Tama), 
chirurgien. Voir Taima (Amedée-Jules-Louis 
François, dit}. 

G 


GEORGES DE GAND, peintre. Voir Van der 
Straeien (Georges). 


no 


HEYDEN (Pierre Van der), ecclésiastique, Voir 
Thimo (Pierre A). 
IL 
LE DOUX, famille d’artistes. Voir Suwavius. 
LE TAVERNIER (Johannes), enlumineur. Voir 
Tavernier (fuhannes de). 


N : 
NAENHUVE (Jean Yanden), fondeur. Voir Thie- 
#ten (Jeun Van). 
NANOVEN (Jean De), fondeur. Voir Thienen 
(Jean Yan} 


NATIONALE. 


PICKART (Adrien, musicien. Voir Thiébautt 
(Adrien), dit Pickart. 

PLATEA (Jean de), écrivain religieux. Voir 
Siraeten (Jean Van der). 

PONTANUS (Henricus), eartogræphe. Voir Ter- 
&ruggen (Henri). 


s 


SICERAM (Everard). jouillier. Voir Syceram 
(Everard\, 

SICHERAM (Everard), joaillier. Voir Syceram 
(Everard). 

SILYIUS {Antoine), humaniste. Voir Sy/vius 
(Antoine, 

SIMOENS (Gaspard), écrivain ecelésiastique. 
Voir Symoens (Gaspard). 

SOËTE, famille d'artistes. Voir Suavius. 

STEYAËRT {antoine - Ignace), peintre. — 
T. XXIV, col. 1-5, 

STEYAERT (antoine-Pierre), dessinateur. -— 
T. XXIV, col. 3, 

STÉYAËERT (Josse - Jean}, instituteur. 
T. XXIV, col. 3-5, et col, 955. 

STEYAERT (Martin), théologien. — T. XXIY, 
col. $-17. 

STEYLAERT (Adrien), fondeur de cloches. — 
‘T. XXIY, col. 17-18. 
STEYLAERT (Nicolas), 

T. XXIV, col, 18. 


chroniqueur. 
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STEYNEMEULEN (Godefroid Van), orfèvre. — 
T. XX!V. col. 18. 

STEYNEMEULEN (Josse), graveur de monnaies. 
Voir Steenmolen. 

STÉYNEMEULEN (Pierre), graveur de mon- 
nuies. Voir Sierninalen. 

STEYNEMEULEN (Seger ou Sohier Van), orfè- 
vre. — T. XXIV, col. 19-20. 

STEYNENIOLEN (Godefroid Van), orfèvre, Voir 
Steynemeuten (Godefroïd Van). 

STEYT (Marlin), hagiographe. — T. XXIV, 
col. 20. 

STICHEL (François Van), médecin. — T. XXIY, 
col. 20-21, 

STICHELBAUT (Albéric-Luc-Basile), ecclésias- 
tique. — T. XXIV, col. 21-23, 

STICAELBAUT (Jean-antoine}, administrateur 
des pauvres, — T. XXIY, col, 25-27, 

STICHELEN (Jutes-Edmond Yander), homme 
politique. — T. XXIV, col 27-29, 

STIENNON (Louis-Hleonore-Auguste), écrivain 
militaire. — T. XXIY, col. 29-30. 

STIENON (Jean-Joseph-Xavier), militaire. — 
T. XXIV, col, 50-31. 

STIEVENART {François-Anloine), chirurgien. 
—T, XXIY, col. 32-33, 

STILTINGH (Jean), hagiographe. — T. XX{V, 
col, 55-39. 

STILTINGUS (Jean), bagiographe. Voir Stiftingh 
(Jean). 

STIPITE (Lambert A), Chéologien. Voir Stockis 
(Lambert de). 

STIPS (Adrieu-Soseph), 
T. XXIY, col. 39-40. . 

STI1PS (Jean-Baptiste), liliérateur flamand. 
T. XXI, col, 40. 

STURBELAERS (François), 
T. XXIV, col. 40-43. 

STOCHEA (Jean Van), maitre des 
T. XXI, col. 45. 

STOCHOVE {Yincenl}, seigueur. — T. XXIY, 
vol. 43-46. 

STOCK (Antoine Van der), jesuile, — T. XXIY, 
col. 46-50. 

STOCK (Ignace Van der on Yan den), peintre. 
— T. XXUF, col. 50-53. 

STOCK (Jean Van der}, peintre. — T, XXIV, 
col. 53-54, 

STOCKELPOT (Jean), médecin, — T. XXIV, 
col. 54-55. 

STOCKEM (Jean De), musicien. Voir Sfokem 
(Sean). 

STUCKEM DE TIEERS (Antoine-Casimir, baron 
de Stockhem ou de}. — T. KXIY, col. 55-30. 

STOCKHEN {François-Joseph, baron de). — 
T. XXI1V, col. 56. 


poète flamand, 


fabricant. 


ŒUXTES, — 
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STOCKHEM (Michel de}. Voir Baeuteto (Michel 
de). 

STOCKHEM DE HEERS(antoine-Casimir, baron 
de). Voir Stockem. 

STOCKIS {Lambert de). Voir Zembert de 
Stochis (an Supplément). 

STOCKMANS (Pierre), juristonsulte.—T.XXIV, 
col. 51-66, 

STOCKT (Vrancke van der), peiuire.—T. XXIY, 
col. 66-78. 

STOCT (Yrancke Van der), peintre, Voir Sfock£ 
{Vrancke Van der). 

STOËYERE (de), famille de peintres.—T.XXIV, 
col. 76-73, 

STUEYERE (Gheerard de), peintre. — T, XXIV, 
col. 77. 

STUEVYERE {Jacob de), peintre. — T. XXIV, 
col. 77. 

STOEVERE {jan de), peintre. — T. XXIY, 
col, 78-82, 

STOEYERE (Liévin de), peintre, — T. XXIY, 
col, 77-78. 

STUËYERE {Liévin de), peintre, — T. XXIY, 
col. 78. 

STOEVERE (Saladin de), peintre, — T. XXIY, 
col. 82-55, 

STUFFELS (Denis). évèque de Bruges. Yoir 
Christofori (Denis). 

STOFFELS {Louis), pharmacien. — T. XXIY, 
col. 85-87. 

STOHAN (Mathieu). Voir S/om (#athieu). 

STOHEN, peintre d’histuire. Voir Sronr. 

STUKEM (Jean), musicien. — T. XXLV, col. 88- 
89, 

STOLBERG {Louise - Maximilienne - Caroline- 
Emmanuel, princesse de), comtesse d’Albany. 
Voir Afbany. 

STOM, peintre d'histoire. — T, XXIY, col. 89- 
90. 

STOM (Malhieu), peintre. — T. XXIV, col. 90. 

STUBER, peintre d'histoire, Voir Srom. 

STOMER (Mathieu). Voir Stom (Mathieu). 

STOOM, peintre d'histoire. Voir Stom. 

STOOBS, peintre d'histoire. Voir Stom. 

STUOP {sosse), sculpteur. — T. XXIV, col. 90- 
91. 

STUOP (Nicolas De). Voir Destoop. 

STODP {Roger), peintre verrier. — T. XXIV, 
col. #1. 

STOOTER (Léonard), peintre. — T. XXIV, 
cul. 91-92. 

STOPIUS {Nicolas}. Voir Séoop (De). 

STORM (Jean), chanoine. — T. XXIV, col. 93- 
95. 

STURME (Jean-Martin}, organiste. — T, XXIV, 
col. 93-94. 
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STORMS (Jean), professeur. — T. XXIV, 
col. 94-99. 

STORMIS (Roland), médecin. — T. XXIV, 
col. 99-101. 

STOUPY (François), poète. — T. XXIV, 
col. 101-104. 

STRADAN (Jean), peintre. — T. XXIY, col. 104- 
106. 

STRADANO (Giovanni), peintre. Voir Stradan 
(Jean). 

STRADANUS (Jean), peintre. Voir Siradan 
{Jean}. 

STRAELEN (Jean - Antoine - Emmanuel Van), 
publiciste. — T. XXIY, col. 106-103, 

STRAELEN (Jean-Baptiste Yander), historien. 
— T. XX1V, col. 107-108. 

STR4ET (Jean van der}, peintre. Voir Sfradan 
(Jean). 

STRAËTEN (Antoine-Joseph-ädrien Van der), 
seigneur. — T, XXIV, col. 108-110, 

STRAETEN (Bernard Van der}, généalogiste. — 
T. XX1V, col. 413-416. 

STRAETEN (Charles Vander), architecte. — 
T. XXIV, col. 410-404. 

STRAËTEN {Edmond Vander}, musicologue. — 
T. XXIY, col. 114-119. 

STRAETEN (Eugène-Charles-Joseph Van der), 
architecte, — 1. XXIY, col. 119-120. 

STRAETEN {Ferdinand Van der;, économiste. 
— T. XXIV, col. 121-123 

STRAETEN (Georges Van der), peintre. — 
T. XXIV, col. 125-124. 

STRAETEN {Jacques Van der), écrivain mys- 
tique. Voir Stratius (Jacques). 

STRAETEN (Jean Van der), écrivain religieux. 
— T. XXLY, col. 124-125. 

STRAETEN (Jean Van der), voyageur, — 
T. XXIY, col. 125-126. 

STRAETEN (ihanemar de), chevalier. — 
T, XXI, col. 126-150, 

STRAETMAN (Jean), dominicain. — ‘T. XXIY, 
col. 130-151. 

STRALEN (anioine Yan ou De), administrateur, 
— T, XXIV, col. 131-145, 

STRALEN (Jean Van ou De}, homme politique. 
— T, XXIY, col. 145-146. 

STRAMOT (Nicolas) le Vieux, peintre. — 
T. XXLY, col. 446. 

STRAMOT (Pierre} le Jeune, peintre.—T.XXIY, 
col. 147-118. 

STRAMOY (Nicolas) le Jeune, peintre. — 
T. XXI, col. 146-147, 

STRATE{Jean Van der), voyageur. Voir Straeten 
{Jeau Von der). 

STRATEN {ädrien Van der), jurisconsulle. — 
T. XXIV, col. 118-157. 
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STRATEN ({Antoine-Joseph-Adrien Van der), 
seigneur. Voir Siraeten (Antoine-Joseph- 
Adrien Van der). 

STRATIS (Theodorieus A). écrivain ecclésias- 
tique. Voir Loer (Thierri). 

STRATIUS (Adrien), jurisconsulte, Voir Sfraten 
(Adrien Van der}. 

STRATIUS (Jacques), écrivain mystique. — 
T. XXIV, col. 157-166. 

STRATIUS (Jean), humaniste. — T. XXIY, 
col. 166 187. 

STRATIUS (Jean), libraire. — T. XXIV, 
col. 167-168. 

STRAVIUS (Georges-Pauli}, évèque. Voir Pauli- 
Stravius (Georges), 

STRAYIUS (Richard-Pauli), évêque, Voir l'auti- 
Stravius (Richard}, 

STRAZELIUS {Jeau), humaniste. — T. XXIV, 
col. 168-169. 

STRECKENS (Elienne), évêque. — T. XX1Y, 
col. 169-170. 

STREEL (Goswin de), chevalier. — ‘Ÿ. XXIY, 
col. 170-175, 

STRENGNART (André), 
T. XXI, col. 175. 

STREYTHAGEN (Gilles-François), chevalier. — 
T, XXIV. col, 175-180, 

STRICKLAND DE SIZERGH (Thomas-Jean- 
François), évêque. — T. XXIV, col. 180- 
183, 

STROMPE {Henri}, écrivain ecclésiastique. — 
T. XXIV, col. 183-184. 

STROMPEN (Henri Van der}, écrivain ecclé- 
siastique. Voir Stfrompe. 

STRUMPENS (Henri), écrivain ecclésiastique. 
Voir Stronipe (Henri). 

STROOBANT (Corneille), prêtre. — T. XXIY, 
col. 184-185. 

STRUOBANT (Eugène-Edouard), notaire, — 
T. XXIV, col. 185 487, 

STROOBANT (François), peintre. — T. XXIY, 
col. 187-188. 

STROOBANT (Jacques), liltérateur.— T. XXIY, 
col. 188-190. , 

STROOSNUIDER {Jean}, rhéloricien. —T. XXIY, 
col. 190-1941, 

STRYPEN (!) DE IONGE, rhétoricien, — 
T. XXIY, coli. 191-198. 

STRYROEDE (Godefroid), théolugien, 
Stryroy (Godefroid). 

STRYROY {Godefroid), théologien. — T. XXIV, 
col. 198-199, < 

STRYRUYDE (Godefroid), 
Stryroy (Godefroid). 

STUERBAUT (Vincent), rhétoricien.—T. XXIY, 
col. 199, 


ecclésiastique. 


Voir 


théologien. Voir 


” 
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STUL (Jean), médecin.—T, XXIY, col. 499-200. 

STULLIUS (Jean), médecin. Voir Stut (Jean). 

STURM (Jacques), dessinateur. — T. XXIV, 
col. 260-204. . 

STURM {Jeon), humaniste, — T. XXIV, col. 204- 
215. 

STURMIUS (Jean), professeur. Yolr Storms 
(Jean). 

STURMIUS (Roland), médecin, Voir Storms 
(Roland). 

STUVAER (Liévin), relieur. — T, XXIY, 
col. 215-216. 

SUALE (Rennekin ou René), mallre charpen- 
tier, — T, XXIV, col. 216-219, 

SUAVIUS, famille d'artistes, Voir Zufman. 

SUAVIUS {Lambert 11}, artiste. — T. XXIV, 
col. 227. 

SUAVIUS (Lambert 111), artiste. — T. XXIV, 
col. 227-252. 

SUBLEO {Michel de), peintre. Voir Subleo 
{Michel de). 

SUBTERMANS (juste ou Josse}, peintre. Voir 
Sutitermans (juste ou Josse). 

SUCCA (Antoine de), peintre. — T. XXIY, 
col, 253-236, 

SUCCA (Marie de}, femme érudite. — T. XXIY, 
col. 238-237. 

SUCQUET (antoine), jésuite. — 
to). 237-241. 

SUCQUET (Charles), jurisconsulte. — T, XXIV, 
col. 241-242. 

SUCQUET (acques), peintre. — T. XXIY, 
col. 242. 

SUCQUET (Jean), multre ès arts. — T, XX1YV, 
col, 219-246. 

SUETMANS (Pierre), poèle, — T. XXIY, 
col. 246-252, 

SUEVEZELIUS (Philippe), jésuite, — T, XXIY, 
col. 252-255. 

SUEYRO (Emmanuel), chroniqueur. -—T, XXI1Y, 
col, 253, 

SUIDBERCT (Sainl}, missionnaire, Voir Suid- 
bert (Saint). 

SUIDBERT (Saint), missionnaire. — T. XXIY, 
col. 251-256, 

SULBOUT (Césaire J.}, archéologue.—T. XXIV, 
cul, 256-261. 

SULPER (Marie Vau), béguine. — T. XXIY, 
col. 261-265. 

SULPERIA (Maria), 
(Marie Yani. 

SULPICE, évêque. — T. XXLY, col. 265. 

SULZBERGER {Max}, journaliste, — T. XX1V, 
col. 265-268. 

SUNAERT  (Adolphe- Pierre), 
T. XXIV, col. 266-269, 


T, XXIV, 


béguine. Voir Suiper 


peintre. 
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SUNTJENS{Simon-Hubet}, pianisie, —T, XXIV, 
col. 26. 

SUPERIOR, évêque ? — T. XX1Y, col, 269-270, 

SUREMONT (Pierre-Jean), musicologue. 
T. XXIY, col. 270-271, 

SURAON (Jacques de), orfèvre. — T, XXLY, 
col. 271-272. 

SURHON (Jacques de), orfèvre. — T. XXIV, 
col. 272-273, 

SURHON (Jean de}, cartographe, — T. XX1Y, 
cot. 273. 

SURIUS (Bernardin}, voyageur. Voir Soer (Ber- 
nardin de). 

SURIUS (Jean), poète. —T. XXIV, col. 253-274. 

SURLET DE CHOKIER (£rasme-Louis). Voir 
Chokier (Erasme-Louis, baron Surlet de). 

SURMONT DE YULSBERGHE (Charles-Fran- 
çois-Piérre-Ghislain), homme politique. — 
T. XXIV, col. 275. 

SURMUNT LE VOLSBERGHE {Hensi-François- 
Marie-Ghisiain), numismate, — T. XXIV, 
col. 276. 

SURMONT DE VOLSBERGHE (Paul-Joseph- 
Ghislaiu), peivtre. — T, XXIV, col. 276-277, 

SGRY (Charles-Francçois), archilecte,—T, XXLY, 
col. 217-259, 

SUSATO (Tielman), imprimeur, — T, XXI, 
col. 279-287. 

SUSATG {Tiehwan de), imprimeur. Voir Susafo 
(Tielman). 


SUSIUS (Jacques), huwaniste. Voir Suys 
(Jacques de). 
SUSIUS (Jacques) tradueteur. Voir Suys 


(Jacques). 

SUSIUS (Nicolas), humaniste. Voir Suys (Ni- 
colas). 

SUSTEREN (Henri-Joseph Van), évêque. —- 
T, XXIY, col. 287-311. 

SUSTERMAN (Corneille), peintre. Yoir Surter- 
mans {Corneille). 

SUSTERDMAN (Jean), peintre. Voir Suftermuns 
(Jean). 

SUSTERMAN (uste ou Josse), peintre. Voir 
Sultermans (Juste ou Josse). 

SUSTERMANS (Juste ou Josse), peintre, Voir 
Suttermans (Juste ou Josse). 

SUTTER (Pierre De), écrivain ecclésiastique. — 
T. XXIV, col. 314. 

SUTTER (Pierre De), sculpteur. Voir De Sutfer 
(Pierre), 

SUTTER3SIAN (Corneille), peintre. Voir Surter- 
mang (Corneille). 

SUTTÉRMAN (eau), peintre. Voir Suftermans 
(Jean). 

SUTTERMAN (Juste ou Josse), peintre. Voir 
Suttermans (Juste ou Josse). 
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SUTTERMANS (Corneille), peintre, — T. XXIY, 
cl. 342. 

SUTTERMANS (Jean), peintre. — T, XXIV, 
col, 312. 

SUTTERMANS (juste ou Josse), peintre. — 
T. XXIY, col. 313-528. 

SUYS (Ernest de) et de Tourabel, homme de 
guerre. — T,. XXIV, col. 328-329, 

SUYS (Jacques de), humaniste. — T. XXIV, 
col. 529-3351, 

SUYS (Jacques), traducteur. — T. XXIY, 
col. 351-332, 

SUYS {Léon-Pierre), architecte, — T. XXIV, 
col. 332-334. 

SUYS (Nicolas), jésuite. — T. XXIV, col. 354- 
335. 

SUYS (Timan-François), architecte. —T.XXIY, 
col. 335-3543. 

SUYSKENIUS {Constantin}, jésuite, Voir Suys- 
kens (Constantin). 

SUYSKENS (Constantin), jésuite. — T. XXIY, 
col. 545-547. 

SWAAN (Martin-Henri de), théologien. Yoir 
Siwaen (Marlin-Henri de). 

SWAËEN (Martin-Henri de), théologien. — 
T. XXIV, col. 347-349, 

SWaAEN (äichel de), poète. Voir De Swan 
(Michel). 

SWARTE (Pierre-François de), entrepreneur. 
— T. XXIV, col. 349-551. 

SWARTSEN {Urbsin-François), rhétoricien. — 
T. XXIV, col. 251-361. 

SWEELDEN (Arnold), peintre, — T. XXIY, 
col. 361. 

SWÉERTIUS (François). 
S'weerts (François). 

SWEERTIUS (Jean), écrivain ecclésiastique. 
Voir Siveerts (Jean). 

SWEERTIUS (Hohert), 
Siweerts (Robert). 

SWEER1S (Emmanuel), naturaliste, —T.XX1Y, 
col. 361-362. 

SWEERTS (François), puhliciste. — T. XX1Y, 
col, 362, 

SWEERTS (fgnace-Albort), écrivain eccléslas- 
tique. — T. XXIV, col. 369-370. 

SWEERTS (Jacqnes], jésuite. — T. XXIV, 
col. 320-371. 

SWEERTS (jean), écrivain ecclésiastique. — 
T. XKIV, col. 371. 

SWEÉERTS (Norbert), angustin: — T. XXIY, 
col, 572. 

SWEERTS (Robert), écrivain ecclésiastique. — 
T. XXIV, col. 372-375. 

SWERON(Gérard-Joseph}, médecin. —T.XXIY, 
col. 313-374. 


publiciste. Voir 


ecclésiastique, Voir 
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SWERT (Louis-Hevri-Joseph De), homme poli- 
tique. — T. XXIV, col. 374-375. 

SWERT (Pierre-Julien, dit Jules de), violoneel- 
liste. — T. XXIV, col. 574-381. 

S WERTS (Jean-Eugène-Emmanuel}, peintre. — 
T. XXIV, col. 381-586. 

SWINNEN {Barthélemy-Marie-Eugène), notaire. 
— T. XX1V, col, 386-587. 

SWITBERT (Saint), missionnaire. Voir Suid- 
bert (Saint). 

SWYGENROVYEN {Charles Van), médecin. — 
T. XXIV, cpl. 387. 

SYCERAM (Everard), joaillier, — T, XXIV, 
vol. 387-398. 

SYCERAM (Louis), graveur. — Voir Siceram 
(Louis). 

SYLVANUS (Alexandre), polygraphe. Voir Var 
den Bussche (Alexandre). 

SYLYIUS (André}, historien. Voir Du Bois 
(andré). 

SYLVYIUS (Antoine}, graveur. Voir Sévius (An- 
toine). 

SYLVIUS (antoine), humaniste, — T. XXIV, 
eol. 399. 

SYLVIUS (Baudouin), humaniste. — T. XXIV, 
col. 599-400. ‘ 

SYLVIUS (Grégoire), dominicain. — T. XX1V, 
col. 400-501. 

SYLVIUS (Guillaume), imprimeur, Voir Séuins 
{Guillaume). 

SYLYIUS (Henri) religieux. — T. XXIV, 
col. 401. 

SYLYIUS {Jacques}, écrivain ecclésiastique. 
Voir Siluins (Jacques). 
SYLVICOS (leau}, jurisconsulte. — T. XXIV, 
col. 401-402. 
SYLVIUS (Jean), 
{lean). 

SYLVIUS (Pierre); écrivain ecclésiastique. Voir 
Silvius (Pierre). 

SYLVIUS (Pierre), médecin. — T. XXIY, 
col 402. 

SYMEN (Pierre), peintre. — T. XXIŸ, col. 403. 

SYMOËNS (Gaspurd), écrivain eeclésiaslique, — 
T. XXIY, col. 403. | 

SYMOENS (Jean-Baptiste), architecte. 
Simaens (Jean-Baptiste). 

SYMUENS (Liévin}, peintre. 
(Lievin}. 

SYMON (Alexis), 
col. 403-407. 

SYNAVE, poète, — T. XXIY, col. 407-508. 

SYNEGORUS (Ægldius), humaniste, —T. XXLY, 
col, 408. 

SYNGHEL (Henri-Alexandre Van), musicien. — 
T. XXIV, col. 408-410. 


médecin. Voir Du Bois 


Voir 
Voir Simoens 


ingénieur. — T, XXIV, 


947 


SYPEN (Charles Van der), publiciste. — 
T. XXIY, col. 410-412, 


TT 


TABAGUET (les Wespin, dits), sculpteurs. 
Voir Wespin. 

TABERNA (Jean-Baptiste), jésuite. Voir Ta- 
verne (Jean-Baptiste). 

TABERNIEL (Artus Tavernier, dit), imprimeur. 
— T. XXI, col. 117. 

TABOR  (Frédéric- Louis-Théodore- Chrélien- 
Guillaume-Charles de), homme de guerre. — 
T. XXIV, col. 418-426, 

TAG (Jean), architecte, — T. XXIV, col. 426. 

TACHERON (Charles-François}, médecin. — 
T: XXI, col. 425. 

TACK  (bésiré- Guillaume), 
T. XXIY, col, 427-498. 

TACK (Jean), architecte. Voir Tac (Jean). 

TAUR (Jeau), écrivain ecclésiastique. —T.XXIV, 
col. 429. 

TAGK (Paul-Norbert), 
T. XXIV, col, 429-450, 

TACK (Pierre-Armand}), homme politique, — 
T. XXIV, col. 450-435. 

TACKELS  (Corueille - Joseph), 
T. XXIV, col, 433-438. 

TACQUENIER (Jacques), philosophe. — T.XX1Y, 
col. 458-440. 

TACQUET {André}, mathématicien.— T. XXIY, 
col. 440-164. 

TAGQUET (Jean), seigneur, — T. XX{V, 
col. 464-406. 

TAELBOOM (Guillaume), théologien.—T. XXIVY, 
eul. 466-173. 

TAELEN (Felix-Jean-Joseph Yan der), histo- 
rien, — T. XX1V, col. 473-474, 

TAFFIN (Françoise), fondatrice des capacines. 
— T. XXIV, col. 474-475. 

TAFFIN (Jacques), diplomate. — T. 
col. 475-476. 

TAFFIN (Jean), le Vieux, réformé. — T. 
col. 478-482. 

TAFFIN (Jean), le Jeune, pasteur. — T. 
col. 482, 

TAFFIN (Nicolas), orateur. — T. 
col. 485. 

TAFFIN (Pierre), humaniste, — T. 
col. 483-184, 

TAHAN (Jean-Hubert), peintre. — T. XXIV, 
col, 481-183. 

TAHON (ändre-François), jurisconsulte, — 
T. XXIV, col. 486-487, 

TAILLEBERT (Urbain), sculpteur. — T. XXLY, 
487-489, 


ingénieur. 


administrateur. 


officier. 


XXIY, 
XXIV, 
xx, 
XXIV, 


XXIY, 
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TAINTENIER (Charles-Philippe-Bonfts), juris- 
consulte. — T, XX1Y, col, 490-491. 

TAINTENIER (François-Joseph}, économiste. — 
T. XXIV, col. 491-402, 

TAIÏNTURIER (Fernand-Hypolite fsic}-Henri), 
professeur. — T. XX]1Y, col, 492-494, 

TFAISNE(Philippe-François}, jésuite. — T. XXIV. 
col. 494-498. 

TAISNIER (Jean), érudit, — T. XXIY, col. 499- 
514, 

TALLOIS  (Pierre-Joseph-Thomas), 
militaire. — T. XXIY, col. 511-514, 

TALMA (4medee-Jules-Louis François dil), 
chirurgien. — T, XXIY, col, 514, 

TALON (Claude), fonctionnaire. — T, XXIY, 
col. 814-516. 

TAMBOYSER (Egide-Corneille), sculpteur, — 
T. XXIV, col. 516-517. 

TABBUYSER (Pierre-Jean), 
T. XXIY, col. #17-520. 

TAMINE  (Laurent-Joseph}, 
T. XXIV, col. 820-522. 

TAMINEAU (Sébastien), jésuite. — T, XXIV, 
col. 532-593. 

TANCHELIN (Tanchelinus}, hérésiarque. — 
T. XXIY, col. 523-526. 
TANCHELM (Tanchelmus), hérésiarque. Voir 
Tanchelin (Tanchelinus). 
TANDEL (Charles-Antoine), 
T. XXIV, col. 526-528. 
TANDEL (Gustave-Adolphe-Ferdinand-Emile), 
fonctionnaire. — T. XXIY, col, 528-534. 

TANDEL (Nicolas-Emile}, professeur. 
T. XXIY, col. 554-541. 

TANGHE (Charles-Louis), inspecteur d'ensei- 
gnement. — T. XXIV, col. 541-543. 

TANGHE {Guillaume-François), écrivain ecclé- 
siastique. — Ÿ. XXIV, col. 546-518. 

TANGHE (Louis-Amand), ecclésiastique. —- 
T. XXIV, col. 348-550, 

TANT {François}, théelogien, — T. XXIY, 
col. 550-551. 

TANT (Gilles), capitaine — ‘T. XXIV, col. 
551. 

TANT (Gilles), homme politique. — T. XXIY, 
col. 551-592. 

TANT (Leandre), rhétoricien. — T. XXIY, 
col. 552, 

TANT (Pierre), rhétorieien. — T, XXIY, col. 532- 
0959. 

TANTIUS (François), théologien. Voir Tant 
(François). 

TAPPER (Ruard), professeur. — T, XX), col. 
555-577. 

TARDIEU (Amand-Louis}, avocal. — T. XXIY, 
col. 877-578. 


médecin 


scuipleur. 


sculpteur. 


professeur, — 
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TARDIEU (Charles), homme de lettres. — | TAVERNIER {Gheraert de), doreur, — T.XXIY, 


T. XXIV, col. 558-580. 

TARLIER {Alexandre-Hippolyte), éditeur. — 
T. XAIV, col. 381-881. 

TARLIER Qules), professeur, — T. XXIV, 
col. 384-588. 

TARTÉE {Gustave Auguste-Frédéric- Xavier}, 
ingénieur, — T, XXIY, col, 588. 

TARTE (Jean-Joseph-Xavier), dit Tarte ainé, 
jurisconsulte. — T, XXIY, col. 585-589. 

TARTE (Jean-Heuri-Joseph}, dit Tarte cadet, 
jurisconsulte — T. XXIV, col. 589-391, 

TASKIN  {Léopold-Lamhert-Gerard-£ustache), 
ingenieur. — T, XX1V, col. 591-594. 

TASKIN (Pascal), facteur de elavecins — 
T. XXIY, col. 594-5u8, 

TASSAERT (Jean-Pierre), peintre. — T. XXIY, 
col. 598-599, 

TASSAERT (Jean-Pierre-Antoine), sculpteur. 
— T. XXIV, co), 599-605. 

TASSAERT (Pierre-Philippe [*]-Joseph}, pein- 
ire. — T. XXIV, col. 605-6114. 

TASSARD (Jacques), predicateur. — T. XXIY, 
col, 604-605. 

TASSELON (Guillaume), theologien. —T. XX1V, 
col. G05, 

TASSET (Philippe-loseph-Umile), graveur. — 
T. XXI, col, 605 607. 

TASSIN (Deure), ingénieur. — T,. XXIV, 
col. 607-608. 

TASSIS {(anselme-Francois, prince de Thurn 
ou Tour et). Voir Taxis (Anselime-François, 
prince de Thurn ou Tour et). 

TASSIS (Anselme-François de Tour et). Voir 
Taxis. 

TASSIS (Fréderic de), jésuite, — T. XX1Y, 
col 608-612. 

TASSIS (Jean-Baptiste de), homme d'Etat, — 
T. XXIY, col. 612-616. 

TASSIS (Roger de), vicaire general, —T. XXIY, 
col, 616-618. 

TASSON (Bailthazar-François), 
T. XXI, col. 618, 

TASSYNS (Jean-HHapliste), admiuistrateur, — 
T, XXI, col. 618-620. 

TAULER (Jean), peintre. —T.XXIV, col. 620-521. 

TAULIER (Jean), peintre. Voir Tauler (Jean). 

TAUSIUS, soldat, — T. XXL, col. 621. 

TAVERNE (Abraham), sculpteur, — T XXI, 
col. 621-822. 

TAVEÈRNE (Jean-Baptiste), jésuite. — T. XXIV, 
col. 622 625. 

TAVERNE (Pierre), architecte. — T. XXI, 
col. 825, 

TAVERNIER (Aimé), tailleur de lettres. — 
T, XXIV, col. 626-630. 


peinire. 


col. 6926. 

TAVERNIER (Gilles de), peintre. — T. XXIY, 
col. 626. 

TAYERKNIER (lohannes de) ou Ze Tavernier, 
evlumineur. — T. XXIY, col. 630-659. 

TAVERNIER (Melchior), graveur. — T. XX1V, 
col. 659-641. 

TAVERNIER, dit Taberniel {Artus}, imprimeur. 
Voir Taberniel (Artus). ù 

TAXIS (Anselme-François, prince de Thurn ou 
Tour et}. — T. XXIV, col. 612-644, 

TAXIS (Jean-Baptiste de), homme d’Elat. Voir 
Tassis (Jean-Baptiste de}. 

TAXIS (Roger de), vicaire-général. Voir Tessis 
(Koger de). 

TAYART D£ BORMS (Claude-Jean-à ntoine- 
Louis), jurisconsulte. — T. XXIV, col. 644 
645. 

TAYBAERT {Everard), poèle. — T. XXIY, 
col. 646. 

TAYE (Jacques), bourgmestre. — T. XXIV, 
col. 646-647. 

TAYÉ (Jean), institut, —T, XXIV, col. 647-649. 

TAYLOR  (tsidore-Justin-Séverin}, historien 
d'art. — T, XXIV, col, 649-650 

TAYMANS (Jean-François), pharmacien. — 
T. XXIV, col. 651-652, 

‘FAYMANS (Louis-Joseph}, peintre de portraits. 
— T. XXI, col. 642-653. 

TAYMONT (Corneille), homme politique. — 
T. XXIY, col. 655. 

TAYSPIL (Daniet}, religieux. — T. XXIV, 
col 654. 

TAYSPIL (Pierre), magistrat. — T. XXIV, 
col. 654-655. 

TELLS (Pierre}, sculpteur. 
col. 653-656 

TÉERLINC (Lievine Bening, épouse), miviatu- 
rise. Voir Bening (Liévine). 


_— T. XXI, 


TEERLINCK (Pierre-Jean),  musicién. — 
T. XXI, col. 658. 
TEGNAGEL (urégoire), jurlsconsulle. — 


T. XAUV, col. 656-687. 

TEGNAGEL (Renier), poète. — T. XXIV, 
col. 657-658. 

TEICHMANN (Constance), philanthrope. 
T. XXIV, col. 638-659. 

TEICHMANN (Théodore), ingénieur, —T, XXIY, 
col. 659-660, 

TEIRLINCK (Chartesr, médecin. — T. XXIY, 
col. 660-661. 

TELI, (Julien-Aimable), grammairien. — Voir 
Telle (ulien-Aimable). 

TELLE (Jjulien-Aimable), dit Tei!, grammairien. 
— T. XXIV, col. 681-662. 
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TELLER (dtarc), prêtre. — T, XX1Y, col. 862. 

TEMMERMAN (Guislain), abbé. — T. XXIV, 
col. 682-668. 

TEMPEL (hlarc Van den), Templius ou Tym- 
plius, missionnaire. Voir Tyzpel (Mare Van 
den). 

TEMPLIUS (dlarc), missionnaire, Voir Tympel 
(Marc Yan den). 

TEMPSECA (Georges de), magistrat. Voir 
Georges de Tempseca. 

TENCY (Jean-fapliste.-L), peintre, —T. XXIV, 
col. 668. 

TENDER (Jean-Bapilste de), sculpteur, — 
T. XXIY, col. 689. 

TENERAMUNDA (Johannes de), écrivuin ecclé- 
siastique. Voir Jeon de Termonde. ° 

TERNIERS, famille de peintres. — T. XXIV, 
col, 669-672. 

TENIERS (Abraham), peintre, — T. XXIV, 
cel. 673. 

TENIERS (David Ier le Vieux), peintre. 
T. XXLV, col. 673-674. 

TENIERS (David f, le Jeune). peintre. 
T, XXIV, col. 674-678. 

TENIERS (batid HI, Junior), 
T. XX!IV, col. 078-881. 

TÉNIERS (Guillaume-Albert), violoniste, 
T XXIV, col. 682. £ 

TENIERS (Jean-Jacques), orateur. — T XXIY, 
col. 682-683. 

TÉNIERS (Julien ler), peintre. — T. XXIV, 
co. 681. 

TENIERS (Julien M), peintre, — T. XXI, 
col. 681. 

TENIERS (Theodore), peintre. — T, XXIV, 
col. 681-682. 

TENNSTEPDT (lean-Christophe-Auguste), com- 
positeur, — T, XXIY, col. 685-685. 

TER BRUGGEN (Edouard-Gérard-Antoine}, 
greflier. — 1. XXIY, col. 685-686. 

TERBRUGGEN (Henri), cartographe. 
T. XXIV, col. 686-690. 

TERBRUGGEN (Johannes-Abraham), institu- 
teur, — T. XXIV, col. 690-694, 

TERLY {François-Joseph-Charles), astronome. 
—'T. XXIV, col. 894-697, 

TERBY {Joseph}, vivlomiste. — T. XXIY, 
col. 897. 

TERLAËMEN (Christophe de), 
, XXIY, col, 697-699, 

TERLINCK (Gérard), religieux, — T, XXIY, 
col. 699-700. 

TERLINDEN (Felix-Julien), peintre. — T. XXIY, 
col. 500-702. 

TERME {Jean-Baptiste De), prélat. — T. XXLY, 
col. 702-303. 


peintre. 


abbé. 
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TERMONIA (Emile-Charles-Louis-Joseph), mé- 
decin, — T, XXIY, col. 703, 

TERMONIA (Marliu-Benoil), 
T. XXI, col. 703-703. 

TERNANT (Philippe de), seigneur, — T. XXIY, 
col. 705-708. 

TERNEST (Camille), instituteur. — T. XXIV, 
col. 709, 
TÉRNEST (Charles-Louis), 
T. XXIY, col. 709-713. 
TERNEST {Ernest-Baudouin}, instituteur. — 
T. XXIV, col. 713-714. 

TERNOIS (Jean), sculpteur. —T XXIV, col. 714. 

TERRASSE (Charles-Louis), philanthrope. — 
T. XSLV, col, 754. 

TERRY  (Jean-Léonard}, 
T. XXIV, col. 744-747. 

TERSSEN (£dmond-Joseph-Bernard}, général. 
—T. XXIV, col. 717-721. 

TERSWAËK (Chretien-Françuis), théologien — 
T. XXIV, col. 721-723. 

TERWE (Jean-Chrysostome), licencié en méêde- 
cine, — T, XXIY, col. 723-724, 

TÉUWECUREN (Edouard), écrivain ecclésias- 
tique. — T. XXIV, col. 724-725. 

TERWOORT (Léonard), graveur. — T. XXIV, : 
col. 956. 

TESCH (Jean-Baptiste-Victor), homme pulilique. 
T. XX1V, col. 726-751, 

TESCHEN (Albert-Casimwir de Saxc-), gouver- 
ueur. Voir 4ibert-Casimir. 


sculpieur, — 


instiluteur. 


compositeur. 


TESSELIE (Joseph-Louis), litlérateur. Voir 
Tessely {Joseph-Louis). 
TESSELY  (Joseph- Louis} littéraleur. — 


T. XXIV, 732-734. 

TEUTELAER (Guillaume), nilitaire, —T.XXIV, 
col. 754. 

TEUTELER (Guillaume), mililaire, Voir Tete 
taer (Guillaume), 

TEYMNONT (Corneille), homme politique. Voir 
Taymont (Corneille). 

TEYNG (Jacques), humaniste. — T. XXIV, 

THAUN (Heori), pédagogue. — T. XXIY, 
col 751-159. 

THAUSIUS (Albert), écrivain ecclésiastique. — 
T. XXIV, col. 739. 

THÉ£ALDUS, archidiacre. Voir Thibanid, 

THEARD, archidiacre. Voir Thibauld. 

THEDACDUS, archidiacre. Voir Thibauid. 

THEELEN (Jean-Nicolas-Adolphe)}, écrivain. — 
T. XX!V, col. 759-740. 

THEYS (Nicolas), médecin. 
col. 740-741, 

THÉLENE (Ambroïise-Joseph Thelen, dit). sculp- 
teur, — T, XXIY, col. 741-742, 


T. XXI, 
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THEMMEN (Jean-Guilliume), ingénieur, 
T. XX1V, col. 742-743, 

THEMSEKE (Georges Van), magistrat, Voir 
Georges de Temseka, 

THREMSERKE (Louis van), chevalier. — T. XX1Y, 
col. 744-781, 

THENIS {Guilielimns 4}, dominicain, Voir Guil- 
daume de Tiriemont. 

THENTE (Pierre-lacques Van) chirurgien. — 
T. XX1V, col, 351-752, 

THEOBALD DE SAUSOIRE OÙ SANCERRE, 
evêque. — T, XXIV, col. 752-755. 

THEGBALOUS, archidiacre. Voir Thibauid. 

THEODARD (Saint). — T. XXIV, col. 753-754, 

THEUDATUS LEODIENSIS, predieateur, — 
T. XXIV, col. 753. 

THÉODORE DE CELLES. — T. XXEV, col. 755, 

THÉODORE, prétendu évèque ds Tonrnai. — 
T. XXIV, col. 759-756. 

THÉODORI (Augustin), {héologien, — T. XXI, 
col, 756-747. 

TAËUDORIG ou THEODORICUS. 
Thierry. 

THEODOURICI, écrivain ecclésiastique. Voir 
Thierry (Jean). 

THÉODUIN, abbé de Lobbes, — T, XXIV, 
col. 757. 

THEODUIN, évêque de Liége. — T. XXIV, 
col. 737-759. 

THEODULPHE (Saint). — T. XXIY, col. 739. 

THÉOFROID, abbé d'Echternach. — T, XXIV, 
£ol. 759-780. 

TRÉROIGNE DE MÉRICOURT {Anne-Josèphe). 
— T, XXIV, col. 760-768. 

THERY (Arnould- Joseph}, architecte. — 
T. XXIV. col. 768-771. 

THEUDOMER (Theudoméris), roi franc. — 
T. XXLV, col, 771, 

THEUX (Barthélemy-Théodore de), comte de 
Meglandt, homme d'Etat. — T, XXIY, 
col. 711-782, 

THEUX (loseph-Henri-Louis, chevalier de), his- 
Lorien, — T, XXIV, col. 382-783. 

THEUX (Xavier-Marie-Georges-Théodore, che- 
valier de) de Montjardin, bibliographe. — 
T. XX1V, col. 784-788. 

THEYSKENS (Léopold-Philippe-Joseph}, méde- 
cin. — T, XXIV, col. 786-788, 

THIANT (jean de), orfèvre, — T. XXIV, 
col. 788. 

THIANT (Robert de Æérode. Rummen, seigneur 
de Waroux et de). — T. XXIV, col. 788-791. 

TRIBAUD ou THIÉBAUT LE BAR, prince- 
évèque, — T. XXIV, col. 391-798. 

THIBAULD, archidiacre, — T. XXIV, cul. 797- 
798. 


Voir 
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THIBAULD, biographe. — T. XXIV, col. 796- 
797. 

THIBAULT (Antoine), lithotomiste. — T, XXIY, 
col. 798. 

THIBAULT (Gérard), 
T. XXIV, col. 798-799. 

THIBAULT (Nicolas), prêtre. — T. XXIV, 
col. 7u9-801. 

THIBAUT (Louis), ingénieur. — T. XXIY, 
col. 801-502. 

TRIBAUT (Sébastien), professeur. — T. XX1Y, 
co). RO2-805, 

THIBAUT (Xavier-Victor), homme politique. — 
T. XXI, col. 803-804. 

THLÉGAUED {Séraphin-François), ministre de 
la guerre. — T. XXIV, col. 801-807. 

THIEUAUUT (Adrien, dit Pichart), musicien. 
— T, XXIV, col. 807-809. 

THIÉBAUT (Henri), orfèvre. — T, XXI, 
col. 809-810. 

THIEGAUT DE BAR, 
Thibaud. 

THIÉFRY {Charles - Joseph}, 
T, XXIY, cot. 810-812. 

TATELUEN (Thomas Van), ecclésiastique. Voir 
Thielt (Thomas Van). 

THIELEMANS(Fierre), compositeur. —T.XXIY, 
col. 815. 

THIELEN (4.-G.), jurisconsulte. — T. XXIY, 
col. 813. 

THIELEN (Jean-Philippe Yan), seigneur. — 
T. XX1V, col. 813-817, 

THIELEN (Marie-Thérèse Van), peintre. — 
T. XXIY, col. 817. 

TIIELENS (Armand), docteur en sciences. — 
T. XXIV, col. 817-819, 

TRIELENS (François), peintre. — T. XXIV, 
col. #19. 

THIELENS (Jacques-François-Dominique), gref- 
fer, — T. XXIV, col. 819-821. 

THIELENS (Pierre-François), ecclésiastique, — 
T. XXIV, col. 821. 

THIELMAN (Corneille), tailleur de pierre. — 
T. XXIV, col. 821-822. 

THIELHAN (jean), peintre. 
col. 822, 

THIELMANS (Corneille), écrivain ecclésias- 
tique. — T. XXIV, col. 823. 

THIELRODE {Jean de), moine de Saint-Bavon. 
— T. XXIV, coi. 823-824. 

THIELT (Thomas Van), ecclésiastique. — 
T. XXIV, col. 824-828. 

THIENEN (Cyrille Yan), religieux. — T. XXIV, 
co]. 828-829. 

THIENEN (François Van), écrivain ecclésias- 
tique, — T, XXIV, col. 829-830. 


maitre d'armes. 


prince-évêque. Voir 


officier. 


T. XXI, 
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THIENEN (Jacques 
T. XXIY, col. 830. 

THIENEN (Jean Van), écrivain ascétique. — 
T. XXIV, col. 850-851. 

TRIENEN (Jean Van) fondeur, — T. XXIY, 
col. 831-852. 

THIENEN (Pierre-Jean Van), médecin, — 
T, XXI, col. 853. 

THIENEN (Regnier Van), fondeur en cuivre. — 
T. XXIV, col. 853-837, 

THIENEN (Regnier Van), fils de Regnier, fon- 
deur en cuivre, — T, XXIV, col. 457-840. 
THIENNES {Charies-Ignace- Philippe, comte de). 

— T. XXIY, col. 840-841. 

THIENNES  (François-Joseph-Michel-Ghislain, 
comte de), de Zeyenbeurg et de Rumbeke, 
homaue politique. — T. XXIY, col. 441-842. 

THIENKES (Jacques de). — T. XXIV, col. 843- 
815. 

THIENNES {jacques-Florent-François, comte 
de}. — T. XXIY, col. 815-854, 

THIENPONT (Uaniel}, historien, — T. XXIY, 
co). 854-456. 

TRIENPUNT (Jacques-Liévin}, dramaturge. — 
T. XXIV, col. 856-860, 

THIENPONT (Jean-Ignuce), membre du Congrès. 
— T. XXIY, col. 860-865. 

THIENPONT (Martin), médecin. — T. XXI1Y, 
col. 865-866, 

THIER (Jean du), jésuite. — T. XX1V, col. 866- 
867. 

THIER (Laurent-François De}, homme politique. 
Voir Defhier (Laurent-François). 

THIER (Théodore-aristlde de}, consul. — 
T. XXIY, col. 867-868. 

THIERNESSE (Theodore-Auguste), directeur de 
l'école vétérinaire. — T. XXIV, col. 868- 
871. 

THIERRY, évêque de Cambrai. — T. XXIV, 
<ol. 884. 

THILRRY D'ALSACE, comte de Flandre. — 
T. XX1V, col. 871-885. 

THIERRY D'ASSENEDE, poète. Voir Diederic 
van Assenede. 

THIERRY DE BERKNE. chanoine, — T. XXIV, 
eol. 885. 

TAILRRY DE BRABANT, 
col. #83, 

THIERRY UE COFFERMAKER, maçon, — 
T. XXIV, col. 884. 

THIERKY DE FLANDRE, brodeur. — T, XXIV, 
col. 884-885. 

THIERKRY UE HEEBISTEDE, peintre.—T,XXIV, 
col 88à. 

THIERRY DE HEINSBERG, comte de Looz. 
Voir Heinsberg (Thierry de). 


Van), architecte, 


abbé. — T. XXI, 
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THIERRY DE HORN, sire de Perwez — 
T. XXIV, col. 886-889. 

THIERRY DE HORN, dit de Perwez. —T.XXIV, 
col. 889-897. 

THIERRY, comte de Looz, Voir Heinsberg 
(Thierry de), comte de [.00z. 

THIERRY DE LUUVAIN, peintre. Voir Bouts 
(Thierry). 

THIERRY 11, évêque de Melz. — T. XXI, 
col. 8:8-900. 

THIERRY DE MUNSTER, écrivain ecclésias- 
tique. — T. XXIV, col. 900-001. 

TH!ERRY 1, abbé de Saint-Hubert. — T. XXIY, 
col. 901-902. 

THIERRY 11, abbé de Saint-Hubert. — T. XXIY, 
col. 902-#)3. 

THIERRY DE SAIÏNT-TROND, hagiographe. — 
T. XXIV, col. 907-904. 
THIERRY DE SAINTE-THERÉSE, écrivain 
ecclésiastique. — T. XX1Y, col. 904-905. 
THIERRY, abbe de Stavelot.—T. XX1V, col. 905. 
THIEHRY DE STAYEREN, graveur. Voir Sig- 
veren (lhierry de). 

THIERRY DE STEENOCKERSELE, architecte, 
Voir Steenackersele (Thierry de). 

THIERRY DE SUSTEREN, théologien. 
T. XXI, col. 906. 

THIERRY (Ferdinand-Nicolas de), officier. 
T. XXIV, 006-907. 

THIERRY (Jean), écrivain ecclésiastique. 
T. XXIV, col, 907-908. 

THIERRY (Jean-Louis de), homme de guerre. 
T. XXIF, col. 908-917. 

THIERRY (Avdré-lo$eph}, homme de guerre. — 
T. XXIV, col. 917-918. 

TH1ERY (Arnould-Joseph},archilecle. Voir Théry 
(Arnould-Joseph). 

THIERY (François - Ange - Joseph}, homme de 
guerre, — T. XXIV, col. 918-919. 

THIERY (Gaston - Julien - Joseph}, bomme de 
guerre. — T. XXIV, col. 919-920. 

THIETMAR, abbé de Gembloux. Voir Tiefmer. 

THIETTE (Philippe de). Voir Philippe de Flan- 
dre, comie âe Thiette, 

THIEULLIER (Jean), httérateur. — T. XXI, 
col. 920-924. 

THIL-LORRAIN (Michel.-Materne), publiciste. 
— T. XXIV, col. 925-927. 

THIMISTER (Eugène-t nglebert-Joseph), capi- 
taine. — T, XX1V, col. 927-998. 

THIMISTER (Ofivier-Joseph}, écrivain eccle- 
Siastique. — T. XXIY, col. 928, 

THIMO (Pierre A), ecclésiastique. — T. XXIY, 
col. 951-933. 

THIMUS (François-Guillanme-Joseph), avocat. 
— T, XXI, col. 935-u34. 


957 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOTICES. 


958 


THIRY (Arnould-Jeseph}, architecte. Voir Théry [ TYMO (Pierre A), ecclésiastique. Voir Thimo 


(Arnould-Joseph). 

THYLMAN (Corneille), tailleur de pierre. Voir 
Thielman (Corneille). 

TAYLMAN (Jean), peintre. Voir Thielman (Jean). 

TIFFERIES (Bonaventure), peintre. Voir Thief- 
feries (Bonaventure de). 

TIL (Thomas Van), ecclesiastique. Voir Thielt 
(Thomas Van). 

TIMU (Pierre A), ecclésiastique. Voir Thimo 
(Pierre A). 

TUTÉLER (Guillaume), militaire. Voir Teutelaer 
(Guillaume). 

TUTTELER (Guillaume), militaire. Voir Teute- 
laér (Guillaume). 

TYLIUS (Thomas), ecclésiastique. Voir Thiet 
(Thomas Van). 


{Pierre A}. 
v 


VERSTROMPEN (Henri), écrivain ecclésias- 
tique. Voir Strompe (Henri). 


Z 


ZOETMAN, famille d'artistes, Voir Suavinis. 

ZUTMAN (Henri), artiste. — T. XXIV, col. 2%1- 

ZUTMAN (Henri Il), artiste. — T. XXIV, 
col. 226-227. 

ZUTMAN(Lambert}, artiste. —T. XXIV, col. 228. 

ZWAAN (Martin-Henri de}, théologien. Voir 
Staen (Nartin-Henri de). 
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